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CtB  fut  le  fx^  mai  qu'on  apprit  à  Saragosse  la  double 
abdication  de  Charles  IV  et  de  Ferdinand  VU  en 
faveur  de  Napoléon;  cette  nouvelle  y  souleva 
l'indignation  générale.  Don  José  Palafox,  ex-garde 
du  corps,  qui  avait  accompagné  Ferdinand  dans 
son  voyage  à  Bayonne,  s'était  échappé  de  cette 
ville,  déguisé  en  paysan,  et,  depuis  deux  jours, 
il  se  trouvait  dans  son  château  d'Alfranca ,  aux  en- 
virons de  Saragosse.  Sa  présence  et  ses  discours 
contribuèrent  à  exaspérer  les  esprits.  Le  peuple 
en  foule  parcourut  les  rues,  criant  vengeance,  et 
se  porta  chez  le  général  Guillelmi ,  capitaine  général 
de  l'Aragon,  pour  avoir  des  armes.  Celui-ci,  pré- 
voyant les  malheurs  qui  allaient  fondre  sur  sa 
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patrie,  chercha  à  calmer  la  multitude;  mais  ses 
efforts  produisirent  un  effet  contraire  :  il  faillit 
d'être  assassiné.  Quelques  officiers  le  sauvèrent  en 
l'entraînant,  avec  les  révoltés,  au  château  situé 
hors  de  la  ville,  et  où  se  trouvaient  vingt-cinq  mille 
fusils  et  soixante-cinq  pièces  de  campagne.  Les 
magasins  furent  envahis,  et,  ce  jour-là  même, 
toute  la  ville  fut  en  armes.  Le  général  Guillelmi 
donna  sa  démission,  et  resta  enfermé  dans  le 
château. 

Le  lendemain ,  Palafox  fut  mis  à  la  tête  de  l'in- 
surrection ,  et  proclamé  capitaine  général.  Sa  haute 
naissance,  sa  jeunesse,  ses  manières  distinguées  et 
son  voyage  à  Bayonne  avaient  excité  en  sa  faveur 
l'intérêt  des  habitants.  Il  avait  en  ce  moment  au- 
près de  lui ,  à  Saragosse ,  son  frère  aîné ,  le  mar- 
quis de  Lazan.  Quelques  jours  après,  il  fiit  rejoint 
par  son  plus  jeune  frère,  don  Francisco,  qui  s'é- 
tait échappé  de  Pampelune.  Le  P.  don  Bazile, 
son  ancien  précepteur ,  devint  son  conseiller  intime. 

La  ville  de  Saragosse  comptait  alors  cinquante 
'mille  âmes;  elle  n'était  entourée  que  d'un  faible 
mur  en  briques,  haut  de  quatre  mètres,  et  elle 
n'avait  pour  garnison  que  deux  compagnies  de 
fusiliers  et  une  vingtaine  de  canonniers.  C'est  dans 
une  telle  situation  que  Palafox,  environné  de  trou- 
pes françaises,  et  à  quelques  journées  de  marche 
seulement  de  la  frontière,  osa  arborer  l'étendard 
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de  la  révolte.  Il  appela  aux  armes  la  population  (i), 
et  publia  son  fameux  manifeste  du  3i  mai,  qui 
circula  dans  toute  l'Europe  (2).  Désirant  affermir 
en  ses  mains  la  puissance  qu'il  tenait  du  peuple, 
il  convoqua  une  assemblée  de  tous  les  députés 
de  la  province  ayant  voix  délibérative  aux  cortès. 
Cette  assemblée  eut  lieu  le  9  juin.  Palafox  y  exposa 
sa  conduite  (3),  et  vit  confirmer  par  acclamation 
sa  nomination  au  poste  de  capitaine  général.  En  se 
séparant,  l'assemblée  nomma  une  junte  suprême 
de  six  membres,  sous  la  présidence  de  Palafox, 
pour  concentrer  tous  les  pouvoirs. 

L'enthousiasme  gagna  bientôt  les  provinces  voi- 
sines. Des  officiers  de  tout  grade ,  les  ingénieurs  de 
l'école  d'Alcala,  des  soldats  échappés  de  Pampe- 
lune  et  de  Madrid,  et  plus  de  dix  mille  paysans 
aragonais  se  rendirent  à  Saragosse.  On  commença 
à  organiser  plusieurs  terçios  ou  bataillons  de  mille 
hommes  chacun,  à  rassembler  des  munitions,  à 
confectionner  des  effets  d'habillement  et  d'équi- 
pement pour  les  soldats.  Le  baron  de  Versage , 
officier  des  gardes  walenes,  rassembla  à  Calatayud 
un  corps  d'étudiants  et  de  volontaires;  il  fut  chargé 


(1)  Voir  pièces  justificatives,  n**  i. 
(a)  Voir  pièces  justificatives ,  n**  2. 
(3)  Voir  pièces  justificatives ,  n*^  3. 
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de  couvrir  les  moulins  à  poudre  de  Villâfelices ,  et 
de  conserver  les  communications  avec  les  juntes 
de  Soria  et  de  Siguenza.  Un  autre  corps  se  forma 
à  Huesca.  La  citadelle  de  Jaca  et  le  fort  de  Ve- 
nasque  furent  occupés  et  mis  en  état  de  défense  ; 
les  places  de  Lérida  et  de  Méquinenza  devinrent 
des  points  de  communication  et  de  liaison  avec  la 
Catalogne;  des  émissaires  furent  envoyés  pour  sol- 
liciter des  secours  dans  les  provinces  voisines; 
d'autres  se  rendirent  à  Mayorque  pour  obtenir  la 
rentrée  de  dix  mille  hommes  de  vieilles  troupes 
qui  s'y  trouvaient,  et  pour  conférer  avec  les  An- 
glais qui  avaient  une  armée  en  Sicile,  et  dont  les 
vaisseaux  couvraient  la  Méditerranée.  I^e  marquis 
de  Lazan  prit  ]e  commandement  des  forces  ac- 
tives. Il  quitta  Saragosse  le  6  juin,  avec  deux  mille 
hommes  et  quatre  pièces  de  canon,  pour  se  porter 
à  Tudela,  et  y  défendre  le  passage  de  l'Ébre. 

La  renommée  eut  bientôt  fait  connaître  partout 
les'progrès  de  cette  révolution.  Dès  que  l'Empereur, 
qui  était  à  Bayonne,  en  fut  instruit,  il  envoya  à 
Pampelune  le  général  Lefebvre-Desnouettes  pour 
y  réunir  quelques  troupes,  et  marcher  contre  Sa- 
ragosse avant  que  Palafox  eût  le  temps  de  former 
son  armée.  De  son  côté,  le  maréchal Bessières ,  qui 
gardait  la  grande  route  de  Castille  avec  un  corps 
d'armée ,  détacha  sur  Saragosse  le  général  Yerdier 
avec  deux  mille  hommes.  Des  colonnes  mobiles 
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clcTaient  aussi  se  diriger  sur  cette  ville ,  de  Madrid 
et  de  Barcelone. 

Le  général  Lefebvre-Desnouettes  partit  de  Pam- 
pelune  le  7  juin,  avec  quatre  mille  deux  cents 
hommes ,  dont  neuf  cent  cinquante  hommes  de 
cavalerie ,  six  pièces  de  4  et  sept  caissons  de  car- 
touches. L'infanterie ,  commandée  par  le  général 
Habert ,  se  composait  du  deuxième  régiment  sup- 
plémentaire des  légions  de  réserve  et  de  trois 
bataillons  des  quinzième,  quarante -septième  et 
soixante-dixième  régiments  de  ligne.  La  cavalerie 
comptait  trois  escadrons  de  lanciers  polonais ,  le 
cinquième  escadron  de  marche,  et  un  détachement 
de  trente  cavaliers  espagnols  du  régiment  de  Ca- 
latrava.  Le  général  Lefebvre-Desnouettes  ayant 
appris  que  les  insurgés  avaient  rompu  le  pont  de 
Tudela ,  résolut  de  passer  TÈbre  à  Valtierra.  Il  fit 
descendre  pendant  la  nuit  trois  grandes  barques 
de  la  rivière  d'Aragon,  et  franchit  FEbre  à  l'ancien 
bac.  Le  8  juin  au  matin ,  il  continua  sa  marche  sur 
Saragosse  par  la  rive  droite  du  fleuve. 

Un  corps  espagnol ,  commandé  par  le  colonel 
Obispo,  se  trouvait  sur  les  hauteurs  en  avant  de 
Tudela,  défendant  l'entrée  de  cette  ville,  où  se 
trouvait  le  marquis  de  Lazan  avec  ses  réserves* 
D'abord,  le  général  Lefebvre  employa  tous  les 
moyens  de  conciliation  qui  étaient  en  son  pouvoir 
pour  ramener  les  insurgés  ;  mais  ses  efforts  ayant 

Tome  IL  a 
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été  inutiles  y  il  attaqua  les  Espagnols ,  les  chassa  de 
leur  position  et  les  dispersa.  Les  lanciers  polonais 
en  tuèrent  un  grand  nombre.  Les  paysans  pris 
les  armes  à  la  main  furent  tous  fusillés.  On  trouva 
dans  la  ville  beaucoup  d'armes  et  de  munitions. 
La  plupart  des  habitants  s'étaient  enfuis;  mais, 
dès  le  lendemain,  ils  commencèrent  à  rentrer.  Le 
général  Lefebvre  s'arrêta  quelques  jours  à  Tudela, 
pour  désarmer  le  pays,  assurer  ses  communica- 
tions et  rétablir  le  pont  Cette  ville,  de  douze  mille 
âmes  environ ,  et  située  à  l'entrée  du  canal  impé- 
rial qui  conduit  à  Saragosse ,  devint  fort  utile  à 
l'armée,  comme  lieu  de  dépôt  pour  les  approvision- 
nements et  les  blessés.  Le  marquis  de  Lazan  se 
retira  sur  Malien;  mais  il  détacha  à  Tarazona  son 
frère,  don  Francisco  Palafox,  pour  inquiéter  nos 
communications.  Le  commandant  Robert  fut  en- 
voyé, avec  le  bataillon  du  soixante-dixième  de 
ligne,  pour  soumettre  cette  ville;  il  y  entra  sans 
obstacle ,  et  s'empara  de  six  cents  fusils. 

Le  1  a  juin ,  le  général  Lefebvre  fut  rejoint  par  le 
premier  régiment  de  la  Vistule ,  par  le  sixième  ba- 
taillon de  marche,  et  par  un  convoi  d'artillerie  qu'il 
attendait  pour  se  porter  en  avant.  Le  1 3,  il  se  mit  en 
marche  sur  Malien,  laissant  à  Tudela  un  bataillon 
d'infanterie  et  cinquante  cavaliers.  I>e  marquis  de 
Lazan  avait  rallié  sur  les  hauteurs  du  village  quatre 
mille  paysans  armés,  un  bataillon  de  volontaires  de 
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Tarragone  qui  avait  déserté  de  Pampelune ,  deux 
cents  fusiliers  de  Saragosse  et  une  centaine  de 
cavaliers.  Bien  que  protégés  par  un  bois  d'oliviers, 
et  dans  une  position  assez  favorable  pour  des 
troupes  irrégulières ,  les  Espagnols  furent  culbutés 
et  rejetés  dans  l'île  formée  par  l'Ebre  et  le  canal, 
où  la  cavalerie  en  fit  un  grand  carnage.  Ils  per- 
dirent environ  mille  hommes;  le  marquis  de  Lazan 
se  sauva  en  passant  l'Èbre  dans  une  petite  barque. 
Cinq  pièces  de  canon ,  un  grand  nombre  de  fusils 
et  un  convoi  de  onze  voitures  chargées  d'armes 
restèrent  eh  notre  pouvoir.  Nos  avant-postes  s'a- 
vancèrent jusqu'au  village  de  Gallure. 

L'approche  des  troupes  françaises  jeta  l'effroi 
dans  Saragosse  ;  mais  l'enthousiasme  des  habitants 
se  ranima  bientôt  au  bruit  des  cloches  sonnant  le 
tocsin;  et,  bien  que  les  tristes  résultats  des  affaires 
de  Tudela  et  de  Malien  eussent  dû  les  convaincre 
de  l'infériorité  des  corps  sans  discipline  contre 
des  troupes  réglées,  six  mille  hommes  sortirent 
spontanément  de  la  ville ,  obligeant  Palafox  de  les 
conduire  au  combat. 

« 

Le  général  Lefebvre-Desnouettes  rencontra  ces 
bandes,  le  i4  juin,  à  Alagon,  sur  le  Xalon,  où  il 
les  défit  complètement.  Les  Espagnols  se  retirè- 
rent en  désordre  sur  Saragosse,  où  ils  arrivèrent 
mourant  de  faim  et  de  soif,  et  exténués  par  la 
fatigiie  et  par  la  chaleur  du  jour.  La  terreur  fut 
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extrême  dans  la  ville  ;  mais  les  troupes  françaises 
s'étant  arrêtées  à  Âlagon  pour  passer  la  nuit  y  les 
habitants  eurent  le  temps  de  se  remettre  de  leur 
frayeur  et  de  reprendre  courage. 

Le  lendemain  matin,  1 5  juin,  le  général  Lefebvre- 
Desnouettes  continua  sa  m^arche  sur  Saragosse.  11 
rencontra  de  nouveau ,  à  une  demi-lieue  de  la  ville , 
trois  mille  insurgés  avec  du  canon,  qui  s'étaient 
postés  à  la  Maison  blanche  près  des  grandes  éclu- 
ses. Palafox  avait  ranimé  le  courage  des  habitants , 
en  parcourant  la  ville  avec  un  drapeau,  où  se 
trouvait  l'image  de  N.  S.  del  Pilar;  mais,  déses* 
pérant  du  salut  de  la  ville  dans  ce  moment  criti- 
que, il  sortit  du^faubourg  de  la  rive  gauche,  sous 
prétexte  de  visiter  les  avant-postes,  et  partit  pour 
se  rendre  à  Belchite.  Le  marquis  de  Lazan  son 
frère  le  suivit  quelques  heures  après  (  i  ). 

Le  général  Lefebvre  -  Desnouettes  attaqua  les 
insurgés  dans  leurs  positions  avancées;  et,  malgré 


(i)  Le  marquis  de  Lazan,  dans  ses  mémoires  sur  la  cam- 
pagne de  l'été  de  1 808 ,  explique  ainsi  le  départ  de  Palafox 
et  le  sien  : 

«  Le  capitaine  général ,  se  voyant  sans  troupes,  ne  pouvait 
«  espérer  de  défendre  la  ville.  Il  s'exposait  à  tout  perdre  en  y 
ft  restant  ;  et ,  dans  ce  cas ,  ses  fonctions  de  gouverneur  gé- 
«  néral  du  royaume  d* Aragon  pouvaient  lui  attirer  des  repro- 
«  ches.  C'est  pourquoi  il  se  détermina  à  transporter  son  quar- 
«  tier  général  à  Belchite ,  dans  l'intention  de  rallier  autour  de 
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un  terrain  extrêmement  difficile  ^  couvert  d'oli- 
viers, de  jardins  entourés  de  murs,  et  de  maisons 
de  campagne,  il  les  repoussa  sur  tous  les  points. 
Le  désordre  était  à  son  comble  dans  la  ville;  ce- 
pendant les  moines  parvinrent  à  triompher  d,e  la 
terreur  générale ,  et  à  ramener  le  peuple  sur  l'en- 
ceinte. On  se  mit  à  barricader  les  portes  et  les 
rues,  à  percer  des  créneaux  dans  la  muraille,  à 
placer  de  l'artillerie  sur  les  principales  avenues. 
Les  maisons  se  couronnèrent  de  gens  armés,  et  la 
foule  se  pressa  dans  les  rues  pour  apporter  des 
munitions  et  secourir  les  blessés. 

Quoique  faible ,  la  muraille  de  la  ville  était  pro- 
tégée par  plusieurs  grands  édifices  qui  la  ren- 
daient de  quelque  valeur  contre  une  attaque  de 
vive  force.  Sur  les  fronts  menacés,  se  trouvaient 
le  couvent  de  Santa-Engracia,  attenant  à  la  porte 
du  même  nom;  la  tour  del  Pino,  à  l'angle  formé 
par  la  muraille,  entre  la  porte  Santa-Engracia  et 

c  hii  SCS  troupes  dispersées.  Quant  au  marquis  de  Lazan,  qui 
«  «e  trouvait  vers  le  pont  de  Saint- Joseph,  comme  il  n'enten- 
«  dait  plus  tirer  sur  les  autres  points,  il  crut,  d'après  un  bruit 
«(  répandu  tout  à  coup^  que  les  Français  ét^ent  maîtres  de  la 
«  ville;  il  gagna  par  un  sentier  détourné  TÈbre  qu'il  passa  «\ 
«  gué,  et  se  dirigea,  avec  le  colcmel  Obispo  et  quelques  ofE- 
•*  ciers>  sur  Médina,  où  il  coucha,  et  d*où  il  rejoignit  le  len- 
'«  demain  à  Belchite  le  capitaine  général,  qui  y  était  arrivé  la 
'»  veille.  *> 
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celle  del  Carmen.  On  voyait  aussi  à  cette  époque 
le  couvent  des  Capucins  en  av^t  de  l'enceinte  et 
près  de  la  Huerba.  A  droite  et  à  gauche  de  la  porte 
del  Carmen ,  le  mur  faisait  partie  du  couvent  de 
rincamation  et  du  collège.  Plus  loin  se  trouvaient  le 
couvent  de  la  Miséricorde  et  la  caserne  de  cava- 
lerie; et,  en  avant,  les  couvents  des  Trinitaires  et 
des  Augustins  déchaussés.  Depuis  la  porte  del 
Portillo ,  Tenceinte  se  continuait  jusqu'à  l'Èbre  par 
l'église  de  ce  nom  et  les  murs  des  jardins  des  cou- 
vents de  Santa-Lucia,  de  Santa-Inès,  et  de  Las 
Festas,  qui  se  réunissent  à  la  porte  de  Sancho  où 
aboutit  le  chemin  de  Saint-Lambert.  Le  château, 
situé  hors  de  la  ville ,  était  un  édifice  carré  de 
bonne  construction  avec  un  grand  fossé,  et  don- 
nait par  sa  sailHe  une  grande  force  à  cette  partie 
de  l'enceinte. 

Pour  attaquer  la  ville,  le  général  Lefebvre- 
Desnouettes  forma  ses  troupes  en  trois  colonnes , 
qui  s'avancèrent  jusqu'au  pied  de  la  muraille,  à 
la  faveur  dest  plantations  d'oliviers  dont  le  terrain 
était  couvert.  La  colonne  de  gauche ,  évitant  le  feu 
du  château ,  se  porta  sur  le  quartier  de  cavalerie 
par  la  petite  plaine  des  Aires  du  Roi,  pour  tour- 
ner les  défenses  de  la  porte  del  Portillo;  la  colonne 
du  centre  attaqua  la  porte  del  Carmen  ;  celle  de 
droite,  évitant  le  couvent  extérieur  des  Capucins, 
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se  dirigea  vers  la  porte  de  Santa-Engracia  par  la 
plantation  basse  d'oliviers  voisine  du  pont  de  la 
Huerba. 

Après  une  attaque  vive,  une  partie  de  l'enceinte 
fut  envahie;  les  lanciers  polonais  s'emparèrent  de 
la  porte  Santa-Engracia;  le  bataillon  du  soixante- 
dixième,  sous  les  ordres  du  commandant  Robert, 
força  la  portedel  Carmen ,  et  pénétra  fort  avant  dans 
la  ville  ;  le  quartier  de  cavalerie  fut  pris  et  repris 
trois  fois ,  et  nos  troupes  pénétrèrent  par  la  porte 
del  Portillo  jusque  sur  la  place  du  Toros.  Néan- 
moins, tous  ces  succès  furent  sans  résultats  :  les 
habitants ,  embusqués  dans  les  maisons  et  sur  les 
toits ,  aux  débouchés  des  rues  et  derrière  des  bar- 
ricades, écrasaient  nos  soldats  sou^  une  grêle  de 
balles  et  de  pierres.  La  nuit  approchait  et  l'on  se 
battait  encore;  la  chaleur  avait  été  excessive  pen- 
dant toute  la  journée,  et  nos  troupes,  fatiguées 
de  neuf  heures  de  combat ,  avaient  perdu  beau- 
coup de  monde ,  et  commençaient  à  se  rebuter  de 
tant  d'obstacles.  Le  général  Lefebvre-Desnouettes 
ordonna  la  retraite  et  vint  prendre  position  à 
une  demi-lieue  de  la  viUe,  sur  les  hauteurs  qui 
s'étendent  de  la  rive  droite  de  l'Ébre  au  canal  im- 
périal, résolu  à  attendre  des  renforts  et  des  moyens 
de  siège  avant  de  faire  une  nouvelle  attaque. 

Cette  affaire  exalta  au  plus  haut  point  le  cou- 


ll\  PREMIER    SIEGE    DE    SARAGOSSE. 

rage  des  Saragossains  (i),  et  leur  fit  comprendre 
que  s'ils  ne  pouvaient  résister  en  ligne  aux  troupes 
françaises  9  ils  seraient  invincibles  derrière  leurs 
murailles.  Ils  travaillèrent  toute  la  nuit  à  augmen- 
ter leurs  moyens  de  défeqse,  dans  la  crainte  d'une 
nouvelle  attaque  pour  le  lendemain.  L'intendant 
Calvo  fit  illuminer  la  ville  pour  éviter  à  la  fois  les 
surprises  et  les  excès.  Le  lieutenant  de  roi, 
D.  Yicente  Bustamente,  qui  commandait  la  place 
en  l'absence  de  Palafox  ^  nomma  des  chefs  pour 
chaque  porte,  et  mit  quelque  ordre  dans  le  ser- 
vice. Le  colonel  D.  Antonio  San-Genis ,  comman- 
dant du  génie,  indiqua  des  emplacements  pour  les 
retranchements,  coupures  et  batteries,  que  les 
paysans  exécutèrent  avec  des  planches  et  des  sacs 
à  laine.  Les  rues  de  Santa-Engracia ,  del  Carmen 
et  autres  qui  sJ)outissent  sur  l'enceinte,  furent 
barricadées  avec  les  meubles  des  maisons  et  des 
boutiques.  On  organisa  sept  compagnies  de  sapeurs 
pour  l'exécution  de  ces  travaux;  on  établit  des 
ateliers  pour  la  confectioq  des  cartouches,  pour 
]a  réparation  des  armes  et  la  fabrication  de  la  mi- 
traille. Ces  préparatifs  se  continuèrent  avec  la  plus 
grande  activité,  le  i6  juin,  jour  de  la  Fête-Dieu. 
Le  prêtre  Sas,  qui  s'était  fait  remarquer  par  son 
courage  intrépide  à  la  défense  de  la  porte  del  Por- 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n**  l\. 
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tilloy  s'adjoignit  d'autres  prêtres,  et  forma  deux 
compagnies  des  hommes  les  plus  braves ,  désignées 
sous  le  nom  de  compagnies  de^  tirailleurs  volon- 
taires de  la  paroisse  de  Saint-Paul, 

Le  17  juin,  le  général  Lefebvre-Desnouettes , 
voulant  éprouver  la  voie  des  négociations  ^  adressa 
au  gouverneur  par  un  prisonnier  une  lettre  dans 
laquelle  il  le  sommait  de  désarmer  les  habitants  et 
de  lui  livrer  les  portes  de  la  ville ,  promettant ,  à 
ces  conditions,  de  laisser  ses  troupes  campées 
hors  des  murs.  Le  marquis  de  La^an ,  rentré  dans 
la  place  le  i8  juin,  envoya  cette  lettre  à  Palafox; 
et  le  20,  le  général  Lefebvre-Desnouettes  reçut 
une  réponse  qui  lui  ôta  tout  espoir  de  réduire  la 
ville  autrement  que  par  la  force  des  armes  (î). 

Les  habitants  prenaient  courage  et  s'obstinaient 
davantage  dans  leur  résistance,  voyant  arriver 
journellement  des  officiers  et  des  soldats  qui  ac- 
couraient au  secours  de  la  ville  assiégée.  Ce  qui 
leur  causa  le  plus  de  joie^  ce  fut  l'entrée,  le  19 
juin,  de  trois  cents  hommes  du  régiment  d'Sstra^ 
madure,  qui  avaient  fait  partie  de  la  gami&on  de 
Barcelone,  et  de  cent  volontaires  de  Tarragoae.  De* 
notre  côté,  nous  reçûmes  aussi  des  renforts ,  qui 
portèrent  nos  forces  à  quatre  mille  huit  cent  cin- 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n"  5. 
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quante-deux  hommes,  onze  cent  soixante-trois 
chevaux  et  douze  pièces  d'artillerie  :  cinq  autres 
pièces  de  gros  calibre  étaient  attendues  de  Pampe- 
lune.  Le  colonel  Lacoste,  aide  de  camp  de  l'Em- 
pereur et  commandant  du  génie,  fit  les  disposi- 
tions d'une  nouvelle  attaque. 

«  Tout  est  calme  sous  les  murs  delà  ville,  depuis 
«  la  journée  du  1 5 ,  écrivait  le  général  Lefebvre- 
«f  Desnouettes  au  major  général.  La  viDe  est  serrée 
t<  de  près  depuis  le  canal  jusqu'à  l'Ebre.  Les  insur- 
tf  gés  font  des  préparatifs  de  défense  ;  du  reste,  ils 
<c  ont  la  plus  grande  timidité  pour  sortir ,  pas  un 
«  homme  ne  se  montre  dehors.  Nous  avons  em- 
«  ployé  ce  temps  de  calme  à  bien  reconnaître  les 
a  environs  de  la  place;  et  nous  avons  vu  que, 
«  sans  trop  nous  aventurer,  il  était  possible  de 
«  resserrer  la  ville  de  manière  à  lui  couper  toute 
«  communication  avec  l'extérieur.  Les  insurgés 
«  occupent  sur  notre  droite ,  à  une  petite  demi- 
«  lieue  de  la  ville ,  le  Mont^Torrero ,  où  il  y  a  de 
a  grands  bâtiments  royaux.  Quoiqu'ils  y  aient  du 
a  canon ,  nous  attaquerons  cette  position.  Elle  est 
«  très-rapprochée  de  notre  droite  ;  mais  la  Huerba , 
«  rivière  très-encaissée,  nous  en  sépare.  Nous  cher- 
«  cberons  les  moyens  de  passer  l'Ebre ,  et  d'atta- 
«  quer  la  tête  de  pont.  Il  n'y  a  que  quelques  mai- 
ce  sons  sur  la  rive  gauche.  Tous  les  moulins  de  la 
«  ville  sont  sur  le  Gallegos.  Nous  nous  en  empa- 
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a  rerons.  Deux  autres  moulins  sont  sur  le  canal, 
((  et  nous  en  sommes  maîtres.  » 

Le  2  T  juin ,  le  général  Grandjean  arriva  au  camp 
avec  le  deuxième  régiment  de  la  Vistule.  On  cons- 
truisit une  batterie  sur  la  hauteur  de  Bemadona 
en  face  du  château ,  à  six  cents  mètres  environ  de 
la  ville,  et  Ton  poussa  des  reconnaissances  sur  le 
Mon  te-Torrero . 

Cependant  Palafox,  qui  n'était  pas  encore  ren- 
tré, avait  rallié  à  Belchite  quelques  compagnies 
de  vétérans  et  des  paysans  enrôlés  des  districts  de 
Daroca  et  de  Calatayud.  Son  frère  D.  Francisco 
vint  le  rejoindre  avec  une  partie  des  bandes  du 
baron  de  Verlage.  Ces  forces ,  s'élevant  à  environ 
quatre  mille  hommes,  se  portèrent  à  Epila,  sur  la 
route  de  Madrid,  pour  couper  nos  communica- 
tions. Le  général  Lefebvre  ayant  eu  connaissance 
de  ce  rassemblement,  envoya  pour  le  dissiper  le 
colonel  Chlopiski  avec  le  premier  régiment  de  la 
Vistule,  le  bataillon  du  quinzième,  cinquante  che- 
vaux et  une  pièce  de  4«  L'affaire  s'engagea  le  ^3, 
au  matin.  Malgré  l'avantage  de  leur  position,  les 
insurgés  furent  battus  et  chassés  de.  la  viUe  :  ils 
eurent  six  cents  tués  ou  blessés,  et  quatre  pièces 
de  canon  tombèrent  en  notre  pouvoir.  Parmi  les 
prisonniers,  se  trouvèrent  le  lieutenant- colonel 
du  génie  Albo  et  un  officier  des  volontaires  d'A- 
ragon. Le  général  Lefebvre  détacha  deux  cents 
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lanciers  et  une  pièce  de  canon  vers  Placencia  pour 
surveiller  les  mouvements  de  Tennemi,  et  empê- 
cher les  fuyards  de  se  jeter  sur  les  convois  d'artil- 
lerie et  de  vivres  qui  devaient  nous  arriver  de 
Tudela  par  le  canaL  Le  jour  même  de  l'affaire 
d'Epila,  la  garnison  de  Saragosse  fit  sur  nos  avanl- 
posteç  du  canal  une  sortie  qui  fut  promptement 
repoussée. 

De  nouveau?^  renforts  portèrent  nos  forces  à 
six  mille  soixante-quatorze  hommes,  douze  cent 
soixante-dix-sept  chevaux ,  treize  pièces  de  canon 
et  un  obusier,  sans  compter  cinq  bouches  à  feu 
prises  à  Fen^emi. 

Le  ^5  juin,  le  général  {jefebvre  fit  une  nouvelle 
tentative  de  négociation  auprès  du  gouvemeiur, 
au  moyen  de  quelques  soldats  espagnols  attirés  à 
nos  avant-postes.  L'intendant  Calvo  et  plusieurs 
officiers  sortirent  de  la  place  et  vinrent  conférer 
^yec  le  général  Lefebvre  ;  mais  toutes  les  proposi- 
tions de  capitulation  furent  rejetées  (i). 
.  Le  général  Y^erdier,  commandant  la  colonne  par- 
tie de  VitoHA^  arriva  le  a4  juin  à  Tudela;  il  rallia 
le$  quatrième  et  septième  bataillons  de  marche  qui 
s'y  trouvaient,  et  continua  de  s'avancer  par  la  rive 
droite  de  l'Ébre*  U  lui  était  prescrit  de  suivre  la 
rive  gauche,  mais  il  craignit  de  ne  pas  trouver  de 

.  (i)  Voir  pièces  jusdûcatives,  n^  6. 
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chemin  pour  son  artillerie  et  de  rester  isolé  sur  cette 
rive  faute  de  pont.  Le  26 ,  il  arriva  de  Saragosse, 
et  campa  à  la  gauche  du  général  Lefebvre  ^  s'ap- 
puyant  à  FEbre.  Nos  forces  s'élevèrent  alors  à  dix 
mille  cinq  cents  hommes.  Le  général  Yerdier  en 
prit  le  commandement  en  chef;  et,  voulant  rei^- 
serrer  davantage  la  garnison  et  couvrir  ses  camps 
•contre  les  tirailleurs  espagnols ,  il  poussa  dès  le 
lendemain  ses  avant-postes,  à  la  faveur  des  oliviers 
qui  couvraient  la  plaine,  jusqu'à  demi-portée  de 
fusil  du  château  et  de  la  ville. 

Le  a 7  juin,  un  dépôt  de  vingt  mille  livres  de 
poudre ,  établi  par  les  Espagnols  dans  le  séminaire 
donnant  sur  le  Cosso ,  sauta  avec  un  horrible  fra- 
cas. Cette  explosion  détruisit  une  partie  de  l'édifice 
et  les  maisons  contiguës  au  débouché  de  la  rue 
del  Medio,  qui  se  trouvaient  en  face.  Un  grand 
nombre  d'habitants  furent  yictimes  de  cet  événe^ 
ment,  qui  répandit  la  désolation  dans  Saragosse. 

Le  Monte-Torrero ,  qui  s'élève  à  quinze  cents 
mètres  de  la  ville,  se  prolonge  fort  loin  sur  la  rive 
droite  du  canal,  et  tournait  en  quelque  sorte  la 
droite  de  nos  camps.  Les  Espagnols  occupaient 
cette  position  avec  cinq  cents  hommes,  et  étaient 
couverts  par  le  canal ,  qui  a  près  de  quinze  pieds 
de  profondeur.  Ils  avaient  construit  une  batterie  de 
quatre  pièces  sur  le  plateau  de  Buena-Vista  en  ar- 
rière du  canal;  deux  autres  pièces  battaient  le 
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pont  d^America,  près  des  grands  magasins  du 
Monte-Torrero ,  et  les  principaux  chemins  étaient 
défendus  par  des  coupures.  Le  général  Yerdier 
voulut  se  rendre  maître  de  cette  position,  natu- 
rellement très-forte,  avant  que  l'ennemi  eût  eu  le 
temps  d'y  augmenter  ses  moyens  de  défense. 

Le  a 8  juin,  le  général  Lefebvre,  secondé  du  co- 
lonel Lacoste,  fut  chargé  d'effectuer  cette  attaque 
avec  quatre  bataillons  de  la  brigade  Habert,  une 
partie  des  lanciers  polonais  et  quatre  pièces  de 
canon.  Une  colonne  déboucha  à  la  pointe  du  jour 
par  l'encaissement  du  canal,  et  attaqua  de  front 
la  batterie  de  Buena-Vista,  pendant  qu'une  seconde 
colonne  tournait  la  montagne  par  le  chemin  de 
Quarte.  Une  troisième  colonne  s'avança  à  la  faveur 
des  oliviers  par  la  rive  gauche  de  la  Huerba  vers 
le  pont  de  Santa-Engracia,  pour  menacer  la  retraite 
de  l'ennemi.  D'un  autre  coté,  la  batterie  de  deux 
obusiers  de  huit  pouces,  d'un  mortier  de  douze 
pouces,  et  de  deux  pièces  de  8,  que  le  colonel 
Lacoste  avait  fait  établir  en  face  du  château ,  atti- 
rait l'attention  de  l'ennemi  sur  la  ville.  Les  Espa- 
gnols, débusqués  de  leur  position,  s'enfuirent  en 
désordre  jusque  dans  la  place,  laissant  en  notre 
pouvoir  quatre  pièces  de  4  et  un  obusier.  Notre 
perte  ne  fut  que  de  quelques  blessés.  On  trouva 
au  port  du  Monte-Torrero  deux  grandes  barques, 
deux  chaloupes ,  beaucoup  de  bois  de  charpente 
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et  des  magasins  de  blé  et  de  vin.  Telle  était  la  con- 
fiance des  Espagnols  dans  la  force  de  cette  posi- 
tion ,  qu'ik  firent  pendre  comme  traître,  l'officier 
d'artillerie,  nommé  Falcon,  qui  y  commandait; 
châtiment  exemplaire  auquel  les  uns  reprochèrent 
trop  de  précipitation 9  mais  où  les  autres  virent  un 
frein  salutaire  contre  ceux  qui  fléchiraient  par  ti* 
midité  ou  par  perfidie. 

L'occupation  du  Monte-Torrero  nous  rendit 
maîtres  de  toute  la  rive  droite  de  l'Èbre,  et  nous 
permit  de  compléter  de  ce  côté  l'investissement 
de  la  ville.  Il  ne  resta  aux  insurgés ,  pour  com- 
muniquer avec  l'extérieur  et  recevoir  des  secours , 
que  les  routes  de  Catalogne ,  situées  sur  la  rive 
gauche. 

Le  3o  juin,  on  prit  un  secrétaire  de  Palafox, 
qui  sortait  de  la  ville.  Il  rapporta  que  les  prêtres 
et  les  femmes  étaient  les  plus  acharnés  à  la  dé- 
fense; que  Palafox  courait  encore  le  pays  pour 
soulever  les  paysans  et  renforcer  son  parti ,  por- 
tant peine  de  mort  contre  ceux  qui  refusaient  de 
prendre  les  armes  ;  que  le  plus  grand  désordre 
régnait  dans  la  ville  ;  qu'on  avait  ordonné  de  dé- 
paver les  rues,  et  que  la  populace  avait  pendu 
un  des  principaux  négociants,  convaincu  d'aimer 
les  Français. 

Le  même  jour ,  le  colonel  Pire,  aide  de  camp  de 
l'Empereur,  arriva  au  camp  avec  une  colonne 
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d'environ  deux  mille  quatre  cents  hommes,  for- 
mée du  troisième  régiment  de  la  Yistule,  d'un  ba- 
taillon de  grenadiers  et  de  chasseurs  d'élite ,  et  de 
trois  escadrons  de  marche.  Il  escortait  le  reste  de 
la  grosse  artillerie  qu'on  attendait  de  Pampelune. 
L'équipage  de  siège  compta  alors  trois  pièces  de 
la,  quatre  de  8,  six  obusiers  de  huit  pouces, 
trois  mortiers  de  douze  pouces  et  deux  mortiers 
de  neuf  pouces ,  non  compris  l'artillerie  de  cam- 
pagne. Les  Espagnols,  de  leur  côté,  reçurent  de 
Tjérida  quatre  mortiers,  deux  pièces  de  a 4  et  des 
projectiles. 

L'Empereur,  qui  de  Bayonne  dirigeait  les  pre^ 
mières  opérations  contre  Saragpsse,  avait  ordonné 
pour  le  ag  juin  une  attaque  de  vive  force  contre 
la  ville,  après  qu'on  l'aurait  vivement  bombardée. 
Le  général  Verdier  se  décida  donc  à  l'entreprendre, 
sans  se  dissimuler,  toutefois ,  les  difficultés  qu'elle 
présentait. 

«  Qu'elle  réussisse  ou  non ,  écrivait-il  au  msrjor 
«  général,  elle  sera  meurtrière.  A  la  contenance 
(c  que  montrent  ces  gens-^là,  il  parait  qu'ils  sont 
ce  pleins  de  confiance.  Us  ont  d'ailleurs  une  artille- 
<c  rie  formidable  sur  tout  le  pourtour  de  la  ville, 
a  Us  en  ont  encore  une  grande  quantité  de  dispo* 
a  sée  sur  les  places  publiques  et  dans  les  princi- 
«  pales  rues;  de  sorte  que  si  la  place  est  prise, 
a  nous  y  trouverons  soixante  à  quatre-vingts  bou- 
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«  ches  à  feu  en  activité,  approvisionnées  pai:  des 
«c  munitions  des  arsenaux  royaux,  et  servies  par 
<c  d'anciens  artilleurs,  déserteurs  de  Pampelune  et 
«  d'autres  places  voisines.  » 

Le  général  Verdier,  de  concert  avec  le  colonel 
Lacoste,  commandant  du  génie,  fit  élever  quatre 
batteries,  savoir: 

Une  première  batterie ,  dite  de  gauche,  sur  la 
hauteur  de  Bemardona ,  de  trois  pièces  de  1 2  , 
de  deux  de  8,  de  deux  obusiers  de  six  pouces, 
et  de  deux  pièces  de  4  9  pour  battre  en  brèche  le 
château ,  et  en  éteindre  les  feux. 

Une  seconde  batterie ,  à  droite  de  la  première , 
de  deux  obusiers  de  8  pouces  et  de  deux  pièces 
de  8. 

Une  troisième  batterie  de  trois  mortiers  de  i  a 
pouces  et  de  deux  mortiers  de  9  pouces ,  construite 
au  centre  sur  la  route ,  à  environ  cinq  cents  mètres 
de  l'enceinte. 

Une  quatrième  batterie  de  deux  obusiers  de  8 
pouces ,  dite  de  droite ,  et  sur  le  penchant  du  Monte- 
Torrero,  en  face  de  la  ville. 

Les  habitants  voyaient  avec  effroi  les  préparatifs 
du  bombardement,  et  demandaient  à  grands  cris 
le  retour  de  Palafox.  Le  marquis  de  Lazan  fit  tra- 
vailler avec  une  nouvelle  activité  aux  ouvrages  de 
défense.  Le  mur  d'enceinte  fut  crénelé  sur  tout  son 
développement}  la  porte  de  Santa-Engracia  fut 

Tome  IL  3 
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Le  2  juillet  y  à  la  pointe  du  jour,  le  général 
Yerdier  j  jugeant  les  brèches  praticables ,  ordonna 
une  attaque  générale. 

A  la  gauche  9  trois  colonnes  de  la  division  du 
général  Gomez  Freyre  furent  chargées  d'attaquer 
les  brèches  du  château ,  les  portes  de  Sancho  et 
del  Portillo ,  le  couvent  des  Augustins  et  la  caserne 
de  cavalerie. 

A  la  droite,  la  division  du  général  Lefebvre-Des- 
nouettes  fournit  trois  colonnes  pour  attaquer  les 
portes  del  Carmen ,  dé  Santa-Engràcia ,  et  les  cou- 
vents de  Santa-Engracia  et  de  Saint7Joseph. 

Chaque  colonne,  forte  de  cinq  à  six  cents  hommes, 
était  précédée  d'un  détachement  d'une  cinquan- 
taine d'hommes  des  plus  braves,  armés  de  haches 
et  de  pioches,  et  portant  des  fascines  goudronnées; 
d'autres  troupes  furent  disposées  en  arrière  pour 
les  soutenir ,  et  le  reste  de  l'armée  se  tint  en  ré- 
serve. Trois  escadrons  de  lanciers  et  de  cuirassiers 
passèrent  l'Èbre  à  un  gué  reconnu  au-dessus  de  la 
ville ,  et  se  portèrent  sur  la  rive  gauche ,  en  face 
de  la  tête  de  pont ,  pour  charger  tout  ce  qui  vou- 
drait en  sortir.  Un  bataillon  fut  placé  sur  le  bord 
du  fleuve  pour  les  soutenir. 

Au  signal  donné,  nos  troupes  s'élancèrent  avec 
intrépidité  sous  un  feu  épouvantable  de  mousque- 
terie  et  d'artillerie ,  partant  des  créneaux  pratiqués 
dans  chaque  maison  et  de  toutes  les  issues  don- 
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nant  accè^  dans  la  ville.  Quoique  praticable ,  la 
brèche  du  château  ne  put  être  forcée.  La  colonne 
dirigée  contre  la  porte  del  Portillo  eut  un  moment 
de  succès  :  la  plus  grande  partie  des  canonniers 
espagnols  de  la  batterie  de  cette  porte  avaient  été 
tués,  et  une  terreur  panique  s'était  emparée  de 
ceux  qui  accouraient  pour  les  remplacer.  Dans  ce 
moment  critique,  une  jeune  femme,  Augustina 
d'Aragon,  arrive  dans. la  batterie,  arrache  une 
mèche  des  mains  d'un  canonnier  expirant ,  et  met 
le  feu  à  une  pièce  de  24  chargée  à  mitraille  et 
dirigée  sur  nos  soldats.  Ce  trait  d'audace  ranima 
le  courage  des  défenseurs,  qui  revinrent  en  foule. 
]^os  troupes,  prises  en  flanc  par  les  feux  du  châ- 
teau et  par  ceux  du  jardin  potager  des  Augustins 
déchaussés ,  se  retirèrent  en  désordre.  Une  attaque 
dirigée  par  la  petite  plaine  des  Aires  du  Roi  contre 
la  caserne  de  cavalerie  et  le  couvent  de  la  Miséri- 
corde ,  ne  fut  pas  plus  heureuse.  Plusieurs  tenta- 
tives cçntre  la  porte  del  Carmen  et  contre  la  tour 
del Pino  furent  également  sans  résultat.  A  l'extrême 
droite,  le  général  Habert  s'empara  du  couvent 
Saint-Joseph,  et  força  le  passage  du  pont  de  la 
Huerba  défendu  par  deux  pièces.  Il  s'approcha  de 
la  porte  Quemada;  mais  une  fusillade  des  plus 
vives  le  força  de  repasser  le  pont  et  d'abandonner 
le  couvent  Saint-Joseph  après  y  avoir  mis  le  feu. 
Sur  tous  les  points ,  les  Espagnols  se  défendirent 
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avec  un  acharnement  incroyable  de  la  part  d'une 
population  non  disciplinée.  L'arrivée  de  Palafox, 
à  quatre  heures  de  l'après-midi ,  au  plus  fort  du 
combat,  exalta  encore  leur  courage.  Il  rentra  par 
le  faubourg  de  la  rive  gauche  de  rÉbre,  amenant 
environ  trois  mille  trois  cents  hommes  d'infante- 
rie et  soixante  chevaux  que  le  baron  de  Versage 
et  don  Francisco  Palafox  avaient  ralliés  à  Belchite 
après  la  déroute  d'Epila.  Le  combat  se  prolongeant 
pour  nous  sans  espoir  de  succès ,  et  avec  une  grande 
perte,  le  général  Verdier  fit  rentrer  ses  troupes 
dans  leurs  premières  positions.  Nous  eûmes  deux 
cents  hommes  de  tués  et  trois  cents  de  blessés. 
Cette  action  nous  permit  d'apprécier  le  nombre 
des  hommes  armés  qui  se  trouvaient  dans  la  place 
et  la  masse  de  leur  artillerie.  Les  habitants  étaient 
dans  l'enthousiasme.  Une  proclamation,  affichée 
dans  les  rues  de  la  ville,  les  félicita  de  leur  cou* 
rage(i> 

Le  général  Verdier,  n'espérant  plus  se. rendre 
maître  de  la  ville  par  une  attaque  de  vive  force , 
résolut  de  concentrer  ses  moyens  pour  une  attaque 
régulière  sur  quelques  points  de  l'enceinte.  Jugeant 
bien  que  la  non-réussite  de  deux  premières  tenta- 
tives pourrait  déterminer  le  soulèvement  de  F  Ara- 
gon et   des  provinces  voisines,  il  demanda  des 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n**  7. 
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renforts  y  tant  pour  assurer  sa  communication  avec 

# 

Pampelune  que  pour  former  une  colonne  mobile 
d'une  couple  de  mille  hommes  au  moins ,  afii>  de 
battre  la  campagne  et  de  dissipei;  les  rassemble- 
ments qui  se  formaient  autour  de  ses  camps.  Dès 
le  lendemain,  3  juillet ,  il  fit,  avec  le  colonel  de 
génie  Lacoste,  la  reconnaissance  de  la  ville,   et 
arrêta  sur  le  terrain  le  projet  de  deux  chemine- 
ments, Fun  dirigé  sur  le  château  et  l'autre  vers  la 
porte  del  Carmen*  où  l'enceinte  n'était  pas  flanquée. 
Le  colonel  Lacoste  n'avait  avec  lui  qu'un  officier 
du  génie;  on  manquait  d'officiers  d'artillerie,  et  les 
munitions  tirées  de  Pampelune  étaient  épuisées. 
Le  général  Yerdier  adressa  au  major  général  un 
état  des  approvisionnements  qui  lui  étaient  indis- 
pensables, et  fit  commencer  cette  nuit-là  même 
le  cheminement  projeté  contre  le  château ,  ajour- 
nant celui  qui  devait  avoir  lieu  contre  la  ville, 
jusqu'à  l'arrivée  des  moyens  d'attaque,  afin  de  ne 
pas  éveiller  l'attention  de  l'ennemi  de  ce  côté,  et 
lui  laisser  le  temps  de  se  retrancher. 

Dans  la  journée  du  3,  un  parlementaire  sortit 
de  la  ville  pour  prévenir  le  général  Verdier,  de  la 
part  du  gouverneur  :  «  que  si  nous  voulions  entrer 
tt  à  Saragosse  en  amis,  nous  en  étions  les  maîtres; 
a  mais  que  si  nous  voulions  entrer  de  vive  force , 
(c  il  défendrait  la  ville  jusqu'à  extinction.  »  Le 
parlementaire  n'ayant  ajouté  aucune  explication  à 
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cette  proposition  singulière ,  on  présuma  qu'il  n'ar 
vait  été  envoyé  que  pour  savoir  ce  qui  se  passait 
dans  nos  camps.  Le  général  Yerdier  répondit  au 
gouverneur  :  «  qu'aucun  autre  parlementaire  ne 
«  serait  reçu ,  s'il  n'était  porteur  d'un  écrit  de  toutes 
i<  les  autorités  de  la  ville ,  dans  lequel  il  serait  dit  : 
«c  La  ville  de  Saragosse  a  commis  une  faute  en  prê- 
te nant  les  armes  contre  S.  M.  l'Empereur;  elle  la 
«  déplore,  s'en  repent,  et  implore  la  clémence  de 
ce  S.  M. ,  entre  les  mains  de  laquelle  elle  remet  son 
«  sort.  >  Le  même  jour,  le  général  Lefebvre  partit 
pour  Calatayud,  avec  cinq  bataillons,  le  régiment 
de  lanciers  polonais  et  quatre  pièces  de  canon ,  afin 
de  dissiper  les  bandes  du  baron  de  Yersage.  Un 
bataillon  de  grenadiers  et  de  chasseurs  de  la  garde 
nationale  d'élite  et  deux  pièces  de  canon  furent 
envoyés  en  même  temps  à  Tudela  pour  renforcer 
ce  point  important,  et  assurer  avec  Pampelune 
notre  communication  menacée  par  les  révoltés  de 
la  rive  gauche  de  l'Èbre. 

L'Empereur,  qui  se  trouvait  encore  à  Bayonne, 
apprit  avec  déplaisir  que  le  général  Verdier ,  dans 
son  attaque  de  vive  force,  avait  précisément  dirigé 
tous  ses  efforts  sur  les  points  les  plus  résistants  de 
l'enceinte,  le  château  et  les  couvents  qui  proté- 
geaient la  muraille.  Il  pensa  qu'on  aurait  dû  atta- 
quer par  l'angle  où  se  trouve  la  tour  del  Pino, 
près  de  la  Huerba,  et  que  c'était  encore  sur  ce 
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point  et  sur  le  couvent  de  Santa-Engracia  qu'il 
fallait  cheminer.  Il  approuva  d'ailleurs  beaucoup 
le  départ  du  général  Lefebvre  pour  Calatayud ,  et 
il  donna  Tordre  au  général  Verdier  de  passer  sur 
la  rive  gauche  de  l'Ébre,  afin  de  se  rendre  maître 
des  environs,  de  pousser  des  reconnaissances  sur 
les  routes  de  Barbastro  et  de  Lérida ,  et  d'intercep- 
ter autant  que  possible  toutes  les  communications 
de  la  ville  avec  l'extérieur. 

Le  général  Verdier  jugea  à  peu  près  impraticable 
le  projet  d'attaque  indiqué  par  l'Empereur,  parce 
que  le  terrain  le  long  de  la  rive  gauche  de  la 
Huerba  était  très-resserré,  et  flanqué  par  le  couvent 
de  Santa-Engracia  et  par  les  ouvrages  construits  à 
la  porte  del  Carmen.  Néanmoins  il  commença  à 
mettre  à  exécution  ce  projet ,  que  la  marche  des 
attaques  fit  reconnaître  bientôt  comme  le  meilleur. 
En  effet,  une  fois  maître  de  la  partie  de  l'enceinte 
vers  Santa-Engracia  et  la  tour  del  Pino ,  on  occu- 
pait une  grande-  masse  de  jardins  d'où  l'on  pouvait 
prendre  à  revers  les  défenses  des  portes  de  Santa-- 
Engracia et  del  Carmen  ^  ainsi  que  le  couvent  des. 
Trinitaires. 

Toutefois  le  général  Verdier  continua  à  chemi- 
ner vers  le  château,  afin  de  confirmer  l'ennemi 
dans  l'opinion  que  c'était  sur  ce  point  que  devait 
être  dirigée  l'attaque  principale  ;  le  6  juillet ,  on 
s'en  trouvait  à  moins  de  cent  soixante  toises.  Sur 
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l'autre  point  d'attaque ,  on  commença  par  resserrer 
les  avant-postes  espagnols  en  avançant  sur  les 
deux  rives  de  la  Huerha,  à  travers  des  massifs 
considérables  d'oliviers,  de  jardins  et  de  maisons 
qui  masquaient  complètement  l'enceinte,  et  nous 
empêchaient  de  juger  de  sa  forme.  Le  colonel  La- 
coste reçut  sept  mille  francs  pour  les  travaux.  Le 
chef  de  bataillon  du  génie  Dabadie  amena  cinq 
mille  outils  et  quinze  mille  sacs  à  terre;  les  convois 
de  l'équipage  de  siège  et  deux  compagnies  d'artil- 
lerie arrivèrent  successivement  de  Pampelune. 

Cependant  les  insurgés  de  la  ville  ayant  été  ins- 
truits du  départ  du  général  Lefebvre,  et  voulant 
profiter  de  l'affaiblissement  de  nos  camps,  firent, 
le  4  juillet ,  une  sortie  générale  par  toutes  tes  por- 
tes ;  mais  aucun  de  nos  postes  ne  fit  un  pas  rétro- 
grade ,  et  partout  l'ennemi  fut  r^oussé  avec  perte. 
Il  employa  un  grand  nombre  d'ouvriers  à  couper 
les  oKviers  et  à  démolir  les  maisons  les  plus  voisines 
de  l'enceinte,  sans  que  nous  pussions  empêcher  ce 
travail. 

Le  5  juillet,  le  général  Lefebvre  rentra  de  son 
expédition  à  Calatayud.  Les  insurgés  s'étaient  dis- 
persés à  son  approche ,  et  lui  avaient  abandonné 
la  ville  avec  huit  mille  livres  de  poudre.  Une  autre 
reconnaissance,  dirigée  de  Tudela  surTauste,  avait 
dissipé  un  parti  qui  menaçait  notre  communication 
avec  Parapehine. 
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Gonforméinent  aux  ordres  de  l'Empereur,  ou 
jeta,  dans  la  nuit  du  1 1  juillet ,  un  pont  volant  sur 
rÈbre,  au  saillant  formé  par  le  coude  du  fleuve 
vers  Saint-Lambert,  en  amont  de  la  ville.  On  em* 
ploya  à  cet  ouvrage  les  bois  et  les  deux  chaloupes 
trouvés  au  Monte-Torrero.  Dans  le  dessein  de 
construire  un  pont  fixe ,  deux  barques ,  prises  aussi 
au  Monte-Torrero ,  avaient  été  remontées  par  le 
canal  jusqu'à  Tudela,  d'où  l'on  essaya  de  les  faire 
descendre  par  l'Èbre  ;  mais  le  fleuve  n'étant  pas 
navigable,  il  fallut  renoncer  à  ce  projet.  L'ennemi 
fit  tous  ses  efforts  pour  s'opposer  à  notre  passage 
sur  la  rive  gauche.  Une  nuée  de  tirailleurs  cou- 
vraient le  rivage;  mais  ils  furent  dissipés  par  deux 
bataillons  d'infanterie  qui  traversèrent  le  fleuve 
dans  les  chaloupes ,  et  par  deux  cents  lanciers  qui 
le  passèrent  à  gué.  On  commença  aussitôt  un  petit 
ouvrage  pour  couvrir  le  pont.  Don  Francisco  Pa- 
lafox ,  qui  venait  de  rentrer  dans  la  viDe  avec  de 
nombreux  renforts ,  fit ,  dans  les  journées  du  1 1  et 
du  1  ti ,  plusieurs  sorties  vigoureuses  du  faubourg , 
pour  culbuter  nos  travaux  et  rejeter  nos  postes; 
mais  ayant  été  chaque  fois  repoussé,  il  prit  posi* 
tion,  avec  deux  pièces  de  8,  sur  les  hauteurs  du 
village  de  Justibol ,  afin  de  battre  en  flanc  notre 
passage.  Le  général  Yerdier  porta  des  renforts  sur 
la  rive  gauche,  attaqua  l'ennemi,  et  le  contraignit 
de  rentrer  dans  le  faubourg,  malgré  les  ruisseaux 
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d'irrigation  et  les  oliviers  qui  couvraient  le  terrain. 
Ensuite  il  se  retira ,  ne  laissant  que  deux  cents 
lanciers  en  observation  sur  la  route  de  Villanueva. 
Quelques  jours  après,  il  revint  sur  le  Gallego, 
brûla  le  pont  en  bois  qui  donne  passage  à  la  grande 
route  de  Catalogue,  et  détruisit  tous  les  moulins  à 
blé  qui  approvisionnaient  la  ville.  Il  laissa  le  lo- 
nel  Pire,  avec  quelques  troupes,  pour  surveiller  les 
débouchés  du  faubourg  et  pour  intercepter  les 
communications  de  l'ennemi  avec  l'extérieur.  Jne 
colonne  fut  en  même  temps  envoyée  à  Villafelices , 
situé  à  douze  lieues  de  Saragosse,  pour  détruire 
les  moulins  à  poudre  où  l'ennemi  s'approvision- 
nait :  ces  moulins  se  trouvaient  trop  éloignés  p<  ur 
que  nous  pussions  les  garder. 

Cependant  nous  continuions  à  cheminer  le  long 
de  la  Huerba  où  nous  nous  emparâmes  du  couvent 
des  Capucins,  situé  à  trois  cents  mètres  de  la 
place ,  en  face  de  k  porte  Santa-Engracia.  L'ennemi 
y  mit  le  feu  en  se  retirant. 

tt  Le  terrain  sur  lequel  nous  cheminons,  écri- 
«  vait  le  général  Verdier,  le  1 6  juillet,  au  major 
«  général,  est  extrêmement  difficile,  couvert  de 
(c  jardins  et  de  maisons  de  plaisance  ;  il  est  conquis 
«  pied  à  pied  sur  l'ennemi ,  qui  le  défend  avec  un 
«  acharnement  incroyable.  Cette  guerre ,  l'unique 
«  qui  puisse  nous  permettre  de  nous  avancer  assez 
«  près  des  murs  de  la  ville  pour  bien  voir  où  il 
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<i  faudra  ouvrir  une  brèche  y  est  très-favorable  à 
a  l'ennemi.  Il  lé  sait  bien,  et  nous  fait  payer  cher 
a  le  peu  de  terrain  que  tous  les  jours  nous  con- 
cc  quérons  sur  lui  :  chaque  mur,  chaque  maison 
(c  o£Fre  aux  rebelles  des  abris  qu'ils  défendent 
«  vigoureusement.  Outre  cette  défense ,  véritable- 
ce  ir»^nt  poussée  avec  toute  l'énergie  possible ,  l'eu- 
ct  LCtni  fait  encore  presque  chaque  jour  des  sorties 
«c  qui,  à  la  vérité,  lui  réussissent  moins  bien.  Il 
«  Ht  toujours  repoussé;  le  pas  de  charge  en  fait 
a  raison  ;  mais  ce  n'est  jamais  sans  quelque  perte 
«  de  notre  côté.  » 

a  Nos  postes ,  dit  le  colonel  Lacoste ,  dans  son 
(c  rapport  du  1 7  juillet ,  s'avancent  d'obstacle  en 
«  obstacle,  à  droite  et  à  gauche  de  la  Huerba, 
«  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  de  bons  emplacements 
«  de  batterie,  et  qu'on  voie  bien  les  murs  qu'il  faut 
a  frapper.  Vous  serez  peut-être  surpris  que  ces 
«  emplacements  ne  soient  pas  déjà  désignés  posi- 
tf  tivement  et  de  ce  que  les  détails  de  l'attaque  prin- 
ce cipale  ne  soient  pas  arrêtés;  mais  le  terrain  est 
«  tellement  coupé ,  boisé  et  traversé  par  des  murs 
a  en  tous  sens,  qu'on  ne  peut  y  voir  à  quatre  pas, 
«  et,  qu'à  chaque  quatre  pas  qu'on  fait ,  il  faut  se 
«  retrancher  pour  ménager  la  vie  du  soldat.  Nous 
«  approchons  cependant  de  notre  but.  Mais  la 
«  gauche  de  l'attaque  nous  retient  le  plus  ;  dès  ce 
«  soir  on  va  faire  des  efforts  pour  en  débusquer 
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(c  Tennemi.  U  est  en  force  dans  le  grand  couvent 
«  des  Trinitaires ,  que  nous  cherchons  à  éviter.  Ou* 
u  tre  les  batteries  attenant  à  ce  couvent  ^  il  a  porté 
(c  deux  pièces  au  mur  d'enclos ,  prenant  en  flanc  le 
<r  poste  du  couvent  brûlé ,  qui  est  continuellement 
«  inquiété.  Il  tient  toujours  aux  deux  maisons  en 
ce  avant  de  son  mur  d'enclos;  c'est  là  qu'il  est  im- 
«  portant  de  se  loger  pour  assurer  cette  gauche, 
a  De  l'autre  côté  de  la  Huerba ,  les  approches  offrent 
«  bien  moins  de  difficultés.  D'après  une  reconnais- 
«  sauce  faite  ce  matin  par  le  général  Verdier ,  nous 
«  avons  enfin  trouvé  la  meilleure  position  pour  nos 
«  batteries;  c'est  ce  que  j'avais  prévu.  En  ce  cas, 
(c  nous  battrons  le  couvent  de  Santa -Engracia, 
«  point  important  sous  tous  les  rapports.  La  Huerba 
«  doit  nous  servir  pour  approcher  à  couvert  de  la 
«  brèche.  Des  batteries  devront  éteindre  le  feu  des 
<c  assiégés,  à  gauche  surtout.  J'ai  à  peu  près  reconnu 
c(  l'emplacement  des  mortiers  et  des  obusiers.  Je 
(C  suis  d'autant  pluâ  content  de  cette  disposition 
«  favorable  du  terrain  à  la  droite  de  la  Huerba, 
«  qu'ayant  reconnu  cette  nuit  celui  de  la  gauche 
a  jusque  très-près  de  l'enceinte ,  je  l'ai  trouvé  bien. 
«  bas ,  et  par  conséquent  peu  propice  pour  battre 
«  avec  avantage,  à  moins  de  se  porter  plus  sur 
c(  la  gauche.  Mais  je  ne  puis  encore  rien  vous  dire 
a  de  bien  positif.  Vraisemblablement,  sous  deux 
(C  ou  trois  jours,  nos  idées  seront  bien  fixées,  et 
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«  je  pourrai  alors  soumettre,  avec  un  croquis,  un 
«  plan  d'attaque  raisonné.  S.  M.  pourra  alors  en 
ff  juger  et  me  faire  communiquer  ses  intentions 
ce  avant  que  le  grand  coup  commence. 

«  D'après  de  nouvelles  mesures  prises ,  d'ici  à 
«  dix  ou  onze  jours  nous  devons  recevoir  le  com- 
«  plément  d'un  grand  approvisionnement ,  afin 
ff  de  vaincre  une  résistance  supposée  au  dernier 
«  degré. 

<c  D'après  les  ordres  du  général  Verdier,  j'ai  réglé 

«  le  service  de  l'artillerie  conjointement  avec  le 
t<  chef  de  bataillon  Roqucfer  qui  vient  d'arriver  de 
«  Pampelune  avec  un  convoi  d'artillerie.  Notre 
if  matériel*  de  siège  se  compose  maintenant  de 
«  vingt-quatre  bouches  à  feu ,  savoir  :  quatre  pièces 
«de  i6,  quatre  de  12,  quatre  de  8,  chacune  ap- 
(K  provisionnée  à  seize  cents  coups;  quatre  mor- 
*t  tiers  de  douze  pouces,  à  deux  cents  coups;  huit 
ff  obusiers  de  huit  pouces,  à  deux  cent  cinquante 
«  coups.  » 

L'emplacement  reconnu  par  le  général  Verdier 
se  trouva  en  effet  favorable  aux  attaques.  La  rive 
droite  de  la  Huerba  commande  la  rive  gauche  et 
la  ville ,  depuis  le  pont  près  de  Santa-Engracia  jus- 
qu'aux environs  du  couvent  Saint-Joseph.  Du  Mon- 
te-Torrero  on  pouvait  arrivera  couvert  à  travers  les 
bois  d'oliviers  et  les  murs  de  jardins,  à  moins  de 
deux  cents  mètres  de  la  muraille,  et  y  établir  des 
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batteries  pouvant  battre  au  pied  le  couvent  Santa- 
Engracia,  et  cette  partie  du  mur  qui  entoure  le 
jardin  potager  du  couvent  ^  Fenclos  de  Campo- 
Real  et  du  cimetière  de  Saint-Michel ,  jusqu'à  la 
porte  Quemada.  Enfin,  rencaissement  de  la  Huerba 
offrait,  à  peu  de  distance  de  Tenceinte,  un  couvert 
favorable  d'où  nos  troupes  pouvaient  déboucher 
pour  leur  attaque. 

Dans  la  nuit  du  17  au  18  juillet,  on  entreprit 
une  parallèle  sur  la  rive  droite  de  la  Huerba  et  près 
de  l'encaissement  de  cette  rivière,  depuis  le  pont 
de  Santa-Engracia ,  où  aboutit  le  chemin  de  Mon- 
te-Torrero,  jusque  vers  le  couvent  de  Saint-Joseph. 
On  fit  en  arrière  de  cette  parallèle  quelques  com- 
munications pour  y  arriver  à  couvert  depuis  les 
oliviers,  et  on  y  éleva  quatre  batteries,  savoir  : 

Le  n^  I ,  à  la  droite  de  la  parallèle ,  et  presque 
en  face  de  l'église  Saint-Michel ,  devant  être  armé 
de  deux  obusiers  de  huit  pouces  et  de  deux  pièces 
de  8  allongées,  pour  ouvrir  le  mur  d'enceinte, 
contre-battre  les  pièces  placées  par  l'ennemi  der- 
rière ce  mur,  et  ricocher  la  partie  qui  se  lie  au 
couvent  Santa-Engracia. 

Le  n^  2,  à  la  gauche  de  la  première,  de  quatre 
pièces  de  8 ,  dirigées  contre  le  même  mur. 

Le  n^  3 ,  en  face  de  l'enclos  de  Santa-Engracia, 
de  six  pièces  de  16,  et  de  quatre  obusiers  de  huit 
pouces.  Cette  batterie ,  dite  de  brèche ,  devait  ou- 
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vrir  le  mur  du  jardin  de  Santa-Èngracia  et  celui 
du  couvent  lui-même. 

Le  n^  4  7  pi'^s  du  pont  de  la  Huerba ,  où  aboutit 
le  chemin  de  Monte-Torrero ,  de  deux  pièces  de 
la,  de  quatre  de  8 ,  et  de  deux  obusiers  de  huit 
pouces ,  devant  battre  la  porte  Santa-Engracia  et 
la  tour  del  Piho. 

»  _ 

L'attaque  dirigée  contre  Santa-Engracia  par  la 
rive  droite  de  la  Huerba  devait  aussi  se  prolonger 
sur  la  rive  gauche.  A  cet  effets  on  déboucha  du 
couvent  brûlé  des  Capucins  pour  porter,  à  cent 
quarante  métrés  de  l'enceinte  vers  la  tour  del  Pino, 
une  parallèle  d'environ  trois  cents  mètres  de  lon- 
gueur, dont  la  droite  fut  appuyée  à  la  Huerba  près 
du  pont ,  et  la  gauche  à  une  maison  de  campa- 
gne dont  on  s'empara.  De  cette  parallèle ,  nos  ti- 
railleurs inquiétèrent  beaucoup  les  canonniers 
espagnols.  Les  habitants ,  nous  voyant  établis  si 
près  de  la  muraille,  appréhendèrent  que  nous  n'é- 
tablissions des  mines  sous  la  porte  del  Carmen  et 
la  tour  del  Pino.  Leurs  mineurs  ouvrirent  aussi- 

4 

tôt  deux  galeries  de  contre- mines  pour  venir  à 
notre  rencontre.  Il  y  eut  aussi  plusieurs  sorties  de 
faites  sur  notre  parallèle ,  mais  qui  furent  toutes 
repoussées.  De  notre  côté,  pour  soutenir  nos 
attaques  dans  cette  partie,  nous  élevâmes  plusieurs 
batteries ,  savoir  : 

Le  n®  5 ,  à  droite  du  couvent  ruiné  des  Capu- 
Tome  IL  4 
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cins  et  près  du  bord  de  ia  Huerba,  de  quatre  mor- 
tiers de  douze  pouces  j  afin  d'écraser  le  couyent  et 
la  porte  Santa-Engracia,  et  de  jeter  dans  un  cer- 
tain rayon  au  delà,  des  bombes  qui  en  interceptas- 
sent l'accès  à  l'ennemi. 

Le  n°  6y  attenant  au  couvent  ruiné  des  Capu- 
cins ,  en  avant  du  n*'  5 ,  de  deux  pièces  de  12,  et 
de  deux  obusiers  de  six  pouces,  battant  la  tour 
del  Pino,  la  porte  Santa-Engracia ,  et  ricochant  la 
portion  de  la  muraille  qui  se  trouve  entre  ces 
deux  points. 

Le  n^  7  9  à  la  gauche  du  couvent  ruiné  des  Ca- 
pucins, de  deux  pièces  de  i a,  et  de  deux  obusiers 
de  six  pouces ,  devant  battre  la  porte  del  Carmen 
et  jeter  des  obus  sur  la  place  Santa-Engracia. 

Le  n®  8 ,  de  trois  pièces  de  8 ,  d'un  obusier  de 
six  pouces  et  d'un  mortier  de  neuf  pouces,  qui 
furent  placés  un  peu  à  gauche  de  la  route  de  Ma- 
drid 9  pour  battre  le  château ,  qui  se  trouvait  en 
face,  la  porte  del  Portillo ,  et  toutes  les  bouches  à 
feu  que  l'ennemi  avait  dans  cette  partie. 

Les  cheminements  dirigés  contre  le  château 
Airent  reliés  avec  le  couvent  ruiné  des  Capucins 
par  une  communication  tracée  à  travers  les  oli-! 
viers,  à  la  faveur  des  murs  de  jardins  qui  forent 
crénelés,  et  aussi  par  quelques  bouts  de  tranchées, 
construits  près  de  la  batterie  n®  7. 

Deux  batteries  volantes  furent  placées  en  ré- 
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serve;  l'une  de  deux  pièces  de  8 ,  de  deux  de  4?  ^t 
d'un  obusier  de  six  pouces ,  derrière  la  batterie 
n^  4  9  l'autre  d'une  pièce  de  8  ^  de  deux  de  4 1  ^^ 
de  deux  obusiers  de  six  pouces  ^  derrière  les 
n*»*  4  et  6. 

Le  27  juillet  y  la  construction  des  tranchées  et 
des  batteries  se  trouvait  fort  avancée ,  et  presque 
tous  les  convois  attendus  de  Pampelune  étaient 
arrivés.  Le  général  Yerdier  ordonna  que  tout  fut 
disposé  pour  une  attaque  prochaine. 

Cependant,  l'ennemi  faisait  de  fréquentes  sorties 
sur  la  rive  gauche  de  l'Ëbre  pour  conserver  avec 
Textérieur  des  communications  dont  il  sentait  l'im- 
portance. Il  attendait  d'un  jour  à  l'autre  un  ren-» 
fort  de  troupes  venant  de  la  Catalogne.  Des  ras- 
semblements avaient  lieu  à  Osera,  à  Aguilard  et 
à  Pina,  sur  la  rive  gauche  de  FEbre.  Un  batail- 
lon des  volontaires  d'Aragon  avait  pris  en  avant 
d'Osera  une  forte  position ,  appuyée  à  l'Ëbre,  et 
s'y  était  retranché;  il  devait  être  rejoint  par  un 
deuxième  bataillon  et  par  le  régiment  de  Mayor- 
que,  qui  avait  débarqué  à  Carthagène.  Le  général 
Yerdier,  ayant  eu  connaissance  de  ces  rassemble- 
ments, détacha  le  28  le  général  Habert  avec  trois 
bataillons,  deux  pièces  de  canon  et  deux  cents 
lanciers ,  pour  battre  l'ennemi  avant  qu'il  fût  en 
force.  Les  Espagnols  furent  chassés  de  leur  posi- 
tion. Ils  perdirent  cent  cinquante  hommes  tués 
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et  quelques  prisonniers.  Le  général  Habert  pour- 
suivit les  fuyards  jusqu'à  Pina^  et  rentra  au  camp 
sous  Saragosse,  le  3o  juillet.  Pendant  cette  expé- 
dition ,  la  garnison  était  sortie  de  la  tête  de  pont 
de  la  rive  gauche  pour  se  porter  sur  les  derrières 
de  la  colonne  française  ;  mais  elle  avait  été  conte- 
nue  y  malgré  tous  ses  efforts ,  par  deux  bataiUons 
et  un  escadron  postés  devant  le  faubourg ,  et  com- 
mandés par  le  chef  d'escadron  Maisonneuve^  aide 
de  camp  du  général  en  chef. 

Le  I®''  août,  une  brigade  arriva  de  Pampelune, 
escortant  le  reste  des  objets  d'artillerie  que  nous 
attendions.  EUe  se  composait  des  quatorzième  et 
quarante-quatrième  régiments  de  ligne  y  et  du  on- 
zième escadron  de  marche.  Le  général  Bazancourt 
eut  le  commandement  de  ces  troupes  sous  les 
ordres  du  général  Lefebvre-Desnouettes. 

«  Cette  belle  et  bonne  brigade ,  disait  l'Empe- 
«  reur  en  la  faisant  partir  de  Bayonne,  porte  à 
ff  près  de  quinze  mille  hommes  l'armée  du  général 
ce  Verdier;  non  pas  que  ces  troupes  puissent 
«  avancer  la  reddition  de  Saragosse,  qui  est  une 
«  affaire  de  canon  j  ou  qu'elles  soient  nécessaires 
«  au  général  Verdier  pour  tenir  la  campagne  ^  puis- 
«  qu'il  a  battu  les  révoltés  sur  tous  les  points; 
<c  mais  elles  serviraient  contre  les  insurgés  de 
«  Valence ,  s'ils  voulaient  renforcer  ceux  de  Sara- 
«  gosse.  » 
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L'arrivée  de  ce  renfort  ranima  l'ardeur  de  nos 
soldats,  et  leur  donna  l'espoir  de  se  loger  bientôt 
dans  la  ville  :  ils  supportèrent  avec  plus  de  pa- 
tience les  privations  auxquelles  ils  étaient  expo- 
sés. Un  grand  nombre  d'hommes  ne  pouvaient 
faire  de  service,  faute  de  souliers;  la  plupart  n'a- 
vaient pas  de  capote,  et  il  était  fort  difficile  de 
se  procurer  des  vivres  dans  un  pays  où  les  habi- 
tants étaient  révoltés.  L'armée  était  sans  admi- 
nistration, n'ayant  ni  un  inspecteur  aux  revues, 
ni  un  commissaire  des  guerres,  pas  même  un  seul 
agent  ou  employé  des  vivres  et  des  hôpitaux. 

Les  défenseurs  de  Saragosse  n'étaient  guère  dans 
une  situation  plus  favorable.  Les  vivres  com- 
mençant à  devenir  rares ,  Palafox  fit  verser  dans 
les  magasins  publics  les  approvisionnements  des 
particuliers  et  des  couvents.  Tous  les  habitants  fu- 
rent obligés  de  déclarer  les  provisions  qu'ils  avaient 
chez  eux,  sous  peine  d'être  considérés  comme 
traîtres  à  la  patrie.  On  établit  des  moulins  à  ma- 
nège pour  la  mouture  des  grains.  La  plus  grande 
partie  des  munitions  se  trouvant  conspmmée,  le 
colonel  d'artillerie,  D.  Ignacio  Lopez,  fut  chargé 
de  créer  une  fabrique  de  poudre.  On  rétablit  pour 
cet  usage  un  moulin  à  huile,  situé  vers  l'embou- 
chure de  la  Huerba  ;  mais  cette  usine  se  trouvant 
trop  exposée, on  fut  réduit  à  mettre  en  réquisition 
tous  les  mortiers  des  confiseurs,  épiciers  ou.tein- 
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turiers  de  la  ville.  Ils  furent  rassemblés  dans  le 
bâtiment  de  l'inquisition ,  où  Ton  tritura  les  ma- 
tières. Plus  de  deux  cents  hommes  y  furent  cons- 
tamment employés  jusqu'à  la  fin  du  siège.  On  re- 
cueillait le  salpêtre  partout  où  il  se  trouvait.  On 
lavait 9  pour  l'en  tirer,  la  terre  des  rues,  et  l'on  fit 
du  charbon  avec  la  tige  du  chanvre ,  si  haut  dans 
ce  pays.  On  créa  aussi  une  fonderie  pour  couler 
des  projectiles.  Néanmoins,  toutes  ces  ressources 
auraient  été  insuffisanlies,  si  de  temps  en  temps 
quelques  convois  ne  fussent  entrés  en  ville  par  le 
faubourg  de  la  rive  gauche  de  l'Èbre.  L'exaspéra- 
tion qui  régnait  dans  Saragosse  donna  lieu  à  plu- 
sieurs débats  entre  les  bourgeois,  les  paysans 
armés  et  les  soldats;  sous  prétexte  de  trahison, 
plusieurs  malheureux  furent  assassinés  :  il  fallut 
tout  l'ascendant  des  prêtres  et  des  moines,  et  la 
crainte  d'un  danger  commun ,  pour  maintenir  la 
tranquillité,  qui  fut  plusieurs  fois  compromise.  Pa- 
lafox  eut  aussi  à  lutter  contre  la  junte  de  défense , 
qui  fut  dissoute  et  remplacée  par  une  junte  con- 
sultative. 

Le  2  et  le  3  août,  nos  batteries  furent  armées 
et  approvisionnées.  Avant  de  faire  commencer  le 
feu,  le  général  Verdier  voulut  faire  un  dernier 
effort  pour  entrer  en  arrangement  avec  le  gouver- 
neur; mais  le  parlementaire  qu'il  envoya  aux 
avant-postes  espagnols  fut  repoussé.  Palafox  saisit 


PREMIER    SIEGE    DE    SARAGOSSE.  55 

cette  occasion  pour  ranimer  le  zèle  des  habitants 
par  une  proclamation  énergique  (i).  Il  fit  plusieurs 
promotions  :  entre  autres  celle  du  père  D.  José 
Terradillos,  qu'il  nomma  capitaine  d'artillerie  en 
récompense  de  la  singulière  adresse  avec  laquelle, 
les  jours  précédents,  il  avait  dirigé  les  batteries 
mises  sous  son  commandement.  Un  ordre  de  la 
junte  prescrivit  à  tous  les  prêtres,  tant  séculiers 
que  réguliers,  qui  se  trouvaient  dans  les  régiments, 
de  s'habiller  pour  leur  sûreté  personneUe  en  uni- 
forme ou  en  paysan.  Dans  la  nuit  du  3  au  4  ^oût , 
le  colonel  D.  Mariano  Renovalès,  qui  comman- 
dait les  fronts  de  la  Huerba,  reçut  de  Palafox  l'avis 
suivant  : 

«  Le  capitaine  général  prévient  D.  Mariano  Re- 
ff  novalès  que  cette  nuit  les  Français  doivent  don- 
«  ner  un  assaut  avec  des  échelles.  Reconnaissez 
a  toute  la  ligne  depuis  le  fossé  de  San  Miguel  jus- 
«  qu'au  jardin  potager  de  Campo-Réal.  Vos  moyens 
«  de  défense  sont  des  fusils,  des  lances,  des  pisto- 
<c  lets  et  des  pieires;  si  vous  y  joignez  le  courage 
<K  et  le  sang-froid ,  malheur  à  ceux  qui  vous  atta- 
«  queront!  Votre  activité  non-seulement  vous  em- 
«  péchera  de  dormir,  mais  encore  réveillera  l'en- 
«  gourdissement  de  vos  soldats.  —  Palafox.  » 

Le  4  août,  à  la  pointe  du  jour,  notre  artillerie 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n*^  8. 
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commença  à  tonner  contre  la  ville  avec  quarante- 
trois  bouches  à  feu,  dont  dix-huit  mortiers  ou  obu- 
siers;  plusieurs  incendies  se  déclarèrent  bientôt, 
et  les  habitants  des  quartiers  menacés  s'enfuirent 
au  centre  de  la  ville.  Le  gouverneur  fit  transférer 
dans  le  vaste  bâtiment  de  la  bourse ,  les  malades , 
les  blessés  et  les  fous  qui  étaient  renfermés  à  l'hô- 
pital général.  Dans  la  terreur  commune,  une  foule 
de  ces  malheureux ,  pour  échapper  aux  ravages  des 
bombes,  se  sauvèrent  à  moitié  nus  dans  les  rues, 
et  contribuèrent  à  augmenter  l'horreur  de  cette 
scène  de  désolation. 

Dès  midi,  une  grande  partie  de  l'artillerie  de 
la  place  se  trouvait  démontée,  et  trois  brèches 
étaient  praticables  sur  l'enceinte  :  la  première,  à 
l'angle  de  gauche  du  couvent  de  Santa-Engracia 
et  au  mur  d'enclos  du  jardin  de  ce  couvent;  la 
deuxième ,  à  l'angle  saillant  du  mur  d'enceinte  du 
même  couvent  qui  tient  à  la  porte  Santa-Engra- 
cia; la  troisième,  à  la  muraille  qui  joint  la  tour 
del  Pino  à  la  porte  del  Carmen. 

Les  troupes  destinées  à  donner  l'assaut  furent 
partagées  en  trois  colonnes  : 

I®  La  colonne  de  droite,  commandée  par  le  gé- 
néral Habert,  et  composée  du  premier  régiment  de 
la  Vistule,  avait  pour  avant-garde  les  compagnies 
de  voltigeurs  du  même  régiment,  et  les  grenadiers  et 
voltigeurs  des  bataillons  des  quinzième  et  seizième 
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régiments  sous  les  ordres  du  colonel  Robert.  Elle 
devait  entrer  par  le  couvent  de  Santa-Engracia , 
s'emparer,  s'il  était  possible,  des  premières  mai- 
sons, ainsi  que  du  débouché  de  la  rue   Santa- 
Engracia,  qui  conduit  au  G)sso.  Le  quarante- 
quatrième  régiment  était  placé  en   réserve  pour 
soutenir  cette  colonne.,  tandis  que  deux  bataillons 
des  quinzième  et    seizième    régiments   devaient 
couvrir  la  droite  et  attaquer  le  verger  du  couvent. 
2^  La  colonne  du  centre,  commandée  par  le 
général  Bazancourt,  et  formée  du   quatorzième 
régiment ,  avait  pour  avant-garde  une  compagnie 
de  grenadiers  et  les  voltigeurs  des  quatorzième  et 
quarante-quatrième  régiments.  Elle  devait  débou- 
cher par  une  rampe  pratiquée  à  côté  du  pont  de 
la  Huerba,  ou  par  le  pont  lui-même,  s'avancer  sur 
la  grande  route  qui  conduit  à  la  porte  Santa-En- 
gracia ,  pour  s'emparer  de  cette  porte ,  se  diriger 
ensuite  par  sa  gauche  sur  la  place  del  Carmen ,  et 
y  occuper  les  premières  maisons  de  la  rue  du  Jeu 
de  paume,  en  même  temps  que  celles  du  côté 
gauche  de  la  place. 

.  3°  La  colonne  de  gauche,  commandée  par  le 
général  Grandjean,  formée  du  deuxième  régiment 
de  la  Vistule,  avait  pour  avant-garde  six  compa- 
gnies d'élite  des  deuxième  et  troisième  régiments  de 
la  Vistule  et  du  bataillon  du  quarante-septième  de 
ligne,  sous  les  ordres  du  chef  d'escadron  Maison- 
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neuve ,  aide  de  camp  du  général  en  chef.  Cette 
colonne  devait  déboucher  du  terrain  bas  compris 
entre  la  rive  gauche  de  la  Huerba  et  la  route  située 
k  la  droite  des  camps  de  la  brigade  Granjean,  se 
diriger  sur  la  brèche  pratiquée  entre  la  tour  del 
Pino  et  la  porte  del  Carmen.  Après  s'en  être  em- 
parée y  elle  devait  se  diviser  en  deux  parties  : 
Tune  tournant  à  droite  pour  s'emparer  de  la  tour 
del  Pino ,  filer  le  long  du  mur  et  prendre  à  dos 
les  défenseurs  de  la  porte  Santa-Engracia  ;  l'autre 
se  dirigeant  à  gauche  pour  s'emparer  du  couvent 
et  de  la  porte  del  Carmen.  Le  premier  régiment 
des  légions  et  le  bataillon  du  quarante*septième 
régiment  formaient  sa  réserve. 

Chacune  de  ces  colonnes  était  appuyée  par  de 
l'artillerie;  les  chefs  avaient  pour  instruction  géné- 
rale de  mettre  leurs  pièces  en  batterie  sur  les  places 
de  la  ville  où  ils  pénétreraient,  s'emparant  en  même 
temps  des  maisons  faisant  tête  de  rue  sur  ces 
places,  afin  de  pouvoir  se  maintenir  contre  tous 
les  efforts  de  l'ennemi.  Le  reste  des  troupes  se 
tenait  dans  les  parallèles  pour  garder  les  postes 
déjà  occupés,  et  s'opposer  à  toute  tentative  de 
sortie  de  la  part  de  l'ennemi.  Le  troisième  régi* 
ment  de  la  Vistule  fut  posté  sur  les  hauteurs  en 
face  du  château ,  pour  être  prêt  à  marcher  partout 
où  sa  présence  serait  nécessaire.  La  cavalerie  fut 
réunie  au  Monte-Torrero ,  et  devait  faire  des  pa- 
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trouilles  dans  les  environs.  Trois  cents  lanciers 
polonais  passèrent  l'Ébre  en  face  de  Tembouchure 
du  Gallego ,  et  se  portèrent  en  avant  du  faubourg 
pour  fermer  aux  assiégés  les  routes  de  la  Cata- 
logne. 

Le  signal  de  l'assaut  fut  donné  à  une  heure 
après  midi.  Nos  troupes  s'élancèrent  aux  cris  de 
vive  l'Empereur  sous  une  fusillade  épouvantable. 
La  colonne  de  droite,  commandée  par  le  général 
Habert,  passa  la  Huerbaà  gué,  pénétra  dans  le 
couvent  et  dans  l'enclos  de  Santa-Engracia,  et  dé- 
boucha sur  la  place  qui  se  trouve  au  delà.  Elle 
attaqua  la  rue  qui  mène  de  cette  place  au  Cosso  ; 
et,  nonobstant  les  coupures  armées  d'artillerie  qui 
la  barraient  et  une  grêle  de  balles  et  de  pierres 
lancées  des  maisons,  elle  parvint  jusqu'au  Cosso. 

La  colonne  du  centre ,  commandée  par  le  géné- 
ral Bazancourt,  fîit  arrêtée  près  d'une  heure  devant 
la  porte  de  JSanta-Engracia ,  qui  se  trouvait  telle- 
ment barricadée  qu'on  ne  put  déboucher  qu'après 
avoir  pu  l'ouvrir  par  derrière. 

La  colonne  de  gauche  entra  par  la  brèche  qu'elle 
assaillit,  s'empara  de  la  tour  del  Pino,  puis  se 
divisa  en  deux  parties  :  l'une  se  porta  sur  le  cou- 
vent del  Carmen ,  dont  elle  ne  put  s'emparer  que 
fort  tard  ;  l'autre  rejoignit  la  colonne  du  centre 
sur  la  place  del  Carmen.  Ces  dernières  troupes  fu- 
rent arrêtées  sur  leur  gauche  par  le  couvent  de 


Go  PREMIER    SIJÊGE    DE    SAllAGOSSE. 

l'Incarnation  et  Thôpital  des  convalescents ,  où 
l'ennemi  se  tenait  en  force  ;  elles  purent  néanmoins  j 
à  la  faveur  des  progrès  des  autres  colonnes  qui 
s'avançaient  dans  la  rue  Santa-£ngracia ,  longer  la 
rue  del  Azogue,  et  s'emparer  du  couvent  de  Santa- 
Rosa  et  des  maisons  voisines  de  Santa-Fé. 

Dès  le  commencement  de  l'action,  Palafox,  dé- 
sespérant de  conserver  Saragosse  sans  l'arrivée 
d'un  secours  qu'il  attendait  à  tout  moment  de  Pina, 
s'échappa  de  la  ville  avec  une  faible  escorte.  Il 
passa  le  Gallego  à  gué  j  et  arriva  le  soir  même  à 
Osera,  situé  à  quatre  lieues  de  Saragosse.  Le  mar- 
quis deLazan,  qui  défendait  la  rue  Santa-Engracia, 
voyant  les  troupes  françaises  déboucher  sur  le 
Cosso,  crut  aussi  que  tout  était  perdu.  Entraîné 
par  la  masse  des  fuyards  jusqu'au  faubourg  de  la 
rive  gauche,  il  en  sortit  avec  son  frère,  don  Fran- 
cisco, pour  rejoindre  Palafox  à  Osera.  La  terreur 
était  à  son  comble  dans  la  ville,  et  le  peuple  se 
porta  en  foule  vers  la  porte  del  Angel  pour  se 
sauver  par  le  pont  de  l'Ebre;  mais  quelques  offi- 
ciers, qui  commandaient  au  faubourg,  braquèrent 
l'artillerie  sur  les  fuyards,  menaçant  de  les  mi- 
trailler. En  même  temps  les  moines  se  précipitèrent, 
un  crucifix  à  la  main,  au  milieu  de  la  multitude, 
et  parvinrent  enfin  à  l'arrêter. 

Arrivées  sur  le  Cosso,  promenade  de  la  ville, 
établie  sur  la  ligne  des  anciens  remparts  des  Maures, 
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et  large  d'environ  quarante  mètres ,  nos  troupes  se 
divisèrent  en  trois  colonnes  :  l'une  se  dirigea  par  la 
droite,  vers  la  place  de  la  Madeleine,  pour  occuper  la 
porte  del  Sol  ;  une  autre  s'avança  à  la  gauche,  vers 
la  place  de  las  Estravedès,  afin  de  se  réunir  aux 
troupes  qui  suivaient  la  rue  del  Azogue  pour  mar- 
cher ensemble  sur  la  porte  de  Saint-Udephonse  ;  la 
troisième  colonne  devait  se  diriger  par  le  centre 
vers  la  porte  del  Angel  pour  s'emparer  du  pont. 

La  colonne  de  droite  fut  arrêtée  sur  la  place  de 
la  Madeleine  par  une  foule  de  gens  armés,  em- 
busqués derrière  l'ancienne  porte  de  Valence,  si- 
tuée à  l'entrée  de  la  rue  Mayor,  et  aux  débouchés 
des  rues  voisines.  Les  défenseurs  de  la  porte  del 
Sol  vinrent  les  renforcer  par  la  rue  de  la  Trinité 
avec  une  pièce  de  canon;  les  insurgés  se  répandirent 
aussi  dans  les  maisons,  à  l'entrée  de  la  rue  San- 
Lorenzo,  et  bientôt  nos  troupes,  contenues  de 
front,  et  prises  en  .flanc,  se  trouvèrent  dans  une 
position  fort  critique.  La  nouvelle  de  cette  résis- 
tance se  répandit  aussitôt  dans  tous  les  quartiers 
de  la  ville,  et  ranima  le  courage  des  Espagnols. 
Ceux,  qui  s'étaient  sauvés  vers  les  places  de  la  Seo 
et  de  N.  S.  del  Pilar  revinrent  sur  leurs  pas ,  ra- 
menés par  le  brigadier  don  Antonio  Torrès  et  le 
colonel  Obispo  ;  ils  réoccupèrent  les  rues  qui  dé- 
bouchent sur  le  Cosso,  y  firent  des  barricades,  et 
placèrent  une  pièce  de  canon  à  l'entrée  de  la  rue 
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Saint-Gil.  En  même  temps  les  défenseurs  de  la 
porte  Quemada  et  du  cimetière  Saint-Michel  vin- 
rent arec  du  canon  dans  la  rue  de  la  Para ,  et  oc- 
cupèrent toutes  les  rues  voisines  qui  débouchent 
également  sur  le  Cosso.  Nos  troupes  y  se  trouvant 
entourées  de  toutes  parts  sur  la  place  de  la  Made- 
leine, s'emparèrent  y  au  débouché  de  la  rue  del 
MediOy  à  leur  droite ,  des  maisons  ruinées  par  l'ex- 
plosion du  a 7  juin,  où  elles  tinrent  ferme  jusqu'à 
ce  qu'une  réserve,  arrivant  par  le  Cosso,  vint  les 
dégager.  Elles  firent  alors  leur  retraite,  mais  non 
pas  sans  éprouver  bien  des  pertes  sous  les  feux 
qui  partaient  des  rues  et  des  maisons  donnant  sur 
le  Cosso. 

La  colonne  du  centre,  au  lieu  de  prendre  la  rue 
Saint-Gil,  qui  conduit  directement  au  pont  de 
l'Èbre ,  s'engagea  dans  la  rue  sinueuse  de  l'Arc  de 
Cineja,  ce  qui  l'obligea  de  revenir  sur  ses  pas. 

La  colonne  de  gauche  fut  arrêtée  à  l'entrée  de 
la  rue  qui  mène  -au  marché  neuf.  Une  partie  des 
défenseurs  de  la  porte  del  Portillo,  conduits  par 
l'intrépide  prêtre  Jago  Sas ,  se  portèrent  sur  les 
flancs  et  sur  les  derrières  de  cette  colonne,  et 
occupèrent  les  maisons  voisines  de  Santa-Fé,  où 
ils  massacrèrent  beaucoup  de  soldats. 

Dès  le  commencement  de  Faction,  nos  colonnes 
avaient  été  fort  affaiblies  par  divers  détachements; 
car  l'ennemi,  revenant  continuellement  dans  les 
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maisons  que  nous  laissions  en  arrière  j  lançait  des 
pierres  des  toits  et  faisait  feu  par  les  créneaux , 
par  les  fenêtres  et  par  les  soupiraux  des  caves.  U 
fallut  occuper  un  grand  nombre  de  maisons;  et 
alors  les  officiers  ne  furent  plus  maîtres  des  soldats, 
qui  se  dispersèrent  pour  piller.  Nous  luttâmes  ce- 
pendant encore  longtemps  sur  le  Cosso  contre  une 
fusillade  des  plus  vives  et  la  mitraille  des  pièces 
que  l'ennemi  avait  amenées  sur  la  place  des  Estra- 
vedès ,  sur  celle  de  la  Madeleine  et  à  l'entrée  des 
rues  Saint-Gil  et  de  la  Para.  Mais ,  ne  pouvant  plus 
faire  aucun  progrès  y  nous  nous  retirâmes  dans  la 
rue  Santa-Engracia ,  occupant  en  tête  de  cette  rue 
l'hôpital  général  et  le  couvent  de  Saint-François. 
De  ce  couvent ,  nos  troupes  gagnèrent  l'hôtel  du 
comte  de  Sastago  et  le  palais  du  comte  de  Fuentès , 
qui  donnent  immédiatement  sur  le  Cosso;  mais 
l'ennemi  revint  par  les  jardins  du  palais  de  Fuen- 
tès 9  et  l'hôtel  de  Sastago  fut  incendié.  Les  couvents 
de  Saint-Diego  et  de  Santa-Rosa  nous  restèrent. 

La  ville  était  comme  un  volcan  par  les  explo- 
sions continuelles  qui.  avaient  lieu.  On  entendait 
les  cris  des  vainqueurs  et  des  vaincus;  ici  la  vic- 
toire,  là  le  désordre  et  la  fuite;  amis  et  ennemis 
combattaient  tous  pêle-mêle;  et  sans  ordre.  Chacun 
se  défendait  là  où  il  était  attaqué,  et  attaquait  là 
où  il  rencontrait  l'ennemi;  le  hasard  seul  présidait 
à  ce  chaos.  Les  rues  étaient  jonchées  de  cadavres; 
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les  cris  que  l'on  entendait  du  milieu  des  flammes 
et  de  la  fumée  ajoutaient  encore  à  Thorreur  de 
cette  scène  de  désolation ,  et  le  tocsin ,  qui  sonnait 
de  toutes  parts ,  semblait  annoncer  Fagonie  de  Sa- 
ragosse.  Enfin ,  après  sept  heures  de  combat  le 
plus  opiniâtre,  la  nuit  survint  et  fit  cesser  le  feu. 

Notre  perte  fut  de  quatre  cent  soixante-deux 
tués  et  quinze  cent  cinq  blessés;  au  nombre  de  ces 
derniers  se  trouvèrent  le  général  Verdier  et  le  gé- 
néral Bazancourt.  Le  général  Lefebvre,  qui  avait 
reçu  lui-même  une  forte  contusion ,  prit  le  com- 
mandement des  troupes  du  siège  (i). 

Le  combat  avait  cessé ,  mais  non  les  fatigues  : 
les .  deux  partis  passèrent  la  nuit  à  se  retrancher. 
Les  Espagnols  avaient  consommé  presque  toutes 
leurs  munitions ,  et  manquaient  de  vivres.  Le  bri- 
gadier Torrès ,  qui  avait  pris  le  commandement  de 
la  ville,  écrivit  le  soir  même  à  Palafox  pour  se 
plaindre  deTabandon  où  on  l'avait  laissé  et  deman- 
der des  secours  (a).  A  la  réception  de  cette  lettre , 
le  marquis  de  Lazan  se  mit  en  marche  d'Osera 
avec  un  bataillon  des  gardes  espagnoles ,  deux  voi- 
tures de  poudre  et  trois  pièces  d'artillerie  ;  il  força 
le  passage  au  gué  du  Gallego ,  où  nous  n'avions  que 
quelques  postes  de  eavalerie,  et  entra  le  matin 
même  dans  la  ville.  Son  arrivée  fut  regardée  par 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n***  9  et  10. 
(a)  Voir  pièces  justificatives ,  n~  11  et  la. 
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les  habitants  comme  un  secours  du  ciel.  Us  avaient 
vu  qu'il  leur  était  possible  de  résister  à  des  atta- 
ques de  vive  force  ^  et  ne  les  craignaient  plus  ;  le 
prestige  attaché  à  la  conservation  de  Fenceinte, 
et  qui  leur  avait  fait  croire  que  tout  serait  perdu 
dès  qu'elle  serait  forcée ,  ce  préjugé,  si  favorable 
aux  assiégeants,  était  complètement  détruit.  Us 
se  préparèrent  au  combat  avec  une  nouvelle  ar- 
deur; ils  firent  des  amas  de  pierres  et  de  briques 
dans  les  maisons,  pour  les  jeter  des  fenêtres  et  des 
toits;  ils  travaillèrent,  sous  la  conduite  des  ingé- 
nieurs ,  à  élever  des  barricades ,  et  ils  construisirent 
diverses  batteries  :  i^  dans  la  rue  Saint-Gil  et  au 
marché  neuf,  pour  couvrir  les  abords  du  pont; 
1^  au  couvent  de  Saint-Ildephonse ,  pour  battre 
l'entrée  de  la  rue  del  Azogue,  et  nous  priver  de 
cette  communication;  3®  à  l'hôpital  des  convales- 
cents, pour  couvrir  les  derrières  de  la  porte  del 
PortiUo  et  le  quartier  Sa^nt-Paul.  Les  paysans  et 
les  ouvriers  manœuvraient  l'artillerie  ;  les  femmes 
apportaient  les  tisons  enflammés  qui  servaient  de 
mèches,  et  les  enfants  tiraient  les  cadavres  avec 
des  cordes  sur  le  Cosso ,  pour  les  jeter  dans  l'Èbre 
ou  les  brûler  (  i  ). 

(i)  Une  esquisse  de  cette  scène  a  été  faite  à  la  iin  d'octobre 
1808  par  D.  Francisco  Goya,  peintre  de  la  chambre  du  roi 
d'Espagne. 

Tome  II.  5 
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Le  5  août,  le  général  Verdier  fit  parvenir  au 
gouverneur  par  des  prisonniers  y  de  nouvelles  pro- 
positions pour  engager  les  habitants  à  se  soumet- 
tre ;  elles  furent  sans  résultat,  et  des  combats  par- 
tiels recommencèrent.  Le  Cosso  nous  séparait  de 
Tennemi.  Nous  fîmes  d'inutiles  efforts  pour  nous 
étendre  sur  nos  ailes;  on  se  battit  de  maison  en 
maison  ;  des  coups  de  feu  partaient  des  tours,  des 
fenêtres ,  des  balcons ,  dès  que  nos  soldats  parais- 
saient dans  les  rues.  Les  Espagnols  attaquèrent  les 
maisons  contiguës  à  l'hôpital  général,  dont  nous 
restâmes  maîtres  ainsi  que  des  jardins  des  filles  de 
Jérusalem.  Le  couvent  Santa-Catalina,  après  avoir 
été  longtemps  disputé,  resta  au  pouvoir  de  l'ennemi, 
qui  occupait  aussi  le  jardin  botanique,  mais  qui 
évacua  le  couvent  des  Trinitaires ,  près  de  la  porte 
del   Carmen,  faute   de  communications  pour  y 
arriver.  Nous  établîmes  une  batterie  dans  la  rue 
Santa-Engracia,  pour  battre  celle  que  l'ennemi  avait 
en  face ,  au  débouché  de  la  rue  de  Cineja  ;  deux 
autres  batteries  furent  établies  à  la  gauche ,  sur  la 
place  del  Carmen  y  pour  battre  l'hôpital  des  con- 
valescents et  le  couvent  de  Saint-Ildephonse  ;  plu- 
sieurs attaques  que  nous  dirigeâmes  contre  ces 
édifices  furent  repoussées.  Nous  perdîmes  encore 
dans  cette  journée  de  trois  à  quatre  cents  hommes. 
Toutefois,  comme  nous  étions  maîtres  de  l'en- 
ceinte et  de  plusieurs  quartiers,  la  ville  était  en 
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grand  danger  de  succomber,  lorsqu'elle  fut  sauvée 
par  le  contre-coup  de  Baylen.  Le  1 6  août ,  le  géné- 
ral Verdier  reçut  du  général  Belliard,  chef  de  l'état- 
major  du  roi  Joseph,  une  lettre,  sous  la  date  du 
28  juillet,  qui  lui  annonçait  Févacuation  de  Ma- 
drid, et  lui  donnait  l'ordre  de  se  tenir  prêt  à  lever 
le  siège  pour  se  porter  sur  Logroiio,  afin  de  pou- 
voir se  réunir  à  l'armée  vers  Burgos ,  si  les  cir- 
constances l'exigeaient.  Six  semaines  avaient  été 
nécessaires  pour  faire  venir  de  Pampelune  le  ma- 
tériel de  siège ,  en  employant  tous  les  moyens  de 
transport  de  la  Navarre.  Cette  provii^îe  était  agitée 
par  les  événements  qui  venaient  de  se  passer  en 
Andalousie,  et  l'on  n'avait  plus  à  compter  sur  les 
mêmes  ressource^.  Dans  l'appréhension  où  l'on  se 
vit  de  perdre  tout  le  matériel ,  on  commença  par 
détruire  l'artillerie  prise  le  4  à  l'ennemi  et  une 
grande  partie  des  munitions. 

Le  7  août,  une  nouvelle  lettre  du  général Belliard 
révoqua  le  premier  ordre,  et  prescrivit  de  conti- 
nuer l'attaque  de  Saragosse.  On  eut  alors  à  regretter 
d'avoir  laissé  à  l'ennemi  près  de  deux  jours  de 
repos,  dont  il  profita  pour  se  retrancher  et  re- 
prendre de  l'assurance. 

Cependant  le  général  Lefebvre,  qui  dès  le  5  avait 
pris  le  commandement  des  troupes  du  siège ,  ayant 
appris  que  Palafox  s'avançait  par  la  route  de  I^é- 
rida  pour  se  jeter  dans  la  place ,  avec  quatre  mille 

5. 
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hommes  de  troupes  de  ligne  et  un  grand  nombre 
de  paysans ,  et  qu'il  escortait  un  convoi  de  six  cents 
chariots  d'artillerie,  de  vivres  et  de  munitions, 
s'était  porté  à  ^a  rencontre  avec  deux  bataillons  et 
les  lanciers  polonais.  U  culbuta,  près  de  Villa  Mayor, 
l'arrière  -  garde  espagnole,  lui  enleva  quatre  dra- 
peaux, et  prit  au  régiment  des  volontaires  d'Aragon 
sa  caisse  et  ses  bagages;  inais  se  trouvant  trop  fai- 
ble pour  attaquer  le  corps  principal,  il  choisit  une 
position  en  attendant  des  renforts.  La  nouvelle  des 
événements  annoncés  par  le  général  Belliard  le  dé- 
termina ensuite  à  rétrograder.  Palafox  fit  son  en- 
trée le  9  août  dans  la  ville,  avec  le  convoi  qu'il 
escortait,  sans  qu'il  nous  fut  possible  de  l'en  em- 
pêcher. L'arrivée  de  ces  secours  mit  au  comble  la 
joie  des  habitants  :  l'air  retentit  de  leurs  cris  d'al- 
légresse;  en  même  temps,  les  journaux  espagnols 
ayant  répandu  la  nouvelle  des  événements  d'Anda- 
lousie ,  Saragosse  oublia  un  moment  tous  ses  mal- 
heurs (i). 

Depuis  près  de  trois  jours,  presque  toutes  nos 
troupes  occupaient  la  partie  de  la  ville  dont  elles 
s'étaient  emparées.  Cette  position  était  dangereuse; 
les  soldats  étaient  exténués.  Le  général  Lefebvre 
ne  laissa  en  ligne  que  de  forts  postes,  et  fit  prendre 
en  arrière  au  reste  de  l'armée  des  positions  qui 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  u***  i3  et  14. 
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furent  retranchées.  Là,  le  soldat  se  délassa  d'un  com- 
bat qui  avait  duré  trois  fois  vingt-quatre  heures , 
et  se  refit  un  peu.  Nos  cheminements  continuèrent 
lentement  sous  la  protection  des  murs  crénelés  qui 
formaient  notre  ligne.  Nos  sentinelles ,  placées  sur 
les  toits  et  dans  les  clochers,  tiraillaient  sans  cesse, 
et  nous  perdions  du  monde  de  la  manière  la  plus 
désespérante;  car  rien  n'est  plus  affreux  que  ce  genre 
de  combat.  La  chaleur,  qui  était  insupportable, 
augmentait  encore  ]a  fatigue  du  soldat.  Les  assiégés 
sedéfendaientavecun  acharnement  sans  exemple; 
nous  ne  pouvions  gagner  du  terrain  qu'en  mettant 
le  feu  partout ,  en  cheminant  de  maison  en  maison , 
en  perçant  les  murs  de  l'une  à  l'autre  pour  établir 
des  communications  et  former  de  nouvelles  lignes 
de  créneaux.  Souvent  il  arrivait  qu'en  abattant  une 
cloison  on  rencontrait  derrière  l'ennemi  qui  se 
défendait  encore  à  la  baïonnette.  Les  Saragossains 
étaient  soutenus  par  l'espoir  d'être  secourus;  ils 
savaient  que  l'armée  de  Valence,  sous  les  ordres 
du  brigadier  Saint-Marc  et  du  comte  de  Montijo, 
était  en  marche  pour  les  débloquer ,  et  que  l'armée 
d'Andalousie  avait  occupé  Madrid. 

Tel  était  l'état  des  choses,  lorsqu'un  ordre 
formel  du  roi  Joseph ,  apporté  le  1 3  août  par  un 
de  ses  aides  de  camp ,  prescrivit  au  général  Le- 
febvre  de  lever  le  siège  dans  la  nuit  même ,  de  se 
porter  à  Tudela ,  et  de  là  à  Milagro  derrière  la  ri- 
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vière  d'Aragon,  pour  couvrir  la  gauche  de  rarmée 
française  qui  se  repliait  sur  l'Èbre.  Notre  position 
à  Saragosse  devenait  chaque  jour  plus  critique; 
six  ou  sept  mille  insurgés  s'étaient  portés  sur 
Tauste,  dans  le  dessein  de  couper  notre  commu- 
nication ;  le  corps  du  baron  de  Versage  était  ren- 
tré en  Catalogne,  et  se  préparait  aussi  à  agir  sur 
nos  derrières;  nos  vivres  étaient  épuisés,  ainsi 
que  les  autres  ressources  amassées  à  Pampelune  ; 
nous  avions  d'ailleurs  été  obligés  de  faire  un  déta- 
chement de  trois  mille  hommes  à  Tudela  pour 
conserver  ce  point  important ,  et  l'armée  de  Va- 
lence enfin  n'était  plus  qu'à  deux  journées  de 
marche  de  Saragosse.  I/ordre  de  lever  le  siège  ar- 
rivait donc  à  propos.  Déjà  le  général  Lefebvre 
avait  fait  évacuer  sur  Pampelune  la  plus  grande 
partie  des  blessés  et  démolir  une  partie  du  mur 
d'enceinte  de  la  ville.  Il  fit  mettre  le  feu  aux  ma- 
gasins du  Monte-Torrero ,  au  couvent  de  Saint- 
François  et  à  l'hôpital  général.  Le  couvent  de 
Santa-Engracia  fut  en  partie  bouleversé  par  une 
mine. 

A  minuit,  l'armée  française  se  mit  en  marche, 
l'arrière-garde  continuant  de  lancer  contre  la  ville 
des  obus  et  des  boulets  pour  masquer  la  retraite. 
Notre  mouvement  se  fit  avec  le  plus  grand  ordre. 
Outre  vingt-deux  pièces  d'artillerie. de  campagne, 
bien  attelées  et  approvisionnées ,  nous  emmenâmes 


PREMIER    SliGE    DE    SARAGOSSE.  7I 

deux  pièces  de  i  a ,  trois  de  8 ,  trois  obusiers  de 
huit  pouces ,  et  trois  de  six  pouces;  le  resté  du  parc 
de  siège  et  des  munitions  fut  détruit,  brûlé  ou  jeté 
dans  le  canal  (i). 

La  journée  du  1 4  août  fut  pour  Saragosse  un 
jour  de  triomphe.  Après  avoir  fait  plusieurs  recon- 
naissances afin  de  s'assurer  de  notre  départ,  le  peuple 
sortit  en  foule  pour  visiter  nos  camps  abandonnés, 
et  jouir  du  spectacle  de  notre  retraite.  Ce  même 
jour,  nos  troupes  arrivèrent  à  Alagon.  Le  lende- 
main, elles  continuèrent  leur  marche  sur  Tudela, 
où  elles  arrivèrent  le  i6.  Le  général  Lefebvre- 
Desnouettes  s'arrêta  quatre  jours  dans  cette  ville 
pour  évacuer  sur  Pampelune  les  malades  et  une 
partie  du  matériel.  Il  en  partit  le  1 9 ,  après  avoir 
fait  couper  le  pont  de  l'Ebre ,  et  se  retira  derrière 
la  rivière  d'Aragon ,  où  il  occupa  les  positions  de 
Milagro,  de  Yillafranca  et  de  Caporoso,  se  liant 
par  Ladosa  au  reste  de  l'armée  du  roi  Joseph. 

Vingt-quatre  heures  après  la  levée  du  siège  de 
Saragosse ,  l'armée  de  Valence ,  qui  avait  été  rete- 
-nue  une  douzaine  de  jours  à  Cuenca  pour  achever 
de  s'organiser,  arriva  à  Saragosse;  elle  était  forte 
d'environ  quinze  mille  hommes.  Dès  le  lendemain , 
ce  corps,  appuyé  par  les  troupes  du  baron  de  Ver- 
sage,  se  porta  à  Malien.  Il  chercha  à  nou3  inquié- 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n®*  i5  et  16. 
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ter  à  Tudela  ;  mais  son  avant-garde  ayant  éprouvé 
un  échec ,  il  se  retira  au  pied  des  montagnes  vers 
Tarazona,  pour  se  lier  aux  autres  corps  d'insurgés 
qui  s'organisaient  de  toutes  parts  (i). 

L'Empereur  fut  fort  mécontent  qu'on  eût  aban- 
donné  Tudela  :  il  aurait  désiré  que  cette  ville  fut 
fortifiée ,  et  qu'un  corps  y  restât  en  position  pour 
couvrir  la  Navarre  et  conserver  libre  la  commu- 
nication avec  la  France  par  Tolosa  sur  les  derrières 
de  l'armée  française  postée  à  Miranda;  «c  En  aban- 
tf  donnant  Tudela  ^  disait-il  ^  la  ligne  de  l'Èbre  n'est 
«  pas  tenable.  Cette  position  était  en  même  temps 
a  offensive  sur  Saragosse  ;  elle  nous  donnait  un 
«  pont  sur  l'Ebre;  on  pouvait  y  réunir  tous  les 
ce  bateaux  qui  se  trouvaient  sur  ce  fleuve;  enfin ^ 
a  elle  nous  rendait  maîtres  de  l'entrée  du  canal 
<c  impérial  qui  conduit  à  Saragosse.  Les  convois 
«  d'artillerie  et  de  vivres  mettent ,  pour  se  rendre 
«  de  Pampelune  à  Tudela ,  trois  jours  ^  de  Tudela 
a  à  Saragosse,  trois  jours;  mais,  en  se  servant  du 
<c  canal  y  on  va  de  Tudela  à  Saragosse  en  quatorze 
«  heures  :  lors  donc  que  les  vivres  et  les  hôpitaux 
<c  sont  à  Tudela  y  c'est  comme  s'ils,  étaient  à  Sara- 
«  gosse.  »  Les  ordres  précis  du  roi  Joseph  empê- 
chèrent de  profiter  des  avantages  de  ce  point 
important. 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n***  17  et  18. 
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Ce  siège  nous  coûta  trois  mille  cinq  cents  hom- 
mes tués  ou  blessés  y  et  aux  Espagnols ,  trois  mille. 
Il  exalta  au  plus  haut  point  le  courage  des  Ara- 
gonais  (t),  et  donna  im  grand  exemple  aux  autres 
places  de  la  Péninsule,  (jui  toutes  voulurent  imi- 
ter rhéroîque  défense  de  Saragosse. 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n®  19. 
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ÉTAT 

t>BS  raouPBs  employées  au  fbbmibr  siioE  de  sabaoosse. 


ÉTAT-MAJOR. 

Le  baron  Verdier ,  général  de  division ,  commandant  en  chef. 
Gressot,  adjudant  commandant,  chef  de  Tétat-major. 
Maisonneave ,  chef  de  bataillon ,  aide  de  camp. 

INFANTERIE  ET  CAVALERIE. 

1'*  Divisioir,  général  Lefebvre-Desnouettes. 

I2«  de  U  Vislale 2  bataill.  1376  b.  prés. 
70«  de  ngne I  879 

4*  baUilion  de  marebe I  581 

6«  bataillon  de  marche I  656 

!!•'  de  la  Vistule 2  1243 

2«  supplémentaire  de  réserve 2  1030 

47«  de  ligne I  420 

I6«  îd..    ./ 1  411 

n^^^A  (  Laneiers  polonais 3  escadr.     717        713  cb. 

Brigade  J  g,  escadron  de  marebe I  217        216 

de  cavalerie.         (  c,^,,„i„  espagnole »  31  82 

2*  DivisioH ,  général  Gomès  Freyre  (  Portugais  ). 

ire  KJ.«j-         i  "»•  <1«»  "^n« s  bataill.  II73 

1     Dngaoe.        j  ^«  y^^^^^h^  je  marebe I  334 

««  K^    j  (  &*  régiment  portugais 1  266 

ir  brigade.         |  Bataillon  de  cbasseurs  portugais. .. .   I  288 

RÉSERVE^ 


ni     u  (  3*  régiment  de  la  Vistule 3  1332 

Driga<M  I  Q„„.aiers  et  cbasseurs  d'élite 1  971 

colonel  Pire.        j  ^^  3,^  g.^  ^«  escadrons  de  marebe. .  3  escadr.     276        287 

«  ..  .  l  14"  deligne 2  bataill.  1488 

.^^-5  £i*       -      44«delîgne 2  I6I4 

général  Baaancoun.  1  „.  e«:adron  de  marebe I  escadr.     206        206 


Total l5(X>6b.   1452  ch 
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ARTILLERIE. 

^▲T-BIAJOH. 

Roquefer,  chef  de  batailloo,  commandant  de  l'artiUerîe. 
Gaudenard,  chef  de  bataillon. 
Brion,  capitaine,  directeur  du  parc. 

TROUPSS. 

Les  septième  et  vingt  et  unième  compagnies  d'artillerie  à  pied 

et  divers  détachements 275  h. 

Train 286  600  ch. 

ToTAi. 661  h.       600ch. 

GÉNIE. 

Lacoste,  colonel,  aide  de  camp  de  l'Empereur ,  commandant 
du  génie. 
Dahadie,  chef  de  bataillon. 
Combes,  capitaine. 
Leroux,  id. 
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N«  1. 

Proclamation  de  PaUifox  relative  à  Varmement  de  Sa- 

ragosâe. 

Saragosse,  le  38  mai  1808. 

AragoDais  !  le  vote  général  des  Saragossains  a  placé 
en  moi  le  feime  espoir  qui  anime  yos  nobles  cœurs. 
Vous  m'avez  chargé  du  soin  de  votre  gloire;  je  répon- 
drai à  votre  confiance.  Reposez-vous  sur  moi ,  heureux 
peuple  que  votre  enthousiasme  seul  rend  recomman- 
dable  même  à  vos  ennemis.  Respirez  tranquillement; 
continuez  à  agir  avec  honneur  ;  respectez  les  propriétés 
de  tous  les  habitants  ;  ne  vous  laissez  pas  entraîner  aux 
premières  impressions ,  elles  ne  furent  jamais  les  filles 
de  la  sagesse;  terminez. dignement  la  noble  entreprise 
que  vous  avez  commencée.  L* Aragon  saura  soutenir  son 
antique  gloire ,  qui  est  basée  sur  la  loyauté ,  le  patrio- 
tisme et  l'obéissance  aux  lois. 

Reconnu  pour  chef  militaire  et  politique  par  les 
autorités  supérieures  de  ce  royaume  et  avec  l'assenti- 
timent  de  la  junte  que  j'ai  créée ,  j'ordonne  qu'on  ob- 
serve ce  qui  suit  : 

1®  Les  habitants  de  la  ville  qui  ont  des  armes  seront 


i 


8o  PREMIER    SIJÉGE    DE    SARACOSSE. 

organisés  en  compagnies  de  cent  hommes,  disciplinés 
militairement  et  subordonnés  aux  personnes  que  je 
nommerai  pour  les  commander. 

a®  Pour  réaliser  ladite  organisation ,  ib  se  présen- 
teront au  Quartier  des  convalescents,  le  29  du  cou- 
rant  et  jours  suivants ,  depuis  sept  heures  jusqu  à  onze 
heures  de  la  matinée ,  et  depuis  trois  heures  jusqu'à  six 
heures  de  laprès-midi. 

3^  Eu  égard  aux  nouvelles  réitérées  qui  nous  arrivent 
que  toutes  les  villes  du  royaume  d'Aragon  sont  égale- 
ment soulevées,  les  corrégidors  des  districts  formeront 
aussi  des  compagnies  de  cent  hommes ,  et  me  rendront 
compte ,  sans  perdre  de  temps ,  du  nombre  de  ces  com- 
pagnies. 

4^  Ceux  qui  voudront  fisdre  partie  desdites  compa- 
gnies se  présenteront  au  chef-lieu.  Se  présenteront  éga- 
lement, sans  aucune  excuse  et  immédiatement,  pour 
organiser  lesdites  compagnies,  ceux  qui  auraient  déjà 
servi.  Tous  seront  subordonnés  aux  chefs  supérieurs , 
et,  dans  le  cas  où  il  n*y  aurait  pas  de  chefs,  aux  cor- 
régidors. 

5^  Jusqu'à  nouvel  ordre ,  il  sera  accordé  à  tous  ceux 
qui  se  réuniront  en  compagnie  quatre  réaux  par  jour  ; 
les  corrégidors  et  les  municipalités  prendront  les  fonds 
nécessaires  dans  les  caisses  publiques. 

6^  Les  corrégidors  et  les  municipalités  nommeront 
lies  personnes  de  probité  pour  inscrire  les  offres  qui 
m'ont  été  faites  par  quelques  corps  ou  corporations 
et  les  particuliers ,  et  pour  recevoir  celles  des  Français 
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qui,  domiciliés  dans  ce  royaume,  voudront  faire  con- 
naître leur  générosité  et  leurs  bonnes  intentions. 

7^  Le  principal  objet  des  compagnies  sera  de  main- 
tenir la  tranquillité  et  Tordre  public.  Toute  action  con- 
traire à  ce  but  leur  est  interdite ,  et  les  contraventions 
seront   punies  militairement. 

8°  Elles  seront  toujours  subordonnées  à  leurs  chefs 
respectifs,  et  protégeront  les  citoyens  et  les  étrangers 
qui  seraient  en  danger  de  recevoir  injustement  de  mau- 
vais traitements. 

9^  Enfin ,  j'ordonne  que ,  tout  en  continuant  leurs 
fonctions  publiques  dans  leurs  juridictions  respectives , 
les  magistrats  et  les  officiers  publics  ne  perdent  pas  de 
vue  que  pour  le  moment  le  gouvernement  du  royaume 
est  purement  militaire. 

Signé  :  PALAFOX. 


N*  2. 

Manifeste  de  Palafox  aux  Aragonais. 

Saragosse,  le  3i  mai  i^o8. 

La  Providence  a  conservé  dans  TAragon  une  quantité 
immense  de  fusils,  de  munitions  et  d  artillerie  de  tous 
les  calibres,  qui  nont  été  ni  donnés,  ni  vendus  avec 
perfidie  aux  ennemis  de  notre  repos.  Votre  patriotisme , 
votre  loyauté  et  votre  amour  pour  les  saines  doctrines 
Tome  IL  6 
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dont  vous  ayez  hérité  de  vos  ancêtres  vous  décidèrent 
à  secouer  le  honteux  esclavage  que  vous  préparait  le 
gouvernement  français,  qui,  réglant  sa  conduite  sur 
un  machiavélisme  horrible,  aspirait  à  vous  tromper, 
ainsi  que  toute  l'Espagne ,  pour  combler  d'opprobre  et 
de  honte  la  nation  la  plus  généreuse  de  la  terre.  Vous 
vous  êtes  confiés  à  moi;  et  cet  honneur,  que  je  méri- 
tais si  peu ,  vous  me  lavez  accordé.  Il  m'oblige  à  dé- 
chirer le  voile  de  Finiquité  la  plus  exécrable.  Ma  vie, 
que  je  n'estime  qu'autant  qu'elle  peut  contribuer  à  votre 
félicité  et  à  celle  de  ma  chère  patrie,  est  le  moindre 
sacrifice  que  je  puisse  faire  pour  payer  les  preuves 
d'amojur  et  de  confiance  que  vous  m'avez  données.  N'en 
doutez  pas,  Âragonais,  mon  cœur,  exempt  de  crimes, 
ne  saurait  sympathiser  avec  ceux  qui  les  commettent  ou 
qui  les  protègent. 

Quelques  dépositaires  de  la  confiance  de  la  nation 
espagnole,  ceux  qui  ont  en  leurs  mains  l'autorité  su- 
prême ,  sont  les  premiers  à  provoquer  votre  ruine  par 
tous  les  moyens  inventés  par  la  malice ,  en  se  liant  ef- 
frontément avec  nos  ennemis.  La  soif  de  l'or ,  et  l'idée 
trompeuse  que  peut-être  ils  ont  conçue  de  conserver 
des  places  avilies  par  leurs  iniquités ,  leur  font  regarder 
avec  une  froide  indifférence  l'extermination  de  leur 
patrie.  Quoique  j'aie  des  moûfs  fondés  pour  le  croire 
ainsi ,  j'éviterai  de  vous  les  faire  connaître,  afin  de  vous 
éviter  de  nouvelles  peines. 

Peutrétre  que,  sachant  votre  résolution ,  celle  des  cou- 
rageux Yaienciens ,  vos  voisins ,  et  celle  de  toutes  les 
provinces  d'Espagne  qui  pensent  de  la  même  manière, 
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quelques-uns  de  ces  hommes  reviendront  à  la  juste 
cause,  et  secoueront  le  joug  quon  prétendait  leur 
imposer.  Si  je  me  trompe  en  le  croyant  ainsi ,  que  les 
pervers  tremblent  seulement  de  penser  que  le  temps 
peut  développer  ces  vérités.  Aragonais,  ne  craignez 
rien  ;  la  cause  que  nous  défendons  est  la  plus  juste  qui 
jamais  se  soit  présentée,  et  nous  sommes  invincibles. 
Les  troupes  ennemies  qui  sont  en  Espagne  ne  pourront 
rien  contre  nos  efforts  j  malheur  à  elles  si  elles  osent 
répéter  dans  d'autres  villes  du  royaume  ce  qu'elles  ont 
fait  le  a  mai  à  Madrid,  sacrifiant  sans  pitié,  et  appelant 
séditieux  et  assassins  ceux-là  même  dont  elles  rece- 
vaient des  honneurs  et  de  bons  traitements  qu'elles 
ne  méritaient  pas  !  Bayonne  est  bon  témoin  ;  cette  ville 
sait  bien  les  violences  qui ,  depids  une  série  de  perfidies, 
s'y  sont  commises;  violences  qui  se  laissent  voir  par 
les  grossières  contradictions  des  dates  des  lettres  où 
Charles  IV  accuse  son  ministre  de  conspirer,  et  qui 
pourtant  le  désigne  ensuite  pour  agir  avec  la  junte  de 
gouvernement ,  où  il  parle  au  roi  son  fils  de  sa  pre- 
mière femme,  comme  si  celui-ci  avait  été  marié  deux 
fois.  En  conséquence  je  dois  déclarer,  et  je  déclare  ce 
qui  suit  : 

i^  Que  l'Empereur,  tous  les  membres  de  sa  famille , 
et  enfin  tout  général  et  officier  français ,  sont  responsa- 
bles de  la  sûreté  du  Roi  et  de  celle  de  ses  frères  et 

■ 

de  ses  oncles. 

7?  Qu'en  cas  d'un  attentat  contre  dès  vies  si  précieu- 
ses, et  pour  que  l'Espagne  ne  manque  pas  de  monarque , 
la  nation  usera  de  son   droit  d'élection  en  faveur  de 

6. 
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l'archiduc  Charles ,  en  sa  qualité  de  petit-fils  de  Char- 
les III,  si  toutefois  les  princes' de  Sicile,  Finfant  don 
Pedro  et  les  autres  héritiers  ne  peuvent  concourir  au 
trône. 

3*^  X^ue  si  larmée  française  se  livre  au  vol ,  au  pil- 
lage ou  commet  un  seul  homicide,  tant  à  Madrid  que 
dans  toute  autre  ville,  ces  délits  seront  considérés 
comme  des  crimes  de  haute  trahison ,  et  il  ne  sera  ac- 
cordé quartier  à  personne. 

4^  Que  Ton  considère  comme  illégal  et  nul ,  et  comme 
œuvre  de  violence ,  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu*ici  à 
Bayonne  et  à  Madrid,  par  la  force  qui  domine  dans  ces 
deux  villes. 

5®  Que  Ton  considère  également  comme  nul  tout  ce 
qui  se  fera  ultérieurement  à  Bayonne,  et  comme  re- 
belles à  la  patrie  tous. ceux  qui,  nayant  pas  passé  la 
frontière,  la  passeraient  s^près  cette  publication. 

6®  Qu'on  reçoive  dans  TAragoh,  et  que  Ton  traite 
avec  la  générosité  qui  appartient  au  caractère  espagnol , 
tous  les  déserteurs  de  Tarmée  française  qui  se  présen- 
teront, les  conduisant  désarmés  dans  cette  capitale,  où 
on  les  fera  servir  aVec  nos  troupes. 

7*  Qu  on  invite  les  autres  provinces  d'Espagne  non  en- 
core envahies  à  envoyer  à  Teruel  ou  autre  lieu  convenable 
leurs  députés,  afin  de  nommer  un  lieutenant  général  du 
royaume,  auquel  obéiront  tous  les  chefs  particuliers  des 
royaumes  d'Espagne. 

S""  Que  le  présent  manifeste  soit  imprimé  et  publié 
dans  tout  le  royaume  d'Aragon,  pour  qu'il  y  soit 
connu,  ainsi    que  dans   les  autres  capitales  et  chefs- 
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lieux  d  arrondissement  de  toutes  les   provinces  d'Es- 
pagne. 

Le  capitaine  général,  gouverneur  du  royaume 
d'Aragon. 

Signé  :  PALAFOX. 


N»  3. 

Discours  prononcé  par  PalafoXy  le  g  juin  1808,  à  Cou- 
uerture  de  la  session  des  députés  de  V Aragon  réunis 
en  certes  a  Saragosse. 


t« 


Monseigneur,  Votre  Excellence  est  déjà  instruite 
que  les  habitants  de  cette  capitale  m'ont  nommé  d  une 
yoix  unanime  gouverneur  et  capitaine  général  du 
royaume  d'Aragon;  que  j'ai  été  reconnu  par- toutes  les 
autorités  établies  ;  que  mon  refus  aurait  produit  des 
maux  infinis  à  notre  patrie,  et  m'aurait  été  funeste. 
Mon  cœur  agité  depuis  longtemps  était  combattu  par 
les  peines  et  les  amertumes.  Je  pleurais  la  perte  de  la 
patrie  sans  voir  ce  feu  sacré  qui  la  vivifie ,'  je  pleurais 
la  perte  de  notre  roi  adoré,  Ferdinand  VII,  esclave 
du  tyran,  et  conduit  en  France  avec  perfidie;  je  pleu- 
rais les  outrages  faits  à  notre  sainte  religion-,  attaquée 
par  l'athéisme,  ses  temples  proËinés  par  des  traîtres,  le 
2  mai,  et  arrosés  du  sang  des  innocentes  victimes  espa- 
gnoles ;  je  pleurais  l'existence  précaire  dont  la  nation 
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était  menacée ,  si  elle  se  soumettait  au  joug  d*un  orgueil* 
leux  étranger  dont  l'insatiable  avidité  surpasse  la  perver- 
sité; je  pleurais  la  perte  de  nos  possessions  d  outre-mer, 
la  désolation  de  beaucoup  de  familles,  les  unes  parce 
qu'elles  verraient  la  dette  nationale  convertie  en  un 
crédit  nul ,  les  autres  parce  qu  elles  seraient  dépouillées 
de  leurs  emplois  et  de  leurs  dignités,  et  réduites  à  l'in- 
digence ;  à  la  mendicité  ;  je  pleurais  enfin  ceux  qui 
gémiraient  dans  la  solitude,  en  l'absence  de  leurs  fils 
ou  de  leurs  firères ,  conduits  au  nord  pour  y  être  sa- 
crifiés, non  pas  aux  intérêts  de  l'honneur,  de  la  reli- 
gion, du  roi,  ou  de  la  patrie,  mais  à  l'ambition  d'un 
homme  envoyé  pour  punir  l'humanité ,  et  dont  le  nom 
laissera  à  la  postérité  le  triste  souvenir  des  horreurs  et 
des  perfidies  qu'il  a  conunises ,  et  (|u  sang  innocent  que 
son  insolente  ambition  a  fait  verser. 

Le  24  mai,  jour  de  gloire  pour  toute  l'Espagne ^ 
arriva.  Les  habitants  de  l'Âragon ,  toujours  courageux 
et  fidèles,  rompirent  les  chaînes  que  leur  préparait 
l'artifice,  et  jurèrent  de  vaincre  ou  de  mourir.  Une  si 
belle  résolution  remplit  mon  cœur  de  cette  noble  ar- 
deur qui  vivifie  tout;  il  se  ranima  et  se  réjouit  en  pen- 
sant qu'il  pouvait  participer  à  la  gloire  de  sauver  la 
patrie.  Les  villes  de  Tortose  et  de  Lérida,  invitées  par 
moi  comme  places  importantes ,  se  sont  unies  à  l'Aragon  ; 
et,  à  la  demande  de  la  municipalité  de  Lérida,  je  lui  ai 
envoyé  un  gouverneur,  des  armes  et  des  troupes.  J'ai 
lieu  d*espérer  que  ces  villes  se  soutiendront,  et  ne  seront 
pas  occupées  par  nos  ennemis.  La  ville  de  Tortose  veut 
participer  à  nos  triomphes.  Par  mon  ordre  elle  a  conféré 
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avec  les  Anglais,  et  leur  a  communiqué  le  manifeste  dn 
3i  mai,  pour  le  faire  circuler  dans  toute  l'Europe.  D*a* 
près  mes  instructions,  elle  cherche  à  faire  venir  des  trou- 
pes de  Majorque  et  de  Minorque.  Elle  a  envoyé  un  dé- 
puté pour  conférer  avec  moi ,  et  j'en  ai  nommé  un  qui 
est  parti  avant-hier  avec  des  instructions  secrètes  ten- 
dantes au  même  but,  et  pour  établir  une  correspon* 
dance  avec  les  Asturies.  Les  habitants  dé  Tudela  et  de 
Logrono  m'ont  demandé  des  chefs  et  des  secours  :  ils 
veulent  se  défendre  et  empêcher  Ventrée  des  ennemis 
dans  TAragon.  Jai  nommé  pour  mon  lieutenant,  avec 
toute  la  plénitude  de  mes  pouvoirs^  S.  Exe.  le  marquis 
de  Lazan ,  maréchal  de  camp  de  Tarmée  royale ,  lequel 
est  parti  le  6  de  ce  mois ,  à  minuit ,  avec  quelques  trou- 
pes et  des  munitions.  Je  ne  puis  douter  de  son  activité, 
de  son  patriotisme  et  de  son  zèle  ;  et  Votre  Excellence 
nen  doutera  pas  non  plus.  Plusieurs  autres  villes  de  la 
Navarre  ont  envoyé  leurs  représentants  ;  et  la  province 
de  Soria,  ses  députés.  J  établis  des  communications 
avec  Santander ,  et  des  postes  sur  le  chemin  de  Valence. 
J'ai  demandé  des  armes  et  des  canonniers  à  cette  der- 
nière ville ,  dirigeant  par  cette  voie  tous  les  manifestes 
et  les  ordres  publiés ,  pour  les  faire  circuler  en  Anda- 
lousie ,  dans  la  Manche ,  dans  TEstramadure ,  dans  la 
Galice  et  dans  les  Asturies ,  et  invitant  ces  provinces  à 
s'entendre  entre  elles.  J'ai  envoyé  le  colonel  baron  de 
Versage  et  le  lieutenant-colonel  don  André  Boggioro, 
ancien  gouverneur  en  Amérique,  pour  organiser  et 
commander  l'avant-jg^arde  destiné.e  à  opérer  sur  la  fron- 
tière de  TArcaria  et  de  la  nouvelle  Castîlle.  Pour  veiller 
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sur  les  revenus  publics  et  diriger  radministration  avec 
la  rectitude,  Ténergiey  la  sagesse  qu'exige  un  si  digne 
emploi,  j'ai  nommé  pour  intendant  don  Lorenzo  Calvo 
de  Rozas ,  dont  les  connaissances  et  la  probité  me  sont 
connues ,  et  me  font  espérer  les  plus  heureux  résultats. 
Au  commencement  du  mois  de  mai ,  les  événements 
lui  avaient  fait  envoyer  ici  sa  famille  pour  la  sauver  du 
péril  ;  et  la  crainte  de  rester  lui-même  à  Madrid  dans 
des  circonstances  si  critiques ,  le  fit  venir  à  Saragosse 
le  a8  du  mois  dernier.  Je  lui  dis  de  rester  y  et  je  l'obli- 
geai d'accepter  cet  emploi,  quoique  ses  affaires  et  la 
conservation  de  son  patrimoine  réclamassent  impérieu- 
sement son  retour  à  Madrid.  Cette  importante  charge 
étant  confiée  à  un  sujet  aussi  capable  et  aussi  digne  ,je 
présenterai  à  la  nation,  quand  il  en  sera  temps ,  l'état  des 
revenus  et  des  dépenses ,  et  je  donnerai  un  témoignage 
de  la  manière  dont  les  fonds  auront  été  gérés.  Il  ne< 
reste  donc  plus  que  le  sacrifice  qui  est  le  plus  agréable 
à  nos  cœurs,  de  réunir  nos  volontés ,  et  d'aspirer  à  la 
fin  que  nous  nous  sommes  proposée.  Sauvons  la  patrie, 
même  au  péril  de  nos  jours ,  et  veillons  pour  sa  con- 
servation.. Pour  cela,  je  propose  à  Votre  Excellence  les 
dispositions  suivantes  : 

i"  Que  les  députés  des  cortès  restent  ici  en  per- 
manence ,  ou  nomment  une  junte  qui  se  réunira  tous 
les  jours ,  pour  me  proposer  ce  qui  lui  paraîtra  conve- 
nable au  bien  de  la  patrie  et  du  Roi. 

11°  Que  Votre  Excellence  nomme  un  secrétaire  pour 
tenir  le  registre  des  résultats  qui  demandent  le  secret. 
Le  procès-verbal   de   cette   première  séance   sera  ré- 
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digé  par  un  des  membres  présents  ou  par  Tintendanl. 

3°  Que  chaque  député  corresponde  avec  sa  province , 
et  lui  communique  les  dispositions ,  tant  générales  que 
particulières ,  que  je  prendrai  comme  chef  militaire  et 
politique  du  royaume  d* Aragon ,  et  celles  que  nous 
arrêterons  pour  le  plus  grand  bien  de  TEspagne. 

4**  Que  la  junte  médite  et  me  propose  successive- 
ment les  moyens  propres  à  organiser  avec  rapidité  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  formation  de  Tarmée,  et  au  soin 
de  la  récolte  prochaine ,  qui  ne  doit  pas  être  négligée. 

5""  Qu'elle  médite  et  me  propose  l'adoption  des  moyens 
de  soutenir  Tarmé^,  qui  lui  seront  soumis  par  linten- 
dant  du  royaume  don  Lorenzo  Calvo. 

6^  Qu  elle  me  propose  toutes  les  dispositions  qu  elle 
croira  convenables  pour  conserver  le  bon  ordre,  la 
police  et  la  force  militaire  dans  chaque  département  du 
royaume. 

7**  Qu'elle  ait  soin  de  maintenir  des  relations  avec  les 
autres  royaumes  et  provinces  d'Espagne,  qui  ne  doivent 
former  avec  nous  qu'une  seule  famille. 

8^  Qu'elle  se  charge  et  ait  soin  de  signer  et  de  faire 
circuler  dans  tout  le  royaume  les  imprimés ,  les  ma- 
kiuscrits  et  les  ordres  émanés  de  moi ,  ou  de  ceux  qui , 
avec  mon  assentiment,  seront  expédiés  par  la  junte 
des  députés  du  royaume. 

g"*  Qu'elle  examine  d'abord  si  les  députés  ,  qui  vien- 
dront des  provinces  en  dehors  du  royaume ,  devront 
concourir  à  ses  délibérations,  leurs  lumières  pouvant 
être  utiles  à  la  cause  publique. 

lo*  Qu'elle  arrête  aussi  que  notre  roi  Ferdinand  VII 
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sera  proclamé ,  et  qu*elle  indique  le  jour  où  cette  céré* 
monie  pourra  avoir  lieu. 

1 1*"  Qu'elle  décide  également  si  les  députations  des 
autres  royaumes  et  provinces  d'Espagne  doivent  se 
réunir  dans  un  seul  point,  conformément  à  ce  qui  a 
été  annoncé  dans  le  manifeste  du  3i  mai  dernier. 

i^""  Qu'elle  déclare  que  la  chose  urgente  en  ce  mo- 
ment est  la  défense  de  la  patrie. 

Saragosse,  le  9  juin  1808. 

Signé  :  PALAFOX. 


^^^^^^^^tf%f%f*^t/%f%/^r^/^^/^ 


N-  4. 

Proclamation  aux   habitants   de  Saragosse ,   après   le 

combat  du  i^  juin  1808. 

Saragosse  y  le  16  juin  1808. 

Aragonais ,  votre  valeur  héroïque  dans  la  défense  de 
la  cause  la  plus  juste  que  l'histoire  puisse  présenter, 
s'est  manifestée  dans  la  journée  d'hier  par  le  triomphe 
que  nous  avons  obtenu.  Le  1 5  de  juin  fera  connaître 
à  toute  l'Europe  vos  exploits,  et  l'histoire  les  rappel- 
lera avec  admiration.  Yous  avez  été  témoins  oculaires 
de  nos  triomphes  et  delà  déroute  complète  des  orgueil- 
leux Français,  qui  osèrent  attaquer  cette  capitale.  Sept 
cents  morts,  un  grand  nombre  de  blessés,  trente  pri- 
sonniers ,  et  beaucoup  de  déserteurs  qui  sont  passés 
sous  nos  drapeaux,  sont  les  fruits  de  leur  témérité. 

Nous  avons  pris  six  canons  de  campagne,  un  tam- 
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bour,  quelques  chevaux,  des  fourniments  et  des  ar- 
mes, et  nous  ne  devons  pas  douter  que  Tarmée  qui  est 
entrée  en  Aragon  n'expie  bientôt  ses  crimes  par  son 
entière  destruction. 

Continuez  donc,  Vaillants  Âragonais,  avec  l'ardeur 
et  le  noble  courage  dont  vous  êtes  animés.  Voyez  l'hé- 
roïque conduite  des  Saragossaines  qui,  toutes  enflam* 
mées   de  l'amour  de  la  patrie,  de  la  rehgion  et  du 
Roi,  courent  avec    empressement  vous  porter  toute 
espèce  de  secours.   Dans  peu   de  temps,  un  grand 
nombre  de  troupes  exercées  se  réuniront  à  vous  pour 
prendre  part  à  votre  gloire.  En  attendant,  vous  tous, 
clergé,  communautés,  mères  de  &miUe,  citoyens  qili  j 
par  le  don  de  vos  biens  ^  avez  déjà  personnellement  con- 
tribué à  nos  succès ,  à  la  conservation  de  la  capitale 
de  votre  royaume  et  au  maintien  de  la  dignité  de  votre 
nation,  continuez  avec  ferveur  vos  prières  au  Tout- 
Puissant  et  à  sa  très-sainte  mère    la  Vierge  del  Pilar, 
notre  protectrice,  pour  qu'elle  bénisse  nos  armes,  et 
assure  notre  victoire  par  l'extermination  entière  de  l'ar- 
mée française. 


i^^/%^i^»'%^^^^<^^^^t^»^'</%>^ 
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Lettre  de  PalctfoXy  adressée  par  te  marquis  de  Lazan- 
au  général  Lefebçre-Desnouettes. 

Au  quartier  général  de  Saragosse ,  le  18  juin  1808. 
Monseigneur,  si  vous  avez  été  envoyé  dans  ces  con- 
trées par  S.  M.  l'Empereur,  pour  y  rétablir  l'ordre  et 
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la  paix  qui  jamais  n*ont  cessé  d*y  régner ,  votre  mission 
est  au  moins  inutile.  Le  vaillant  peuple  de  TAragon  m'a 
(ait  sortir  de  ma  retraite  pour  m'honorer  de  sa  con* 
fiance  et  mettre  entre  mes  mains  le  soin  de  son  salut. 
Je  remplirais  bien  mal  mon  devoir  si  je  l'abandonnais 
à  la  merci  d'un  ami  si  peu  véritable. 

La  défense  de  la  ville  est  confiée  à  mon  épée ,  et  sa 
conservation  a  pour  garant  mon  honneur.  Croyez-moi , 
renvoyez  vos  soldats  :  les  journées  du  i5  et  du  i6  né- 
cessitent bien  un  peu  de  repos.  Soyez  assuré  que  ma 
résistance  s'augmentera  en  même  temps  que  votre 
acharnement. 

Loin  de  s'éteindre,  l'incendie  qu'a  fait  éclater  l'indi- 
gnation espagnole  se  rallume  à  la  vue  des  atrocités 
commises  par  vos  soldats.  Je  vois  que  les  espions  payés 
par  y.  Exe.  la  trompent.  Une  grande  partie  de  la  Cata- 
logne s'est  mise  sous  mes  ordres,  ainsi  qu'une  partie 
de  la  Castille  ;  les  capitaines  généraux  castillans  et  va- 
lenciens  se  sont  réunis  à  la  bonne  cause  ;  la  Galice , 
l'Estramadure  et  les  quatre  royaumes  de  l'Andalousie 
ont  résolu  de  venger  leur  honneur. 

Les  Français  se  vengent  par  des  cruautés  de  la  ré- 
sistance qu'ils  éprouvent.  Le  pillage  et  le  meurtre  sont 
leurs  manières  de  combattre,  et  la  profanation  des 
églises  met  le  comble  à  leur  infamie.  Y.  Exe.  croit-elle 
qu'une  pareille  conduite  puisse  calmer  l'exaspériation 
d'un  peuple  vaillant.»^  Malgré  sa  victoire  des  i5  et  i6, 
continuez,  si  vous  croyez  réussir  de  cette  manière.  Quant 
à  moi ,  mon  devoir  sera  toujours  mon  guide. 

Le  général  des  troupes  espagnoles  vous  salue. 

Signé  :  PALAFOX. 
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Lettre  du  marquis  de  Lazan  au  général  Lefebifre-DeS'- 

nouettes. 

Saragosse,  le  16  juin  1808. 

Général,  j apprends  à  l'instant,  par  TintendantCalvo, 
les  propositions  que  vous  lui  avez  faites.  Vous  deman- 
dez Ventrée  de  la  capitale  pour,  les  troupes  que  vous 
commandez;  vous  venez,  dites-vous,  dans  Tin  tendon 
de  faire  le  bonheur  des  habitants  comme  vous  avez 
fait  celui  de  tous  les  peuples  de  l'Espagne  que  vous 
avez  conquis ,  et  c'est  en  enlevant  nos  armes  que  vous 
prétendez  respecter  nos  propriétés  et  rétablir  la  paix 
parmi  nous.  Si  je  n'accepte  pas  de  pareilles  proposi- 
tions, vous  n'accepterez,  dites- vous,  aucune  capitula- 
tion de  moi  ;  mais  la  conduite  de  vos  soldats  en  Espa- 
gne ,  et  les  moyens  dont  s*est  servi  votre  gouvernement 
pour  o<yuper  les  places. qu'il  possède,  doivent  bien 
vous  faire  présumer  quelle  réponse  j'ai  à  vous  faire. 
Ce  que  vous  avez  fait  en  Autriche,  en  Italie,  en  Hol- 
lande, en  Pologne ,  en  Suède,  en  Danemark ,  en  Por- 
tugal, et  enfin  en  Espagne ,  donne  la  mesure  de  la  con- 
fiance que  nous  vous  devons.    . 

Les  vaillants  soldats  enfermés  dans  Saragosse  ont 
juré  de  mourir  plutôt  que  de  fléchir  sous  le  joug  de 
la  France  ;  et  VEspagne  entière,  où  il  ne  reste  plus  que 
les  débris  des  armées  françaises  ,  est  dans  les  mêmes 
dispositions. 

Rappelez- vous  ma  lettre  du  18  juin,  et  le  manifeste 
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du  3i  mai,  et  sachez  qu'une  nation  puissante  qui  n*a 
pas  oublié  les  crimes  de  vos  soldats,  est  invincible 
quand  elle  défend  la  plus  juste  des  causes. 

Pour  le  gouverneur,  capitaine  général 
du  royaume. 

Signé  :  Marquis  DE  LAZAN. 


^/%^»^^t^%^^t^/^^^^^^,m/^^ 
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Proclamation    aux   haiitants  de  Saragosse,    après 

^attaque  élu  2  juilleL 

Saragossains  9  cette  journée  sera  immortelle  dans  les 
£sistes  de  votre  histoire ,  et  toutes  les  nations  admire- 
ront avec  envie  votre  héroïsme.  Au  moment  où  la 
catastrophe  du  ay  juin  vous  avait  plongés  dans  la  dou- 
leur, quand  Texplosion  du  magasin  à  poudae  avait 
appelé  toute  votre  attention  et  tous  vos  soins  auprès 
des  malheureux  ensevelis  sous  les  ruines  et  dont  les 
cris  déchirants  vous  appelèrent  à  leur  secours,  c'est 
alors  que  votre  cruel  ennemi  tenta  d'exécuter  son  in- 
fernal projet.  Se  fiant  moins  à  son  courage  qu'à  votre 
terrible  douleur^  il  profita  de  la  consternation  qui  ré- 
gnait parmi  vous ,  pour  s'emparer  du  Monte-Torrero, 
et  de  là  il  tenta  par  les  plus  horribles  moyens  l'incendie 
de  vos  maisons  et  l'anéantissement  de  votre  ville»  Votre 
courage  et  votre  fermeté  rendirent  inutiles  ses  attaques 
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réitérées,  et  furieux  de  voir  ses  invincibles  colonnes 
prendre  honteusement  la  fuite  devant  vos  soldats  y  il  fit 
pleuvoir  sur  vos  têtes  et  sur  celles  de  vos  Êunilles  une 
grêle  de  bombes  et  de  grenades.  D*après  le  rapport 
des  vigies,  il  en  est  tombé  plus  de  quatorze  cents  sur 
la  ville  dans  l'espace  de  vingt-sept  heures ,  mais  ces 
projectiles  ne  lui  procurèrent  d  autre  avantage  que  celui 
de  ruiner  quelques  édifices,  et  ils  donnèrent  à  votre 
héroïsme  l'occasion  de  paraître  à  tous  les  yeux. 

Votre  courage  a  méprisé  tous  ces  dangers ,  et ,  dans 
cette  occasion,  votre  patriotisme  a  brillé  de  tout  son 
éclat  ;  loin  de  vous  intimider,  la  cruauté  de  vos  enne- 
mis ne  vous  a  pas  même  arraché  une  plainte,  et  vos 
femmes  ont  imité  votre  bravoure.  Les  vaillants  chefs 
et  soldats  qui  ont  partagé  vos  dangers  et  votre  gloire 
se  sont  montrés  dignes  de  vous  seconder  dans  les  com* 
bats  qui  signalèrent  cette  journée ,  et  dans  ceux  que 
vous  avez  eus  à  soutenir  les  jours  suivants,  lorsque 
l'ennemi  attaqua  votre  ville  par  cinq  côtés  à  la  fois.  Us 
ont  droit  à  votre  admiration,  car  ils  ont  repoussé  par- 
tout l'ennemi ,  et  puni  sa  témérité  en  couvrant  de  ca- 
davres les  champs  de  bataille  où  ils  ont  combattu» 

Saragossains,  vous  venez  de  voir  que  les  vils  esclaves 
du  monstre  qui  règne  sur  la  France,  et  qui  a  conçu 
Tinfemal  projet  de  nous  enlever  nos  légitimes  souve- 
rains, prennent  la  fîiite  devant  ceux  qui  ne  les  craignent 
pas,  et  n'ont  de  courage  que  pour  le  vol  et  la  cruauté. 
Vous  serez  invincibles,  et  vous,  triompherez  toujours 
de  ceux  qui  ne  s'appuient  que  sur  la  séduction,  le  men- 
songe et  la  mauvaise  foi ,  car  vous  défendez  votre  reli- 
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gion ,  votre  patrie  et  votre  Roi.  Le  ciel  protège  visible- 
ment vos  armes,  le  Dieu  des  armées  combat  à  votre 
tête,  la  Vierge,  votre  patronne,  vous  couvre  de  ses  re- 
gards, et  les  vaillants  soldats  qui  combattent  avec  vous 
n  aspirent  qu'à  Thonneur  de  partager  la  couronne  im- 
mortelle que  vous  méritez  par  vos  belles  actions.  Ne 
devez-vous  pas  espérer,  avec  de  telles  protections ,  de 
triompher  de  vos  ennemis,  de  reconquérir  la  paix  et 
la  prospérité  après  lesquelles  vous  aspirez,  lorsque  vous 
aurez  rempli  vos  devoirs  sacrés  envers  la  religion,  le 
Roi  et  la  patrie  ? 


N"  8. 

Ordre  du  jour  de  Varmée  aragonaise, 

Saragosse,  le  3o  juillet  i835. 
Aragonais , 

Le  général  y erdier  ma  sonuné,  pour  la  troisième 
fois ,  de  rendre  la  ville  ;  et  ma  réponse  a  été  la  même 
que  les  précédentes. 

Cent  bouches  à  feu,  avec  lesquelles  les  Français  ont 
cru  nous  intimider,  tireront  sans  interruption  sur  la 
ville,  à  compter  de  demain.  Mais  que  sont  pour  nous 
cent  bouches  à  feu  ;  pour  nous  qui  déjà  y  sonmies 
habitués ,  et  qui ,  à  l'exemple  de  nos  ancêtres  les  Nu- 
mantins,  sommes  résolus  à  nous  ensevelir  tous  sous  les 
cendres  et  les  ruines  de  la  ville  ! 

Pourrions-nous  nous  rendre  aujourd'hui,  en  voyant 
la  victoire  signalée  des  Andalous  ! 
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Nous  savons  ce  que  c'est  que  cent  bouches  à  feu ,  et 
nous  y  répondrons  avec  valeur  et  énergie. 

Ganonniers  des  terrasses  !  suivez  ponctuellement  les 
ordres  de  vos  chefs,  et  ne  cessez  pas  un  instant  le  feu. 
Ayez  toujours  soin  de  ne  pas  laisser  les  poudres  à  dé- 
couvert, afin  que  le  malheureux  événement  qui  a  déjà 
eu  lieu  ne  se  renouvelle  pas. 

Braves  régiments  d'Aragonais  !  que  tout  le  monde  soit 
sur  ses  gardes;  et  que  les  uns  veillent,  tandis  que  les 
autres  dorment. 

Aragonais  !  valeur  et  constance,  et  dans  peu  de 
jours ,  nous  serons  délivrés  de  nos  ennemis.  Nous  leur 
apprendrons  que  quand  les  Espagnols  combattent  pour 
leur  Roi  et  leur  religion,  ils  sont  capables  de  se  me- 
surer avec  les  meilleures  troupes  de  la  terre. 

Donné  au  quartier  général,  le  3o  juillet,  an  I"  de  la 
liberté.    . 

Signé  :  PALAFOX. 


%<%<%i^^^%^^>%^«*r%^^i%<%^» 


N"  9. 

Relation  du  combat  du  4  uout  à  Saragosse^  extraite 
des  mémoires  manuscrits  du  marquis  de  Lazan  sur 
la  première  campagne  de  Pété  de  1808  dans  V Ara- 
gon et  dans  la  Nai^arre, 

Devant  la  porte  Santa-Engracia  se  trouvait  une  bat- 
terie en  sacs  à  terre,  précédée  dun  petit  fossé  et  ar- 
Tome  II.  7 
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mée  de  quatre  ou  cinq  pièces  de  petit  calibre  ;  d*autres 
pièces  étaient  placées  sur  ses  flancs  et  derrière  les  murs 
des  jardins  potagers  de  la  tour  del  Pino  :  en  dedans 
de  la  porte  de  Santa-Engracia  il  y  avait  un  morùer. 
Aussitôt  que  j*eus  avis  de  l'attaque  des  Français  y  je  me 
transportai  sur*le*champ  à  la  rue  Santa^Engracia ,  où  je 
donnai  les  ordres  convenables.  L*enneini  battait  en 
brèche  le  couvent  et  la  porte  de  Santa  Engracia  avec 
autant  de  furie  que  si  cet  édifice  eût  été  une  fortifica- 
tion du  premier  ordre.  Il  eut  bientôt  renversé  toute  la 
façade  du  couvent ,  ainsi  que  le  parapet  en  terre  qui 
le  garantissait;  en  même  temps  une  grêle  de  boulets^ 
de  bombes  et  de  grenades ,  tombait  sur  la  porte  de 
Santa-Engracia.  Bientôt  nos  feux  cessèrent  dans  cette 
partie;  nos  parapets  étaient  détruits  ;  nos  canonniers 
avaient  perdu  beaucoup  de  inonde ,  et  ne  pouvaient, 
dans  la  batterie,  se  garantir  des  feux  ennemis.  Nos  feux 
de  flanc  y  et  surtout  ceux  de  la  droite  de  la  tour  del 
Pino ,  qui  continuaient  toujours  avec  violence ,  arrêtè- 
rent TefTort  de  len^eini;  mais  cçlui-ci  s'animant  de 
plus  en  plus  par  les  pertes  qu'il  éprouvait ,  nous  faisait 
craindre  un  assaut  prochain.  J'ordonnai ,  en  consé- 
quence ,  de  retirer  les  canons  de  la  batterie  placée  en 
avant  de  la  porte  de  Santa-Engracia.  Je  fis  fermer  cette 
porte  entièrement,  et  je  fis  renforcer  autant  que  pos- 
sible les  batteries  de  flanc.  Tout  cela  fut  exécuté ,  quoi- 
que avec  peine ,  et  après  avoir  perdu  quelques  hommes  ; 
mais  enfin,  mes  projets  furent  réalisés,  et  la  plupart 
des  canons  furent  placés  derrière  les  murs  contigu^  à 
la  tour  del  Pino.  Je  fis  également  retirer  les  munitions 
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ju3que  dans  la  rue  de  Santa-Engracia  ^  on  les  plaça 
sous  une  grande  porte ,  derrière  la  batterie  que  nous 
avions  formée  d  avance  au  débouché  de  cette  même 
rue  sur  la  place  en  fece  de  Féglise  de  Santa-Engrada. 
Par  ces  dispositions^  notre  ligne  fut  reformée  à  Tinté- 
rieur  de  la  ville  pendant  que  les  feux  de  flanc  conti- 
nuaient toujours.  Tandis  que  ceci  se  passait,  plusieurs 
attaques  avaient  lieu  sur  d autres  points,  mais  non 
avec  autant  de  force  qu  à  la  porte  de  Santa-Engracia , 
où  Tennemi  avait  concentré  toute  sa  fureur. 

Cependant  le  bombardement  continuait  toujours ,  et 
ce  jour  semblait  être  le  dernier  de  la  ville.  Plusieurs 
incendies  la  dévoraient,  et  les  défenseurs  ne  savaient  où 
porter  des  secours ,  ni  ce  qu'ils  devaient  entreprendre. 
Nous  continuions  à  faire  une  défense  désespérée  à  la 
porte  de  Santa-Engracia  ;  mais  Tachamement  de  Tennemi 
et  la  fatigue  de  nos  troupes  forcèrent  à  la  retraite  ceux 
qui  défendaient  le  mur  des  jardins  potagers  des  Pères 
de  Saint-Jérôme,  dans  lequel  l'ennemi  avait  fait  des 
brèches  épouvantables.  Ce  fut  alors  que  les  Français 
ayant  passé  la  Huerba  à  gué,  poursuivirent  les  habi- 
tants avec  furie,  et  parvinrent  avec  eux  jusqu'à  la  place 
de  Santa-Engracia.  A  la  tour  del  Pino ,  ils  renversèrent 
également  le  mur  d'enceinte,  et  refoulèrent  les  défen- 
seurs dans  la  ville.  A  peine  furent-ils  sur  la  place  Santar 
Ëngracia,  que  notre  batterie  de  la  rue  Santa-Engracia, 
protégée  par  la  fusillade  et  les  grenades  à  main  lancées 
des  balcons  à  droite  et  à  gauche  de  la  rue,  commença 
à  tirer  sur  eux,  et  fit  dans  leurs  rangs  un  terrible 
ravage.   Néanmoins,  ils  continuèrent  de  s'avancer  au 
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milieu  des  cadavres  des  leurs ,  et  s  emparèrent  du  mur 
de  la  maison  contiguê  à  notre  batterie.  Il  se  trouvait 
dans  cette  maison  une  porte  qui  servait  de  communi- 
cation de  la  place  à  la  rue  Santa-Engracia ,  cette  der- 
nière rue  étant  barrée  par  la  batterie.  Les  paysans  et 
les  soldats ,  déconcertés  par  la  rapidité  et  lacharnement 
de  Fattaque,  n  eurent  pas  le  sang-froid  nécessaire  pour 
fermer  assez  promptement  cette  porte.  Les  ennemis  se 
précipitèrent  sur  elle  au  moment  où  nous  voulions  la 
barricarder,  la  forcèrent  et  parvinrent  ainsi  dans  la  rue 
Santa-Engracia  /  où  ils  prirent  notre  batterie  par  der- 
rière et  s*en  emparèrent.  Au  plus  fort  d'un  combat  aussi 
violent ,  le  colonel  D.  Antonio  Cuadros ,  corrégidor  de 
Teruel  et  commandant  de  la  porte  de  Santa-Engracia , 
perdit  glorieusement  la  vie.  La  prise  de  notre  batterie 
me  força  à  me  retirer  sur  le  Gosso  avec  ma  troupe  et 
quelques  officiers,  dans  l'intention  d'y  concentrer  mes 
moyens  de  défense  sous  la  protection  d'une  batterie 
construite  à  la  hâte  avec  des  sacs  à  laine  dans  la  rue 
de  l'Hôpital.  Mon  frère  D.  Francisco  Palafox  s'était 
tenu  à  mes  côtés  depuis  le  commencement  de  l'attaque  ; 
mais  à  la  nouvelle  d'une  autre  attaque,  que  Tennemi 
dirigeait  sur  le  faubourg  de  la  rive  gauche  de  rËbre, 
il  partit  pour  défendre  ce  point  qui  lui  était  confié, 
tandis  que  de  mon  côté  je  faisais  tous  les  efforts  ima- 
ginables pour  animer  le  courage  de  la  troupe  et  dé- 
fendre avec  opiniâtreté  la  rue  et  la  place  de  Santa-En- 
gracia. Mais  tout  fut  inutile,  par  les  raisons  que  j'ai  déjà 
données.  Il  nous  restait  donc  la  batterie  de  la  rue  de 
l'Hôpital,  au  débouché  de  cette  rue  sur  le  Gosso,  qui, 
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pendant  plus  d'une  demi-heure ,  fit  un  feu  terrible  sur 
l'ennemi.  Nous  étions  secondés  par  l'infanterie  ;  et  peut- 
être  serions-nous  parvenus  à  arrêter  les  Français,  si  le 
petit  magasin  de  munitions  qui  était  à  côté  de  notre  bat- 
terie n'eût  pas  sauté.  Cet  accident  acheva  de  décourager 
les  soldats  et  les  paysans,  qui  abandonnèrent  la  batterie*. 
Les  Français  alors  s'en  emparèrent  et  débouchèrent 
sur  le  Cosso. 

Au  nj^oment  où  l'ennemi  pénétrait  dans  la  ville  par 
la  rue  Santa-Engracia ,  up  autre  corps  qui  s'était  em- 
paré du  jardin  potager  des  Pères  de  Saint- Jérôme,  du 
jardin  botanique  et  du  cimetière  de  Saint-Michel,  s'a- 
vança par  la  rue  de  las  Piedras  del  Cosso,  et  parvint 
jusqu'à  la  place  de  la  Madeleine^  où  il  fut.  arrêté  par 
les  paysans.  Du  côté  opposé,  les  Français  attaquèrent 
la  porte  del  Carmen ,  ««t ,  quoique  le  lendemain  matin , 
ils  n'en  fussent  pas  encore  maîtres^  ils  pénétrèrent  par 
la  rue  du  Jeu  de  paume  jusqu'à  la  place  del  Carmen  ; 
en  sorte  que  la  ville  se  trouvait- prise  de  front  et  par 
les  deux  angles.  Je  me  trouvais  alors  sur  le  Cosso  ^. 
espérant  tout  de  la  défense  de  notre  batterie  de  l'Hô- 
pital, quand  j'appris  qu'elle  était  abandonnée  et  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Nos  troupes  vaincues  fuyaient  en 
désordre  vers  la  porte  del  Angel  pour  gagner  le  pont 
en  pierre  de  TEbre,  la  seule  retraite  qui  nous-  restât. 
Je  fîts  obligé  de  suivre  le  torrent,  et  je  me  dirigeai 
promptement  vers  le  faubourg ,  p«*suadé  que  l'ennemi ,. 
déjà  maître  d  un  tiers  de  la  ville ,.  ne  mettrait  pas  plus 
d'une  demi-heure  à  s'emparer  du  reste.  La  confu- 
sion des  troupes  et  du  peuple  qui  fuyaient  de  la  ville 
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pour  trayerser  FEbre  sans  savoir  où  porter  leurs  pas , 
était  telle  que  tout  espoir  de  chasser  rennemi  était 
perdu.  Il  n  y  avait  plus  aucun  obstacle  à  lui  opposer , 
et  il  était  indispensable  de  sortir  sur-le-champ  de  la 
viQe ,  si  Ton  ne  voulait  pas  y  être  fait  prisonnier.  A 
cette  époque  9  j*eus  avis  du  capitaine  général  qu*un 
renfort  de  troupes ,  venant,  dit-on,  de  la  Catalogne, 
était  arrivé  à  Pina,  et  quune  partie  de  ce  corps  devait 
s'y  arrêter  pour  attendre  des  munitions.  Dès  que  le 
capitaine  général  vit  que  la  perte  de  la  ville  était  cer- 
taine ,  il  laissa  le  commandement  au  colonel  Antonio 
de  Torrès ,  et  se  dirigea  avec  son  état-major  vers  Pina  j 
D.  Francisco  Palafox  fit  de  même ,  et  moi  je  continuai 
mon  chemin ,  d  après  les  ordres  que  j'avais  reçus  du  ca- 
pitaine général,  dont  le  plan  était  de 'prendre  le  com- 
mandement de  la  troupe  de  Pina  pour  prévenir  les 
malheurs  qui  pourraient  arriver. 


N*  10. 

Rapport  du  général  Verdier  au  major  général  sur  le 
combat  du  4  août  y  à  Saragosse, 

Saragossey  le  5  août  i8o8. 
Monseigneur, 

Les  choses  étant  disposées  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  le  mander  à  V.  A.  S.  par  mon  rapport  d'avant-hier , 
je  fis  commencer  à  tirer  sur  la  place  hier  matin  à  la 
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pointe  du  jour.  A  midi,  deux  brèches  praticables  étaient 
faites,  une  à  langle  de  droite,  par  rapport  à  nous,  du  cou- 
vent de  Santa-Engracia ,  et  Vautre  à  l'angle  saillant  du 
mur  d  enceinte  où  se  trouve  la  tour  del  Pino.  L'artillerie 
ennemie  ayant  cessé  son  feu ,  je  commandai  de  donner 
l'assaut  aux  deux  brèches  ;  celle  de  droite  fut  attaquée 
par  le  colonel  Robert,  du  soixante-dixième,  sous  les 
ordres  du  général  Habert,  et  celle  de  gauche  par  mon 
aide  de  camp  Maisonneuve ,  sous  les  ordres  du  général 
Grandjean. 

La  porte  de  Santa-Engracia ,  se  trouvant  fermée  et 
fortement  barricadée,  la  colonne  du  centre ,  commandée 
par  le  général  Bazancourt-,  n'a  pu  déboucher  qu'une 
heure  après  qu'on  est  venu  a  bout  d'ouvrir  cette  porte 
par  derrière. 

Le  signal  de  l'assaut  ayant  été  donné,  les  troupes 
sont  parties  aux  cris  de  vive  l'Empereur ,  et ,  malgré 
une  fusillade  épouvantable ,  elles  se  sont  emparées  des 
points  qu'elles  attaquaient.  Elles  sont  arrivées ,  d'après 
leurs  instructions,  savoir  :  la  colonne  de  droite  sur  la 
place  de  Santa-Engracia,  et  celle  de  gauche,  moitié 
le  long  du  mur  d'enceinte  qui  appuie  à  la  porte  de 
Santa-Engracia,  et  moitié  sur  le  couvent  del  Carmen 
et  la  porte  de  ce  nom.  Dès  que  la  colonne  de  droite 
a  été  maîtresse  de  la  place  de  Santa-Engracia,  elle 
a  attaqué  les  barricades  de  la  rue  Santa-Engracia ,  qui 
conduit  au  Cosso;  et,  malgré  trois  coupures  énormes 
qui  barraient  cette  rue,  malgré  huit  à  dix  pièces  d'ar- 
tillerie qui  défendaient  les  parapets  de  ces  coupures , 
et  une  grêle  de  coups  de  fusil  et  de  pierres,  partant 
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des  fenêtres,  des  caves,   etc.,  elle  est  parvenue  à  de- 
boucher  sur  le  Gosso. 

La  colonne  de  gauche ,  pour  se  porter  sur  le  couvent 
et  la  porte  del  Carmen,  a  dû  forcer  une  espèce  de 
camp  retranche ,  entouré  d*iin  bon  parapet  et  d'un  très- 
grand  fossé,  et  passer  dans  des  rues  étroites,  barrica- 
dées ,  dont  chaque  maison  était  une  citadelle  d'où 
partait  une  grêle  de  balles ,  telle  que  je  n'en  ai  jamais 
vu  ;  enfin  elle  est  arrivée  au  couvent  et  à  la  porte  del 
Carmen ,  dont  elle  s'est  emparée.  Dans  cette  première 
opération ,  la  colonne  de  droite  s'est  emparée  de  quinze 
pièces  de  canon,  et  celle  de  gauche  de  treize. 

L'ennemi ,  venant  toujours  dans  les  maisons  qui 
avaient  été  laissées  en  arrière,  lançant  toujours  des 
pierres ,  et  faisant  feu  par  les  créneaux ,  par  les  fenêtres , 
les  caves ,  etc.,  il  a  fallu  disposer  une  partie  des  troupes 
pour  enfoncer  les  portes ,  et  faire  main  basse  sur  tout 
ce  qui  se  trouvait  dans  ces  maisons.  Cette  opération  a 
arrêté  le  premier  mouvement  des  troupes,  et  lui  a 
donné  la  facilité  de  se  gorger  de  vin  et  de  pillage.  Tout 
ce  que  le  général  Lefebvre ,  moi  et  les  autres  généraux 
avons  pu  faire,  a  été  de  nous  maintenir  dans  les  posi- 
tions que  nous  avions  occupées.  La  nuit  heureusement 
est  venue  à  notre  secours;  le  feu  a  cessé,  et,  à  force 
de  travail  et  de  fatigue,  on  est  parvenu  à  rallier  à 
peu  près  la  moitié  des  troupes  et  à  retrancher  les  po- 
sitions qui  avaient  été  prises. 

Dès  qu'on  eut  pu  rassembler  les  troupes,  on  fit  les  dis- 
positions nécessaires  pour  commencer  une  nouvelle  ten- 
tative et  pousser  plus  avant.  L'opération  d'hier  ayant 
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coûté  trop  cher ,  et  les  troupes  se  trouvant  rebutées 
d'une  si  vigoureuse  et  si  étonnante  défense ,  le  général 
Lefebvre ,  le  colonel  Lacoste  et  moi ,  avons  décidé  qu'on 
avancerait  à  la  sape,  en  s'ouvrant  des  passages  d'une 
maison  à  Fautre,  seul  genre  de  guerre  qu'il  convienne 
de  faire  contre  ces  enragés;  ^opération  sera  longue, 
mais  elle  parait  plus  certaine. 

Nous  avons  eu  considérablement  d'hommes  tués. 
Nos  blessés  s'élevaient  hier  soir  de  huit  à  neuf  cents; 
le  général  Lefebvre  et  moi  nous  sommes  du  nombre  de 
ces  derniers  :  il  a  reçu  une  forte  contusion  dans  le  côté, 
et  moi  une  balle  dans  la  cuisse  gauche ,  qui  pénètre  d*un 
pouce  et  demi,  et  qui ,  d'après  le  dire  des  chirurgiens, 
me  retiendra  quinze  à  vingt  jours  dans  mon  lit.  Gela 
étant,  et  souffrant  beaucoup,  j'ai  remis  le  commande- 
ment au  général  Lefebvre,  qui,  moins  maltraité  que 
moi,  a  pu  s'en  charger. 

Le  général  Lefebvre  a  eu  deux  de  ses  officiers  blessés , 
assez  légèrement  cependant  pour  pouvoir  continuer 
leur  service.  Mon  aide  de  camp  Maisonneuve  a  aussi 
été  blessé ,  mais  il  n*a  pas  quitté  le  commandement  de 
son  avantpgarde.  Les  généraux  Habert  et  Grandjean  se 
sont  donné  beaucoup  de  peine ,  et  ont  ait  de  bonnes 
opérations.  Le  chef  de  bataillon  d'artillerie  Roquefer, 
poussé  par  le  colonel  Lacoste,  a  montré  de  l'intelli- 
gence et  de  la  bonne  volonté  dans  l'organisation  de 
son  aOEùre.  L'artillerie  en  général  s'est  parCaitement 
bien  conduite  ;  mais  je  dois  distinguer  particulièrement 
le  capitaine  des  lanciers  polonais  Hupet,  commandant 
la  batterie  n*  2,  et  le  lieutenant  Bruel,  qui  a  montré 
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une  intelligence,  un  zèle  et  une  bravoure  sans  exem- 
ple :  cest  lui  qui,  après  avoir  renversé  une  partie  des 
murs  de  la  ville,  a  pris  le  commandement  dune  de 
nos  batteries  volantes  ;  nous  Tavons  vu  charger  avec 
ses  canons  dans  les  rues ,  et  je  dois  dire  que  c*est  au- 
tant à  sa  fermeté  qu  a  la  peine  que  se  sont  donnée  les 
généraux,  que  nous  devons  de  n'avoir  pas  abandonné 
la  partie  de  la  ville  que  nous  avons  prise.  Le  colonel 
Robert,  du  soixante-dixième,  a  soutenu  sa  brillante 
réputation.  Mon  aide  de  camp  Maisonneuve  a  fait  de 
même;  je  demande  pour  lui  le  grade  de  colonel,  celui 
de  major,  que  S.  M.  vient  de  lui  conférer,  ne  lui  con- 
venant sous  aucun  rapport. 

En  demandant  à  S.  M.  de  1  avancement,  soit  dans  la 
ligne  ou  dans  la  Légion  d'honneur  pour  tous  les  indi- 
vidus que  j*ai  nommés,  je  dois  y  ajouter  les  adjoints  à 
rétat-major,Bauduy  et  Maréchal,  qui  se  sont  conduits 
avec  distinction.  Je  demande  particulièrement  le  grade 
de  capitaine  et  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur 
pour  le  lieutenant  Bruel.  S.  M.  ne  saurait  trop  récom- 
penser des  hommes  de  cette  trempe  :  il  ne  le  cède  à  per- 
sonne pour  l'instruction ,  le  zélé  et  surtout  le  courage. 

Quant  aux  troupes ,  leur  premier  mouvement  a  été 
beau ,  mais  ce  mouvement  a  été  court.  Le  général  Le- 
febvre  avec  le  temps  fera  connaître  les  individus  qui  se 
seront  &it  distinguer. 

Mes  aides  de  camp  Dagureau  et  Lavaud  n'ont  point 
la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  ;  étant  satisfait  de 
leur  conduite,  je  la  demande  pour  eux,  et  le  grade  de 
lieutenant  pour  le  dernier. 
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Le  lieutenant  général  Gomès  Freire  (  Portugais  )  et 
le  colonel  Pire,  qui  commandaient  à  ma  gauche,  m*ayant 
parfEÛtement  secondé  dans  mes  opérations  pour  les 
fausses  attaques  que  je  leur  avais  ordonnées ,  méritent 
aussi  la  bienveillance  de  S.  M.  Je  demande  pour  le 
premier  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  à  laquelle 
il  paraît  attacher  beaucoup  de  prix ,  et  pour  le  second 
le  grade  de  général  de  brigade. 

Quant  au  colonel  Lacoste ,  aide  de  camp  de  S«  M. 
l'Empereur,  je  me  tairai  sur  son  mérite,  l'Empereur  le 
connaissant  mieux  que  moi.  Mais  je  dois  dire ,  pour 
rendre  justice  à  la  vérité ,  que  c*est  à  lui  que  nous  de- 
vons nos  succès.  Il  a  été  la  cheville  ouvrière  de  tout; 
génie,  artillerie,  organisation,  tout  lui  appartient.  Son 
activité  extraordinaire  a  suppléé  à  tout;  je  l'ai  vu  seul 
au  milieu  de  toute  cette  grande  afFahre ,  la  faire  marcher 
comme  s'il  eût  été  puissamment  secondé,  et,  de  plus, 
faisant  à  mes  côtés,  au  miUeu  de  mes  premiers  éclai- 
reurs ,  le  métier  d'of&cier  et  de  soldat.  S.  M. ,  voulant 
le  récompenser,  sait  mieux  que  moi  ce  qui  lui  con- 
vient ;  je  verrais  avec  un  extrême  plaisir  qu'il  le  fîkt. 

Le  général  Lefebvre  s'est-  conduit  coinme  à  l'ordi- 
naire, c'est-à-dire,  avec  zèle ,  dévouement,  capacité  et 
courage. 

Je  prie  y.  A.  S.  d'agréer  l'hommage  de  mon  profond 

respect. 

Signé  :  Baron  VERDIER. 
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N"  11. 

Lettre  du  brigadier  Antonio  de  Torres^  commandant 
a  Saragosse^  adressée  à  Palafox  après  le  combat  du 
4  août, 

Saragosse,  le  4  août  i8o8 ,  à  dix  heures  du  soir. 
Monseigneur,  lorsque  Tennemi  eut  passé  la  croix 
du  Cosso  y  et  que  la  troupe  se  fut  retirée  dans  le  fau- 
bourg ,  je  me  rendis  à  la  maison  de  V.  Exe.  pour  avoir 
des  ordres,  mais  tous  n'y  étiez  ni  vous  ni  vos  frères. 
En  conséquence,  je  crus  devoir  prendre  momentané- 
ment le  commandement.  J  ai  réuni  dans  le  faubourg  ce 
que  j'ai  pu  d  officiers  et  de  soldats,  et  je  les  ai  ramenés 
dans  la  ville,  où  j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  empêcher 
l'ennemi  de  s'en  rendre  maître.  Après  le  combat  le 
plus  acharné ,  les  Français  ont  été  repoussés  jusqu'au 
Cosso ,  et  je  me  suis  emparé  de  toutes  les  avenues  des 
rues  qui  s'étendent  depuis  la  petite  place  de  la  Made- 
leine jusqu'au  couvent  del  Carmen.  La  valeur  des  offi- 
ciers et  des  soldats  est  au-dessus  de  tout  éloge.  Les 
Français  ont  commis  une  foule  d'atrocités  que  je  n'ai 
pas  le  temps  de  raconter  ici.  Y.  Exe.  n'ignore  pas  que 
je  manque  des  choses  les  plus  nécessaires  pour  la  dé- 
fense. Les  majors  généraux  et  les  ingénieurs  ne  m'ont 
quitté  que  pour  exécuter  mes  ordres.  Une  partie  de 
la  ville  est  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Il  est  tranquille 
maintenant ,  mais  seulement  jusqu'à  demain  matin  ;  et 
ma  position,  la  plus  critique  où  un  militaire  se  soit 
jamais  trouvé,  me  fait  espérer  que  Y.  Exe.  ne  m'ou- 
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blierapas.  Ainsi  donc  demain  matin  Y.  Exe,  ou  un 
de  ses  honorables  frères ,  m'amènera ,  je  pense ,  des  se- 
cours et  des  vivres ,  sans  lesquels  ni  moi  ni  personne 
ne  pourrions  sauver  la  ville  du  danger  où  Y.  Exe.  la 
exposée  en  l'abandonnant  à  la  merci  de  ses* cruels  en- 
nemis. 

Dieu  garde  Y.  Exe.  pendant  de  longues  années. 

Signé  :  ANTONIO  DE  TORRÈS- 


*^t^^*^^f^^^^^/W*^^0*f^ 


N'  12. 

I  , 

'  Réponse  dé  Palafox  au  brigadier  Antonio  de  Torrès, 

•  ♦      •  •        ^         »  / 

"'       '  Villa-Mayor,  le  5  août  180S. 

Monsieur  le  gouverneur,  j'arrive  sur  les  hauteurs  de 
Yilla-Nova  où  je  fais  reposer  les  troupes  que  j'ai  pu 
réunir,  et  dont  l'impatience  pour  attaquer  les  Finançais 
est  telle  que  je  puis  à  peine  les  retenir.  A  l'instant 
même,  je  commence  mes  opérations,  dont  la  première 
sera  de  rétablir  les  communications  avec  la  ville  ;  à  cet 
effet  j'ai  donné  à  mon  frère ,  le  marquis  de  Lazan ,  le 
commandement  des  troupes  d'élite,  composées  des 
gardes  espagnoles  et  walones ,  et  je  garde  avec  moi  les 
volontaires ,  les  Catalans  et  les  Somatenès ,  qui  en  ma 
présence  viennent  de  mettre  en  déroute  un  détachement 
de  dix  lanciers  auquel  ils  ont  tué  un  homme.  Si  je  n'é- 
tais pas  sorti  hier  de  la  ville,  le  bataillon  des  volon- 
taires que  j'ai  rassemblé  ne  serait  pas  venu.  Je  leur  ai 


IIO  PR£MI£K    SIÈGE    DE   SARAGOSSE. 

ordonné  de  venir  me  joindre,  et  je  les  ai  fait  marcher 
devant  moi;  la  même  chose  m'est  arrivée  à  1  égard  de 
quinze  cents  hommes  quç  j  ai  à  deux  lieues  d*ici ,  et 
qui  me  joindront  la  nuit  prochaine.  J  amène  avec  moi 
quatre  pièces  de  canon  et  un  nombre  suffisant  d*artîl- 
leurs.  En  outre,  j'ai  laissé  deux  pièces  de  huit  et  un 
obusier  dans  un  endroit  que  je  ne  vous  indiquerai  pas 
sur  le  papier;  je  n'ai  pu  les  amener  avec  moi,  parce 
qu'ils  auraient  rendu  ma  marche  plus  longue  et  plus 
périlleuse.  Je  manque  de  vivres,  mais  je  saurai  bien 
en  trouver,  quoique  le  village  soit  désert.  Cette  nuit 
il  doit  m'arriver  un  train  considérable  d  artillerie  ;  ainsi 
tout  va  bien ,  et  maintenant  nos  efforts  pourront  ob- 
tenir un  bon  résultat.  Ce  dont  j*ai  le  plus  besoin ,  ce 
sont  quatre  cents  tentes  de  campagne  que  vous  tien- 
drez prêtes  à  partir  à  la  première  demande  que  j'en 
ferai.  J'ai  ordonné  de  laisser  couler  les  eaux  du  moulin  y 
et  je  tâcherai  de  mon  côté  de  nettoyer  Banillas  (i).  Je 
vous  envoie  quelques-unes  des  provisions  que  vous 
m'avez  demandées  pour  la  défense ,  et  j'espère  que  vous 
les  recevrez  aujourd'hui  même.  Tenez  ferme  ;  le  salut 
de  la  ville  est  mon  unique  soin.  Tout  espoir  était  déjà 
perdu  pour  moi;  mais  maintenant  j'admire  les  prodiges 
que  y.  S.  a  opérés.  Que  Dieu  en  soit  béni;  bientôt 
peut-être  nous  serons  libres.  S'il  arrivait  quelque  chose 


(i)  Extrémité  du  faubourg  situé  sur  la  gauche  de  l'Èbre,  près 
de  Justibol. 
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de  nouveau ,  faites-le-moi  savoir,  et  demandez-moi  tout 
ce  dont  vous  aurez  besoin. 
Dieu  vous  garde  de  longues  années. 

Signé  :  PALAFOX. 


N'  13. 

Proclamation  de  Palafox. 

Au  quartier  général  de  Saragosse,  le  x3  août  x8o8. 

Aragonais  et  soldats  défenseurs  de  Saragosse ,  depuis 
deux  mois  les  armées  françaises,  qui  se  disent  invinci- 
bles, assiègent  cette  capitale,  et  se  servent  pour  nous 
combattre  des  moyens  les  plus  cruels  et  les  plus  vils. 
Non  contents  de  profaner  les  églises,  d'incendier  les 
campagnes,  d*égorger  les  malheureux  sans  défense  et 
d  outrager  la  pudeur  des  infortunées  que  la  fEitalité  a  fait 
tomber  entre  leurs  mains ,  ils  ont  encore  ruiné  votre 
ville  par  plus  de  cinq  mille  bombes  et  grenades^  ils 
vous  ont  attaqués  avec  fureur  par  tous  les  points  à  la 
fois ,  et  ne  vous  ont  laissé  de  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit. 
Vous  avez  su  résister  à  toutes  leurs  attaques  ;  votre  va<^ 
leur,  votre  constance  et  lamour  sacré  de  la  patrie  et 
de  la  religion 'vous  ont  fait  oublier  le  repos ,  et  vous  ont 
fait  préférer  la  mort  à  la  servitude  et  à  rabaissement 
du  nom  espagnol.  Vos  femmes  et  vos  sœurs ,  les  su- 
blimes Saragossaines ,  ont  effacé  par  leur  courage  tout 
ce  que  Thistoire  a  jamais  rapporté;  elles  vous  secou- 
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reht  au  milieu  des  plus  grands  dangers,  vous  animent 
pendant  le  combat,  et  montrent  leurs  bons  sentiments 
et  leur  zèle  par  les  secours  de  toute  espèce  qu  elles 
vous  prodiguent.  L'Europe  admire  la  défense  de  Sara- 
gosse.  L'Espagne  entière  adresse  des  vœux  au  Tout- 
Puissant  en  notre  faveur;  et  quand  on  saura  que  la 
vue  de  tant  de  malheurs ,  la  ruine  entière  de  tant  de 
maisons  et  les  horribles  cruautés  des  vils  esclaves  de 
Bonaparte  n'ont  pu  vous  arracher  une  seule  larme,  et 
que  vous  ne  respirez  que  la  guerre  et  la  vengeance ,  la 
postérité  peut-être  doutera  de  tant  d'héroïsme,  mais 
elle  ne  pourra  oublier  la  mémoire  de  tant  d  officiers  de 
mérite,  de  tant  de  héros,  miUtaires  ou  paysans,  qui 
se  sont  fait  connaître  ,  et  dont  on  publiera  les  noms 
dans  des  temps  plus  tranquilles.  Soldats  !  déjà  votre 
sort  est  décidé,  votre  triomphe  est  assuré;  complétez 
l'œuvre  que  vous  avez  si  dignement  commencée,  et 
qu'il  ne  s'échappe  pas  un  seul  de  ces  perfides  destruc- 
teurs de  la  paix  du  genre  humain.  Déjà  les  braves  ar- 
mées d'Espagne,  habituées  au  triomphe,  arrivent  à 
marches  forcées  pour  vous  secourir.  Tenez-vous  prêts, 
et  quand  le  moment  sera  venu  d'exterminer  cette  armée 
française  qui  s^st  couverte  d'ignominie  en  Espagne, 
accourez ,  et  que  l'obéissance  à  vos  chefs  vous  assure 

la  victoire. 

Signé  :  PALAFOX. 
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N"  14. 

État  de  situation   de  la  garnison   de  Saragosse 

au  iZ  août  1808. 


DESIGNATION  DES  CORPS. 

Hommes.  Putils.  lAncet. 

3*  bataillon  des  gardes  royales  espagnoles .  470  470 

Ferdinand  VH 808  300 

Estramadure. 925  524 

1*'  bataillon  des  volontaires  d'Aragon.. . .  666  430 

2'^  bataillon  id 1043  963 

Bataillon  des  fusiliers  d'Aragon 588  588 

Bataillon  de  réserve  du  général 379  334 

1*'  bataillon  léger  de  Saragosse 577  200 

2*  bataillon  id. 640         85 

1"  tercio  des  volontaires  d'Aragon 191  148 

2*  tercio  id 195  119 

3*  tercio  id 782  515 

4*  tercio  id 878  500 

5*  tercio  id 634  1 64       67 

Tercio  de  D.  Geronimo  Torrè» 327         79 

Tercio  de  Barbaslro 1112  650     220 

Tercio  de  Huesca 1 865  1865 

Étrangers  suisses. 84         71 

Chasseurs  portugais 62         62 

Compagnies  étrangères  de  Casamayor. ...  90         90 

Deux  c<^pagnies  de  miquelets  de  Lerida.  200  200 

Compagnies  de  Monzon 156         74       20 

Compagnies  de  Cerezo 298  298 

Compagnies  civiques  de  Saint-Paul 104  154 

Compagnies  de  Tauste 106         • 

Lanciers  d'Almunia 109           9     100 

Compagnie  de  Benavente 36        36 


ToT\L 13375     8927      407 

Tome  n,  8 
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N«  15. 

Lettre  du  général   Lefebçre-Desnouettes   au   major 
général^  sur  la  leifée  du  siège, 

Alagon,  le  i4  août  1808. 
Monseigneur, 

Notre  situation  avait  peu  changé  depuis  ma  dépêche 
du  9.  Privé  des  ordres  de  V.  A.  et  n  en  recevant  aucun 
du  Roi ,  je  m*étais  décidé  à  continuer  nos  opérations 
contre  les  restes  de  Saragosse.  Cependant  tqut  se  dis- 
posait pour  préparer  un  départ  que  Ton  pouvait  présa- 
ger comme  prochain.  L*évacuation  des  blessés  se  pour- 
suivait avec  activité,  et  l'on  ne  perdait  pas  un  instant 
pour  bien  organiser  un  parc  d'artillerie  de  campagne. 
Notre  position  devenait  chaque  jour  plus  critique. 
L'ennemi ,  animé  par  l'espoir  de  recevoir  des  renforts 
considérables ,  nous  opposait  la  résistance  la  plus  opi- 
niâtre. Nous  étions  instruits  que  six  à  sept  mille  insur- 
gés s'étaient  portés  sur  Tauste,  avec  le  dessein  de  cou- 
per notre  ligne  de  communication  en  s'emparant  de 
Tudela,  où  ils  devaient  être  joints  par  le  corps  de 
Catalogne.  Nos  ressources  en  vivres  étaient  presque 
entièrement  épuisées;  et  le  général  d'Ago^t  m'avait 
déclaré  qu'il  n'avait  plus  de  munitions  à  nous  faire 
passer  de  Pampelune. 

Dans  un  état  de  choses  si  inquiétant,  je  me  décidai 
à  assurer  parfaitement  nos  derrières  et  à  attendre  de 
nouveaux  ordres.  Je  réunis  à  Tudela  un  corps  de  trois 
niille  hommes  pour  mettre  cette  place  hors  d'insulte. 
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Enfin,  une  lettre  du  général  Belliard  du  lo,  qui 
ni*est  parvenue  hier  matin,  est  venue  nous   tirer  de 
l'incertitude  dans  laquelle  nous  étions.   Cette    lettre 
contient  des  ordres  très-pressés  du  Roi ,  pour  quitter 
Saragosse,  et  aller  prendre  position  à  Mîlagro,  entre 
TEbre  et  la  rivière  d'Aragon.  La  retraite  s'est  effectuée 
cette  nuit,  sans  que  lennemi  ait  cherché  à  nous  inquié- 
ter dans  notre  mouvement.  Outre  les  vingt-deux  pièces 
d  artillerie  de  campagne  avec  leur  approvisionnement 
complet,  nous  emmenons  deux  pièces  de  12,  trois  de  8, 
trois  obusiers  de  huit  pouces ,  et  trois  de  six  pouces* 
Tout  ce  que  nous  avons  laissé  de  notre  parc  de  siège 
a  été  détruit  et  jeté  dans  le  canal. 

Avant  notre  départ ,  nous  avons  démoli  le  mur  d'en- 
ceinte -de  la  ville ,  et  brûlé  les  couvents  les  plus  favo- 
rables â  sa  défense;  celui  de  San ta-En gracia,  qui  nous 
a  opposé  tant  d'obtacles,  a  été  bouleversé  par  l'effet 
d'une  mine.  La  partie  de  la  ville  que  nous  avons  aban- 
donnée n'est  plus  qu'un  amas  de  décombres  à  travers 
lesquels  il  est  maintenant  difficile  de  pénétrer. 

Demain  je  continuerai  ma  marche  sur  Tudela  y  où 
jarriverai  après-demain.  Je  serai  forcé  d'y  rester  deux 
jours,  pour  terminer  l'évacuation  de  nos  blessés  sur 
PampelunCk  De  là'  j'irai  occuper  la  position  indiquée 
par  le  Roi 

Signé:  LEFEBVRE-DESNOlJErrES. 


8. 


i 
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N"  16. 

Lettre  du  général  Lefebi^re  -  Desnouettes  au  major 

générai, 

Tudela,  le  i6  août  i8a8. 
Monseigneur, 

Jai  l'honneur  de  rendre  compte  à  V.  A.  que  les 
troupes  sous  mes  ordres  sont  arrivées  aujourd'hui  à 
Tudela. 

Je  vais  m'occuper  à  terminer  l'organisation  de  notre 
parc  de  campagne,  qui  aura  vingt-quatre  bouches  à 
feu  bien  approvisionnées;  le  reste  de  notre  artillerie 
sera  envoyé  à  Pampelune.  Il  j  aura  à  peu  près  vingt 
pièces  que  nous  ayons  amenées  de  Saragosse. 

L'évacuation  de  cette  artillerie  et  celle  des  blessés, 
dont  il  ne  reste  plus  qu'environ  trois  cents  dans  cette 
ville,  nous  obligeront  à  y  passer  trois  ou  quatre  jours: 
on  mettra  cependant  dans  ce  service  toute  l'activité 
possible. 

J'espère  que  je  pourrai  me  rendre  à  Milagro,  posi- 
tion que  le  Roi  m'ordonne  d'occuper,  sans  passer 
par  Gaporoso.  Je  pourrais  dans  ce  cas  y  arriver  en  un 
jour. 

L'ennemi  ne  nous  a  pas  inquiétés  dans  notre  marche. 
Le  corps  de  Tauste  n'a  fait  aucun  mouvement.  Je  sais 
qu'un  détachement  de  l'armée  ennemie  qui  s'est  dirigée 
sur  Madrid  est  en  marche  pour  se  porter  sur  Malien» 
J'ignore  à  quelle  distance  il  est  de  cette  ville. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect,  etc. 
Signé  :  LEFEBVRE-DESNOUETTES. 
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N"  17. 

lettre  du  général  Lefebi^re  -  Desnouettes    au  major 

général, 

Tudela,  le  i8  août  1808. 
Monseigneur, 

L'évacuation  des  blessés  et  celle  de  Fartillerie  sur 
Pampelune  seront  terminées  demain.  Après-demain ,  je 
me  mettrai  en  marche  pour  Milagro ,  où  j*espère  arriver 
en  un  jour. 

Jai  eu  rhonneur  d'informer  V.  A.  qu'un  corps  en- 
nemi marchait  sur  Malien.  Il  est  en  effet  arrivé  avant-hier 
dans  cette  ville  une  division  de  quinze  mille  hommes , 
partie  de  Valence  sous  le  commandement  du  général 
Saint-Marc,  ex-capitaine  aux  gardes  walones.  Cette 
troupe  s'est  organisée  à  Cuenca ,  où  elle  a  été  jointe  par 
divers  détachements  d'Aragonais.  Elle  a  marché  nuit 
et  jour  sur  Saragosse ,  et  y  est  arrivée  vingt-quatre  heu- 
res après  notre  départ.  Son  avant-garde  s'est  présentée 
hier  matin  devant  nos  avan^postes;  un  piquet  de  cava- 
lerie l'a  chargée ,  a  tué  environ  cent  hommes  ,  et  fait 
vingt  prisonniers ,  parmi  lesquels  sont  trois  officiers.  L'en- 
nemi a  quitté  alors  la  grande  route  pour  se  porter  vers 
Ablitas  et  Malien ,  en  longeant  les  hauteurs.  J'avais  fait 
mes  dispositions  pour  l'attaquer  ce  matin;  mais  j'ai 
été.  instruit  par  nos  patrouilles  que,  pendant  la  nuit,  il 
a  abandonné  sa  position ,  et  s'est  avancé  jusqu'à  Tara- 
zona.  C'est  la  dernière  nouvelle  que  j'ai  eue  de  ce  corps. 
Les  reconnaissances  que  j'ai  fait  partir  m'apprendront 
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bientôt  sur  quel  point  il  se  dirige  définitivement.  Nous 
pensons  qu'il  a  l'intention  de  se  réunir  à  son  armée , 
ou  de  remonter  FEbre  par  la  rive  droite  jusque  vers 
Calahora. 

Je  n'ai  rien  appris  du  corps  de  Palafox,  qui  paraît 
n'être  pas  encore  sorti  de  Saragosse. 

Arrivé  à  Milagro ,  je  placerai  un  poste  considérable 
à  Caporoso,pour  être  entièrement  maître  de  la  route 
de  Pampelune. 

J  ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect ,  etc. 

Siffné  :  LEFEBVRE-DESNOUETTES. 


^^^^i^/m^K%^^tM^^mt^/^^^^^ 


N'  18. 

Lettre  du  général  Lefehure  -  Desnouettes    au   major 

général, 

Milagro,  le  ai  août  1808. 
Monseigneur , 

Nous  avons  occupé  hier  la  position  de  Milagro.  En 
quittant  Tudela^  j'ai  Ëiit  détruire  une  arche  du  pont  : 
les  insurgés  n'y  étaient  pas  encore  entrés  hier  au 
soir;  mais  le  peuple  s'était  mis  de  nouveau  en  insur- 
rection. Je  sais  qu'un  corps  venant  de  Catalogne ,  qui 
doit  être  commandé  par  le  baron  de  Versage  et  com- 
posé d'environ  cinq  mille  hommes ,  a  dû  se  joindre  au 
corps  de  Saint-Marc.  Un  autre  corps  venant  des  cinq 
villes  d'Aragon  ,  et  fort,  dit-on,  de  six  à  sept  mille 
hommes,  est  attendu  aujourd'hui  à  Malien.  J'aurais  bien 
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désiré  pouvoir  combattre  le  corps  de  Saint-Marc ,  mais 
au  moment  où  je  me  préparais  à  l'attaquer,  il  a  été 
se  porter  au  pied  des  grandes  montagnes;  nous  ne 
lavons  vu  qu'un  instant,  et,  dans  la  dernière  position 
qu'il  avait  prise,  une  affaire  avec  lui  eût  «té  sans  résul- 
tat. Depuis  la  déroute  de  son  avant-garde,  près  de 
Fontellas,  il  n'a  pas  osé  envoyer  une  seule  patrouille, 
et  les  nôtres  allaient  presque  dans  son  camp. 

J'occupe  Milagro  avec  deux  brigades  etdela  cavalerie. 
Le  général  Freyre,  Portugais,  est  avec  quatre  bataillons 
et  un  escadron  à  Villafranca.  Le  général  Habert  est 
avec  sa  brigade  à  Caporoso;  ce  dernier  poste  est  indis- 
pensable à  occuper,  si  nous  voulons  couvrir  Pampe- 
lune.  En  peu  d'heures  nous  pouvons  nous  réunir. 
J'entrevois  l'espérance  de  pourvoir  aux  subsistances 
pendant  quelque  temps. 

Nous  commençons  à  avoir  des  fièvres  dans  l'armée. 
J'ai  été  très-content  de  la  conduite  des  troupes  depuis 
Saragosse. 

Presque  tous  les  officiers  supérieurs  sont  blessés, 
tués  ou  malades  ;  j'ai  des  régiments  commandés  par  des 
capitaines.  Il  ne  me  reste  que  le  général  Habert  pour 
les  six  brigades, le  général  Grandjean  ayant  été  obligé 
de  quitter  le  corps  d'armée  pour  cause  de  maladie. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect ,  etc. 

Signé  :  LEFEBVRE-DESNOUETTES, 
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N"  19. 

Manifeste  de  Palafox  à  Voccasion  de  la  levée  du  siège 

de  Saragosse, 

Quartier  général  de  Saragosse,  le  i5  août  1808. 

Après  des  jours  si  malheureux,  nous  touchons  enfin 
au  moment  si  dësirë  que  j  attendais  de  votre  constance 
et  de  votre  valeur  dans  la  défense  de  cette  capitale. 
Nous  ayons  vu  déjà  la  fuite  honteuse  de  ces  vils 
esclaves  du  despotisme ,  qui  ont  abandonné  leur  artille- 
rie et  tout  le  butin  entassé  par  leur  insatiable  rapacité, 
et  nous  avons  rempli  notre  premier  devoir,  en  rendant 
grâces  au  Tout-Puissant,  qui  a  frappé  de  la  vengeance 
ces  misérables  soldats  profanateurs  des  autels  et  des 
images  sacrées  de  la  Divinité ,  et  dont  Fimmoralité  les 
rend  indignes  de  compter  parmi  les  hommes.  Laissons 
leur  Empereur  en  proie  aux  remords  et  aux  angoisses , 
qui  sont  le  châtiment  de  la  perfidie,  et  prions  le  Dieu 
juste  qu'il  donne  aux  deux  armées  qui  sont  à  la  pour- 
suite de  ce  vil  troupeau  de  lâches,  le  pouvoir  d'en  dé- 
barrasser le  monde.  Qu'ajonc  produit  leur  invasion 
dans  notre  patrie  ?  Le  sang  de  plus  de  huit  mille  d'entre 
eux  a  inondé  les  champs  et  les  rues  de  Saragosse ,  et 
payé  ainsi  la  témérité  de  celui  qui  les  commandait. 
L'Europe  et  le  monde  entier  maudiront  les  noms  de 
Lefebvre  et  de  Verdier,  leurs  généraux ,  qui  ont  récom- 
pensé, par  les  cruautés  les  plus  inouïes,  le  bon  accueil 
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que  nous  avions  fait  à  leurs  prisonniers  et  à  leurs 
compatriotes.  On  appréciera  à  sa  juste  valeur  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  un  système  de  gouvernement 
ambitieux  et  de  mauvaise  foi ,  et  celui  qui  a  pour  base 
de  sa  conservation  et  de  son  bonheur  la  justice  de  ses 
principes ,  qui  le  porte  à  établir  une  différence  entre  ses 
véritables  ennemis  et  ceux  qui  n'ont  pas  adopté  les 
travers  de  leur  nation.  La  France  gémira  longtemps 
des  maux  que  lui  prépare  cette  guerre  avec  l'Espagne , 
et  elle  ne  pourra  sans  honte  penser  aux  infîimes  moyens 
employés  pour  la  faire.  Laboureurs,  artisans,  religieux, 
orphelins ,  veuves  et  vieillards ,  qui  avez  été  réduits  à 
la  misère  par  la  perte  de  vos  champs  et  de  vos  biens , 
et  la  ruine  de  vos  maisons ,  vous  à  qui  les  Français  ont 
enlevé  une  fortune  qui,  bien  que  modeste,  suffisait  à 
votre  existence ,  soyez  sans  inquiétude ,  vous  avez  le 
bonheur  de  vivre  en  Espagne,  et  la  gloire  d'avoir  dé- 
fendu la  capitale  de  l'Aragon ,  et  d'avoir  empêché  nos 
ennemis  de  ruiner  entièrement  notre  belle  province. 
Vous  avez  soufTert  avec  résignation  et  dissimulé  vos 
chagrins  ;  vous  avez  fait  peu  de  cas  de  votre  fortune , 
et  vous  l'avez  même  sacrifiée  au  bien  public  ;  mon  cœur 
ne  peut  sans  émotion  voir  tant  d'héroïsme ,  et  je  n'au- 
rai de  repos  que  quand  toutes  vos  douleurs  seront 
apaisées.  J'ai  spécialement  chargé  l'intendant  général 
du  royaume ,  D.  Lorenzo  Galvo ,  lorsque  les  graves 
occupations  où  nous  nous  trouvons  lui  auront  laissé 
quelque  repos ,  de  s'occuper  des  moyens  les  plus  effi- 
caces pour  votre  soulagement,  et  vous  pouvez  compter 
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sur  k  générosité  de  tous  les  vrais  Espagnols ,  et  sur 
celle  de  notre  Roi  bien-aimé,  dont  nous  avons  si  vail- 
lamment défendu  la  cause,  pour  obtenir  un  dédomma- 
gement k  VQS  souffi'ances. 

Signé  :  PALAFOX. 
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blissent  un  fourneau  sous  Féglise  du  couvent  des  Aygus- 

lins , a44 
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Pies»  mais  elles  sont  repoussées ,  et  perdent  le  terrain 
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<lc8  filles  de  Jérusalem ,  et  font  sauter  Tennemi  qui  contre- 
minait aS5 
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qu'aux écoles  Pies. — Travaux  dirigés  contre  le  couvent  des 
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ments  dans  les  maisons  incendiées  à  gauche  de  la  rue'Santa- 
Engracia • a^5 
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Construction  de  nouvelles  galeries  pour  faire  sauter  la 
grande  maison  blanche  et  le  couvent  de  Saint-François. . .       380 
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On  occupe  Tile  comprise  entre  la  rue  Aljeceros  et  U  rue 
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SECOND  SIÈGE 

DE  SARAGOSSE, 

PAR  i; ARMÉE  FRANÇAISE  D'ARAGON, 

EN    1808    ET    1809. 


Ltx  victoire  de  Tudela  ouvrait  aux  troupes  fran- 
çaises le  chemin  de  Saragosse.  Les  fuyards  de 
l'armée  d'Aragon  portèrent  eux-mêmes  dans  la 
ville  la  nouvelle  de  leur  défaite.  Leur  marche  fut 
si  rapide ,  que  des  soldats  qui  avaient  quitté  le 
champ  de  bataille  à  trois  heures  après  midi,  arri- 
vèrent à  minuit  à  Saragosse ,  ayant  fait  ainsi  dix- 
huit  lieues  en  neuf  heures.  Une  déroute  si  prompte 
et  si  inattendue  consterna  les  habitants.  Naturel- 
lement crédules  y  ils  s'étaient  fiés  aux  présomp- 
tueuses promesses  de  leurs  chefs,  et  n'avaient  pas 
douté  un  seul  instant  de  la  prompte  et  entière 
destruction  des  armées  françaises.  Leurs  espé- 
rances   se   trouvèrent  tout   à   coup   renversées, 
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lorsqu'ils  virent  ces  troupes  dont  ils  attendaient 
la  victoire  se  précipiter  en  désoY'dre  dans  la  ville , 
et  les  paysans  de  tous  lès  villages  environnants 
grossir  la  foule  épouvantée  ;  ils  furent  frappés 
de  terreur,  et  si,,  dans  ce  moment  critique,  les 
troupes  françaises  se  fussent  présentées,  Saragosse 
n'eût  probablement  pas  compté  d'autres  jours  de 
gloire  que  ceux  du  premier  siège. 

Le  maréchal  Lannes  avait  envoyé  le  général  Le- 
febvre-Desnouettes  avec  un  corps  de  cavalerie  à  la 
poursuite  de  l'armée  d'Aragon;  mais  ce  général 
s'étant  égaré  dans  sa  marche,  n'alla  pas  au  delà 
de  Malien,  d'où  il  revint  sur  ses  pas.  Le  maréchal 
Lannes  lui-même,  après  avoir  poussé  l'armée 
d'Andalousie  jusqu'à  Tarazona,  en  abandoniîa  la 
poursuite  à  la  division  Maurice  Mathieu  du  troi- 
sième corps,  et  revint  à  Tudela,  le  ^4  novembre, 
avec  le  reste  de  ses  troupes.  Là,  se  trouvant  encore 
malade  d'une  chute  de  cheval  qu'il  avait  faite  en 
entrant  en  Espagne,  et  croyant  d'ailleurs  que  la 
mission  dont  l'Empereur  l'avait  chargé  était  finie, 
il  laissa  le  commandement  au  maréchal  Moncey. 
Celui-ci  s'avança,  le  a5,  jusqu'à  Alagon  avec  le 
troisième  corps,  la  division  Lagrange  du  sixième, 
et  les  brigades  de  cavalerie  Colbert  et  Digeon,  qui 
y  avaient  été  momentanément  réunies;  le  manque 
de  vivres  l'empêcha  de  pousser  plus  avant. 

Castanos  prit  à  Calatavud  la  route  de  Madrid , 
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avec  J'arniée  d'Andalousie.  Le  maréchal  Ney,  re- 
montant le  Douro  depuis  Aranda,  s'était  avancé 
sur  les  derrières  de  cette  armée  avec  les  divisions 
Marchand  et  Dessolles  du  sixième  corps,  et  la  bri- 
gade de  cavalerie  du  général  Beau  mont;  mais, 
à'étant  arrêté  deux  jours  à  Soria ,  il  donna  à  Cas- 
tanos  le  temps  de  s'échapper,  et  perdit  ainsi  le 
résultat  du  beau  mouvement  combiné  par  l'Empe- 
reur. Au  lieu  de  se  mettre  immédiatement  à  la 
poursuite  de  Castafios,  il  se  porta  à  Agreda  le  2  5 
novembre,  traversa  le  champ  de  bataille  de  Tudela 
le  26,  occupa  le  lendemain  Borja  et  Malien  avec 
toutes  ses  forces,  et,  le  28,  il  continua  sa  marche 
sur  Saragosse.  Le  maréchal  Moncey,  pressé  par 
l'Empereur  qui  avait  appris  avec  déplaisir  son  sé- 
jour à  Alagon,  suivit  le  mouvement  du  maréchal 
Ney,  et,  le  3o  novembre  dans  l'après-midi,  sept 
jours  après  la  bataille  de  Tudela,  les  troupes  fran- 
çaises parurent  en  vue  de  Saragosse.  La  division 
DessoUes  du  sixième  corps  et  une  brigade  du  troi- 
sième formèrent  le  blocus  du  faubourg  sur  la 
rive  gauche  de  l'Èbre.  Les  autres  troupes  s'avan- 
cèrent par  la  rive  droite,  et  poussèrent  dès  le  len- 
demain des  reconnaissances  sur  le  Monte-Torrero, 
pour  compléter  l'investissement  delà  ville.  Mais  à 
peine  le  maréchal  Ney  était-il  arrivé  devant  Sara- 
gosse, qu'il  reçut  de  l'Empereur  des  ordres  qui 
lui  rappelaient  que  sa  mission  était  de  poursuivre 
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Tarinée  de  Castaiios  et  de  la  détruire.  Il  partit ,  le 
I*'  décembre,  pour  se  mettre  à  la  tête  de  la  divi- 
sion Maurice  Mathieu  du  troisième  corps ,  restée 
en  observation  à  Calatayud ,  et  il  se  fit  suivre  par 
les  lanciers  polonais ,  et  par  toutes  les  troupes  du 
sixième  corps.  Le  maréchal  Moncey,  à  qui  il  ne 
restait  plus  que  deux  divisions  d'infanterie  et  une 
brigade  de  cavalerie,  ne  se  crut  pas  assez  fort  pour 
rester  sous  les  murs  deSaragosse;  il  se  retira,  le 
a  décembre,  à  Alagon. 

L'Empereur  fiit  fort  mécontent  de  ces  disposi- 
tions. Pour  y  remédier  autant  que  possible,  il 
prescrivit  au  maréchal  Ney  de  renvoyer  au  troi- 
sième corps  les  troupes  d'infanterie  qui  en  faisaient 
partie,  et  donna  l'ordre  au  cinquième  corps,  com- 
mandé par  le  maréchal  Mortier,  qui ,  entrant  en 
Espagne,  marchait  sur  Burgos,  de  changer  de 
direction  pour  s'avancer  par  Logrono  sur  Sara- 
gosse.  Ces  faux  mouvements  occasionnèrent  un 
retard  de  plus  de  quinze  jours  pour  le  siège. 

Les  Saragossains  ne  pouvaient  s'expli(|uer  la  re- 
traite des  troupes  françaises.  Ils  crurent  qu'elles 
fuyaient,  n'osant  pas  attaquer  leurs  nouveaux  ou- 
vrages, et  cette  idée  réveiQa  leur  enthousiasme. 
C'est  ainsi  que,  durant  toute  la  guerre,  les  Espagnols, 
les  plus  passionnés  des  hommes,  et  par  conséquent 
les  plus  crédules  et  les  plus  incrédules  tout  à  la 
fois,  admettaient  ou  rejetaient  sans  examen  toutes 
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les  nouvelles ,  suivant  qu'elles  favorisaient  ou  con- 
trariaient leurs  désirs  ou  leurs  espérances.  Palafox 
profita  de  la  disposition  des  esprits  et  des  moments 
de  repos  qui  lui  étaient  laissés,  pour  relever  le 
moral  de  ses  troupes  et  réorganiser  son  armée.  Il 
y  incorpora  plusieurs  corps  de  Valence  et  de  Mur- 
cie,  qui 9  ayant  fait  partie  deFarmée  d'Andalousie, 
s'étaient  jetés  dans  la  place,  et  se  trouva  de  nou- 
veau à  la  tête  de  trente  et  un  mille  hommes  de 
troupes  de  ligne,  y  compris  deux  mille  hommes  de 
cavalerie  (i).  De  plus,  quinze  mille  paysans,  et  à 
peu  près  autant  d'hahitants,  avaient  pris  les  armes; 
ce  qui  portait  la  masse  totale  des  défenseurs  à  plus 
de  soixante  mille  hommes.  La  ville  renfermait 
alors  plus  de  cent  mille  âmes.  Toutes  les  denrées 
des  villages  environnants  y  furent  conduites ,  et  ces 
villages  dépouillés  et  abandonnés  n'offrirent  plus 
aucune  ressource.  Le  colonel  anglais  Doyle  envoya 
de  Tarragone  trente  chariots  chargés  de  fusils  et 
de  munitions.  Les  nobles  et  les  grands  se  réuni- 
rent en  un  corps,  sous  le  nom  cPJllmogaifarès.  Ils 
prirent  l'uniforme  des  anciens  Espagnols ,  et  Pala- 
fox leur  donna  un  service  d'inspection  sur  les 
points  les  plus  importants. 

Depuis  le  mois  d'août,  d'immenses  travaux 
avaient  été  entrepris  pour  la  défense  de  la  ville; 
-  -  ■  -  '  -*  ■  - 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n*^  i. 
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Palafox  en  pressa  rachèvement;  les  habitants  les 
plus  riches  firent  un  fonds  pour  leur  exécution,  et 
Ton  y  employa  les  matériaux  des  édifices  ruinés. 
Prêtres,  religieux,  avocats,  juges,  propriétaires, 
artisans,  ouvriers,  paysans,  tous  mirent  la  main 
à  ces  travaux  avec  une  égale  ardeur. 

Le  château,  édifice  carré  de  cent  mètres  de 
côté,  flanqué  de  quatre  tours  bastionnées,  fut  lié 
à  la  ville  par  une  double  caponnière  et  mis  en  état 
de  défense.  Il  renfermait  des  logeinents  et  des 
magasins  pour  une  garnison  de  quinze  cents 
hommes.  Un  fossé  revêtu,  de  quinze  à  vingt  mè- 
tres de  profondeur,  le  mettait  à  l'abri  d'un  coup 
de  main.  Les  portes  de  Sancho  et  del  Portillo  fu- 
rent couvertes  par  des  ouvrages  en  terre;  et  toute 
la  partie  de  la  muraille  qui  s'étend  depuis  ces 
portes  jusqu'à  la  Huerba,  fut  entourée  d'une  nou- 
velle enceinte  terrassée,  revêtue  en  briques  séchées 
au  soleil,  et  précédée  d'un  fossé  creusé  à  pic. 
Cette  partie  de  la  ligne  était  flanquée  par  les 
couvents  des  Augustins  et  des  Trinitaires,  et  par 
un  ouvrage  intermédiaire  construit  dans  le  champ 
du  Sépulcre. 

IjC  pont  de  la  Huerba,  situé  en  avant  de  la  pro- 
nrenade  de  Santa-Engraôia ,  fut  couvert  par  une 
redoute  avec  un  bon  fossé,  formant  tête  de  pont 
sur  la  rive  droite.  Cet  ouvrage  était  armé  de  huit 
pièces  de  canon.  On  y  lisait  à  l'entrée  cette  inscrip- 
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tion  :  Redoute  del  Pilar^  imprenable  à  cause  de  ce 
nom  sacré.  Saragossains  ^  vaincre  ou  mourir  pour 
la  Vierge  del  Pilar.  A  partir  du  pont,  un  double  re- 
tranchement gagnait  le  couvent  de  Santa-Engracia, 
dont  les  Espagnols  avaient  fait  une  espèce  de  cita- 
delle armée  d'une  nombreuse  artillerie.  A  gauche , 
une  ancienne  muraille^  sur  laquelle  on  avait  élevé 
quelques  batteries,  achevait  de  fermer  la  ville 
jusqu'au  bas  Ebre,  où  se  trouvaille  faubourg  des 
Tanneries ,  qui  avait  été  fortifié.  Ces  fronts  étaient 
couverts  par  la  Huerba,  rivière  canalisée  et  guéa- 
ble,  dont  les  rives  escarpées  formaient  un  fossé 
naturel  de  quatre  à  cinq  mètres  de  profondeur. 
Sur  la  rive  droite ,  le  vaste  couvent  de  Saint-Joseph 
fut  fortifié  comme  tête  de  pont,  sur  la  route  de  Ya- 
lence.  Cet  édifice ,  de  forme  rectangulaire  de  cent 
vingt  mètres  de  long,  sur  quatre-vingts  de  large, 
fut  environné  d'un  grand  fossé  et  d'un  chemin 
couvert  palissade,  taillé  dans  la  contrescarpe.  Il 
fut  armé  de  douze  bouches  à  feu ,  et  reçut  une  gar- 
nison de  trois  mille  hommes,  sous  les  ordres  du 
colonel  D.  Mariano  Renovalès,  officier  qui  déjà 
s'était  distingué  dans  le  premier  siège. 

En  dehors  des  murs ,  les  Espagnols  occupèrent 
comme  position  avancée  la  ligne  du  canal  sur  le 
Monte-Torrero,  à  environ  quinze  cents  mètres  de 
la  place.  Là ,  ils  construisirent  sur  le  plateau  de 
Buena-Vista  un  grand  ouvrage  en  forme  de  bonnet 
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de  prêtre ,  armé  d'artillerie  et  palissade.  Cet  ou* 
vrage  était  avantageusement  situé  pour  enfiler 
cette  ligne  des  deux  côtés,  et  pour  balayer  les  hau- 
teurs voisines.  Le  pont  d' America,  qui  se  trouvait 
sur  le  canal  à  gauche  et  près  des  grands  magasins, 
fut  coupé,  et  l'on  construisit  une  batterie  en  ar- 
rière. A  l'extrême  gauche,  on  barricada  l'arche  du 
pont  aqueduc  construit  dans  la  vallée  au  Baranco 
de  la  Muerte ,  pour  le  passage  du  canal.  Le  maré- 
chal de  camp  Saint-Marc  fut  chargé  de  défendre 
tout  le  Monte-Torrero  avec  six  mille  hommes.  Sa 
droite  s'appuyait  aux  grandes  écluses,  qui  furent 
couvertes  par  une  tête  de  pont.  Le  pont  de  Muela , 
situé  un  peu  plus  loin ,  fut  défendu  par  une  bat- 
terie. Le  brigadier  Torrès  défendait  cette  partie 
de  la  ligne  et  couvrait  les  abords  de  la  ville  sur  la 
route  d'Alagon. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Èbre,  le  faubourg,  situé 
dans  une  plaine  basse  et  marécageuse,  fut  fortifié, 
pour  servir  de  tête  de  pont,  au  moyen  de  portions 
de  retranchements  revêtus  en  pierres  sèches,  pa- 
lissades et  couverts  sur  la  gauche  par  une  inonda- 
tion. Le  brigadier  D.  Rosé  Mansô,  capitaine  des 
gardes  royales  espagnoles ,  fut  chargé  de  défendre 
ce  point  important  avec  trois  mille  hommes.  Enfin, 
quelques  chaloupes  canonnières ,  montées  par  des 
marins  venus  de  Carthagène,  assurèrent  la  défense 
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de  FEbre  et  flanquèrent  les  abords  de  la  ville  et 
du  faubourg. 

,  Telles  étaient  les  défenses  régulières  et  exté- 
rieures de  Saragosse;  mais,  par  l'expérience  du 
premier  siège,  les  habitants  avaient  appris  que  la 
guerre  de  maisons  leur  offrait  un  système  de  résis- 
tance bien  plus  puissant.  Sacrifiant  toute  conve- 
nance personnelle,  toute  idée  de  propriété,  ils 
livrèrent  entièrement  aux  chances  de  la  guerre 
leurs  biens,  leurs  maisons,  leurs  personnes;  et, 
se  mêlant  aux  troupes  réglées  et  aux  paysans,  ils 
ne  formèrent  plus  qu'une  forte  garnison  dans  la 
vaste  forteresse  en  laquelle  Saragosse  se  trouva 
transformée.  Les  rues  qui  aboutissent  au  Cosso 
furent  défendues  par  des  traverses  garnies  d'artil- 
lerie. La  plupart  des  portes  et  des  fenêtres  des 
maisons  furent  murées.  Les  murs  de  face  furent 
percés  de  créneaux  pour  la  fusillade,  et  de  larges 
ouvertures  fiirent  pratiquées  dans  les  murs  mi- 
toyens pour  faciliter  les  communications.  Chaque 
édifice,  chaque  maison,  devint  ainsi  une  citadelle, 
et  l'épaisseur  des  remparts  de  Saragosse  dut  se 
mesurer  par  l'espace  tout  entier  qup  couvrait  la 
ville. 

Palafox,  voulant  assurer  la  défense  des  ouvrages 
de  l'enceinte ,  ordonna  de  raser,  sur  une  zone  très- 
étendue,  les  oliviers,  les  maisons  de  campagne,  et 
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les  jardins  qui  masquaient  les  abords  de  la  mu- 
raille.  Cet  ordre  fut  exécuté  sans  murmures;  à 
peine  une  maison  était-elle  désignée  qu'elle  tom- 
bait à  l'instant.  Tous  les  beaux  arbres  qui  faisaient 
la  richesse  du  pays  disparurent  soui*  la  hache,  et 
les  jardins,  naguère  si  beaux,  ne  présentèrent  plus 
qu'une  terre  inculte.  La  persuasion  que  ces  sacri- 
fices étaient  nécessaires  à  l'intérêt  commun,  ar- 
mait des  milliers  de  bras  qui  se  plaisaient  à  détruire 
d'un  seul  coup  les  résultats  de  l'industrie  de  tant 
d'années. 

Palafox  commandait  en  dictateur,  et  son  pou- 
voir était  encore  augmenté  par  un  système  de  ter- 
reur entretenu  par  les  moines.  Une  potence  était 
en  permanence  sur  la  place  du  marché;  et,  chaque 
jour,  on  y  traînait  quelques  malheureuses  victimes. 
Le  peuple  aussi  exerçait  arbitrairement  quelque 
portion  de  l'autorité  qu'il  avait  déléguée  au  gou- 
verneur. Le  plus  léger  soupçon  de  trahison  ou  de 
tiédeur,  la  première  dénonciation , .  étaient  des  ar- 
rêts de  mort  :  heureux  ceux  qui, conduits  au  châ- 
teau dans  les  prisons  de  l'inquisition,  rachetaient 
leur  vie  au  prix  d'une  dure  captivité!  Toute  de- 
mande était  -faite  au  nom  de  la  patrie  et  du  roi  ; 
toute  désobéissance  était  un  crime  de  lèse-ma- 
jesté. Ainsi ,  lors  même  que  l'unanimité  des  senti- 
ments n'eût  pas  existé  dans  le  cœur  de  tous  les 
citoyens,  la  seule  crainte  eût  suffi  pour  en  donner 
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l'apparence.  A  ces  moyens  d'action  déjà  si  puis- 
sants, se  joignaient  encore  l'ivresse  d'un  premier 
succès  y  la  ténacité  naturelle  des  Aragonais,  et 
l'exaltation  de  leurs  sentiments  religieux.  N.  D.  del 
Pilar^  protectrice  de  Saragosse,  avait  signalé  son 
pouvoir,  et  la  levée  du  premier  siège  était  le  plus 
grand  de  ses  miracles.  Dans  une  telle  disposition 
des  esprits,  quels  résultats  ne  pouvaient  donc  pas 
espérer  les  chefs  espagnols  qui  commandaient 
dans  la  place  ? 

Cependant  le  maréchal  Moncey  mettait  à  profit 
son  séjour  à  AJagon  pour  faire  ses  préparatifs  de 
siège.  Dès  le  a8  novembre,  le  général  Dedon,  com- 
mandant l'artillerie,  avait  mis  en  réquisition  les  che- 
vaux et  les  mulets  de  la  Navarre  pour  conduire  à 
Tudela  l'équipage  de  siège,  qui  se  composait  de 
soixante  bouches  à  feu  et  d'une  grande  quantité  de 
projectiles.  Les  transports  devaient  avoir  lieu  ensuite 
par  le  canal  jusqu'à  Saragosse;  mais  l'ennemi  ayant 
enlevé  tous  les  bateaux,  on  fut  obligé  d'amener 
par  terre  jusqu'à  Alagon  une  partie  des  bouches  à 
feu,  avec  un  approvisionnement  de  deux  cents 
coups  par.pièce ,  ainsi  que  tout  ce  qui  était  néces- 
saire à  la  construction  de^  batteries.  Alagon  devint 
le  dépôt  de  l'armée  :  on  y  établit  les  magasins, 
les  manutentions ,  les  hôpitaux.  Le  général  Lacoste , 
commandant  du  génie ,  y  réunit  vingt  mille  outils , 
cent  miUe  sacs  à  terre,  et  fit  confectionner  par 

Tome  IL  lo 
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les  sapeurs  trois  ou  quatre  mille  gabions,  ainsi 
qu'un  grand  non^bre  de  fascines. 

Le  i5  décembre,  le  maréchal  Mortier,  duc  de 
Trévise ,  arriva  avec  le  cinquième  corps  à  Tudela. 
Le  maréchal  Moncey  lui  envoya  un  colonel  de  son 
état-major  pour  guider  ses  colonnes.  Le  cinquième 
corps  était  formé  des  divisions  Suchet  et  Gazan, 
d'une  brigade  de  cavalerie,  de  sept  compagnies 
d'artillerie,  d'une  compagnie  d'ouvriers,  d'une 
compagnie  de  pontonniers,  d'une  compagnie  de 
sapeurs  ;  au  total  environ  vingt-quatre  mille  hom- 
mes :  il  devait  couvrir  le  siège  et  former  aussi  une 
partie  de  l'investissement.  Le  troisième  corps ,  des- 
tiné spécialement  aux  travaux  du  siège ,  était  formé 
des  divisions  Grandjean ,  Musnier  et  Morlot,  d'une 
brigade  de  cavalerie,  sous  les  ordres  du  général 
Watier,  de  sept  compagnies  d'artillerie;  en  tout 
vingt-trois  mille  hommes.  L'équipage  de  siège  était 
suivi  de  six  compagnies  d'artillerie,  d'une  compa- 
gnie  de  pontonniers  et  d'une  compagnie  d'ouvriers, 
présentant  un  total  d'environ  six  cents  hommes. 
Le  personnel  du  génie  était  composé  de  quarante 
ingénieurs,  de  huit  compagnies  de  sapeurs,  de 
trois  compagnies  de  mineurs,  faisant  environ  onze 
cents  hommes  (i). 


(i)  Voyez,  k  la  fin  de  la  relation,  les  tableaux  de  la  com- 
position de  rarmée. 
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Le  19  décembre,  les  deux  maréchaux,  ayant 
concerté  leurs  opérations ,  mirent  leurs  troupes  en 
mouvement  sur  trois  colonnes  :  la  première ,  com- 
posée du  troisième  corps,  de  l'artillerie  et  du  génie, 
s'avança  par  la  rive  droite  du  canal;  la  deuxième, 
formée  de  la  division  Suchet,  du  cinquième  corps, 
marcha  entre  le  canal  et  l'Ébre  ;  la  division  Gazan , 
du  cinquième  corps ,  qui  formait  la  troisième  co- 
lonne ,  passa  l'Èbre  en  face  de  Tauste ,  se  dirigeant 
par  Castejon  sur  Zuera.  Le  maréchal  Moncey  laissa 
à  Tudela,  à  Alagon,  et  sur  la  ligne,  la  deuxième 
légion  de  réserve,  forte  de  deux  mille  cinq  cents 
hommes,  et  dix-huit  cents  hommes  du  cent  vingt  et 
unième  de  ligne,  pour  garder  les  magasins,  conser- 
ver les  communications  avec  Pampelune  et  pousser 
des  colonnes  mobiles  sur  les  deux  rives  de  l'Èbre. 
L'esprit  d'agitation  qui  animait  le  pays,  et  l'exis- 
tence d'une  masse  de  soldats  ou  de  paysans  armés 
qui,  dispersés  à  la  bataille  de  Tudela,  portaient 
leur  brigandage  depuis  Haro  et  Soria  jusqu'à  Borja , 
rendaient  cette  mesure  indispensable. 

Le  ao  décembre ,  dans  l'après-midi ,  les  troupes 
françaises  parurent  en  vue  de  Saragosse.  Le  maré- 
chal Mortier  s'avança,  avec  la  division  Suchet,  par 
la  rive  droite  de  l'Ébre,  et  prit  poste  à  Saint-Lam- 
bert ,  à  une  lieue  de  Saragosse ,  tandis  que  la  divi- 
sion Gazan  se  portait,  par  la  rive  gauche,  sur 
Zuera  et  Villanueva.  Le   maréchal  Moncey  s'a- 

10. 
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vança,  avec  le  troisième  corps,  jusque  sur  la  Huerba, 
que  la  division  Grandjean  traversa  pour  tourner 
le  Monte-Torrero.  La  division  Morlot  resta  sur  les 
hauteurs  de  la  rive  gauche ,  en  face  des  grandes 
écluses,  et  la  division  Musnier  forma  la  réserve 
avec  l'artillerie  et  les  sapeurs. 

Avant  la  chute  du  jour ,  le  maréchal  Moncey 
fit  reconnaître  la  ligne  de  l'ennemi  sur  le  canal , 
et  donna  des  ordres  pour  l'attaquer  dès  le  lende- 
main. Deux  batteries  furent  construites  et  armées 
pendant  la  nuit  pour  battre  le  fort  de  Buena- 
Vista:  l'une  à  droite,  de  quatre  pièces  de  la  et  de 
deux  obusiers  de  six  pouces ,  placée  à  quatre  cents 
mètres  du  fort,  sur  le  prolongement  de  la  capitale 
du  saillant  de  gauche  ;  l'autre  à  gauche ,  de  deux 
pièces  de  douze  et  de  quatre  obusiers  de  huit 
pouces,  à  trois  cent  vingt  mètres  et  sur  le  prolon- 
gement de  la  face  droite. 

Le  a  I ,  à  huit  heures  du  matin ,  ces  deux  batteries 
commencèrent  à  tirer;  elles  démontèrent  une  des 
pièces  de  l'ennemi ,  et  mirent  le  feu  à  un  dépôt  de 
poudre.  En  même  temps  le  capitaine  d'artillerie 
Monot  se  portait  à  la  droite,  devant  le  pont  d'A- 
mérica ,  avec  six  pièces  d'artillerie  légère ,  et  bat- 
tait les  retranchements  qu'avait  l'ennemi  au  pied 
des  grands  magasins.  Sous  l'appui  de  cette  artille- 
rie ,  la  division  Grandjean  se  présenta  sur  le  Monte- 
Torrero  :  la  deuxième  brigade  simula  une  attaque 
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de  front,  pendant  que  la  première,  sous  les  ordres 
du  général  Habert,  se  portait  à  la  droite  pour 
tourner  la  position.  Dès  la  veille ,  le  général  Habert 
s'était  emparé  du  passage  voûté  du  Ban-anco  de  la 
Muerte,  sur  lequel  passe  le  canal.  L'ennemi  avait 
barricadé  ce  passage ,  et  y  faisait  un  feu  des  plus 
^ifs.  Pour  l'en  déloger,  nos  soldats  imaginèrent  de 
tirer  obliquement  sous  la  voûte  sans  se  montrer  ; 
les  balles  en  ricochant  sur  les  pieds-droits  atteigni- 
rent les  Espagnols  qui,  ne  pouvant  riposter  avec 
avantage,  furent  contraints  de  se  retirer.  Maître 
de  ce  passage,  le  général  Habert  s'avança  avec  sa 
brigade  par  la  rive  gauche  du  canal,  et  se  plaça 
entre  le  Monte-Torrero  et  la  ville.  L'ennemi,  inti- 
midé par  ce  mouvement ,  abandonna  précipitam- 
ment sa  position.  Il  laissa  dans  la  redoute  de 
Buena-Yista  deux  obusiers  de  six  pouces  et  une 
pièce  de  4  démontée.  Les  troupes  du  général  Ha- 
bert prirent  un  drapeau  appartenant  au  régiment 
de  Murcie.  On  fit  aussitôt  un  pont  sur  le  canal , 
en  arrière  des  grands  magasins  du  Monte-Tor- 
rero. 

Au  centre,  le  général  Morlot  attaquait  la  tète  de 
pont  des  grandes  écluses  :  une  de  ses  colonnes 
suivit  le  ravin  de  la  Huerba ,  passa  sous  le  canal  à 
l'aqueduc  d'Almenara  del  Pilar,  et  vint  prendre 
la  tête  de  pont  par  derrière,  pendant  que  l'artillerie 
la  battait  de  front;  l'ennemi  eh  se  retirant  aban- 
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donna  dans  cet  ouvrage  deux  pièces  de  canon  et 
un  obusier. 

A  l'extrême  gauche ,  le  général  Suchet  s'empara 
de  la  position  de  Bemardona ,  vis-à-vis  du  château. 
Sa  première  brigade  devait  se  porter  sur  les  der- 
rières des  grandes  écluses  et  du  Monte-Torrero , 
pour  faire  une  diversion  et  ramasser  des  prison- 
niers ;  mais  elle  ne  put  arriver  à  temps ,  à  cause  des 
obstacles  occasionnés  par  la  rupture  des  digues  du 
canal. 

Dès  onze  heures  du  matin ,  la  ligne  du  Monte- 
Torrero,  qui  paraissait  si  formidable,  était  en  notre 
pouvoir.  Cette  conquête  importante  ne  nous  coûta 
qu'une  vingtaine  de  morts  et  une  cinquantaine  de 
blessés  (i). 

Le  général  Gazan  avait  reçu  l'ordre  de  s'emparer 
dès  le  matin  du  faubourg  de  la  rive  gauche,  dont 
la  possession  devait  nous  être  fort  utile  pour  abré- 
ger la  durée  du  siège  en  nous  permettant  de  battre 
la  ville  de  revers.  Cette  attaque  n'eut  lieu  qu'à  une 
heure  après-midi,  deux  heures  après  la  prise  du 
Monte-Torrero ,  et  avant  qu'on  eût  pu  reconnaî- 
tre complètement  les  ouvrages  de  l'ennemi.  Deux 
bataillons  de  la  deuxième  brigade ,  précédés  d'un 
détachement  de  sapeurs ,  s'emparèrent  ae  vive  force 
d'une  grande  fabrique  située  sur  la  route  de  Villa- 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n**  a. 
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Mayor,  à  six  cents  mètres  du  faubourg.  Cinq  cents 
Suisses  qui  s'y  défendaient  furent  tués  ou  faits  pri- 
sonniers :  aussitôt  l'ennemi  retira  les  postes  qu'il 
avait  au  pont  du  Gallego ,  pour  ne  pas  les  exposer 
à  être  coupés.  La  première  brigade  du  général 
Gazan  s'avança  parla  route  de  Villanueva^  et,  à  la 
faveur  des  oliviers  et  des  jardins  qui  couvraient  le 
terrain,  elle  parvint  jusqu'aux  retranchements  du 
faubourg.  Mais ,  prise  en  flanc  par  la  mitraille  de 
la  grande  redoute  attenante  à  l'enceinte  j  près  du 
canal  de  débordement  de  l'Ébre,  elle  souffrit  beau- 
coup. Elle  se  rejeta  alors  sur  la  gauche ,  où  les 
voltigeurs  occupèrent  une  maison  qui  se  trouvait 
près  de  la  route  de  Barcelone ,  à  cent  pas  des 
retranchements,  menaçant  ainsi  de  couper  la  com- 
munication du  couvent  de  Jésus  avec  le  faubourg. 
Soudain,  une  terreur  panique  s'empara  des  Espa- 
gnols, qui  abandonnèrent  la  batterie  du  couvent 
de  Saint-Lazare,  et  se  précipitèrent  en  masse  sur 
le  pont  pour  rentrer  en  ville.  A  la  vue  de  cette 
déroute ,  Palafox,  qui  se  tenait  en  observation  sur 
une  tour  de  la  rive  droite ,  accourut  avec  des  ren- 
forts ,  rendus  disponibles  par  la  cessation  du  com- 
bat du  Monte-Torrero,  fit  réoccuper  la  batterie  de 
Saint-Lazare  par  un  bataillon  des  gardes  walones , 
et  rétablit  l'ordre.  Si,  dans  ce  moment  critique,  le 
général  Gazan  eût  fait  attaquer  le  couvent  de 
Jésus  par  la  deuxième  brigade  qui  était  restée  en 
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réserve,  il  Teût  infailliblement  emporté  et  proba-* 
blement  aussi  le  faubourg.  Le  colonel  du  génie 
Rogniat ,  qui  avait  été  envoyé  auprès  de  lui  pour 
diriger  les  colonnes ,  l'en  pressait  vivement;  mais 
le  général  Gazan,  qui  avait  déjà  environ  sept  cents 
hommes  de  tués  ou  de  blessés,  et  qui  craignait 
une  sortie  de  toutes  les  troupes  espagnoles ,  ne 
voulut  pas  engager  la  seule  réserve  qui  lui  restât, 
et  fit  sa  retraite  à  quatre  heures  du  soir(i).  Il  prit 
son  quartier  général  à  Yillanueva;  et  comme  il 
ne  se  croyait  pas  assez  fort  pour  faire  l'investisse- 
ment du  faubourg ,  il  laissa  libre  tout  le  terrain  au 
delà  du  Gallego. 

Le  maréchal  Mortier  désirait  beaucoup  avoir 
des  nouvelles  de  cette  division  qui,  se  trouvant 
isolée  sur  la  rive  gauche,  pouvait  être  attaquée 
par  toutes  les  forces  de  l'ennemi  sans  qu'on  put 
lui  porter  secours;  mais  aucune  barque  ne  se  trou- 

(i)  Dans  la  relatioD  espagnole  de  D.  Augustin  Ibieca,  on 
trouve  sur  cette  affaire  la  réflexion  suivante  : 

«  La  sortie  des  gardes  walones,  au  moment  où  les  Français 
'(  allaient  occuper  le  point  le  plus  négligé,  fut  très-opportune. 
A  Heureusement  que  l'ennemi  ne  sut  pas  tirer  parti  des  cir- 
«  constances  pour  s'emparer  du  couvent  de  Jésus,  qui,  une 
«  fois  en  son  pouvoir,  lui  aurait  permis  de  pénétrer  par  Saint- 
«  Lazare  jusqu'au  pont,  et  de  s'emparer  du  faubourg.  Mais 
«  souvent,  à  la  guerre,  le  sort  détruit  les  meilleures  combi- 
«  liaisons  ou  donne  la  victoire.  » 
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vait  sur  FÉbre ,  dont  les  eaux  étaient  alors  très- 
fortes  et  violemment  agitées  par  le  vent.  Le  ca- 
pitaine de  sapeurs  Henri  se  dévoua ,  avec  un  homme 
de  sa  compagnie^  pour  traverser  le  fleuve  à  la 
nage,  et  ces  deux  braves ,  après  des  efforts  inouïs, 
abordèrent  sur  la  rive  opposée;  mais  ils  furent 
tellement  saisis  par  le  froid ,  qu'au  sortir  de  Teau 
ils  tombèrent  roides  morts  dans  les  roseaux.  C'est 
là  qu'on  les  trouva  le  lendemain ,  lorsque  pour 
établir  les  communications ,  on  eût  jeté  un  pont  vo- 
lant sur  l'Ébre;  en  face  de  Justibol  et  en  amont  de 
la  ville.  L'armée  conserva  longtemps  le  souvenir 
d'un  si  beau  dévouement. 

Le  jour  même  de  la  prise  du'~Monte-TorrerOy 
l'investissement  fut  complété  sur  la  rive  de  l'Ébre. 
La  division  Grandjean  prit  position  sur  la  route 
de  Valence ,  étendant  à  la  droite  ses  postes  jusqu'au 
bord  du  fleuve.  La  division  Musnier  fut  placée 
sur  les  avenues  de  la  ville  au  Monte-Torrero ,  ap- 
puyant sa  gauche  à  la  Huerba.  La  division  Morlot 
resta  à  cheval  sur  la  route  de  Madrid,  en  avant 
des  grandes  écluses.  La  division  Suchet  acheva  de 
former  l'investissement  à  la  gauche  de  l'Ébre. 

Le  maréchal  Moncey  établit  son  quartier  géné- 
ral à  la  chartreuse  delà  Conception,  située  à  une 
lieue  et  demie  de  la  ville  sur  la  route  de  Valence. 
Ija  cavalerie ,  sous  les  ordres  du  général  Watier ,  fut 
placée  en  observation  sur  cette  route  à  el  Burgo  et 
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à  Fuentèsy  pour  tenir  la  campagne,  réunir  des  vi- 
Tres  et  avoir  des  nouvelles  de  l'ennemi  dans  les 
directions  de  Valence  et  de  Tortose. 

Nous  avions  encore  quelque  espoir  que  la  prise 
du  Monte-Torrero  y  la  présence  de  deux  corps  d'ar- 
mée,  la  nouvelle  de  la  déroute  des  troupes  espa^ 
gnôles  et  la  capitulation  de  Madrid  ébranleraient 
le  courage  opiniâtre  des  Aragonais  et  les  dispo- 
seraient à  écouter  des  paroles  de  conciliation. 
Cest  pourquoi  le  21  a ,  à  onze  heures  du  matin,  le 
maréchal  Moncey  envoya  du  Monte-Torrero  un 
officier  en  parlementaire,  porteur  d'une  lettre  au 
gouverneur.  Cet  officier  s'avança  jusqu'à  la  tête 
de  pont  de  la  Huerba  ou  redoute  del  Pilar.  Palafox 
s'y  trouvait  en  ce  moment ,  entouré  des  hommes 
de  toutes  les  classes  employés  aux  travaux.  Indigné 
d'une  sommation  qu'il  regardait  comme  offen- 
sante pour  son  caractère,  et  voulant  donner  aux 
habitants  un  gage  de  son  dévouement ,  il  s'écria  : 
«Quoi,  capituler!  rendre  Saragosse!...  Lorsque  je 
«c  serai  mort,  je  parlerai  de  cela.  Le  peuple  ne  sait 
«  pas  transiger  avec  les  tyrans  ;  il  abhorre  l'esclavage  : 
«  n'est-ce  pas,  Saragossains?...  — Oui,  oui;  vaincre 
«  ou  mourir;  vive  Ferdinand  VII!  vive  l'Espagne!  » 
Palafox  écrivit  ensuite  au  maréchal  Moncey  une 
lettre  qui  ne  nous  laissa  plus  aucun  espoir  d'en- 
trer en  arrangement  (i). 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n***  3  et  4. 
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Les  journées  du  aa  et  du  a3  décembre  se  pas- 
sèrent en  combats  partiels  avec  les  ayant-postes 
espagnols,  qui  s'étaient  portés  au  delà  du  couvent 
de  Saint-Joseph  pour  protéger  la  coupe  des  oliviers. 
Les  assiégés  faisaient  un  feu  très-vif  sur  les  pentes 
du  Monte-Torrero.  Une  batterie  de  mortiers ,  qu'ils 
avaient  établie  sous  des  voûtes  dans  le  jardin  bo- 
tanique, lança  une  grande  quantité  de  bombes  sur 
les  grands  magasins  du  canal  que  nous  occupions 
sur  le  plateau.  En  deux  jours ,  nous  perdîmes  au 
Monte-Torrero  presque  autant  de  monde  que  nous 
en  avait  coûté  l'attaque  de  cette  position. 

Pendant  l'assiette  des  camps,  les  officiers  du 
génie  s'occupèrent  des  levées  et  reconnaissances 
nécessaires  pour  former  un  plan  directeur  des  at- 
taques. Les  sapeurs  établirent  des  ponts  de  cheva- 
lets sur  la  Huerba,  pour  la  communication  des 
quartiers.  Us  firent  des  gabions  et  des  fascines, 
réparèrent  les  moulins  que  les  paysans  avaient 
détruits ,  et  rétablirent  la  navigation  du  canal ,  in- 
terrompue depuis  la  rupture  des  digues.  Les  por- 
tes de  l'un  des  sas  des  grandes  écluses  avaient  été 
détruites  par  l'ennemi ,  et  trois  gros  bateaux  se  trou- 
vaient en  aval.  On  les  fit  remonter  avec  des  cabes- 
tans, sur  la  chute  d'eau  des  écluses,  jusqu'au  bief 
supérieur ,  et  de  là  ils  furent  conduits  à  Âlagon,  où 
ils  servirent  au  transport  des  outils  et  des  vivres. 
Le  pont  volant  de  Justibol ,  qui  servait  à  la  com- 


l56  SECOND    SIÈGE    D£    SAHAGOSSE. 

munication  des  deiix  rives  de  l'Ébre,  en  amont  de 
la  ville,  fut  remplacé  par  un  pont  fixe  sur  bateaux 
et  pontons,  en  avant  duquel  on  construisit  sur  la 
rive  gauche  une  lunette  en  terre  pour  le  couvrir. 

Après  avoir  reconnu  les  ouvrages  de  la  place,  le 
général  Lacoste  proposa  au  maréchal  Moncey  trois 
attaques  qui  furent  adoptées  : 

!•  Celle  de  droite  devait  être  dirigée  contre  le 
couvent  de  Saint-Joseph ,  et  ensuite  en  arrière ,  con- 
tre Tenceinte  de  la  ville ,  qui  présentait  de  ce  côté 
un  saillant  assez  facile  à  embrasser  en  s'avançant 
le  long  de  l'Ébre,  surtout  si  l'on  cheminait  en 
même  temps  sur  la  rive  opposée  contre  le  fau- 
bourg; attaque  que  le  général  Lacoste,  malgré  le 
mauvais  succès  de  la  tentative  du  m  décembre, 
avait  encore  l'espoir  de  voir  réussir. 

2"  Celle  du  centre  devait  être  dirigée  contre  la 
tête  de  pont  de  la  Huerba ,  ou  redoute  del  Pilar ,  et 
contre  San ta-£ngracia,  afin  de  soutenir  la  première , 
à  laquelle  elle  se  liait  facilement ,  et  que  le  nombre 
des  troupes  du  génie  et  le  matériel  de  si^e  per- 
mettaient d'entreprendre. 

3*  Celle  de  gauche,  ou  fausse  attaque  contre  le 
château ,  avait  pour  but  de  resserrer  et  d'inquiéter 
l'ennemi  de  ce  côté,  l'un  des  plus  forts  de  la  place. 

Les  officiers  et  les  troupes  du  génie  furent  par- 
tagés en  trois  brigades  pour  le  service  de  ces 
attaques. 


L\ 
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Dès  le  23,  on  entreprit  à  la  droite,  le  long  de 
la  route  de  Valence  et  à  mille  mètres  du  couvent 
de  Saint-Joseph ,  un  cheminement  pour  s'appro- 
cher de  ce  couvent.  Au  centre,  et  sur  la  route  qui 
descend  du  Monte-Torrero  à  Santa-Engracia,  on 
commença  une  coupure  à  cinq  cent  quarante  mè- 
tres de  la  tête  <le  pont,  en  même  temps  qu'une 
portion  de  tranchée  sur  la  lisière  des  vignes  et  des 
oliviers  que  Tennemi  n'avait  pas  détruits.  De  là  on 
dirigea  vers  la  droite  un  long  boyau  sur  la  pente 
cîu  Monte-Torrero,  pour  se  rapprocher  du  couvent 
de  Saint-Joseph  et  communiquer  à  la  parallèle  qui 
ilevait  être  ouverte  plus  tard  devant  ce  couvent. 
Ces  premiers  cheminements  furent  appuyés  par 
une  batterie  de  quatre  obusiers  de  huit  pouces 
établie  sur  la  pente  du  Monte-Torrero.  A  la  gauche, 
on  commença  une  coupure  sur  la  route  d'Alagon , 
à  environ  quatre  cent  soixante  mètres  du  château. 
On  en  déboucha  à  la  gauche  par  un  bout  de  tran- 
chée, pour  gagner  l'ancienne  parallèle  ouverte  con- 
tre le  château ,  et  que  l'ennemi  n'avait  pas  entière- 
ment effacée. 

Pendant  ces  travaux  préliminaires,  le  général 
Dedon,  commandant  de  l'artillerie,  rassemblait 
l'équipage  de  siège  au  parc  établi  à  la  poudrière, 
vis-à-vis  le  Monte-Torrero.  Les  pontons^  venus 
par  eau  de  Tudela,  avaient  été  chargés  de  sau- 
cissons, de  gabions,  et  de  bois  de  plates-formes 
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« 

pour  lés  batteries.  Mais  les  réparations  à  faire  au 
canal  ayant  forcé  d'interrompre  la  navigation ,  il 
fallut  9  en  attendant  qu'elle  fût  rétablie ,  placer  des 
relais  de  chevaux  sur  la  route  pour  faire  des  trans- 
ports par  terre. 

Le  a4  décembre ,  la  division  Gazan  reçut  Tordre 
du  maréchal  Mortier  de  s'étendre  par  sa  gauche 
jusqu'à  l'Ébre  pour  compléter  le  blocus.  L'une  des 
brigades  fut  placée  à  la  droite  du  chemin  de  Zuera^ 
et  l'autre  à  la  gauche.  Ces  deux  brigades  se  re- 
tranchèrent contre  les  sorties  de  l'ennemi ,  et  se 
couvrirent  sur  une  partie  de  leur  front  par  des 
inondations  au  moyen  des  canaux  d'irrigation  qui^ 
élevés  sur  des  digues ,  sillonnaient  la  plaine.  Deux 
bataillons  prirent  poste  au  pont  du  Gallego  qu'ils 
furent  chargés  de  défendre.  Enfin  le  général  Gazan  ^ 
pour  être  instruit  de  l'arrivée  des  secours  qui  pou^ 
valent  venir  de  la  Catalogne,  porta  à  Yilla-Mayor 
ime  avant-garde  qui  envoya  des  reconnaissances 
jusqu'à  Yillafranca.  Ces  dispositions  furent  faites 
à  propos  :  Palafox,  sentant  le  besoin  de  soulager  la 
ville  par  le  départ  de  quelques  bataillons  et  d'un 
certain  nombre  de  paysans,  avait  la  veille  réuni 
en  conseil  les  officiers  supérieurs  de  la  garnison , 
pour  discuter  cette  question.  Ils  furent  d'avis  de 
profiter  du  moment  où  les  avenues  du  faubourg 
étaient  encore  libres  ;  mais ,  soit  irrésolution ,  soit 
méfiance ,  la  sortie  préparée  dans  la  nuit  n'eut  pas 
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lieu.  Don  Francisco  Palafox,  frère  du  gouverneur, 
s'échappa  seul  en  descendant  l'Ebre  dans  une  pe* 
tite  barque ,  et  se  rendit  à  Méquinenza  dans  l'in- 
tention d'y  rassembler  des  troupes  pour  faire  lever 
le  siège. 

Le  29  décembre ,  trois  grands  bateaux,  construits 
à  Tudela,  firent  un  transport  d'artillerie  par  le 
canal.  Quelques  jours  après ,  la  navigation  fut  en- 
core une  fois  suspendue  :  l'Ebre  déborda ,  et  causa 
de  grands  dommages  au  pont  de  JustiboL  Plusieurs 
pontons  furent  submergés;  des  bois  et  des  agrès 
furent  perdus.  On  fut  obligé  de  replier  le  pont  et 
de  le  remplacer  par  un  bac. 

Le  même  jour ,  le  général  Junot ,  duc  d'Abrantès , 
arriva  au  camp  pour  commander  le  troisième 
corps ,  en  remplacement  du  maréchal  Moncey  ap- 
pelé à  une  autre  destination.  Il  prit  connaissance 
de  l'état  de  l'administration  et  des  troupes ,  et  en 
rendit  compte  au  major  général  (i). 

Le  troisième  corps  n'était  composé  que  de  jeu- 
nes gens  qui,  déjà  très-fatigués  de  la  dernière  cam- 
pagne, se  trouvaient  presque  nus,  sans  capotes 
et  sans  souliers.  Il  avait  un  grand  nombre  de  ma- 
lades aux  hôpitaux,  où  il  avait  perdu  depuis  le 
mois  de  novembre  deux  mille  deux  cents  hommes, 
et  ce  nombre  allait  toujours  croissant. 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n"  5. 
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Le  cinquième  corps ^  au  contraire,  arrivant  de 
la  grande  armée ,  où  il  s'était  couvert  de  gloire  à 
Ulm,  à  AusterlitZy  à  léna ,  n'était  composé  que  de 
vieux  soldats  ;  mais  il  ne  devait  prendre  qu'une 
faible  part  au  siège. 

Depuis  l'ouverture  de  la  campagne ,  l'armée 
n'avait  vécu  qu'avec  beaucoup  de  difficulté;  sou- 
vent la  ration  avait  été  réduite  à  moitié.  Les  vil* 
lages  étaient  déserts,  et  la  maraude  avait  déjà 
consommé  une  grande  partie  des  ressources  du 
pays.  On  manquait  de*  tout  pour  les  hôpitaux, 
d'employés,  de  médicaments  et  d'effets  de  cam- 
pement. Des  soldats  furent  choisis  dans  les  régi-^ 
ments  pour  être  meuniers  et  boulangers.  On  fit 
en  Navarre  des  réquisitions  de  farine  et  de  bœufs, 
qui  furent  envoyées  en  Aragon  ;  enfin ,  des  colon- 
nes mobiles  parcoururent  le  pays  à  dix  et  quinze 
lieues  à  la  ronde,  pour  ramasser  tout  ce  que  les 
paysans  n'avaient  pas  détruit  dans  les  villages  aban- 
donnés. 

Dans  la  journée  du  29,  on  se  trouva  en  mesure 
d'ouvrir  la  tranchée.  Cette  opération  eut  lieu  le 
soir  même. 

i"  Nuit,  du  29  au  3o  décembre. 

Attaque  de  droite.  Le  chef  de  bataillon  du  génie 
Haxo,  chef  d'attaque,  fit  ouvrir  une  première 
parallèle  de  douze  cents  mètres  de  développement 
devant  le  couvent  de  Saint- Joseph ,  et  à  une  dis- 
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tance  de  trois  cçnt  soixante  mètres.  Cette  ligne 
eut  trois  communications  :  celle  de  droite,  formée 
par  un  chemin  creux  ;  celle  du  centre ,  tracée  en 
zigzag  à  partir  des  couverts  du  camp  du  qua- 
torzième régiment;  celle  de  gauche ,  faite  avant 
l'ouverture  de  la  tranchée,  sur  la  pente  du  Monte- 
Torrero.  Treize  cents  travailleurs  et  quatre-vingt- 
cinq  sapeurs  ou  mineurs  furent  employés  à  ces 
travaux.  La  communication  du  centre ,  qui  avait 
mille  cinquante  mètres  de  développement ,  ne  fut 
ouverte  que  sur  une  partie  de  sa  longueur. 

Attaque  du  centre.  Le  capitaine  du  génie  Prost, 
chef  d'attaque,  fit  ouvrir,  à  trois  cent  vingt  mètres 
de  la  tête  de  pont,  une  portion  de  première  paral- 
lèle de  cent  quarante  mètres  de  longueur,  et  une 
communication  en  arrière.  Pour  soutenir  le  flanc 
gauche  de  cette  attaque,  on  ouvrit  en  même  temps 
sur  la  rive  gauche  de  la  Huérba,  près  de  l'escar- 
pement de  cette  rivière,  une  autre  portion  de  pa- 
rallèle, ainsi  qu'une  communication.  Huit  cents 
travailleurs  furent  employés  à  ces  travaux. 

Attaque  de  gauche.  Le  capitaine  du  génie  Henry, 
chef  d'attaque,  fit  rétablir  par  un  détachement 
de  sapeurs  cent  mètres  de  l'ancienne  parallèle  du 
château. 

Journée  du  3o  décembre* 

A  la  pointé  du  jour,  l'ennemi  ayant  découvert 
nos  travaux,  fit  un  feu  assez  vif,  principalement 

Tome  IL  1 1 
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sur  l'attaque  de  Saint-Joseph,  où  nous  eûmes  trois 
hommes  de  tués  et  quatre  de  blessés.  Douze  cents 
travailleurs  furent  employés  à  cette  attaque ,  et  six 
cent  soixante-dix  à  l'attaque  du  centre. 
2*  Nuit,  du  3o  au  3i  décembre. 

Attaque  de  droite  Douze  cents  hommes  trayail- 
lèrent  à  élargir  la  parallèle,  et  lui  donnèrent  par- 
tout six  pieds  de  largeur.  Us  y  firent  aussi  des 
banquettes,  et  prolongèrent  la  communication  du 
centre  en  arrière  le  long  de  la  route  de  Valence. 

Attaque  du  centre.  On  prolongea  la  portion  de 
parallèle  commencée  sur  chacune  des  deux  rives 
de  la  Huerba.  Celle  de  la  rive  droite  s'appuya  à  la 
route  qui  descend  du  Monte-Torrero  à  la  ville. 

Attaque  de  gauche.  On  prolongea  la  parallèle  de 
quarante  mètres  sur  la  gauche. 
JouRNjêE  du  3i  décembre. 

À  huit  heures  et  demie  du  matin,  l'ennemi  fit 
une  sortie  générale  pour  reconnaître  nos  travaux. 
Environ  douze  cents  hommes  débouchèrent  d'un 
bois  d'oliviers  situé  à  notre  droite,  près  de  l'Èbre, 
et  parcoururent  à  demi-portée  de  fusil  le  front  de 
la  parallèle  de  Saint-Joseph.  S'étant  ensuite  réunis 
à  cinq  cents  hommes  sortis  du  vallon  de  la  Huer- 
ba, près  de  la  tête  de  pont,  ils  firent  un  mouve- 
ment pour  se  porter  en  avant;  mais  le  feu  vif  de  la 
pai'allèle  les  obligea  à  se  retirer. 

Une  heure  après,  les  Espagnols  se  présentèrent 
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devant  la  parallèle  du  château ,  et  la  menacèrent 
par  la  droite ,  tandis  qu'une  autre  colonne  d'envi- 
ron douze  cents  hommes  d'infanterie  et  de  trois 
cents  chevaux  débouchait  à  la  gauche  le  long  de 
l'Ébre ,  et  cherchait  à  tourner  la  parallèle.  La  ca- 
valerie espagnole  tomba  sur  un  de  nos  postes  où 
elle  sabra  quelques  hommes;  mais  l'arrivée  des 
renforts  obligea  l'ennemi  à  se  retirer.  Palafox, 
attentif  à  profiter  des  moindres  avantages  pour 
animer  ses  troupes  ^  exagéra  ce  succès  dans  ses 
proclamations,  et  distribua  solennellement  des  dé- 
corations à  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  cette 
action  9  d'ailleurs  peu  importante  et  sans  autre 
perte  de  notre  côté  qu'une  trentaine  d'hommes 
tués  ou  blessés  (i). 

y  Nuit,  du  3i  décembre  au  i"  janvier  1809. 
Attaque  de  droite.  Mille  travailleurs  et  quatre- 
vingt-cinq  sapeurs  débouchèrent  de  la  première 
parallèle,  et  poussèrent  en  avant  trois  chemine- 
ments :  celui  de  droite,  dirigé  sur  la  capitale  de 
l'angle  septentrional  du  couvent  de  Saint-Joseph , 
fut  conduit  jusqu'à  un  canal  d'irrigation ,  dans  le 
lit  duquel  la  deuxième  parallèle  devait  être  tracée  ; 
le  cheminement  du  centre  fut  dirigé  vers  l'angle 
méridional  du  même  couvent  ;  et  le  cheminement 
de  gauche ,  vers  le  point  où  la  Huerba  fait  saillie 

(1)  Voir  pièces  justificatives,  n**  6. 

II. 
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entre  les  couvents  de  Santa-Engracia  et  de  Saint- 
Joseph.  Ces  travaux ,  d'environ  trois  cents  mètres 
de  développement,  furent  exécutés  sans  queTen- 
nemi  parût  s'en  apercevoir. 

Attaque  du  centre.  On  poussa  en  avant  de  la 
première  parallèle  sur  la  rive  droite  de  la  Huerba , 
vers  la  tête  de  pont,  deux  branches  de  zigzags.  On 
tenta  de  couper  à  la  sape  volante»  la  route  du 
Monte-Torrero ,  où  s'appuyait  l'extrémité  droite 
de  la  première  parallèle;  mais  le  feu  de  la  place, 
favorisé  par  le  clair  de  lune,  fit  abandonner  ce 
travail.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Huerba ,  la  pre- 
mière parallèle  fut  prolongée  d'environ  cent  vingt 
mètres.  On  continua  la  communication  en  arrière, 
à  travers  les  oliviers ,  vers  le  pont  qui  liait  les  che- 
minements des  deux  rives. 

Attaque  de  gauche.  On  prolongea  la  parallèle 
de  quarante  mètres  vers  l'escarpement  du  plateau. 

Notre  perte  totale  fut  d'un  sapeur  tué  et  de 
quatre  grenadiers  blessés. 

Journée  du  i*^  janvier. 

I..es  trois  cheminements  dirigés  en  avant  de  la 
première  parallèle  contre  Saint-Joseph  ne  se  trou- 
vant pas  assez  profonds,  l'ennemi  les  plongea  du  haut 
des  murs  du  couvent  ;  nous  y  eûmes  un  homme 
de  tué  et  deux  de  blessés.  On  établit  des  gradins  à 
droite  et  à  gauche  de  chaque  débouché  dans  la 
première  parallèle,  sur  une  longueur  de  vingt  mè- 
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très ,  afin  de  pouvoir  se  porter  au-devant  des  sor- 
ties. On  continua  la  coupure  de  la  route  du  Mon- 
te-Torrero  devant  la  tête  de  pont;  on  fit  des 
banquettes  pour  la  fusillade  sur  tout  le  dévelop- 
pement de  la  parallèle  du  château.  Les  Espagnols 
entretinrent  toute  la  journée  un  feu  vif  de  mous- 
queterie  et  d'artillerie. 

4*  Nuit,  du  i*'  au  a  janvier, 

jâttaque  de  droite.  Cinq  cents  travailleurs  et 
soixante-dix  sapeurs  furent  employés  à  pousser  en 
avant  les  zigzags  des  trois  cheminements  dirigés 
sur  Saint-Joseph.  A  l'extrémité  du  cheminement  de 
droite,  on  amorça  la  deuxième  parallèle  sur  une 
longueur  de  cent  mètres  dans  un  canal  d'irrigation 
mis  à  sec.  Un  officier  du  quatorzième  fut  tué 
dans  la  tranchée;  nous  perdîmes  aussi  quelques 
s<ipeurs. 

Attaque  du  centre.  On  prolongea  de  cent  mètres 
le  cheminement  commencé  la  veille  sur  la  rive 
droite  de  la  Huerba.  A  son  extrémité,  on  ouvrit 
une  demi-place  d'armes  à  une  distance  moyenne 
de  deux  cents  mètres  de  la  tête  de  pont.  On  con^ 
tinua  la  coupure  de  la  route  du  Monte-Torrero  à 
la  droite  de  la  première  parallèle,  ainsi  que  les 
perfectionnements  des  travaux  commencés  la 
veille; 

Le  maréchal  Mortier,  commandant  du  cin- 
quième corps,  avait  reçu  l'ordre  d'occuper  Cala- 
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tayud  et  Médina  Cœli,  afin  d'assurer  la  commu- 
nication de  Saragosse  avec  Madrid,  que  l'Empereur 
jugeait  important  de  conserver  pour  avoir  des 
nouvelles  du  siège.  En  conséquence ,  il  partit  dans 
la  nuit  avec  la  division  Suchet  et  le  vingt  et  unième 
de  chasseurs ,  laissant  la  division  Gazan  y  renforcée 
du  dixième  de  hussards  et  d'une  demi-batterie  d'ar- 
tillerie à  cheval,  pour  continuer  le  blocus  du  fau- 
bourg sur  la  rive  gauche  de  l'Èbre,  et  observer  la 
route  de  Barcelone.  Le  général  Gouvion  Saint-Cyr, 
commandant  du  septième  corps  en  Catalogne, 
avait  reçu  l'ordre  de  s'avancer  par  cette  route 
jusqu'à  Lérida ,  afin  de  se  mettre  en  communica- 
tion avec  les  troupes  françaises  campées  devant 
Saragosse;  mais  les  Catalans  l'empêchèrent  de 
réaliser  ce  projet. 

I^e  départ  de  la  division  Suchet  apporta  quel- 
ques changements  dans  la  distribution  des  troupes 
du  siège  pour  occuper  la  partie  de  la  ligne  qui  se 
trouvait  dégarnie.  La  division  Grandjean  resta  à  la 
droite,  s'étendant  de  l'Èbre  au  Monte-Torrero ;  la 
division  Musnier  occupa  la  ligne  du  Monte-Tor- 
rero à  la  Huerba;  la  division  Morlot  appuya  à 
gauche  pour  occuper  l'espace  compris  entre  la 
Huerba  et  l'Èbre  supérieur.  Cette  division  étant 
trop  faible  pour  garder  une  ligne  aussi  étendue, 
le  treizième  de  cuirassiers  fut  placé  en  arrière  avec 
deux  pièces  d'artillerie,  à  Monsalbarba,  entre  la 
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route  d'AlagoD  et  TEbre.  Deux  escadrons  de  mar- 
che occupèrent  aussi  Santa-Fé,   près  de  la  rive 
gauche  de  la  Huerba  et  sur  la  route  de  Madrid  par 
Daroca.  Pour  renforcer  jencore  cette  ligne  entre 
k  route  des  Écluses  et  celle  d'Alagon ,  le  général 
Lacoste  reconnut  l'emplacement  de  trois  redoutes 
qui,  plus  tard,  furent  armées  chacune  de  deux 
pièces  de  campagne.  Deux  autres  pièces  furent 
placées  derrière  un  épaulement  sur  la  route  des 
Écluses,  à  la  hauteur  de  la  maison  d'ambulance. 
Le  reste  de  l'artillerie  de  la  troisième   division  se 
tint  en  réserve  pour  se  porter  en  avant  selon  les 
besoins. 

Le  nombre  des  travailleurs  fournis  par  Tinfan- 
terie  fut  réduit  à  cinq  cents  hommes,  pour  l'atta- 
que de  droite,  et  à  trois  cents  hommes  pour  celle 
du  centre.  Sur  ce  nombre,  l'artillerie  eut  à  sa 
disposition  une  centaine  d'hommes  pour  la  cons- 
truction de  ses  batteries,  indépendamment  des 
auxiliaires  permanents  affectés  aux  compagnies 
d'artillerie  de  l'équipage  de  siège. 
Journée  du  2  janvier. 

Dès  le  matin ,  l'ennemi  commença  un  feu  très- 
vif  d'artillerie  et  de  mousqueterie  sur  toute  la 
ligne.  Vers  onze  heures ,  il  fit  de  Saint-Joseph  une 
sortie  qui  s'avança  audacieusement  jusqu'à  la 
deuxième  parallèle  :  les  Espagnols  furent  repous- 
sés et  laissèrent  sur  le  terrain  plusieurs  morts , 
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parmi  lesquels  un  officier  dans  la  tranchée  même. 
Nous  eûmes  sept  hommes  de  tués  et  trente  de 
blessés. 

Dans  l'après-midi,  l'ennemi  fit  une  nouveUe  sor- 
tie sur  la  rive  gauche  de  l'Ebre  avec  quatre  batail- 
lons, trois  escadrons  et  deux  pièces  de  canon.  Il 
se  porta  vers  les  camps  de  la  brigade  de  gauche 
du  général  Gazan,  pour  couper  le  bataillon  qui  se 
trouvait  sur  le  bas  Ebre,  et  tâcher  de  rendre 
libre  la  grande  route  de  Catalogne.  La  baisse  des 
eaux  dans  la  rivière  du  Gallego  permit  à  la  cava- 
lerie espagnole  de  tomber  à  l'improviste  sur  un 
de  nos  postes  avancés  et  de  sabrer  quelques 
hommes  ;  mais  les  autres  troupes  de  la  division 
étant  promptement  accourues,  l'ennemi  fut  ra- 
mené en  désordre  dans  ses  ouvrages. 
5*  Nuit,  du  2  au  3  janvier. 

Attaque  de  droite.  On  prolongea  de  quatre- 
vingts  mètres  par  sa  gauche  la  deuxième  parallèle 
dans  le  canal  d'irrigation  où  elle  avait  été  com- 
mencée ,  et  on  y  plaça  des  tirailleurs  pour  tirer  aux 
embrasures  du  couvent.  A  droite,  on  mit  en  batterie 
deux  pièces  de  4  >  pour  agir  contre  les  sorties.  Au 
cheminement  du  centre,  on  fit  trois  nouveaux 
zigzags  vers  cette  parallèle  ;  et  à  la  gauche ,  l'on 
déboucha  de  la  première  parallèle  par  un  bout  de 
boyau  d'environ  soixante  mètres,  pour  gagner  l'em- 
placement de  la  batterie  à  ricochet  n^  2.  Cinq 
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cents  travailleurs  et  soixante-dix  sapeurs  furent 
employés  à  ces  travaux. 

Attaque  du  centre.  On  étendit  la  première  paral- 
lèle de  quarante  mètres  à  la  droite  de  la  route  qui 
descend  du  Monte-Torrero  à  la  ville,  et  l'on  pro- 
longea de  quelques  mètres  la  droite  de  la  demi- 
place  d'armes  construite  en  avant  de  cette  parallèle. 
Sur  la  rive  gauche  de  la  Huerba,  on  disposa  à 
l'extrémité  gauche  de  la  parallèle  un  emplacement 
pour  deux  pièces  de  4  9  destinées  à  soutenir  les 
gardes  de  tranchée. 

Attaque  de  gauche.  On  perfectionna  la  portion 
de  parallèle  déjà  faite,  et  l'on  travailla  aux  redoutes 
commencées  sur  le  front  de  la  troisième  division. 
6*  Nuit,  du  3  au  4  janvier. 

Attaque  de  droite.  On  prolongea  d'environ  cent 
mètres  dans  le  canal  d'irrigation  la  gauche  de  la 
deuxième  parallèle;  on  y  forma  des  gradins  pour 
pouvoir  se  porter  au-devant  des  sorties.  Le  chemi- 
nement du  centre  fut  poussé  d'environ  quarante 
mètres  :  on  s'avança  de  trente  mètres  à  celui  de 
gauche,  vers  l'angle  saillant  de  la  Huerba.  Trois 
cents  travailleurs  et  soixante-dix  sapeurs  furent 
employés  à  ces  travaux. 

L'artillerie  commença,  en  avant  de  la  première 
parallèle,  deux  batteries,  savoir  : 

Le  n°  I ,  de  deux  pièces  de  16  et  de  deux  obu- 
siers  de  six  pouces,  pour  enfiler  la  face  sud  du 
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couvent  de  Saint -Joseph  et  ruiner  Fangle  adja- 
cent. 

Le  n""  a ,  de  deux  pièces  de  1 2  et  de  deux  obusiers 
de  six  pouces  y  pour  enfiler  la  face  orientale  du 
même  couvent. 

Attaque  du  centre.  On  élargit  les  communica- 

« 

tions  y  et  Ton  acheva  la  coupure  de  la  route  du 
Monte-Torrero.  L'artillerie  commença  trois  batte- 
ries ,  savoir  : 

Le  n**  5 ,  de  deux  pièces  de  q4  c*  d®  deux  obu- 
siers de  huit  pouces,  pour  contre-battre  et  ruiner 
la  tête  de  pont. 

Le  n""  7 ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Huerba ,  de 
deux  pièces  de  i  a ,  pour  battre  de  revers  et  ri- 
cocher la  branche  gauche  de  la  tête  de  pont. 

Le  n**  8 ,  sur  la  même  rive,  de  deux  pièces  de  2 4 
et  de  deux  obusiers  de  huit  pouces,  pour  battre  le 
pont  de  la  Huerba  en  même  temps  que  la  tête  de 
pont ,  et  couper  sa  communication  avec  la  ville. 

Attaque  de  gauche.  On  prolongea  la  première 
parallèle  vers  la  gauche  jusqu'à  l'escarpement.  On 
continua  à  travaiUer  aux  redoutes  commencées  sur 
le  front  de  la  troisième  division. 
Journée  du  4  janvier. 

On  continua  les  travaux  de  perfectionnement, 
tant  à  la  droite  qu'au  centre  et  à  la  gauche.  A  trois 
heures  de  l'après-midi,  l'ennemi  dirigea  deux  piè- 
ces du  couvent  de  Saint-Joseph  contre  l'extrémité 
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gauche  de  la  deuxième  parallèle  qu'elle  voyait  d'é- 
charpe  j  et  fit  un  feu  soutenu  auquel  notre  inous-' 
queterie  répondit. 

Nous  eûmes  un  homme  de  tué  et  onze  de  blessés. 
Le  général  Junot  avait  fait  répandre  aux  avant- 
postes  espagnols  des  papiers  qui  annonçaient  l'en- 
trée de  notre  armée  à  Madrid.  Palafbx ,  qui  savait 
que  la  force  résidait  dans  l'opinion^  saisit  cette 
occasion  avec  plus  d'adresse  que  de  modestie,  pour 
montrer  une  confiance  qui  devait  augmenter  celle 
de  ses  troupes.  Il  alla  jusqu'à  adresser  aux  habi- 
tants de  Madrid  une  proclamation  dans  laquelle  on 
remarquait  les  phrases  suivantes  :  a  Aussitôt  que  je 
<c  me  serai  débarrassé  de  la  canaille  qui  a  osé  atta- 

«  quer  mes  murailles,  je  volerai  à  votre  secours 

ce  J'ai  à  peine  assez  de  temps  pour  nettoyer  mon 
cr  épée  toujours  teinte  du  sang  de  ces  misérables... 
«  Si  je  les  attaque,  je  suis  vainqueur;  s'ils  m'atta- 
«  quent,  ils  s'en  retournent  châtiés  de  leur  ,au- 
«t  dace(i).  » 

7*  Nuit  ,  du  4  au  5  janvier. 
Attaque  de  droite.  La  deuxième  paraUèle  fut 
prolongée  de  vingt  mètres  par*sa  gaucherie  voisi- 
nage de  l'ennemi  rendit  ce  travail  très-périlleux. 
On  poussa  à  la  sape  les  cheminements  du  centre  et 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n**  7. 
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delà  gauche;  l'ennemi  dirigea  contre  eux  plusieurs 
coups  à  mitraille  qui  nous  blessèrent  cinq  hommes. 
On  fit  les  rampes  nécessaires  au  passage  de  la 
grosse  artillerie. 

Attaque  du  centre.  On  prolongea  sur  les  derrières 
la  communication  avec  la  première  parallèle.  On 
fit  un  crochet  d'environ  vingt  mètres  à  l'extrémité 
droite  de  la  demi-place  d'armes ,  pour  la  protéger 
contre  les  sorties. 

Attaque  de  gauche.  On  continua  les  travaux  de 
la  première  parallèle  et  des  redoutes.  Celle  de  gau- 
che fut  convertie  en  simple  batterie. 
JouRirÉE  du  5  janvier. 

On  s'aperçut  que  l'ennemi  avait  ouvert,  contre 
l'attaque  du  centre  et  sur  la  rive  gauche  de  la 
Huerba,  une  ligne  de  contre-approche,  pour  pren- 
dre à  revers  notre  demi-place  d'armes  de  la  rive 
droite.  On  prolongea  la  première  parallèle  vers  la 
gauche,  pour  tacher  d'enfiler  cette  contre-approche. 

A  l'extrémité  gauche  de  la  parallèle ,  devant  le 
château ,  l'artillerie  commença  une  batterie  de  deux 
pièces ,  pour  battre  la  plaine  de  l'Ébre  au  pied  de 
l'escarpement. 

Nous  eûmes  dans  les  vingt-quatre  heures  douze 
hommes  de  tués  et  trente-sept  de  blessés. 
8*  Nuit,  du  5  au  6  janvier. 

Attaque  de  droite.  Deux  cent  cinquante  travail- 
leurs et  soixante-quinze  sapetirs  furent  employés 
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à  prolonger  la  deuxième  parallèle  de  quatre-vingts 
mètres  sur  la  gauche ,  et  à  pousser  le  cheminement 
du  centre  jusqu'à  cette  parallèle.  Le  cheminement 
de  gauche  fut  arrêté  par  la  difficulté  de  défiler  ses 
zigzags  de  la  tête  de  pont  del  Pilar  et  du  couvent 
de  Saint-Joseph.  Pendant  toute  la  nuit ,  Tennemi 
fit  sur  nos  travaux  un  feu  très*vif  d'artillerie  et 
de  mousqueterie.  Il  jeta  même  des  grenades  à 
main  qui  n'arrivèrent  qu'au  pied  du  parapet  de  la 
deuxième  parallèle.  Nous  n'eûmes  que  quelques 
hommes  de  tués  ou  de  blessés. 

L'artillerie  entreprit  trois  nouveUes  batteries, 
savoir  : 

Le  n°  3 ,  sur  le  revers  de  la  deuxième  parallèle, 
de  deux  pièces  de  a 4  et  de  deux  de  i6 ,  pour  bat- 
tre en  brèche  la  face  méridionale  du  couvent  de 
Saint-Joseph. 

Le  n**  4  y  à  droite  du  n"  a ,  de  deux  mortiers  de 
douze  pouces  et  de  deux  de  huit  pouces,  pour 
écraser  les  bâtiments  du  même  couvent. 

attaque  du  centre.  L'ennemi  continua  la  ligne 
de  contre-approche  qu'il  avait  commencée  la  veille 
sur  la  rive  gauche  de  la  Huerba ,  et  soutint  son 
travail  par  un  feu  très-vif  d'artillerie  et  de  mous- 
queterie. Nous  continuâmes  à  prolonger  la  pre- 
mière parallèle  vers  là  gauche,  pour  enfiler  cette 
contre-approche. 

L'artillerie  entreprit  la  batterie  n**  6,  de  quatre 
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mortiers  de  douze  pouces  et  de  deux  de  huit 
pouces,  pour  battre  la  tête  de  pont. 
Journée  du  6  janvier. 

Un  des  boyaux  du  cheminement  du  centre ,  vers 
Sain t- Joseph ,  se  trouvant  enfilé  du  couvent  de 
Santa»£ngracia ,  on  fut  obligé  d'y  construire  quatre 
traverses  pour  le  couvrir.  L'ennemi  cessa  de  tra- 
vailler à  la  ligne  de  contre-approche  qu'il  poussait 
à  la  droite  de  la  tête  de  pont,  bien  que  nous 
n^eussions  pas  pu  réussir  à  l'enfiler. 

Nos  premières  batteries  étaient  terminées  ;  mais 
il  n'y  avait  encore  d'arrivé  qu'une  très-petite  par- 
tie du  matériel  (  i  ).  Le  service  de  l'artiDerie  était 
retardé  par  la  pénurie  des  moyens  de  transport 
et  par  la  fréquente  interruption  de  la  navigation 
du  canal.  Le  général  Junot  fit  mettre  deux  cents 
chevaux  du  troisième  corps  à  la  disposition  du  gé- 
néral Dedon. 

Les  Espagnols  firent  toute  la  journée  un  feu 
très-nourri  d'artillerie  et  de  mousqueterie,  auquel 
nous  ne  pûmes  répondre  que  par  la  fiisillade. 
Nous  eûmes  quatre  hommes  de  blessés ,  dont  deux 
sapeurs. 

Palafox  fit  jeter  à  nos  avant-postes  des  exem- 
plaires d'une  proclamation  écrite  en  six  langues, 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n**  8. 
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pour  engager  nos  soldats  à  déserter  (i).  Ce  jour-là 
même,  un  prêtre ,  revêtu  de  ses  habits  sacerdo- 
taux y  osa  sortir  du  faubourg  de  la  rive  gauche , 
et  s'avascer,  le  crucifix  à  la  main,  sur  un  des 
postes  de  la  division  Gazan.  Parvenu  à  cinquante 
pas  des  nôtres ,  il  s'arrêta ,  et  commença  à  prêcher 
avec  beaucoup  d'onction,  représentant  aux  soldats, 
étonnés  d'une  telle  hardiesse,  qu'ils  soutenaient  une 
mauvaise  cause ,  et  les  engageant  à  quitter  le  parti 
de  l'erreur  et  le  sentier  de  l'enfer  pour  suivre  le 
chemin  de  la  vertu  et  du  paradis.  Les  sentinelles, 
ne  comprenant  pas  la  langue  espagnole,  et  ne 
voyant  d'ailleurs  dans  cette  démarche  qu'une  bra- 
vade d'insensé,  tirèrent  quelques  coups  de  fusil 
en  l'air  pour  éloigner  le  prédicateur ,  qui  se  hâta 
de  rentrer  dans  le  faubourg. 
9*  Nuit,  du  6  au  7  janvier. 
Attaque  de  droite.  On  prolongea  la  deuxième 
parallèle  d'environ  vingt-quatre  mètres  à  la  gau- 
che ,  et  l'on  perfectionna  le  cheminement  du  centre 
qui  y  aboutissait  :  deux  cent  cinquante  travailleurs 
et  soixante-dix-huit  sapeurs  furent  employés  à  ces 
travaux.  L'artillerie  arma  les  batteries  n**  i  et  a. 
L'ennemi  lança  toute  la  nuit  beaucoup  de  grenades, 
.  d'obus  et  de  pierres. 


(1)  Voir  pièces  justificatives ,  n**  9. 
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^    Attaque  du  centre.  On  régla  les  parapets  de  la 
demUplace  d'armes ,  et  l'on  arrondit  les  tournants 
des  communications ,  pour  faciliter  le  transport  des 
pièces  dans  les  batteries. 
Journée  du  7  janvier. 

Au  jour,  l'ennemi  fit  un  feu  très-vif  de  mousque^ 
terie,  d'une  petite  place  d'armes  qu'il  avait  établie 
devant  l'angle  méridional  du  couvent  de  Saint-Jo- 
seph,  et  continua  ce  feu  toute  la^ journée» 
10®  Nuit,  du  7  au  8  janvier* 

Attaque  de  droite.  Cent  travailleurs  et  soixante^ 
quinze  sapeurs  furent  employés  à  prolonger  de 
quatre-vingts  mètres  la  gauche  de  la  deuxième 
parallèle  et  à  former  des  rampes  pour  faciliter 
l'armement  des  batteries.  Malgré  l'obscurité  de  la 
nuit  et  le  mauvais  temps,  l'ennemi  ne  cessa  de 
tirer.  Nous  eûmes  un  homme  de  tué  et  deux  de 
blessés.  Les  sapeurs  prirent  un  soldat  espagnol  qui 
cherchait  à  s'échapper  de  la  place. 

L'artiDerie  arma  les  batteries  n*"  5 ,  7  et  8. 

Attaque  de  gauche.  On  prolongea ,  au  delà  de  la 
route  d'Alagon ,  la  droite  de  la  première  parallèle. 

Cette  même  nuit ,  une  barque  s'échappa  de  la 
ville,  et  descendit  l'Èbre  malgré  le  feu  de  nos  pos- 
tes placés  sur  les  deux  rives.  Le  général  Watier , 
qui  se  trouvait  à  Fuentès ,  en  fut  aussitôt  prévenu  ; 
mais  il  ne  put  empêcher  la  barque  de  passer. 
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II*  Nuit,  du  8  au  9  janvier. 

Attaque  de  droite.  L'artillerie  arma  les  batteries 
n*^  4  ^t  6-  L'ennemi  lança  beaucoup  de  pierres. 
Un  sergent  d'artillerie  et  quelques  soldats  furent 
blessés. 

Attaque  du  centre.  On  attendait,  pour  conti- 
nuer les  cheminements ,  que  l'artillerie  pût  com- 
mencer son  feu. 

Attaque  de  gauche.  On  étendit  la  première  pa- 
rallèle vers  la  droite. 

Journée  du  9  janvier. 

On  continua  les  travaux  de  perfectionnement, 
malgré  un  feu  très-vif  d'artillerie  et  de  mousqueterie 
que  faisait  l'ennemi.  Un  obus  étant  tombé  dans 
la  tranchée  au  milieu  d'un  groupe  de  soldats,  le 
grenadier  Guillemain  le  prit,  et  le  jeta  au  delà  du 
parapet,  où  il  éclata  presque  aussitôt  après  ;  ce  trait 
de  bravoure  fut  mis  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée. 
Le  pont  de  la  Huerba,  établi  pour  la  communica- 
tion ,  fut  emporté  par  les  eaux  ;  on  travailla  aussi- 
tôt à  le  rétablir. 

Nous  eûmes  un  homme  de  tué  et  sept  de  blessés. 
12*  Nuit,  du  9  au  10  janvier. 

Attaque  de  droite.  L'artillerie  arma  la  batterie 
n**  3 ,  et  compléta  l'approvisionnement  de  toutes 
ses  autres  batteries.  On  travailla  à  mettre  les  com- 
munications en  bon  état. 

Attaque  du  centre.  On  déboucha  de  la  demi- 

Tome  II.  Il 
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place  (l'armes   pour  cheminer  vers  la   tête    de 
pont. 

Journée  du  10  janvier. 
A  six  heures  et  demie  du  matin ,  notre  artillerie 
commença  à  tonner  contre  Saint-Joseph  et  contre 
la  tête  de  pont  avec  trente-deux  bouches  à  feu , 
réparties  dans  les  batteries  n°'i,2,3,4?5,6,7 
et  8.  Elle  prit  bientôt  une  très-grande  supériorité 
sur  l'artillerie  de  l'ennemi.  La  batterie  n"  i  tira 
contre  la  face  occidentale  de  Saint-Joseph;  et ,  de 
quatre  pièces  qui  s'y  trouvaient ,  elle  en  fit  taire 
trois.  La  batterie  n""  7.  j  qui  était  masquée  en  par- 
tie par  la  batterie  de  brèche  n"  3 ,  battit  aveé  moins 
de  succès  la  face  orientale  du  même  couvent  La 
batterie  n""  3  ouvrit  l'angle  méridional  du  couvent  ^ 
mais  les  essieux  de  deux  pièces  d'artillerie  de  ^l\ 
s'étant  rompus^  la  brèche  ne  put  être  continuée 
qu'avec  deux  pièces  de  16.  La  batterie  de  mortiers 
n""  4  y  bien  que  destinée  à  écraser  le  couvent  de 
Saint-Joseph  y  ne  tira  que  sur  la  ville ,  l'artillerie 
craignant  d'exposer  nos  propres  troupes  dans  les 
cheminements  avancés.  La  batterie  v!*  5  commença 
à  battre  la  tête  de  pont  pour  eu  ouvrir  le  psu^apet. 
La  batterie  n°  7  ricocha  cet  ouyrage,  tandis  que  la 
batterie  n*"  6  y  jetait  des  bombes  et  que  la  batterie 
JQ**  8  battait  la  gorge  et  le  pont. 

L'ennemi  fit  toute  la  journée  une  fusillade  extrê- 
mement vive;  mais ,  craignant  d'être  assailli  pendant 
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la  nuit,  il  retira  le  soir  une  partie  de  son  artille- 
rie de  Saint-Joseph  et  de  la  tête  de  pont. 

Nous  eûmes ,  dans  les  vingt-quatre  heures ,  trois 
hommes  de  "tués,  dont  un  officier,  et  sept  de 
blessés. 

Dans  l'après-midi ,  les  Espagnols  tentèrent  une 
petite  expédition  sur  les  postes  de  notre  droite , 
pour  prendre  à  revers  nos  tranchées.  Un  grand 
bateau ,  monté  par  vingt  hommes  et  armé  de  trois 
pièces  y  descendit  TÊbre,  et  vint  se  placer  près  de 
la  rive  droite ,  en  face  d'une  petite  maison  de  cam- 
pagne que  nous  occupions.  Là  commença  un  feu 
très-vif  auquel  nos  postes  répondirent  avec  avan- 
tage. Ce  bateau,  ayant  bientôt  perdu  quelques 
hommes,  remonta  l'Èbre  à  force  de  rames ,  pour  se 
mettre  à  Fabri  des  maisons  le  long  du  quai,  où 
cette  petite  scène  avait  attiré  un  grand  nombre 
d'habitants. 

i3*  Nuit,  du  lo  au  1 1  janvier. 

Attaque  de  droite.  L'artillerie  répara  ses  batte- 
ries, et  refit  les  embrasures  du  n^  3 ,  qui  ne  voyaient 
qu'une  très-petite  partie  du  mur  du  couvent  de 
Saint-Joseph.  Jusqu'à  minuit ,  le  silence  de  la  nuit 
ne  fut  troublé  que  par  quelques  bombes  lancées 
sur  la  ville,  et  par  quelques  obus  jetés  sur  Saint- 
Joseph,  auxquels  l'ennemi  ne  répondit  pas.  Le  gé- 
néral Laval,  qui  commandait  la  tranchée,  pensant 
que  le  couvent  était  évacué,  envoya  deux  hommes 

12. 
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pour  s*en  assurer.  Les  Espagnols  se  crurent  atta- 
qués, et  firent  une  fusillade  épouvantable  qui  dura 
jusqu'à  deux  heures  du  matin.  Us  tentèrent  même 
une  sortie  pour  s'emparer  de  la  batterie  n®  i  ; 
mais  notre  mousqueterie  et  la  mitraille  de  deux 
pièces,  de  4  placées  dans  la  parallèle  les  forcèrent 
de  rentrer.  Nous  eûmes  deux  hommes  de  tués, 
dont  un  officier,  et  cinq  de  blessés. 

Attaque  du  centre.  On  prolongea. le  chemine- 

ment  vers  la  tête  de  pont  jusqu'à  trente  mètres  de 

cet  ouvrage;  et,  sur  la  rive  gauche  de  la  Huerba, 

on  fit  un  boyau  en  avant  de  la  première  parallèle. 

Journée  du  i  i  janvier. 

A  six  heures  du  matin ,  notre  artillerie  reprit  son 
feu,  et  le  continua  toute  la  journée.  A  trois  heures 
de  l'après-midi,  les  brèches  du  couvent  de  Saint- 
Joseph  paraissant  praticables,  le  général  Grand- 
jean ,  de  concert  avec  le  chef  de  bataillon  du  génie 
Haxo ,  fit  les  dispositions  nécessaires  pour  y  don- 
ner l'assaut.  Un  bataillon  d'élite  de  six  cents  hom- 
mes  fut  réuni  dans  la  tranchée  sous  les  ordres  du 
commandant  Stahl,  et  formé  en  trois  colonnes,  à 
la  tête  de  chacune  desquelles  fut  placé  un  officier 
du  génie  avec  un  détachement  de  sapeurs,  portant 
des  échelles,  des  fascines  et  des  outils.  A  quatre 
heures,  le  signal  étant  donné,  les  colonnes,  pleines 
d'ardeur,  franchirent  la  parallèle  et  s'avancèrent 
contre  le  couvent.  En  même  temps,  deux  pièces 
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(le  FartUlerie  à  cheval  se  portèrent  en  avant  de  la 
droite  de  la  deuxième  parallèle ,  pour  battre  un 
logement  qu'occupaient  les  Espagnols  en  aval  du 
couvent,  le  long  du  ravin  de  la  Huerba.  Intimidé  par 
une  attaque  aussi  bien  combinée,  Tennemi  com- 
mença à  se  retirer  en  désordre.  Les  trois  colonnes 
arrivèrent  sur  la  contrescarpe;  celle  de  droite  et 
celle  du  centre  descendirent  avec  des  écheUes  dans 
le  fossé,  qui  avait  quatorze  ou  quinze  pieds  de  pro- 
fondeur, et  cherchèrent  à  gravir  la  brèche  dont 
les  décombres  se  trouvaient  retenus  par  une 
berme  de  six  pieds  de  largeur.  Ne  pouvant  y  par- 
venir, elles  s'étendirent  à  gauche  dans  le  fossé  pour 
gagner  la  gorge ,  où  elles  furent  encore  arrêtées 
par  un  mur  de  soutènement  qui  fermait  le  fossé. 
Le  capitaine  du  génie  Daguenet ,.  qui  dirigeait  la 
colonne  de  gauche  restée  sur  la  conti^escarpe , 
cherchait  aussi  à  tourner  le  couvent  par  la  gorge, 
lorsqu'il  aperçut  un  pont  de  bois  sur  le  fossé  de 
la  face  droite.  S'élancer  et  pénétrer  dans  la  petite 
cour  du  couvent  devant  la  porte  de  l'église  fut  l'af- 
faire d'un  moment;  mais  le  feu  terrible  delà  place 
l'obligea  aussitôt  de  faire  coucher  ses  hommes  à 
plat  ventre.  Cependant  l'ennemi  se  sauvait,  en 
pleine  déroute,  à  travers  la  Huerba,  et  rentrait 
dans  la  ville  en  escaladant  les  murailles.  Alors,  nos 
troupes  qui  étaient  restées  dans  le  fossé  péné- 
trèrent dans  le  couvent  par  la  brèche ,  au  moyen 
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d'échelles  y  et  y  tuèrent  une  trentaine  d'Espagnols. 
L'ennemi  perdit  en  outre  un  assez  grand  nombre 
d'hommes  dans  le  logement  qui  bordait  la Huerba 
et  au  passage  de  la  rivière.  Nous  fîmes  une  cin- 
quantaine de  prisonniers ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vèrent le  colonel  du  deuxième  régiment  de  Valence 
et  quatre  officiers.  Nous  prîmes  dans  le  couvent 
deux  pièces  de  4^  un  obusier  et  les  flaques  en  bronze 
d'un  mortier  de  douze  pouces.  Nous  eûmes  huit 
hommes  de  tués  et  trente  de  blessés;  au  nombre 
de  ces  derniers  était  le  capitaine  du  génie  Fou* 
cauld  (i). 

Depuis  le  matin,  les  batteries  n°'  5, 6,  7  et  8, 
faisaient  un  feu  très-vif  sur  la  tête  de  pont;  mais, 
se  trouvant  trop  éloignées ,  elles  ne  purent  ouvrir 
de  brèche  praticable,  ce  qui  fit  ajourner  l'assaut. 
Néanmoins,  pour  faire  une  diversion  à  l'attaque  de 
Saint-Joseph,  on  plaça  quelques  compagnies  dans 
la  demi-place  d'armes  et  dans  les  boyaux  avancés, 
pour  engager  la  fusillade.  Elle  fut  si  vive  de  notre 
côté,  ainsi  que  la  canonnade,  que  les  défenseurs  de 
la  tête  de  pont,  après  avoir  eu  trente  hommes  de  tués 
et  quatre-vingts  de  blessés,  abandonnèrent  l'ou- 
vrage; mais  des  renforts  accoururent  aussitôt  et 
le  réoccupèrent  avant  que  nous  eussions  pu  nous 
mettre  en  mesure  d'y  pénétrer. 


(i)  Voir  pièces  justificatives 9  n"*  10  et  11. 
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1 4*  Nuit  ,  du  i  i  au  i  2  janvier. 

Cependant 9  la  prise  du  couvent  de  Saint- Joseph 
avait  répandu  l'alarme  dans  toute  la  ville;  le  tam- 
bour battait  le  rappel ,  et  la  grosse  cloche  de  la 
tour  neuve  sonnant  le  tocsin,  appelait  la  popula- 
tion aux  armes.  Une  fusillade  épouvantable  partait 
de  l'enceinte  pour  nous  interdire  le  passage  de  la 
Huerba,  et  diverses  batteries  de  la  place  faisaient 
converger  leurs  feux  sur  Saint^oseph.  Nous  nous 
hâtâmes  de  faire  un  logement  solide  à  la  gorge 
de  ce  couvent,  d'établir  un  passage  en  fascines  et 
en  sacs  à  terre,  dans  le  fossé  delà  face  méridionale, 
et  d'ouvrir  en  arrière  une  double  caponnière  pour 
y  communiquer.  On  barricada  le  pont  de  la  Huer- 
ba,  après  avoir  essayé  inutilement  de  le  rompre 
avec  quatre  bbmbes,  et  l'on  amorça  à  la  droite  du 
couvent  la  troisième  parallèle  le  long  de  l'escarpe- 
ment de  la  Huerba. 

La  batterie  n°  3 ,  désormais  inutile ,  fut  désar- 
mée. Les  batteries  n**  i ,  a  et  4  dirigèrent  leur  feu 
sur  la  ville.  Les  n**'  5,  6,  7  et  8,  continuèrent  à 
battre  la  tête  de  pont,  vers  laquelle  le  cheminement 
fut  poussé  jusqu'à  environ  quinze  mètres  de  la 
contrescarpe. 

JouRirÉE  du  la  janvier. 

L'ennemi  continua  son  feu  d'artillerie  et  de 
mousqueterie  sur  le  couvent  de  Saint-Joseph ,  et 
fit  écrouler  par  ses  bombes  la  coupole  de  l'église. 
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Il  travailla  avec  activité  à  réparer  les  dégâts  occa- 
sionnés par  nos  batteries  à  l'enceinte. 

Palafox  adressa  une  proclamation  aux  habitants 
et  aux  paysans 9  pour  ranimer  leur  ardeur  et. les 
engager  à  travailler  aux  '  ouvrages  de  fortifica- 
tion (i). 

Nous  eûmes  trois  hommes  de  tués  et  quatre  de 
blessés.  . 

i5'  Nuit,  du  i a  au.  1 3  janvier. 

Attaque  de  droite.  On  perfectionna  le  logement 
à  la  gorge  de  Saint-Joseph,  et  l'on  ouvrit,  à  la 
droite,  une  commimication  avec  l'intérieur  du 
couvent.  On  élargit  la  portion  de  troisième  paral- 
lèle commencée  la  veille.  On  déboucha  de  la 
deuxième  parallèle  par  une  branche  de  zigzag, 
pour  se  rapprocher  de  la  Huerba.  L'sùrtillerie  com- 
mença une  nouvelle  batterie  n^  9,  de  deux  pièces 
de  ^4  et  de  deux  de  16,  pour  ouvrir  la  muraille 
de  la  ville,  et  faire  taire  la  batterie,  dite  de  Pala- 
fox, établie  en  face,  près  du  moulin  à  huile  de  la^ 
ville.  Nous  eûmes  quatre  hommes  de  blessés. 

Attaque  du  centre.  On  chemina  en  sape  debout 
sur  la  tête  de  pont,  et  l'on  commença  une  pre- 
mière traverse  à  quatre  mètres  du  débouché.  Il  eût 
mieux  valu  sans  doute,  faire  une  parallèle  contre 
cet  ouvrage,  pour  le  battre  avec  plus  d'avantage, 

(1}  Voir  pièces  justificatives ,  n®  12. 
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et  chasser  les  Espagnols  de  la  promenade  de  Santa- 
Engracia,  le  long  de  la  Huerba,  où  ils  se  mon- 
traient à  découvert.  On  y  suppléa  par  une  batte- 
rie, n^  lOy  de  quatre  obusiers  de  huit  pouces,  que 
lartillerie  entreprit  à  la  gauche  des  cheminements 
de  l'attaque  de  droite. 

JouRirÉE  du  i3  janvier. 

On  perfectionna  les  travaux  entrepris  la  veille. 
Le  logement  commencé  à  la  gorge  de  Saint-Joseph 
se  trouvait  en  partie  enfilé  du  couvent  de  Santa- 
Engracia,  et  les  bombes  et  les  obus,  en  tombant 
dans  les  décombres ,  y  faisaient  voler  des  éclats  de 
pierres  qui  le  rendaient  fort  dangereux;  nous  y 
perdîmes  quelques  hommes. 

i6*  Nuit,  du  i3  au  i4  janvier. 

Attaque  de  droite.  On  fit  sur  la  gauche  de  Saint- 
Joseph  trois  zigzags  pour  s'approcher  du  pont  de 
la  Huerba.  On  prolongea  la  troisième  parallèle  de 
cent  dix  mètres  à  la  droite.  Trois  cents  hommes 
d'infanterie  et  soixante  sapeurs  furent  employés  à 
ces  travaux. 

Attaque  du  centre.  On  continua  à  cheminer  en 
sape  debout  sur  la  tète  de  pont.  On  reconnut  que  le 
fossé  de  cet  ouvrage  avait  trois  mètres  vingt  centi- 
mètres de  profondeur,  et  était  creusé  à  pic  dans  un 
terrain  solide.  On  ajouta  deux  nouveaux  zigzags  au 
cheminement  de  la  rive  gauche  de  la  Huerba. 

L'artillerie  arma  la  batterie  n®  lo.  Les  batteries 
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de  mortiers  n""'  4  et  6  continuant  de  bombarder  la 
ville  y  firent  sauter  un  dépôt  de  poudre  et  mirent 
le  feu  à  plusieurs  maisons. 
Journée  du  1 4  janvier. 

Au  cheminement  en  sape  debout  dirigé  sur  la 
tête  de  pont  ^  on  fit  les  deux  crochets  de  la  pre- 
mière traverse.  L'artillerie  commença  la  batterie 
n®  1 1 ,  de  deux  pièces  de  i  o  et  de  deux  obusiers 
de  six  pouces ,  pour  ruiner  les  maisons  crénelées 
et  le  mur  d'enceinte  de  la  ville. 

1 7«  Nuit  ,  du  1 4  au  1 5  janvier. 

Attaque  de  droite.  Quatre  cent  trente  travail- 
leurs et  quatre-vingt-dix  sapeurs.  On  prolongea 
de  cent  quarante  mètres  à  droite  la  troisième  pa- 
rallèle, et  Ton  ouvrit  une  portion  de  tranchée  en 
arrière  de  la  batterie  n®  1 1 ,  qui ,  située  dans  la 
parallèle  même,  gênait  la  communication.  On 
ajouta  deux  nouveaux  boyaux  au  cheminement 
du  centre ,  pour  gagner  l'emplacement  de  la  troi- 
sième parallèle.  On  continua  le  cheminement  de 
gauche  vers  le  coude  de  la  Huerba. 

L'ennemi  travailla  avec  activité  à  prolonger  une 
tranchée  qu'il  avait  ouverte  la  nuit  précédente  en- 
tre l'enceinte  et  ta  Huerba. 

Attaque  du  centre.  On  fit  la  deuxième  traverse 
du  cheminement  en  sape  debout  dirigé  sur  la  tête 
de  pont. 
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JouRj^rÉE  du  i5  janvier. 

Quatre  cent  cinquante  travailleurs  et  quatre^ 
vingt-cinq  sapeurs  furent  employés  à  perfection- 
ner la  troisième  parallèle  çt  les  travaux  de  Saint- 
Joseph.  Un  officier  et  quatre  soldats  furent  blessés. 

La  batterie  n^  lo  joignit  son  feu  à  celui  des 
batteries  n"  5,  6,  7  et  8,  pour  contre-battre  la 
tête  de  pont  et  les  ouvrages  en  arrière. 

A  quatre  heures  du  soir,  un  bateau  de  Fennemi , 
remontant  l'Ebreàla  faveur  d'un  brouillard  épais, 
vint  se  poster  dans  le  prolongement  de  la  paral- 
lèle du  château;  mais  il  se  retira  après  avoir 
échangé  quelques  boulets  avec  la  batterie  de  gau- 
che. On  renforça  la  gauche  de  cette  parallèle  par 
un  retranchement  construit  sur  une  terrasse  au 
bord  de  l'escarpement,  et  l'on  coupa  la  route  qui 
se  trouve  au  pied. 

i8*  Nuit,  du  i5  au  16  janvier. 

La  tête  de  pont,  battue  toute  la  journée  par 
notre  artillerie ,  n'était  plus  occupée  que  par  une 
cinquantaine  d'hommes  ;  les  parapets  étaient  la- 
bourés, la  brèche  ouverte,  et  les  cheminements  se 
trouvaient  très-près  de  la  contrescarpe*  Dès  lors 
on  résolut  de  s'en  emparer.  Le  colonel  du  génie 
Rogniat  fut  chargé  de  diriger  cette  attaque.  Elle 
eut  lieu  à  huit  heures  du  soir ,  et  fut  exécutée  avec 
beaucoup  de  courage  par  le  capitaine  Gilbert,  à 
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la  tête  (l'un  détachement  du  premier  de  la  Yistule^ 
et  par  le  lieutenant  de  mineurs  Aubertin ,  qui 
<:ommandait  un  détachement  de  sapeurs  et  de  mi- 
neurs. Ces  troupes  se  portèrent  sur  la  contres- 
carpe de  la  face  non  flanquée.  Une  mine  joua 
sous  le  glacis,  mais  ne  leur  fit  aucun  mal.  Nos 
braves  escaladèrent  l'ouvrage  avec  des  échelles, 
s'étendirent  sur  la  berme  pour  faire  la  fusillade, 
puis  s'élancèrent  il  la  baïonnette  sur  les  Espagnols, 
qui  repassèrent  la  rivière  et  firent  sauter  le  pont. 
Pendant  la  nuit,  nos  sapeurs  retournèrent  contre 
l'ennemi  le  parapet  de  la  tête  de  pont,  comblè- 
rent le  fossé  et  firent,  avec  des  fascines,  une  com- 
munication pour  y  arriver.  Les  Espagnols,  retran- 
chés derrière  une  espèce  de  tenaille  au  débouché 
du  pont  sur  la  rive  gauche  de  la  Huerba,  faisaient 
un  feu  très-vif  d'artillerie  etdemousqueterie  ;  mais 
nos  soldats,  furent  bientôt  couverts  :  nous  n'eûmes 
qu'un  homme  de  tué  et  deux  de  blessés  (i). 

Dans  la  même  nuit,  quatre  cent  soixante  tra- 
vailleurs et  quatre-vingt-quatre  sapeurs  furent 
employés  à  l'attaque  de  droite.  On  prolongea  la 
troisième  parallèle  d'environ  trente  mètres  à  droite 
de  Saint-Joseph,  jusqu'à  un  fossé  large,  profond  et 
revêtu ,  qui  servait  de  déversoir  au  canal  d'irriga- 
tion dans  lequel  la  deuxième  parallèle  avait  été 


(i)  Voir  pièces  juslificali vos,  n®'  i3  et  i/j. 


SECOND    SIEGE    DE    SARÀGOSSE.  1 89 

établie.  On  amorça  la  troisième  parallèle  à  gaucher 
de  Saint-Joséph  sur  une  longueur  de  cent  mètres , 
et  Von  poussa  jusqu'à  trente  mètres  de  la  Huerba 
le  cheminement  dirigé  sur  l'angle  saillant  de  cette 
rivière.  L'artiUerie  changea  la  direction  des  em- 
brasures de  la  batterie  n®  i  o ,  et  arma  les  batteries 
n***  9  et  II,  qui  furent  servies  par  les  canonniers 
du  troisième  corps. 

Journée  du  i6  janvier. 

A  la  pointe  du  jour,  les  batteries  n"*  9  et  1 1  ou- 
vrirent leur  feu  contre  l'enceinte,  et  réduisirent 
au  silence  plusieurs  pièces  de  l'ennemi.  On  perfec- 
tionna les  travaux  commencés.  La  place  tira  beau- 
coup sur  notre  logement  de  la  tête  de  pont;  nous 
y  eûmes  trois  sapeurs  de  tués,  dont  un  sergent,  et 
plusieurs  de  blessés. 

Malgré  nos  travaux,  les  habitants  se  berçaient 
de  l'espoir  de  nous  voir  lever  le  siège,  et  le  bruit 
de  la  prochaine  arrivée'  d'une  armée  de  secours 
s'était  plusieurs  fois  répandu  en  ville.  La  garnison 
avait  pris  les  armes  et  avait  allumé  des  feux  sur  di- 
vers points ,  comme  si  elle  eut  été  d'intelligence  avec 
les  troupes  du  dehors;  mais  rien  n'avait  encon; 
paru.  Le  froid  était  rigoureux,  et  les  soldats  de 
Valence  et  de  Murcie  renfermés  dans  la  place  en 
souffraient  beaucoup.  Un  grand  nombre  de  fa- 
milles  manquaient  du  nécessaire.  Les  privations 
et  la  misère,  ainsi  que  l'encombrement  d'une  foule 
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d'individus  réfugiés  dans  la  ville ,  avaient  engendré 
des  maladies  qui  faisaient  déjà  de  grands  ravages. 
Des  moribonds  se  traînaient  dans  les  rues  pour 
chercher  sous  les  portiques  des  abris  contre  les 
bombes.  L'église  del  Pilar  fut  envahie  et  encom- 
brée par  la  multitude  ;  et  ce  ne  fut  qu'avec  la  plus 
grande  peine  que  les  autorités  municipale  et  ecclé- 
siastique parvinrent  à  conserver  au  culte  ce 
temple  révéré. 

Un  si  triste  spectacle  affectait  beaucoup  les  ha- 
bitants ^  qui  commençaient  à  prévoir  un  avenir 
sinistre.  Dans  la  journée  du  16,  Palafox,  pour 
ranimer  les  esprits ,  fit  annoncer  une  gazette  très- 
intéressante.  Cette  nouvelle  se  répandit  avec  la 
rapidité  de  l'éclair;  et,  malgré  les  bombes  et  les 
obus  qui  tombaient  dans  la  ville ,  le  peuple  se  porta 
en  foule  à  l'imprimerie  royale  où  cette  gazette  de- 
vait être  distribuée.  Elle  annonçait  :  que  les  troupes 
françaises  avaient  été  battues  en  Catalogne;  que 
le  général  Reding  manœuvrait,  sous  l'appui  de 
Tarragone,  avec  une  armée  de  soixante-dix  mille 
hommes;  que  le  marquis  de  Lazan,  qui  s'était 
porté  de  Girone  dans  l'Ampourdan,  était  entré  en 
France  ;  que  son  armée  s'était  enrichie  de  dépouil- 
les ,  et  avait  porté  l'épouvante  jusqu'aux  portes  de 
Toulouse  ;  qu'une  forte  division  de  l'armée  de  Re- 
ding  et  une  autre  de  l'armée  du  duc  de  l'Infantado, 
qui  se  trouvait  à  Cuenca,  étaient  en  marche  sur 
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Saragosse;  que  Blake ,  le  marquis  de  la  Romana  et 
sir  John  Moore  avaient  battu  complètement  Far- 
mée  commandée  par  Napoléon  ;  que  vingt  mille 
hommes  de  cette  armée  étaient  restés  sur  le  champ 
de  bataille  ;  que  Berthier  et  Ney  avaient  été  tués , 
Savary  blessé,  et  que  l'Empereur ,  entouré  de 
toutes  parts ,  serait  bientôt  réduit  à  mettre  bas  les 
armes;  que  seize  millions  de  piastres  étaient  arri- 
vés à  Cadix  pour  être  envoyés  à  Saragosse ,  et  que 
tous  les  chemins  étaient  couverts  de  troupes  qui 
s'avançaient  au  secours  des  assiégés. 

Ces  nouvelles  produisirent  un  effet  magique 
sur  la  population,  et,  quelque  absurdes  qu'elles 
fussent ,  elles  ne  trouvèrent  pas  d'incrédules  ;  car*, 
pendant  cette  guerre,  le  caractère  des  Espagnols 
fut  tel,  que  l'imagination  de  leurs  chefs  dut  tou- 
jours enfanter  des  absurdités  égales  à  la  crédulité 
du  peuple  :  de  là  cette  jactance  et  cettç  confiance 
qui  augmentaient  à  mesure  que  le  danger  devenait 
plus  imminent.  Le  soir  donc ,  toute  la  ville  fut  il<» 
luminée;  les  cloches  sonnèrent  à  toute  volée;  l'ar- 
tillerie et  l'infanterie  de  la  place  firent  plusieurs 
salves;  l'air  retentissait  de  cris  d'allégresse,  et  le 
bruit  des  fanfares  îet  de  toute  e$pèce  d'instruments 
se  faisait  entendre  jusque  dans  nos  camps.  Tout  ce 
mouvement  dura  depuis  cinq  heures  de  l'après- 
midi  jusqu'à  neuf  heures  du  soir.  Nous  ne  sa- 
vions à  quoi  l'attribuer;  nos  batteries  de  mortiers 
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et  d'obusiers  redoublèrent  leur  feu  sur  la  ville. 

Cependant  les  difficultés  s'accumulaient  autour 
de  nous,  et  l'espoir  qu'avaient  les  Espagnols  de 
nous  voir  lever  le  siège  n'était  pas  tout  à  fait  dénué 
de  fondement.  L'insurrection  faisait  de  grands 
progrès  sur  nos  derrières;  les  paysans  massacraient 
les  fourrageurs  et  les  détachements  isolés  qui  par- 
couraient les  campagnes  j>our  avoir  des  vivres,  et 
des  bandes ,  qui  s'étaient  montrées  sur  les  routes 
d'Épila,  de  Tarazona,  avaient  assassiné  plusieurs 
soldats.  Le  brigadier  Perena  organisait  à  Huesca 
un  corps  de  sept  à  huit  mille  hommes;  toute  la 
vallée  de  la  rivière  d'Aragon  était  en  armes ,  et , 
sous  l'appui  de  la  citadelle  de  Jaca,  les  insurgés 
faisaient  des  incursions  jusque  sur  la  route  de  Pam- 
pelune,  où  ils  attaquaient,  nos  convois.  Dès  le 
commencement  du  siège,  le  général  Wouillemont 
et  l'adjud^t  général  Lomet,  qui  commandaient 
les  départements  des  Hautes  et  des  Basses-Pyré- 
nées ,  avaient  reçu  l'ordre  de  se  porter  vers  Jaca 
par  les  montagnes  avec  quatre  bataillons  de  gardes 
nationales  mobiles;  mais  les  neiges  et  les  bandes 
espagnoles  avaient  forcé  ces  troupes  à  faire  un 
grand  détour  par  Pampelune,  et,  lorsqu'elles  ar- 
rivèrent, le  i3  janvier,  à  Saragosse,  elles  se  trou- 
vèrent tellement  réduites  par  la  désertion  qu'elles 
ne  purent  rien  entreprendre. 

Les  Espagnols  formaient  aussi  des  magasins  à 
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Tortose  et  à  Mequinenza.  Ils  avaient  établi  sur 
les  deux  rives  de  l'Ebre  un  cordon  de  volontaires 
et  de  paysans  armés  qui  protégeaient  l'enlèvement 
des  grains  des  villages  où  nous  allions  chercher 
des  vivres.  Dès  le  6  janvier,  le  général  Watier 
avait  été  obligé  de  partir  de  Fuentès,  avec  une 
partie  de  la  cavalerie  et  six  cents  hommes  d'infante- 
rie, pour  battre  le  pays  sur  la  route  de  Valence.  De 
nombreux  détachements  étaient  nécessaires  pour 
l'escorte  des  convois  et  la  recherche  des  vivres 
dans  les  villages  à  neuf  et  dix  lieues  à  la  ronde. 
L'armée  de  siège  se  trouvait  ainsi  fort  affaiblie.  Les 
fatigues ,  les  privations  et  le  mauvais  temps  aug- 
mentaient d'une  manière  effrayante  le  nombre  des 
malades;  les  hôpitaux  étaient  encombrés,  et  cha- 
que jour  il  y  mourait  de  quinze  à  vingt  hommes. 

Au  1 5  janvier,  le  troisième  corps  ne  comptait, 
sous  les  murs  de  Saragosse,  que  treize  mille  trois 
cents  hommes  d'infanterie  présents  sous  les  armes, 
et  il  avait  treize  mille  cent  vingt-trois  hommes  dans 
les  hôpitaux  (i).  La  division  Gazan  avait  encore  sept 
mille  hommes  ;  mais  le  système  de  blocus  qu'elle 
avait  adopté  ne  permettait  pas  de  la  compter  pour 
les  travaux. 

Toutefois  les  cheminements  furent  poussés  avec 
autant  d'activité  que  le  permettait  le  petit  nombre 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n°  i5. 
Tome  IL  l3 
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de  travailleurs  dont  on  pouvait  disposer.  La  prise  du 
couvent  de  Saint-Joseph  et  de  la  tête  de  pont  nous 
rendant  maîtres  de  la  rive  droite  de  la  Huerba ,  le 
général  Lacoste  dirigea  les  cheminements  de  ma- 
nière à  développer  la  troisième  parallèle  sur  toute 
l'étendue  de  cette  rive,  afin  de  soutenir  nos  atta- 
ques ultérieures  contre  la  ville. 

19*  Nuit,  du  16  au  17  janvier. 

Attaque  de  divite.  Quatre  cents  travailleurs  et 
quatre-vingt-deux  sapeurs  furent  employés  à  pro- 
longer de  cent  quatre-vingts  mètres,  à  gauche  de 
Saint-Joseph,  la  troisième  parallèle,  et  à  faire  une 
amorce  de  cette  ligne  à  l'extrémité  du  chemine- 
ment dirigé  sur  l'angle  saillant  de  la  Huerba.  L'ar- 
tillerie commença  une  nouvelle  batterie  n°  i  a ,  de 
quatre  mortiers ,  pour  remplacer  la  batterie  n*"  4 
qui  se  trouvait  trop  en  arrière. 

Attaque  du  centre.  On  ouvrit,  en  arrière  de  la 
tête  de  pont,  la  troisième  parallèle  sur  une  lon- 
guer  de  deux  cents  mètres. 

Attaque  de  gauche.  Un  long  boyau ,  devant  ser- 
vir de  communication  avec  la  première  parallèle, 
fut  entrepris  au  pied  de  l'escarpement. 
JouRiYEE  du  17  janvier. 

A  lapointe  du  jour,  les  batteries  n*  9  et  11  ou- 
vrirent leur  feu  contre  l'enceinte.  Elles  eurent 
bientôt  réduit  au  silence  la  batterie  de  quatre 
pièces  et  de  deux  obusiers,  dite  de  Palafox,  située 
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derrière  la  muraille  près  du  moulin  à  huile  de  la 
ville.  Dès  lors  nos  cheminements  purent  marcher , 
sans  être  trop  inquiétés ,  au  moins  pendant  quel- 
ques jours. 

On  perfectionna  les  travaux  entrepris  la  nuit 
précédente  à  la  droite ,  au  centre  et  à  la  gauche. 
Nous  eûmes  deux  hommes  de  tués,  dont  un  sapeur. 

ao®  Nuit,  du  17  au  i 8  janvier. 

Attaque  de  droite.  On  ouvrit,  en  arrière  de  la 
batterie  n*"  1  a ,  une  communication  de  soixante 
mètres,  s'étendant  jusqu'à  un  fossé  revêtu  qui  ser- 
vait de  déversoir  et  dont  on  fit  la  descente.  On  joi- 
gnit par  des  zigzags  la  partie  de  la  troisième  paral- 
lèle exécutée  à  gauche  de  Saint- Joseph ,  avec  celle 
qui  se  trouvait  en  avant  du  cheminement  poussé 
sur  le  saillant  de  la  Huerba.  Quatre  cent  soixante 
travailleurs  et  quatre-vingt-dix  sapeurs  furent  em- 
ployés à  ces  travaux. 

Attaque  du  centre.  La  troisième  parallèle  fut  pro- 
longée vers  la  droite ,  et  Ton  ouvrit  une  communi- 
cation de  cette  parallèle  au  fossé  de  la  face  gauche 
de  la  tête  de  pont.  On  fit ,  à  la  gorge  de  ce  dernier 
ouvrage,  un  logement  à  portée  de  pistolet  du  para- 
pet qu'occupait  l'ennemi  sur  la  rive  opposée  de  la 
Huerba.  • 

L'artillerie  changea  la  direction  de  plusieurs  em- 
brasures, pour  atteindre  quelques  pièces  que  l'eii- 

i3. 
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nemi  promenait  dans  les  décombres  de  ses  batteries. 

Nous  eûmes  cinq  hommes  de  blessés. 

A  deux  heures  du  matin,  une  petite  barque, 
montée  par  cinq  ou  six  hommes,  s'échappa  de 
Saragosse  en  descendant  l'Èbre.  Une  trentaine  de 
voltigeurs  la  suivirent  sur  les  deux  rives  près  d'un 
quart  de  lieue,  et  firent  sur  elle  jdusieurs  déchar- 
ges; mais  la  vitesse  du  courant  et  les  ol)stacles  du 
terrain  les  forcèrent  d'abandonner  leur  poursuite. 
C'était  la  troisième  fois  que  pareille  chose  arrivait. 
On  proposa  d'établir  un  poste  de  nuit  dans  un 
bateau  au  milieu  de  l'Ebre,  et  de  tendre  une  cin- 
quenelle  en  travers  du  fleuve  pour  en  fermer  le 
passage;  mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suite,  et -la 
navigation  du  bas  Ebre  resta  encore  ouverte  à  l'en- 
nemi pour  communiquer  à  l'extérieur. 
Journée  du  1 8  janvier. 

Quatre  cents  travailleurs  et  quatre-vingt-dix  sa- 
peurs furent  employés  à  perfectionner  la  troisième 
parallèle  à  droite  et  à  gauche  de  Saint-Joseph, 
ainsi  que  les  communications  en  arrière.  On  amorça 
une  descente  dans  le  lit  de  la  Huerba,  au-dessous 
du  pont.  On  perfectionna  aussi  la  portion  de  troi- 
sième parallèle  ouverte  en  arrière  de  la  tête  de 
pont  del  Pilar. 

ai"  Nuit,  dîi  i8  au  19  janvier. 

Attaque  de  droite.  Quatre  cents  travailleurs  et 
quatre-vingt-dix  sapeurs.  On  entreprit,  à  la  gauche 
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de  SainNJoseph,  huit  petits  zigzags  pour  gagner 
la  descente  de  la  Huerba  amorcée  le  jour  précé- 
dent en  aval  du  pont;  nous  eûmes,  dans  ce  travail 
très -difficile  et  très -périlleux,  cinq  hommes  de 
blessés ,  dont  deux  sapeurs.  La  troisième  parallèle 
fut  prolongée,  à  la  droite,  de  trois  cents  mètres 
au  delà  du  fossé  revêtu  qu'on  avait  traversé  la  xiuit 
précédente;  et,  après  avoir  gagné  par  un  boyau  l'ex- 
trémité de  ce  fossé,  on  y  commença  une  deuxième 
descente  de  la  Iluerba. 

Nos  batteries  ne  tirèrent  que  pour  faire  taire 
quelques  pièces  que  l'ennemi  avait  démasquées,  et 
qui  incommodaient  nos  sapes.  L'artillerie  com- 
mença deux  nouvelles  batteries ,  savoir  : 

Le  p"*  1 3 ,  à  droite  de  Saint-Joseph ,  de  deux  pièces 
de  24  et  de  deux  pièces  de  .12,  devant  battre  en 
brèche  le  mur  d'enceinte  près  de$  couvents  de 
Sainte-Monique  et  de  Saint- Augustin. 

Le  n*  i5,  à  la  gauche  de  Saint- Joseph,  de  trois 
pièces  de  24,  destiné  à  ouvrir  la  muraille  en  face  de 
ce  couvent. 

La  batterie  de  mortiers  n"*  1 2  fut  armée  et  ap- 
provisionnée. 

Attaque  du  centre.  La  troisième  parallèle  fut  pro- 
longée jusqu'à  cerU  mètres  du  cheminement  de 
gauche  de  l'attaque  de  droite ,  en  suivant  les  con- 
tours de  l'escarpement  de  la  Huerba. 

Attaque  de  gauche.  On  fit,  en  arrière  de  la  pre- 
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mière  parallèle ,  un  crochet  pour  la  relier  avec  la 
coupure  de  la  route  au  pied  de  Tescarpement ,  el 
l'on  continua  les  travaux  de  la  grande  communica- 
tion qui  devait  y  aboutir. 

Journée  du  19  janvier. 
Au  jour,  la  descente  de  la  Huerba ,  faite  près  du 
pont  de  Saint  -  Joseph ,  se  trouvant  plongée,  on 
ne  put  y  travailler.  On  continua  la  descente  de 
droite,  commencée  à  l'extrémité  du  fossé  revêtu 
servant  de  déversoir.  L'ennemi  tira  peu,  et  l'on 
put  perfectionner  les  autres  travaux  entrepris  à  la 
droite ,  au  centre  et  à  la  gauche. 

2 a*  Nuit,  du  19  au  20  janvier. 

Attaque  de  droite.  Trois  cent  cinquante  travail- 
leurs et  quatre-vingt-sept  sapeurs.  La  troisième 
paraUèle  fut  prolongée  à  son  extrême  droite  d'en- 
viron cent  soixante  mètres,  de  manière  à  couron- 
ner  le  rideau  qui  borde  l'Ebre.  On  continua  les 
deux  descentes  de  la  Huerba,  bien  que  l'ennemi  y 
dirigeât  un  feu  soutenu j  celle  de  gauche,  tracée 
en  zigzag,  était  surtout  fort  difficile  à  pratiquer; 
nous  y  eûmes  deux  hommes  de  tués  et  un  de  blessé. 

Attaque  du  centre.  On  acheva  la  portion  de  la 
troisième  parallèle  qui  restait  à  faire  vers  Saint- 
Joseph;  ce  qui  lia  l'attaque  du  centre  à  celle  de 
droite ,  et  nous  donna  une  communication  conti- 
nue le  long  de  l'escarpement  de  la  Huerba,  depuis 
la  tête  de  pont  jusqu'à  l'Ebre  inférieur. 
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Journée  du  20  janvier. 

l-ics  généraux  Lacoste  et  Dedon  firent  une  nou- 
velle reconnaissance  de  Fenceinte  en  suivant  la 
troisième  parallèle ,  et  déterminèrent  l'emplace- 
ment de  huit  nouvelles  batteries ,  savoir  : 

Le  n"  i4,  à  Fextréme  droite,  en  avant  de  la 
troisième  parallèle,  pour  quatre  pièces  de  112  et 
deux  obusiers  de  six  pouces ,  devait  enfiler  le  quai 
du  faubourg  des  Tanneries  ,  battre  le  grand  pont 
de  rÈbre  et  prendre  de  revers  le  faubourg  de  la 
rive  gauche. 

Le  n""  1 6 ,  à  gauche  de  Saint-Joseph  et  en  face 
de  la  porte  Quemada ,  de  deux  obusiers  de  six 
pouces ,  pour  détruire  la  barrière  qui  fermait  cette 
porte  et  enfiler  la  rue  qui  y  aboutit. 

Le  n"  1 7 ,  de  deux  obusiers  de  huit  pouces ,  pour 
prendre  à  revers  les  défenses  de  Santa-Engracia. 

Le  n**  i  8 ,  de  deux  obusiers  de  six  pouces ,  pour 
ruiner  le  mur  d'enclos  des  jardins  de  Santa-En- 
gracia ,  et  contre-battre  la  batterie  casematée  que 
l'ennemi  avait  dans  le  jardin  botanique. 

Le  n"  19,  de  trois  pièces  de  a4  et  d'une  de  16, 
pour  battre  en  brèche  le  couvent  de  Santa-En- 
gracia. 

Le  n**  20 ,  de  trois  pièces  de  1 2 ,  pour  protéger 
la  batterie  de  brèche  contre  Santa-Engracia,  et 
contre-battre  les  pièces  que  l'ennemi  avait  dans 
ce  couvent. 
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Enfin,  une  batterie,  de  deux  mortiers  de  douze 
pouces  et  de  deux  de  huit  pouces ,  devait  être  éta- 
blie  sur  la  rive  droite  de  l'Ebre,  pour  battre  le 
faubourg  et  inquiéter  l'ennemi  sur  le  pont.  Cette 
batterie  devait  être  servie  par  rartillerie  du  cin- 
quième corps. 

23*  Nuit,  du  20  au  ai  janvier. 

L'artillerie  commença  les  batteries  dont  les  em-- 
placements  avaient  été  reconnus.  Plusieurs  zigzags 
furent  entrepris  en  avant  de  la  troisième  parallèle , 
pour  communiquer  aux  batteries  n""  i4,  16  et  19. 
A  la  descente  de  droite,  on  poussa  deux  boyaux 
jusqu'au  bord  de  la  Huer'ba,  où  l'on  amorça  la 
quatrième  parallèle.  On  continua  à  travailler  à  la 
descente  de  gauche,  près  du  pont  de  Saint-Joseph, 
et  l'on  en  commença  une  nouvelle  au  saillant  de 
la  Huerba ,  entre  ce  pont  et  celui  de  Santa-Engra- 
cia.  L'ennemi  tira  beaucoup  ;  un  sapeur  fut  tué. 
Journée  du  21  janvier. 

On  travailla  à  perfectionner  les  nouveaux  ou- 
vrages. 

La  batterie  de  mortiers  n°  6 ,  inquiétant  beau- 
coup la  ville,  quatre-vingts  volontaires  espagnols, 
commandés  par  le  capitaine  don  Mariano  Ga- 
lindo,  voulurent  s'en  emparer  pour  la  détruire. 
A  quatre  heures  de  l'après-midi,  ils  débouchèrent 
à  gauche  de  la  tête  de  pont  del  Pilar,  traversèrent 
la  Huerba,  et  se  portèrent  au  pas  de  course  sur 
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cette  batterie.  Nos  premiers  postes  furent  refoulés; 
mais,  à  l'arrivée  des  réserves,  les  gardes  de  tranchée 
s'étant  portées  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  lui 
coupèrent  la  retraite.  Environnés  de  toutes  parts , 
les  Espagnols  combattirent  bravement  ;  le  chef  fut 
blessé  et  pris  avec  un  autre  officier  et  trente-deux 
soldats,  le  reste  parvint  à  s'échapper.  Au  même 
moment,  une  autre  colonne ,  d'environ  quatre  cents 
hommes ,  débouchant  de  la  porte  del  Carmen , 
vint  attaquer  la  Maison-Rouge,  située  sur  la  route 
de  Madrid  par  Calatajoid,  où  était  la  grand'garde 
du  cinquième  léger;  l'officier  qui  y  commandait, 
s'étant  défendu  avec  vigueur,  donna  le  temps  à 
quelques  compagnies  de  grenadiers  et  de  voltigeurs 
d'arriver  à  son  secours,  et  l'ennemi  fut  forcé  de  se 
retirer.  Nous  eûmes  un  homme  de  tué  et  sii^  de 
blessés,  dont  un  mineur. 

24^  Nuit,  du  21  au  22  janvier. 
Attaque  de  droite.  On  ouvrit  un  boyau,  en  ar- 
rière de  l'extrême  droite  de  la  troisième  parallèle , 
près  de  l'Èbre,  pour  établir  avec  cette  parallèle 
une  communication  directe ,  qui  fut  terminée  dans 
les  deux  jours  suivants ,  au  moyen  de  trois  autres 
boyaux  marchant  également  en  arrière.  La  qua- 
trième parallèle  fut  prolongée  d'environ  cent  mètres 
sur  la  gauche.  On  déboucha  de  la  descente  de  la 
Huerba,  à  la  gauche  de  Sain t- Joseph ,  en  passant 
sous  la  première  arche,  pour  jeter  en  aval  deux 
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ponts  accolés  sur  chevalets ,  dont  l'un  put  servir 
à  rétablissement  d'un  parapet.  On  gagna  ainsi  à 
couvert  la  petite  maison  d'Aguilar,  située  sur  la 
rive  gauche  9  que  l'ennemi  avait  évacuée ,  en  y  lais- 
sant huit  mille  cartouches.  La  porte  de  cette  mai- 
son se  trouvant  du  côté  de  la  ville,  on  la  barricada, 
et  l'on  perça  une  autre  entrée  dans  le  mur  du  côté 
de  la  rivière.  Le  mur  de  clôture,  situé  à  droite  le 
long  de  la  Huerba ,  fut  crénelé ,  et  gardé  par  un 
poste  de  vingt-cinq  voltigeurs.  Trois  cent  soixante 
travailleurs  et  cent  trente-deux  sapeurs  furent  em- 
ployés à  ces  travaux. 

Attaque  du  centre.  On  prolongea  de  cent  vingt 
mètres  la  descente  de  la  Huerba,  amorcée  la  nuit 
précédente  entre  Santa-Engracia  et  Saint-Joseph. 
Ij'ennemi  fit  un  feu  très-vif  sur  ce  travail ,  tua  un 
homme  et  en  blessa  six. 

Journée  du  aa  janvier. 

Trois  cent  cinquante  travailleurs  et  cinquante- 
deux  sapeurs  furent  employés  à  l'attaque  de  droite 
à  perfectionner  les  travaux  entrepris  la  nuit  pré- 
cédente. L'ennemi  tirait  continuellement,  du  flanc 
gauche  de  Santa-Engracia ,  sur  notre  passage  de  la 
Huerba,  attenant  au  pont  de  Saint-Joseph,  ce  qui 
rendait  la  communication  fort  dangereuse.  Pour 
y  arriver  directement,  on  commença  à  la  gorge  de 
Saint-Joseph  une  descente  souterraine  qui  devait 
déboucher  au  pont  même  de  chevalets,  couvert 
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sur  ]a  rive  opposée  par  la  petite  maison  d*Aguilar. 

On  continua  à  travailler  au  boyau  de  descente 
de  la  Huerba  entre  Santa-Engracia  et  Saint-Joseph. 
Un  mineur  y  fat  tué. 

Nous  voici  arrivés  à  l'époque  la  plus  critique  du 
siège.  Tout  TAragon  était  en  armes  ;  les  rassem- 
blements venaient  circonscrire  et  affamer  nos 
troupes  jusque  dans  leurs  camps;  chaque  nuit ,  les 
paysans  allumaient  des  feux  sur  les  hauteurs  en- 
vironnantes pour  correspondre  avec  la  place  qui 
répondait  par  des  signaux.  Le  général  Watier  dut 
quitter  de  nouveau  Fuentès ,  avec  un  bataillon  et 
sept  cents  chevaux ,  pour  se  porter  au-devant  de 
l'ennemi  sur  la  route  de  Valence.  Le  i8  janvier  au 
matin,  il  rencontra,  au  village  de  Zaida,  à  dix 
lieues  de  Saragosse ,  une  avant-garde  de  deux  cents 
paysans  qu'il  mit  en  déroute ,  et  à  laquelle  il  tua 
trente  hommes.  Le  même  jour,  il  s'avança  dans  la 
plaine  de  la  Puebla  de  Ixar,  où  le  général  don 
Pedro  Ëlola  avait  pris  position  avec  deux  mille 
Espagnols.  Il  dispersa  aussi  cette  troupe,  et  le  len- 
demain il  se  porta  sur  Ixar ,  dont  il  s'empara  après 
arvoir  mis  en  faite  une  foule  de  paysans  qui  en  cou- 
ronnaient les  hauteurs.  Il  désarma  les  villages  des 
environs ,  ramassa  du  grain ,  et  rassembla  cinq  ou 
six  mille  moutons  qu'il  envoya  à  Fuentès.  Les 
nouvelles  du  pays  annonçaient  que  l'arrondisse- 
ment  d'Alcaniz  était  en  pleine  insurrection,  et 
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qu'un  convoi  de  cinq  mille  fusils^  de  seize  pièces  de 
canon  et  de  quatre  caissons  de  munitions ,  devait 
être  dirigé  de  Méquinenza  sur  Alcaniz,  pour  armer 
les  paysans  ;  que  don  Francisco  Palafox  avait  or- 
ganisé une  armée  de  quinze  mille  paysans ,  à  la- 
quelle il  avait  réuni  un  assez  grand  nombre  d'offi- 
ciers ^  ainsi  que  sept  ou  huit  cents  soldats  échappés 
de  la  bataille  de  Tudela;  que  les  Espagnols  ne  dou- 
taient point  de  la  prochaine  arrivée  de  l'armée  de 
Valence. 

Les  succès  du  général  Watier  n'empêchèrent  pas 
le  soulèvement  général  de  tous  les  villages  sur  les 
derrières  de  nos  camps.  Du  côté  de  Villa  de  M uela , 
de  Maria  et  d'Épila,  les  paysans  avaient  pris  les 
armes ,  et  nos  étabUssements  d'Alagon  étaient  jour- 
nellement menacés.  Les  paysans  des  montagnes  de 
Soria  s'étaient  portés  en  force  sur  Tarazona,  et 
faisaient  craindre  pour  Tudela ,  point  si  intéressant 
sous  le  double  rapport  de  la  navigation  du  canal 
et  de  nos  communications  avec  Pampelune  qui 
était  notre  place  de  dépôt.  Mais  c'était  surtout  sur 
la  rive  gauche  de  l'Ebre  que  notre  position  deve- 
nait plus  critique.  Dès  le  20  janvier,  le  général 
Gazan ,  pour  savoir  que  penser  des  rapports  qu'il 
avait  reçus  concernant  les  rassemblements  de  l'en- 
nemi sur  ses  derrières,  avait  envoyé  en  recon- 
naissance sur  la  route  de  Barbastro  l'adjudant- 
coinmandant  Gasquet,  avec  un  bataillon  d'élite  et 
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cinquante  chevaux.  Cette  colonne  rencontra  à  Per- 
(liguera  une  avant-garde  de  deux  mille  hommes 
d'infanterie  et  de  deux  cents  chevaux  de  l'armée 
que  Perena  avait  organisée  à  Huesca.  Le  combat 
s'engagea  ^  et  dura  jusqu'à  la  nuit.  L'adjudant-com- 
mandant Gasquet,  n'ayant  pu  forcer  Fennemi, 
demanda  des  renforts.  Le  dixième  de  hussards, 
quelques  compagnies  d'infanterie  et  trois  pièces 
de  canon  vinrent  le  rejohidre;  mais,  d'un  autre 
côté ,  des  troupes  espagnoles  s'avançaient  par  A1-. 
mudevas  sur  Zuera.  Le  général  Gazan,  se  sentant 
trop  faible  pour  faire  de  nouveaux  détachements, 
se  voyait  donc  au  moment  de  se  trouver  entre 
deux  feux ,  et  d'être  obligé  de  lever  le  blocus. 

Tel  était  l'état  des  choses  le  aa  janvier,  lorsque 
le  maréchal  Lannes  arriva  au  camp  sous  Saragosse. 
Il  •'prit  le  commandement  des  troisième  et  cin- 
quième corps,  qui,  chargés  de  concourir  à  une 
même  opération ,  se  trouvèrent  enfin  réunis  sous 
un  seul  chef.  Dès  lors,  on  vit  naître  l'ensemble  qui 
fait  la  force  des  armées,  tous  les  efforts  étant 
dirigés  par  une  volonté  ferme  et  unique.  Avant 
même  son  arrivée,  le  maréchal  Lannes  avait  donné 
l'ordre  au  maréchal  Mortier  de  se  rapprocher  de 
Saragosse  avec  la  division  Suchet  et  le  vingt  et 
unième  de  chasseurs.  Ces  troupes  s'étaient  mises 
en  marche  le  20  janvier  sur  deux  colonnes,  se 
dirigeant  par  Épila  et  Longarès  sur  Utevo,  où 
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elles  arrivèrent  le  12 3.  Elles  passèrent  aussitôt  sur 
la  rive  gauche  de  FÈbre,  se  dirigeant  sur  Perdi- 
guera  contre  l'armée  de  Perena.  Les  Espagnols  se 
replièrent  à  N.  D.  de  Magalon  et  à  Licinena,  où  ils 
présentèrent  une  force  d'environ  huit  mille  hom- 
mes. Cette  troupe  9  de  nouvelle  levée  ^  mais  com- 
mandée par  d'anciens  officiers  et  soutenue  par 
quelques  régiments  de  ligne^  faisait  bonne  con^ 
tenance ,  et  paraissait  disposée  à  soutenir  notre  feu. 
Le  maréchal  Mortier  les  aborda ,  à  la  tête  de  la 
division  Suchet,  les  chassa  de  leur  position ,  et 
les  fit  poursuivre  par  la  cavalerie.  L'ennemi  per- 
dit un  millier  d'hommes  ^  et  laissa  en  notre  pouvoir 
deux  drapeaux  et  quatre  canons.  En  même  temps , 
l'adjudant-commandant  Gasquet  se  dirigeait ,  avec 
trois  bataillons  9  sur  Zuera^  où  il  dissipa  un  ras- 
semblement de  deux  à  trois  mille  hommes  cftii 
s'était  emparé  de  cette  ville.  Le  maréchal  Mortier 
poussa  des  partis  sur  Huesca  y  Sarranena  et  Pina, 
afin  de  disperser  le  reste  des  bandes  espagnoles. 
Ensuite  y  la  division  Suchet  resta  en  observation  à 
Villamayor ,  sur  la  route  de  I^rida ,  pour  tenir  la 
campagne;  le  quarantième  régiment  en  fut  détaché 
pour  renforcer  la  gauche  des  camps  de  la  division 
Morlot  devant  le  château. 

Le  général  Watier  avait  aussi  reçu  l'ordre  de 
prendre  l'offensive ,  et  de  marcher  d'Ixar  sur  Al- 
caniz ,  chef-lieu  de  l'insurrection  ,  où  se  trouvait  le 
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général  Elola ,  à  la  tête  de  six  raille  paysans  armés 
et  d'un  bataillon  de  troupes  de  ligne.  Le  général 
espagnol  avait  pris  poste  derrière  le  Gtiadalope , 
rivière  bordée  de  marais  et  difficilement  guéable  ; 
la  ville  elle-même  était  entourée  d'une  muraille 
et  protégée  par  un  cbâteau.  Le  a6^  janvier,  à  dix 
heures  du  matin ,  le  général  Watier  parut  en  vue 
de  cette  position  avec  onze  cents  hommes  d'infan- 
terie ,  sept  cents  chevaux  et  une  batterie  d'artille- 
rie légère.  Il  força  le  passage  du  pont  pendant 
qu'une  colonne  tournait  l'aile  gauche  de  la  ligne 
ennemie.  Nos  troupes  pénétrèrent  dans  la  ville , 
où  elles  tuèrent  six  cents  paysans.  La  cavalerie, 
s'étant  mise  à  la  poursuite  des  fuyards,  en  sabra 
encore  un  bon  nombre.  Ce  vigoureux  coup  de 
main  eut  une  grande  influence  dans  le  pays.  Caspé 
se  soumit,  ainsi  que  beaucoup  de  villages  environ- 
nants. Néanmoins  les  insurgés  conservèrent  Mé- 
quinenza  comme  point  d'appui  pour  soulever  les 
environs.  Le  général  Watier  resta  à  Alcaniz  pour 
surveiller  les  routes  de  Valence  et  de  Tortosé.  Il 
réunit  de  quinze  à  vingt  mille  moutons ,  quinze 
cents  sacs  de  grains  et  de  farine,  de  l'huile,  des 
légumes  et  des  provisions  de  toute  espèce,  qu'il  fit 
conduire  au  camp  sous  Saragosse. 

-  Pendant  que  ces  expéditions  avaient  lieu,  les  opé- 
rations du  siège  n'avaient  pas  été  interrompues. 

Dans  la  journée  du  22 ,  Palafox  s'étant  aperçu  du 
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départ  de  quelques  troupes  françaises^  crut  le  mo- 
ment favorable  pour  reprendre  le  couvent  de  Saint- 
Joseph,  et  prépara  en  conséquence  une  grande 
sortie  pour  la  nuit  suivante. 

2 5'  Nuit,  du  aa  au  a3  janvier. 

A  la  chute  du  jour,  toutes  les  pièces  que  nous 
avions  en  batterie  tirèrent  plusieurs  salves  pour 
célébrer  la  victoire  remportée  à  Uclès  par  le  ma- 
réchal Victor  sur  le  duc  de  l'Infantado.  L'artillerie 
de  la  place  répondit  à  cette  canonnade ,  et  nous 
fit  perdre  un  officier  d'artillerie  à  la  batterie  n"  1 7 , 
et  un  soldat  auxiliaire  à  la  batterie  n""  9. 

A  Tattaque  de  droite  >  on  prolongea  la  quatrième 
parallèle  d'environ  soixante  mètres  vers  la  gauche , 
et  Ton  fit  en  avant  l'amorce  d'un  boyau,  descen- 
dant vers  la  Huerba,  pour  préparer  un  second 
passage  qu'on  se  proposait  d'exécuter  le  lendemain. 
On  consolida  le  pont  de  chevalets  de  la  Huerba,  et 
l'on  continua  la  descente  souterraine  qui,  du  cou- 
vent de  Saint-Joseph ,  devait  y  communiquer. 

A  quatre  heures  du  matin ,  au  signal  d'un  coup 
de  canon,  trois  bataillons  espagnols  sortirent  de  la 
ville ,  et  se  dirigèrent  sur  Saint-Joseph.  Le  poste  qui 
occupait  la  petite  maison  d' Aguilar,  quoique  surpris, 
pai-vint  cependant  à  se  retirer.  L'ennemi ,  après 
avoir  mis  le  feu  à  la  porte  faisant  face  à  la  ville,  se 
logea  dans  la  maison;  mais  le  capitaine  du  génie  Du- 
riveau  la  reprit  bientôt  après ,  avec  une  compagnie 
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du  troisième  de  la  Vistule.  Le  général  Laval ,  qui 
commandait  la  tranchée,  fit  avancer  un  bataillon, 
et  les  Espagnols,  n'ayant  encore  engagé  qu'une 
partie  de  leurs  troupes,  furent  contraints  de  se 
retirer.  Nous  eûmes  deux  hommes  de  tués  et  deux 
de  blessés,  dont  un  officier. 

Pendant  cette  attaque,  une  autre  colomie.de 
trois  cents  Espagnols  avait  débouché  de  la  porte 
de  Santa-Engracia,  pour  attaquer  les  batteries 
n***  5  et  6.  Elle  se  divisa  en  deux  pour  passer  la 
Huerba ,  à  droite  et  à  gauche  de  la  tête  de  pont. 
Le  détachement  de  gauche  fut  vivement  repoussé 
et  perdit  quelques  hommes;  mais  celui  de  droite 
eut  un  moment  de  succès  :  cinquante  hommes 
franchirent  la  parallèle,  parvinrent  dans  la  batte- 
rie n^  5,  où,  ayant  tué  trois  canonniers,  en  ayant 
blessé  deux  et  mis  les  autres  en  fuite,  ils  enclouè- 
rent  deux  pièces  de  it2.  Les  gardes  de  tranchée  se 
réunirent  et  coupèrent  la  retraite  aux  Espagnols, 
qui  perdirent  une  douzaine  d'hommes  tués  et 
trente  prisonniers,  dont  deux  officiers.  Notre  perte 
fut  de  six  hommes  tués  et  de  cinq  blessés,  dont  un 
sapeur.  Les  deux  pièces  de  i  a  de  la  batterie  n**  5 
furent  désenclouées,  et  reprirent  leur  feu  aussitôt. 
Une  troisième  colonne  s'était  avancée  devant  la 
parallèle  de  l'attaque  du  château,  mais  seulement 
pour  faire  une  diversion.  Elle  rentra  en  même 
temps  que  les  deux  autres. 

Tome  IL  \l\ 
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JoumirÉE  du  ii3  janvier. 

Quatre  cents  travailleurs  et  soixante-quinze  sa- 
peurs furent  employés  au  perfectionnement  des 
travaux  comipiencés  la  nuit  précédente.  A  l'atta- 
que de  droite,  on  continua  la  descente  souterraine 
à  la  gorge  du  couvent  de  Saint-Joseph,  et  Ton  ré- 
para le  pont  épaulé  de  la  Huerba,  dont  les  cheva- 
lets s'étaient  enfoncés  dans  le  sable.  On  fit  des 
rampes  pour  conduire  l'artillerie  à  la  batterie 
n^  14.  A  l'attaque  du  centre,  on  continua  aux  en- 
virons de  la  tête  de  pont  le  perfectionnement  de 
la  troisième  parallèle  et  de  la  descente  de  la  Huer- 
ba,  commencée  au  saillant  de  cette  rivière,  entre 
Santa -Ëngracia  et  Saint  -  Joseph.  L'ennemi  tira 
beaucoup  et  nous  blessa  quelques  hommes. 
a6'  Nuit,  du  2 3  au  a4  janvier. 

Attaque  de  droite.  Quatre  cents  travailleurs  et 
soixante-quinze  sapeurs.  On  prolongea  la  descente 
aitreprise  la  veille  devant  la  batterie  n°  9,  et  l'on 
jeta  sur  laHuerba  un  nouveau  pont,  épaulé  du  coté 
gauche  comme  le  premier.  On  étendit  la  quatrième 
parallèle  jusqu'à  la  gorge  de  Saint-Joseph ,  et  l'on 
déboucha  de  cette  parallèle  par  une  nouvelle  des- 
<îénte  sur  la  Huerba.  On  reconstruisit  le  parapet  du 
premier  pont  épaulé,  dont  ies  chevalets  s'étaient 
enfoncés  dans  le  sable,  et  l'on  commença  en 
amont ,  à  gauche  de  la  batterie  n°  1 5 ,  une  corn- 
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miinication  directe  pour  gagner  le  dessous  du 
grand  pont  en  pierre  de  la  Huerba. 

Attaque  du  centre.  La  descente  entreprise  au 
saillant  de  la  Huerba  fut  perfectionnée ,  ainsi  que 
la  troisième  parallèle,  où  l'on  fit  des  rampes  pour 
l'artillerie.  A  sept  heures  du  soir,  les  Espagnols,  sor- 
tis du  couvent  de  Santa-Engracia ,  firent  pendant 
une  demi-heure  un  feu  très-vif  sur  nos  tirailleurs. 
Nous  eûmes  quatre  ofiEiciers  de  blessés,  dont  un 
chef  de  bataillon  du  quatorzième. 

Attaque  de  gauche.  L'achèvement  des  redoutes 
commencées  sur  le  front  de  la  troisième  division , 
et  l'arrivée  du  quarantième  régiment  détaché  de  la 
division  Suchet  permirent  de  reprendre  les  che- 
minements du  château ,  que  le  manque  de  travail- 
leurs avait  fait  suspendre  depuis  l'achèvement  de 
la  première  parallèle.  Cinquante  sapeurs  et  deux 
cents  travailleurs  débouchèrent  à  la  gauche  de  la 
première  parallèle  par  deux  branches  de  zigzags. 

Un  déserteur  espagnol  des  volontaires  de  Cala- 
tayud  s'échappa  de  la  ville,  et  vint  se  présenter 
aux  avant-postes  de  la  division.  D'après  ses  rap- 
ports sur  l'état  de  la  ville ,  il  y  avait  un  nombre 
considérable  de  malades ,  et  la  mortalité  était  très- 
grande  ;  les  habitants  avaient  évacué  les  quartiers 
menacés  par  les  attaques ,  et  les  rues  en  étaient 
barricadées;  le  pain  était  fort  mauvais,   et  Ton 

i4. 
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manquait  des  objets  de  première  nécessité.  A  cha- 
que porte  de  la  ville  ^  il  y  avait  un  moine  et  un 
prêtre  chargés  d'administrer  les  sacrements  aux 
blessés ,  et  de  recevoir  les  prisonniers ,  qu'ils  fai- 
saient conduire  sous  escorte  au  gouverneur^  pour 
les  préserver  de  la  fureur  de  la  populace.  Enfin 
Palafox  était  fort  aimé,  et  son  ancien  précepteur, 
le  père  D.  Bazile ,  exerçait  une  grande  influence. 

Le  maréchal  Lannes  écrivit  au  gouverneur  pour 
l'instruire  des  dernières  victoires  remportées  par 
les  Français  sur  l'armée  anglaise  de  sir  John  Moore, 
et  sur  les  armées  espagnoles  du  marquis  de  la 
Romana  et  du  duc  de  l'Infantado,  espérant  que  ces 
nouvelles  l'engageraient  à  se  rendre.  Palafox  lui 
répondit  aussitôt  en  lui  envoyant  une  copie  de  la 
gazette  de  Saragosse  du  16  janvier  (i). 
^7*^  Nuit,  du  n/i  au  aS  janvier. 

Attaque  de  droite.  Quatre  cent  quatre-vingts 
travailleurs  et  quatre-vingt-deux  sapeurs.  On  ou- 
vrit à  la  sape  volante  une  nouvelle  paraUèle  de 
cent  soixante  mètres  de  longueur,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Huerba  et  en  avant  du  mur  crénelé  qui 
se  rattachait  à  la  petite  maison  d'Aguilar;  l'en- 
nemi inquiéta  peu  ce  travail.  On  poussa  une  re- 
connaissance jusqu'à  l'huilerie  isolée  de  Goicoe- 
chea,  située  en  avant  de  l'enceinte.  On  établit  sur 


(ij  Voir  pièces  justificatives ^  n***  16  et  17. 
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le  bord  de  l'Ébre ,  en  arrière  de  la  troisième  parais 
lèle ,  deux  batteries  à  barbette  pour  des  pièces  tfe 
campagne,  afin  d'éloigner  l'ennemi  de  la  rive  gau}- 
che  de  l'Ebre  entre  le  confluent  du  Gallego  et 'te 
faubourg,  et  de  l'empêcher  de  venir  prendre  d'è*- 
charpe  nos  travaux  de  la  rive  droite.  On  continua 
la  descente  commencée  à  gauche  de  la  batterie 
n^  i5,  pour  gagner  le  dessous  du  grand  pont  d^ 
la  Huerba  près  Saint-Joseph.  On  prolongea  aussi 
la  galerie  souterraine  entreprise  à  la  gorge  de  ce 
couvent.  ok 

Attaque  du  centre.  On  poussa  jusqu'au  bond 
de  la  Huerba  la  descente  dirigée  vers  le  saillant^n 
cette  rivière.  On  perfectionna  la  gauche  de  la  trotl- 
sième  parallèle.  :h^I> 

L'artillerie  arma  et  approvisionna  toutesDfses 
batteries,  excepté  len^  19,  dont  la  construction 
était  rétardée  par  les  difficultés  du  terrain.)vlies 
mortiers  de  la  batterie  n^  6  furent  transportés 
au  n®  5  ;  ils  se  trouvèrent  ainsi  rapprochés  d'ieJQvb 
ron  quatre-vingts  mètres  de  l'enceinte.  Ces)ilflMMrf 
tiers  et  ceux  de  la  batterie  n^  i  a  continuèrenS&nolt 
et  jour  à  bombarder  la  ville.  Vers  le  soir,  ledibarf^ 
teriesn**  1 7  et  18  tirèrent  quelques  coups  poùir^dè» 
loger  l'ennemi  des  couverts  qu'il  occupait  supjJa 
rive  gauche  de  la  Huerba,  et  d'où  il  empêchâifr>bBd 
progrès  de  nos  sapes.  .*)')r>i<j 

Attaque  de  gauche.  Deux  cent  ciiiquantémwfljf 
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travailleurs  furent  employés  k  pousser  les  chemi* 
nements  et  à  ouvrir  une  portion  de  la  deuxième 
parallèle,  à  cent  soixante  mètres  du  château.  L'en- 
nemi tira  beaucoup  sur  ce  travail ,  et  nous  blessa 
cinq  hommes.  L'artillerie  commença  dans  la  pre- 
mière parallèle,  k  gauche  de  la  route  d'Alagon ,  une 
batterie  pour  deux  mortiers  de  douze  pouces  et 
deux  pièces  de  8. 

a8*  Nuit,  du  aS  au  a6  janvier. 

jéttaque  de  droite.  Cinq  cents  travailleurs  et 
soixante-seize  sapeurs  perfectionnèrent  le  logement 
sur  la  rive  gauche  de  la  Huerba  et  les  descentes 
qui  y  conduisaient.  A  l'extrémité  du  premier 
boyau,  situé  en  avant  de  l'extrémité  gauche  de  la 
deuxième  parallèle,  on  ouvrit  une  communication 
avec  le  fossé  de  la  face  non  flanquée  de  Saint- 
Joseph,  du  côté  opposé  à  la  ville  où  l'on  était  à 
couvert  des  coups  de  l'assiégé. 

Attaque  du  centre.  Dès  que  la  nuit  fut  noire, 
on  jeta  un  troisième  pont  sur  la  Huerba  à  l'extrë- 
mité  de  la  descente  qui  avait  été  faite  au  saillant 
de  cette  rivière,  et  aussitôt  cent  grenadiers  du  cent 
quatorzième  et  un  détachement  de  sapeurs  se  por- 
tèrent sur  la  rive  gauche,  derrière  le  mur  en  pan 
coupé  du  jardin  de  Santa-Engracia ,  qu'ils  créne- 
lèrent et  où  ils  se  maintinrent  malgré  le  feu  de  la 
place.  La  fusillade  dura  toute  la  nuit.  Les  travaux 
fcirent  soutenus  par  le  tir  des  batteries  n~  1 7  et 
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i8.  Nous  eûmes  douze  hommes  de  blessés,  au 
nombre  desquels  étaient  le  chef  de  bataillon  Mun- 
treldu  cent  quatorzième  et  un  sergent  de  mineurs. 

L'artillerie  compléta  l'armement  et  Tapprovi- 
sionnement  de  la  batterie  n^  19.  Toutes  les  autres 
batteries  furent  également  mises  en  état  de  tirer. 

Attaque  de  gauche.  Deux  cent  cinquante  tra- 
vailleurs et  cinquante  sapeurs  prolongèrent  la 
deuxième  parallèle  à  ses  deux  extrémités  ;  et,  pour 
communiquer  à  celle  de  droite ,  on  commença,  à 
partir  de  la  première  parallèle,  une  nouvelle  com- 
munication en  zigzag. 

JouRiriB  du  a6  janvier. 

Au  jour,  treize  batteries,  les  n""*  5,  9,  10,  1 1 , 
Ta,  i3,  14»  i5, 16, 17, 18  1 9  et  ao,  offrant  un  total 
de  cinquante  bouches  à  feu,  commencèrent  à 
tonner  contre  la  ville.  Le  n^  5  et  le  n®  i!i  conti- 
nuèrent le  bombardement  avec  dix  mortiers ,  tan- 
dis que  les  quatre  obusiers  du  n^  i o  lançaient 
des  obus.  La  batterie  n^  i4  dirigea  son  feu  sur 
les  ouvrages  en  tête  du  faubourg  des  Tanneries. 
La  batterie  n^  1 6  battit  la  porte  Quemada  et  les 
pièces  qu'avait  l'ennemi  à  l'église  Saint-Michel.  La 
batterie  n^  1 8  pulvérisa  la  batterie  casematée  des 
Espagnols  au  jardin  botanique;  et,  en  peu  de  temps, 
la  plus  grande  partie  des  pièces  de  l'ennemi  furent 
réduites  au  silence.  Les  batteries  n°"  9,  1 1 , 1 3  et  1 5 
ouvrirent  trois  brèches  à  l'enceinte  :  In  première 
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à  la  terrasse  haute  du  couvent  de  Sainte-Monique  ; 
la  seconde,  dite  du  centre,  correspondait  au  jardin 
bas  du  même  couvent,  près  deThuileriedela  ville; 
la  troisième  se  trouvait  en  face  de  Saint*Joseph , 
et  près  de  la  batterie  de  Palafox.  L'huilerie  isolée 
de  Goicoechea  fut  aussi  battue  par  la  batterie 
n^  II  :  quelques  obus  y  ayant  mis  le  feu,  une 
douzaine  d'Espagnols  qui  l'occupaient,  Tabandon- 
nèrent.  Les  batteries  n°"  19  et  20  contre-battirent 
la  grande  batterie  des  Martyrs,  établie  dans  le 
couvent  de  Santa-Engracia.  Elles  ouvrirent  le  mur 
de  face  de  ce  couvent,  ainsi  que  le  mur  d'enceinte 
du  jardin  y  attenant,  lequel  était  aussi  pris  de  revers 
par  la  batterie  n°  17.  Un  brouillard  qui  était  assez 
épais  pour  empêcher  de  distinguer  les  objets,  s'é- 
tant  élevé  tout  à  coup,  força  de  ralentir  le  feu.  Les 
maçonneries  de  la  muraille  se  trouvant  d'ailleurs 
très-solides,  les  brèches  commencées  ne  purent 
être  rendues  praticables  dans  la  journée. 

On  couronna  en  sacs  à  terre  toutes  les  parties 
des  parallèles  ayant  vue  sur  l'ennemi.  On  continua 
la  descente  souterraine  de  Saint -Joseph,  ainsi 
que  la  communication  entreprise  la  nuit  précé- 
dente dans  le  fossé  de  ce  couvent.  On  perfectionna 
le  passage  de  la  Huerba ,  vers  le  saillant  de  cette 
rivière  ;  deux  hommes ,  dont  un  sapeur,  y  furent 
blessés. 

Le  colonel  San-Genis ,  qui  commandait  le  génie 
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dans  la  place ,  fut  tué  d'un  boulet  dans  la  batterie 
de  Palafox,  pendant  qu'il  examinait  les  progrès  de 
nos  attaques. 

îig'  Nuit,  du  26  au  27  janvier. 

jâttaque  de  droite:  Trois  cents  travailleurs  et 
quarante  sapeurs.  A  la  chute  du  jour,  on  fit  une 
ouverture  dans  le  mur  extérieur  de  l'huilerie  iso- 
lée de  Goicoechea,  et  l'on  se  logea  dans  ce  bâti- 
ment. Une  communication  souterraine,  qui  y 
conduisait  de  l'intérieur  de  la  ville,  se  trouvait 
barricadée;  on  se  contenta  de  la  surveiller.  On  lia 
par  une  tranchée  en  zigzag  l'huilerie  isolée  au 
logement  établi  sur  la  rive  gauche  de  la  Huerba, 
qui  lui-même  fut  prolongé  sur  la  droite,  jusqu'à 
quelques  portions  de  murs  offrant  un  couvert  : 
deux  hommes  furent  blessés  dans  ce  travail.  On  re- 
connut les  brèches ,  qui  ne  se  trouvèrent  pas  suffi- 
samment praticables.  On  termina  la  descente  de  la 
Huerba  commencée  à  gauche  de  la  batterie  n*^  1 5 , 
ainsi  que  la  descente  souterraine  de  Saint-Joseph. 

L'artillerie  répara  plusieurs  de  ses  embrasures  et 
changea  les  afïuts  qui  avaient  souffert.  Les  batte- 
ries de  mortiers  continuèrent  le  bombardement 
de  la  ville,  et  y  mirent  le  feu  en  plusieurs  en- 
droits. La  chancellerie  du  palais  de  justice  fut  ré- 
duite en  cendres. 

Attaque  du  centre.  On  continua  de  créneler  le 
mur  en  pan  coupé,  qui  se  trouvait  à  la  tête  du 
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passage  de  la  Huerba.  On  voulut,  en  remontant 
cette  rivière  par  la  rive  gauche,  reconnaître  la 
brèche  faite  au  couvent  de  Santa-Ëngracia;  mais 
on  en  fut  empêché  par  un  mur  transversal  qui  se 
trouvait  au  pied  du  couvent,  et  auquel  la  fiisil- 
lade  de  Fennemi  empêcha  d'attacher  le  mineur  : 
il  fallut  attendre  que  Fartillerie  pût  battre  ce  mur. 
Nous  perdîmes  deux  hommes,  dont  un  mineur. 

Attaque  de  gauche.  Trois  cents  travailleurs  et 
cinquante  sapeurs  furent  employés  à  pousser  la 
communication  de  droite  vers  la  deuxième  paral- 
lèle; il  ne  restait  à  y  faire  qu'une  branche  de 
zigzag. 

JouRNiÉE  du  ^7  janvier. 

A  la  pointe  du  jour,  nos  batteries  recomm^icè» 
rent  leur  feu  avec  activité.  A  onze  heures  du  matin, 
les  brèches  du  centre  et  de  la  gauche  paraissaient 
praticables  ;  le  maréchal  Lannes  ordonna  l'assaut. 
Toute  l'armée  prit  les  armes  et  trois  colonnes 
furent  rassemblées  dans  les  tranchées  pour  l'atta- 
que des  brèches. 

La  première  colonne,  forte  d'environ  trois  cents 
voltigeurs,  sous  les  ordres  du  chef  de  bataillon 
Stahl,  du  quatorzième  de  ligne,  fut  placée  dans 
l'huilerie  isolée  de  Goicoechea,  pour  assaillir  la 
brèche  du  centre,  qui  se  trouvait  en  face.  Elle 
avait  en  tête  un  détachement  de  sapeurs  sous  la 
conduite  d'un  officier  du  génie.  On  renonça  ce 
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jour-là  à  attaquer  une  brèche  qui  avait  été  com- 
mencée au  jardin  haut  de  Sainte-Monique  y  cette 
brèche  n'étant  pas  praticable. 

La  deuxième  colonne,  sous  les  ordres  du  capi- 
taine Guett^mann ,  était  destinée  à  assaillir  la  brè- 
che du  centre  près  de  la  batterie  de  Palafox.  Elle 
fut  réunie  dans  la  portion  de  parallèle  située  sur 
la  rive  gauche  de  la  Huerba ,  près  de  la  petite  mai- 
son d' Aguilar  ;  eUe  avait  aussi  en  tête  un  détache- 
ment de  sapeurs  et  un  ofiBcier  du  génie. 

Ces  deux  colonnes,  que  le  général  Habert  com- 
mandait, furent  soutenues  par  les  troupes  de  la 
première  division,  qui  occupèrent  les  tranchées  à 
droite  et  à  gauche  de  Saint-Joseph.  Cinq  cents 
travailleurs  furent  tenus  en  réserve,  prêts  à  mar- 
cher. 

La  troisième  colonne,  destinée  à  l'attaque  de 
Santa-Engracia,  était  formée  du  premier  régiment 
de  la  Yistule,  commandé  par  le  colonel  Chlo- 
piski;  ellefîitplacéederrièrelemur  non  flanqué  du 
jardin  potager  de  Santa-Engracia,  et  dans  les  com- 
munications qui  se  trouvaient  en  arrière.  Vingt- 
cinq  voltigeurs  commandés  par  le  capitaine  ]Na- 
grodcki ,  et  un  détachement  de  soixante  sapeurs  ^ 
conduit  par  le  capitaine  du  génie  Second ,  se  trou- 
vaient en  tête  de  cette  colonne,  qui  avait  pour  ré- 
serve la  brigade  du  général  Brun  et  le  reste  de  la 
seconde  division.  I^  troisième  division ,  comman- 
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dée  par  le  général  Morlot,  prit  poste  à  la  Maison 
Rouge,  sur  la  route  de  Madrid  par  Calatayud,  pour 
repousser  les  sorties ,  et  faire  une  fausse  attaque 
sur  la  ville  j  entre  la  tour  del  Pino  et  la  porte  del 
Carmen. 

Au  signal  donné  vers  midi,  les  troupes  s'élan- 
cent. La  colonne  de  droite ,  postée  dans  l'huilerie 
isolée,  débouche  pleine  d'ardeur  et  franchit  le 
petit  intervalle  cpii  la  sépare  de  la  muraille.  A  ce 
moment,  l'ennemi  fait  jouer  deux  fourneaux  éta* 
blis  dans  la  communication  souterraine  qui  de 
l'enceinte  communiquait  à  l'huilerie ,  mais  ,  sans 
être  atteints  par  l'explosion,  nos  braves  arrivent 
jusque  sur  la  brèche  du  centre;  là,  ils  sont  obligés 
de  s'arrêter,  attendu  quecette  brèche  pratiquée  trop 
haut  dans  un  mur  non  terrassé  offrait  un  ressaut 
d'une  dizaine  de  pieds  du  côté  de  la  ville,  et  don- 
nait dans  un  jardin  bas  entouré  de  terrasses  éle- 
vées. Les  Espagnols,  postés  sur  la  terrasse  qui  fai- 
sait face,  à  moinsdevingt-cinq  mètres  de  distance, 
tiraient  à  mitraille  avec  une  pièce  de  canon  sur  la 
tête  de  la  colonne ,  et  y  dirigeaient  une  vive  fusil- 
lade. Sur  la  terrasse  de  droite,  formée  par  le  jardin 
supérieur  du  couvent  de  Sainte  -  Monique,  ils 
avaient  deux  pièces  de  canon  qui,  ainsi  que  les 
feux  du  couvent  occupé  par  Yillacampa  avec  sept 
ou  huit  cents  volontaires  de  Huesca,  prenaient  la 
colonne  en  flanc.  Cette  colonne  enfin  était  prise 
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en  queue  par  le  feu  partant  de  la  maison  dite  de 
Gonzalès ,  située  en  avant  des  retranchements  du 
faubourg  des  Tanneries.  La  batterie  n^  j  3  ayant 
fait  une  ouverture  à  cette  maison ,  quatre  compa- 
gnies ,  conduites  par  le  chef  de  bataillon  Brayer, 
l'occupèrent  un  moment  ;  mais  se  trouvant  trop 
exposées  au  feu  des  murs  de  la  ville ,  elles  furent 
forcées  de  se  retirer  :  le  commandant  Brayer  fut 
blessé.  La  colonne  qui  se  trouvait  sur  la  brèche  de 
l'enceinte  faisait  toujours  d'inutiles  efforts  pour  dé- 
boucher; elle  avait  déjà  perdu  beaucoup  de  monde, 
et  son  commandant  9  le  chef  de  bataillon  Stahl, 
était  tombé  blessé  d'une  balle,  lorsque  le  général 
Habert  la  fit  retirer,  ne  laissant  sur  le  mur  que  les 
hommes  nécessaires  pour  occuper  un  petit  loge- 
ment que  le  chef  de  bataillon  du  génie  Haxo  y  fit 
établir.  On  communiqua  à  ce  logement  par  une 
caponnière  faite  partie  avec  des  gabions  couron- 
nant les  entonnoirs  des  deux  mines  qu'avait  fait 
jouer  l'ennemi,  partie  au  moyen  de  la  gaierie  sou- 
terraine elle-même  qui  fut  déblayée. 

La  deuxième  colonne  chargée  de  l'attaque  de 
la  brèche  voisine  de  la  batterie  de  Palafox,«fut  plus 
heureuse  que  la  première.  Elle  pénétra  dans  Tljui- 
lerie  de  la  ville  adossée  au  mur  d'enceinte,  et  dé- 
boucha dans  la  rue  de  Pabostre ,  qu'elle  traversa 
pour  occuper  l'île  de  maisons  située  en  face,  entre 
la  rue  Neuve  et  la  rue  del  Gato.  L'ennemi  essaya 
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plusieurs  fois  de  les  en  déloger,  mais  inutilement. 
On  commença  aussitôt  une  communication  pour 
s'avancer  de  la  petite  maison  d'Aguilar  jusqu'au 
pied  de  la  brèche,  en  utilisant  une  portion  de  la 
double  caponnière  construite  par  l'ennemi.  Ne 
pouvant  pas  suivre  la  rue  de  Pabostre  pour  s'ap- 
procher de  la  brèche  de  droite  qui  n'avait  pu  être 
forcée ,  nous  nous  étendîmes  intérieurement  dans 
les  bâtiments  de  l'huilerie  de  la  ville,  où  nous  trou- 
vâmes une  porte  qui,  percée  dans  le  mur  d'enceinte 
et  couverte  par  un  tambour  crénelé,  nous  donna 
une  communication  commode  du  dehors  au  de- 
dans, sans  nous  obliger  de  passer  par  la  brèche. 

Notre  perte,  dans  ces  deux  assauts ,  fut  de  treize 
hommes  tués,  et  de  quatre-vingts  blessés,  dont 
huit  sapeurs.  Les  Espagnols  laissèrent  sur  le  ter* 
rain  une  vingtaine  d'hommes  tués,  dont  un  offî- 
cier.  On  leur  fit  deux  prisonniers. 

A  l'attaque  de  Santa^Engracia,  le  colonel  du 
génie  Rogniat,  qui  avait  été  chargé  de  diriger 
l'assaut,  eut  la  précaution  de  n'engager  les  troupes 
que  par  détachement,  afin  d'éviter  la  confusion. 
Deux  .compagnies,  précédées  des  sapeurs,  s'avan- 
cèrent d'abord  en  longeant  le  mur  d'enceinte  du 
jardin  de  Santa-Engracia.  Lorsqu'elles  furent  près 
d'arriver  au  pied  de  la  brèche,  deux  autres  com- 
pagnies se  portèrent  en  avant  pour  les  soutenir, 
et  successivement  tout  le  régiment  de  la  Yistule. 


SECOND   SI]£GE    DE    SARAGOSSE.  auS 

Le  mur  de  face  du  couvent  avait  été  démoli  sur 
une  grande  longueur,  mais  il  se  trouvait  en  arrière 
un  autre  mur,  dans  lequel  il  n'y  avait  qu'un  trou 
assez  étroit  donnant  entrée  dans  le  couvent.  Quel^ 
ques  braves  s'y  précipitèrent,  et  successivement 
toute  la  colonne  défila  par  cette  ouverture.  L'en- 
nemi, qui  occupait  Santa-Engracia  avec  douze 
cents  hommes,  faisait  un  feu  terrible;  mais  nos 
troupes  prirent  à  dos  ses  batteries,  s'emparèrent 
du  couvent ,  et  débouchèrent  sur  la  place ,  qui  se 
trouvait  en  arrière.  Elles  "se  logèrent  aussitôt  dans 
les  maisons  de  cette  place  et  dans  le  petit  couvent 
des  religieuses  déchaussées ,  dit  de  las  Capuchinas, 
d'où  elles  prirent  de  revers  toute  la  muraille  de- 
puis Santa-Ëngracia  jusqu'à  la  tour  del  Pino.  Les 
Espagnols ,  obligés  d'évacuer  cette  partie  de  l'en- 
ceinte ,  firent  sauter  préalablement  six  fourneaux 
préparés  sur  l'esplanade  extérieure.  Notre  attaque 
ayant  lieu  du  côté  opposé ,  l'explosion  ne  nous  fit 
aucun  mal.  L'ennemi  n'occupait  plus  que  la  tour 
del  Pino,  une  maison  voisine,  et  les  retranche- 
ments qui  se  trouvaient  au  débouché  du  pont  de 
la  Huérba.  Une  vingtaine  de  carabiniers  d'une 
compagnie  du  cinquième  léger,  qui  occupait  la 
parallèle  de  la  rive  gauche  de  la  Huerba ,  voyant 
les  Espagnols  se  retirer ,  s'élancent  sur  les  retran- 
chements voisins  de  la  tour  del  Pino,  montent 
par  les  embrasures  et  arrivent  sur  le  rempart  ;  là , 
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ils  crient  encore  en  aidant,  en  avant;  un  bataillon 
du  cent  quinzième,  qui  se  trouvait  de  garde  dans 
la  parallèle  sur  la  rive  opposée ,  ne  pouvant  alors 
contenir  son  ardeur,  franchit  la  Huerba  pour  se 
joindre  aux  carabiniers  du  cinquième  léger,  pousse 
à  gauche  en  chassant  l'ennemi  et  parvient  jusqu'au 
couvent  des  Trinitaires,  où  il  prend  position, 
après  s'être  emparé  de  quinze  pièces  de  canon. 
Les  Espagnols  qui ,  dans  un  premier  mouvement 
d'épouvante,  avaient  fui  sans  combattre,  revien- 
nent sur  leurs  pas,  et  réoccupent  les  maisons  voi- 
sines du  couvent,  d'où,  tirant  presque  à  bout  por- 
tant sur  nos  troupes,  ils  leur  font  éprouver  une 
perte  considérable.  Le  général  Lacoste  accourt 
de  Santa-Engracia,  et  fait  retirer  les  troupes  en 
arrière  de  la  porte  del  Carmen,  où  il  les  place 
derrière  une  espèce  de  retranchement  qui  les  met  à 
couvert.  L'ennemi  s'avance  alors  pour  reprendre  le 
couvent  des  Trinitaires  ;  mai$  à  ce  moment  arri- 
vent deux  bataillons  de  la  brigade  Rostolland, 
l'un  du  cinquième  et  l'autre  du  cent  vingt  et 
imième léger;  les  Espagnols  sont  de  nouveau  mis 
en  fuite  et  le  couvent  reste  ea.notre  pouvoir.  Tous 
ces  mouvements  imprévus  et  irréfléchis  nous 
firent  perdre  bien  des  braves  gens ,  pour  la  stérile 
gloire  de  chasser  l'ennemi  de  quelque  partie  d'en- 
ceinte ,  qu'il  allait  être  forcé  d'abandonner ,  par  la 
position  que  nous  occupions  à  Santa-Engracia, 
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et  surtout  au  couvent  de  las  Capuchinas,  qui  se 
trouvait  en  avant.  Nous  eûmes  dans  cette  affaire 
quarante-trois  hommes  de  tués  et  cent  trente-cinq 
de  blessés.  - 

A  l'attaque  même  du  couvent  deSanta-Engracia, 
la  perte  des  Espagnols  fut  de  deux  cents  hommes 
tués  et  de  quinze  prisonniers ,  dont  un  officier.  La 
nôbre  ne  s'éleva  qu'à  soixante-dix  hommes  mis  hors 
de  combat,  dont  vingt  sapeurs  ou  mineurs.  Le  ca- 
pitaine du  génie  Second  et  le  capitaine  Nagrodcki , 
qui  pénétrèrent  les  premiers  dans  le  couvent,  furent 
blessés  mortellement.  Le  colonel  du  génie  Lejeune, 
aide  de  camp  du  prince  Berthier,  fut  renversé  par 
un  boulet  en  se  portant  vers  le  couvent  des  Tri- 
nitaires  ;  le  lieutenant  du  génie  Foumier  fut  blessé 
au  logement  du  pont  dé  la  Huerba(i). 

Le  duc  d'Abrantès  nomma  le  colonel  Chlopiski 
commandant  d'armes  au  couvent  de  Santa-Engra- 
cia.  La -part  brillante  que  cetof&cier  avait  eue  à 
la  prise  de  ce  couvent  lui  méritait  l'honneur  de 
garder  cette  conquête.  La  place  de  Santa-Engraçia, 
située  en  avant  du  couvent,  nous  servit  de  place 
d'armes.  Les  traverses  des  rues  aboutissantes ,  et 
une  batterie  de  deux  pièces  et  d'un  obusier  en- 
levée à  l'ennemi,  furent  tournées  immédiatement 
contre  lui. 


(i)  Voir  pièces  justificatives  7  n***  18  et  19. 

Tome  IL  1 5 


h'JlG        second  siège  de  saragosse. 

Ici  commence  une  nouvelle  série  d'opérations 
qui  distingue  particulièrement  le  siège  de  Sara* 
gosse.  Les  défenses  régulières  avaient  cédé  à  nos 
efforts;  les  murs  extérieurs  étaient  détruits,  mais 
en  tombant  ils  laissèrent  voir  quelle  était  encore  la 
force  intérieure  de  la  ville.  Résolus  de  défendre 
pied  à  pied  le  terrain  ^  les  Espagnols  avaient  fait 
de  fortes  coupures  dans  les  rues  et  crénelé  les 
maisons.  Le^  palais ,  les  couvents  et  les  principaux 
hôtels  avaient  été  transformés  en  de  véritables 
citadelles,  et  étaient  occupés  par  des  garnisons 
pourvues  d'armes ,  de  vivres  et  de  munitions.  On 
sentit  qu'une  attaque  de  vive  force ,  contre  un 
ennemi  qui  avait  fait  de  telles  dispositions,  serait 
une  témérité  qui  coûterait  cher,  sans  pouvoir  être 
justifiée  par  le  succès.  On  résolut  donc  de  chemi- 
ner à  couvert  autant  qu'il  serait  possible,  et  d'aller 
lentement,  mais  à  coup  sur,  afin  de  ne  pas  rebu- 
ter les  troupes  par  des  pertes  trop  fortes  et  trop 
multipliées., 

3o'  Nuit  ,  du  27  au  a 8  janvier. 

Attaque  de  droite.  Deux  cents  travailleurs  et 
quatre-vingt-un  sapeurs.  A  la  chute  du  jour,  on 
descendit  deux  mortiers  de  six  pouces  dans  la 
çQur  dé  l'huilerie  isolée  de  Goicoechea.  Ces  mor- 
tiers jetèrent  avec  succès  des  bombes  sur  le  cou- 
vent  de  Sainte-Monique,  et  sur  la  batterie  de  flanc 
établie  par  l'ennemi  dans  le  jardin  supérieur  de 
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ce  couvent.  On  ouvrit,  à  la  droite  de  Thuilerie, 
une  portion  de  boyau  vers  la  maison  isolée  de 
Gonzalès.  Une  nouvelle  attaque  fut  dirigée  contre 
cette  maison,  où  nous  entrâmes,  mais  que  nous 
fûmes  obligés  ensuite  d'évacuer  après  avoir  eu 
hors  de  combat  une  douzaine  d'hommes,  au  nom- 
bre desquels  se  trouva  le  capitaine  de  mineurs 
Reggio  qui  fut  tué ,  ainsi  qu'un  officier  polonais. 

Nous  n'occupions  encore,  dans  la  rue  de  Pa- 
bostre,  que  le  rez-de-chaussée  et  le  premier  étage 
des  maisons,  négligeant  de  nous  établir  dans  le 
haut.  L'ennemi  put  alors  revenir  par  les  toits 
dans  les  greniers  de  ces  maisons,  et  descendre  à 
Timproviste  sur  nous  par  les  escaliers.  Il  nous 
chassa  ainsi  d'une  maison ,  où  nous  eûmes  deux 
hommes  de  tués.  Nous  fûmes  donc  obligés  d'occu- 
per tous  les  étages,  et  même  les  toits  des  maisons 
qui  confinaient  avec  ceUes  de  l'ennemi.  On  perfec- 
tionna les  communications,  et  l'on  vida  entière- 
ment la  galerie  des  deux  fourneaux  que  les  Espa- 
gnols avaient  fait  jouer  au  moment  de  l'assaut.  Ce- 
pendant ,  comme  elle  débouchait  sous  le  feu  de  la 
batterie  de  flanc  de  Sainte-Monique  dans  le  jardin 
bas  attenant  à  l'huilerie  de  la  ville,  il  fallut  la  fer- 
mer momentanément. 

jittaque  du  centre.  On  retrancha  les  abords  de 
la  place  de  Santa-Engracia,  et  l'on  y  établit  deux 
mortiers  de  six  pouces.  On  retourna  le  parapet  du 


i5. 
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retranchement  ennemi,  entre  Santa-Engracia  et 
le  pont  de  la  Huerba.  Les  batteries  de  mortiers , 
établies  en  arrière  de  la  troisième  parallèle  j  con* 
tinuèrent  de  jeter  des  bombes  dans  la  ville  pour 
empêcher  Fennemi  de  se  porter  sur  les  quartiers 
que  nous  occupions. 

Le  général  Lacoste  fit  cesser  les  travaux  de  la 
fausse  attaque  du  château,  et  employa  les  officiers 
du  génie,  les  sapeurs  et  les  travailleurs  qui  s'y 
trouvaient,  à  retrancher  le  couvent  des  Trinitaires. 
On  commença  à  créneler  les  murs  de  ce  couvent; 
on  ferma ,  avec  des  sacs  à  terre ,  les  portes  et  les 
fenêtres  du  côté  de  la  ville.,  on  perça  une  ouver- 
ture dans  le  mur  de  la  face  opposée ,  et  Ton  en- 
treprit une  communication  le  long  du  rempart 
pour  y  arriver.  Cette  communication,  étant  fort 
difficile  à  couvrir,  fut  ensuite  abandonnée.  Un  peu 
avant  le  jour,  les  Espagnols  firent  une  tentative 
pour  reprendre  le  couvent  ;  mais ,  reçus  par  une 
fusillade  des  plus  vives,  ils  furent  obligés  de  se 
retirer.  Une  autre  attaque  eut  lieu  en  même  temps 
contre  le  couvent  de  Santa-Engracia ,  et  fut  égale- 
ment repoussée. 

JouRNi^E  du  28  janvier. 

La  brèche  commencée  dans  la  partie  du  mur 
d'enceinte  de  la  ville  qui  sert  de  clôture  au  jardui 
supérieur  de  Sainte-Monique,  n'avait  pas  été  atta- 
quée en  même  temps  que  les  autres ,  parce  qu'elle 
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n'était  pas  praticable.  Cette  brèche,  devenant  in- 
dispensable pour  tourner  le  retranchement  qu'avait 
Tennemi  dans  ce  jardin,  Fartillerie  y  dirigea  de 
nouveau  le  feu  de  sa  batterie  n*"  i3.  Elle  en  com- 
mença en  même  temps  une  nouvelle ,  plus  à  droite , 
au  couvent  des  Augustins;  mais  la  muraille,  se 
trouvant  adossée  dans  cette  partie  à  des  voûtes  en 
décharge  dont  il  fallut  battre  successivement  cha- 
que pied-droit,  on  perdit  Fespoir  de  rendre  cette 
nouvelle  brèche  praticable.  La  batterie  n*  i  \  con- 
tre-battit  les  pièces  que  l'ennemi  avait  conservées  à 
la  tête  du  faubourg  des  Tanneries ,.  au  confluent 
de  la  Huerba. 

Sur  la  demande  du  général  Lacoste,  le  service 
de  la  tranchée  fut  réglé  de  manière  que  le  régi- 
mentr  qui  se  trouvait  de  garde  à  chaque  attaque 
fournît  aussi  les  travailleurs  (i).  Un  second  régi- 
ment se  tenait  en  arrière  pour  servir  de  réserve. 
L'heure  de  relevée  des  gardes  fut  aussi  fixée  à  six 
heures  du  matin ,  au  lieu  de  six  heures  du  soir , 
afin  que  les.officiers  et  soldats  pussent  reconnaître 
pendant  le  jour  les  lieux  qu'ils  avaient  à  défendre. 
Pour  chacune  des  attaques,  les  compagnies  de 
sapeurs  durent  fournir  environ  soixante  hommes, 
et  les  compagnies  de  mineurs  dix;  cinq  ou  six 
officiers  du  génie  y  furent  également  employés, 

(1)  Voir  pièces  justificatives,  n^  ao. 
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et  ce  nombre  suffit  à  peine  pour  surveiller  les 
détails  des  nombreux  travaux,  diriger  les  troupes 
dans  les  assauts  et  dans  le  dédale  des  communica- 
tions qui  se  compliquaient  chaque  jour  davantage 
en  raison  des  progrès  de  nos  cheminements. 

A  l'attaque  de  droite ,  nous  parvînmes  à  gagner 
quelques  maisons  dans  le  massif  compris  entre  la 
rue  de  Pabostre  et  l'enceinte  à  gauche  de  l'huilerie 
de  la  ville  y  de  manière  à  pouvoir  enfiler  la  rue  del 
Gato.  La  grande  maison  qui  fait  face  à  cette  rue 
nous  fut  vivement  disputée;  et  après  que  nous 
l'eûmes  occupée ,  l'ennemi  revint  nous  y  attaquer , 
et  nous  jeta  beaucoup  de  grenades.  Nous  occu- 
pions depuis  la  veille  un  assez  grand  nombre  de 
maisons  à  droite  de  la  rue  de  Pabostre ,  dans  l'île 
comprise  entre  la  rue  Neuve  et  la  rue  dd  Gato. 
Le  a  8  au  matin ,  toute  espèce  de  communication 
avec  ces  maisons  se  trouva  interrompue  par  la 
fusillade  de  l'ennemi,  qui  enfilait  la  rue  de  Pa- 
bostre, tant  du  côté  de  la  rue  Quemada  à  gauche 
que  de  celui  d'une  petite  maison  attenante  au 
Solar  de  Géra  à  droite,  et  où  l'ennemi  avait  ou- 
vert des  créneaux.  Pour  rétablir  la  communication , 
on  ouvrit  alors  une  tranchée  en  sape  double  dans 
la  rue  de  Pabostre.  Vers  midi ,  l'ennemi  se  présenta 
en  force  derrière  la  traverse  qui  coupait  la  rue  del 
Gato,  et  tenta  de  la  franchir  pour  nous  attaquer. 
Mais  quelques  coups  de  fusil ,  tirés  de  la  maison 
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que  nous  occupions  sur  Fenceinte  dans  le  prolon- 
gement de  cette  rue ,  firent  tomber  un  officier  dont 
la  bravoure  excitait  les  Espagnols,  ce  qui  déter- 
mina ceux-ci  à  se  retirer.  La  journée  fut  un  conî- 
bat  continuel.  Nous  eûmes  dix-sept  hommes  de 
tués  et  trente  de  blessés ,  dont  deux  officiers. 

A  Fattaque  du  centre ,  nous  cherchâmes  inuti- 
lement à  gagner  du  terrain  en  avant  de  la  place  de 
Santa-Ëngracia.  Dans  les  journées  du  27  et  du  28, 
nous  avions  perdu  à  cette  attaque  soixante-dix- 
huit  hommes  tués  et  deux  cent  soixante-dix-huit 
blessés. 

Au  couvent  des  Trinitaircs ,  les  travailleurs  fu- 
rent inquiétés  toute  la  matinée  par  la  fusillade  qui 
partait  des  maisons  voisines.  Le  capitaine  du  génie 
Barthélémy  fut  tué  à  un  créneau.  En  deux  jours, 
le  génie  avait  eu  six  officiers  et  trente-huit  sous- 
officiers  ou  soldats  mis  hors  de  combat. 

A  deux  heures  après  midi,  le  couvent  des  Tri- 
nitaires  fut  de  nouveau  attaqué.  Une  terreur  pa- 
nique s'empara  des  deux  bataillons  du  cent  dix- 
septième  qui  Foccupaient,  et  causa  une  grande 
confusion.  Le  général  RostoUand  fut  blessé,  et 
déjà  l'ennemi  pénétrait  dans  le  couvent  lorsque  le 
colonel  Robert,  du  cent  dix-septième,  accourut, 
rétablit  l'ordre  par  sa  présence,  et  repoussa  les 
Espagnols.  Nous  eûmes,  tant  dans  cette  attaque 
que  dans  celle  de  la  nuit  précédente,  dix-sept 
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hommes  de  tués  et  cinquante -sept  de  blessés. 

La  ville  était  dans  une  grande  agitation.  Pala- 
fox  parcourut  les  quartiers  menacés ,  et  fit  pu- 
blier dans  la  soirée  que  les  Français  avaient  perdu 
plus  de  six  mille  hommes.  La  multitude  enthou- 
siasmée fit  retaitir  l'air  de  ses  cris  d'allégresse. 
Toutefois,  les  chefs  militaires  reçurent J'ordre  de 
redoubler  de  soins  et  de  vigilance,  de  mettre  la 
ville  à  l'abri  d'un  coup  de  main ,  et  de  défendre 
le  terrain  pied  à  pied.  Par  ce  système,  Palafox 
espérait  épuiser  l'armée  française,  et  donner  le 
temps  à  ses  deux  frères,  qui  se  trouvaient  en  Ca- 
talogne, de  réunir  des  forces  pour  le  secourir.  Il 
publia  une  nouvelle  proclamation  pour  appeler 
aux  armes  toute  la  population  (i). 
3i*  Nuit,  du  a8  au  29  janvier. 

Attaque  de  droite.  Deux  cents  travailleurs  et 
quatre-vingt-quatre  sapeurs  ou  mineurs  perfec- 
tionnèrent les  communications  et  les  barricades 
dans  les  maisons  que  nous  occupions  en  ville.  On 
plaça  deux  nouveaux  mortiers  de  six  pouces  der- 
rière l'huilerie  isolée,  pour  tirer  sur  le  couveïit  de 
Sainte  -  Monique  et  sur  celui  des  Augustins.  La 
batterie  n°  i3  était  parvenue,  non-seulement  à 
faire  une  brèche  praticable  au  mur  d'enceinte  de 
la  ville  dans  le  jardin  supérieur  du  couvent ,  mais 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n®  21. 
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encore  à  ruiner  l'angle  et  le  pignon  du  bâtiment 
de  Sainte-Monique^  qui  s'élevait  sur  ce  mur  lui- 
même.  Les  boulets ,  et  les  éclats  de  pierres  qu'ils 
faisaient  voler ,  forcèrent  les  Espagnols  de  se  retirer 
à  l'autre  extrémité  du  jardin ,  où  Villacampa  fit 
construire  au  pied  des  arcades  du  couvent  un  para- 
pet avec  des  caisses  remplies  de  terre.  Ce  parapet, 
qui  faisait  face  à  la  brèche,  était  un  nouvel  obstacle 
à  franchir  pour  entrer  dansle  couvent;  mais  l'en- 
nemi avait  dû  abandonner  le  retranchement ,  armé 
de  deux  pièces ,  qui  flanquait  le  jardin  bas  atte- 
nant à  l'huilerie  de  la  ville,  où  nous  n'avions  pu 
encore  déboucher.  Il  replaça  ces  deux  pièces  à  la 
nouvelle  coupure  qu'il  avait  faite  dans  la  rue  de 
Palomar.  De  notre  côté ,  nous  fîmes  reconnaître  la 
brèche  de  Sainte-Monique  par  quinze  voltigeurs , 
qui  purent  pénétrer  dans  le  bâtiment  dominant  le 
rempart  à  droite  de  cette  brèche  ;  mais  là ,  n'étant 
pas  soutenus ,  ils  durent  se  retirer.  L'un  d'eux  fut 
blessé. 

Attaque  du  centre.  On  attaqua  les  deux  îles  de 
maisons  situées  à  droite  et  à  gauche  de  la  rue 
Santa-Engracia,  à  son  débouché  sur  la  place  de  ce 
nom.  On  combla  le  fossé  du  rempart  compris  entre 
la  tour  del  Pino  et  le  pont  de  la  Huerba ,  et  l'on 
pratiqua  une  ouverture  pour  pouvoir  faire  entrer 
de  l'artillerie  en  ville. 

On  acheva  de  barricader  le  couvent  des  Trini- 
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taires,  où  l'on  fit  un  épaulement  en  sacs  à  terre 
derrière  la  grande  porte  de  l'église;  et,  pour  y 
arriver,  on  entreprit  une  communication  exté- 
rieure à  l'enceinte,  qui  remplaça  celle  du  rempart, 
trop  difficile  à  couvrir.  La  garde  de  ce  poste  fut 
réduite  à  cent  hommes ,  commandés  par  im  chef 
de  bataillon. 

Journée  du  ag  janvier. 
jéttaque  de  droite.  Cinquante  travailleurs  et 
soixante-quinze  sapeurs  ou  mineurs.  On  perfec- 
tionna les  communications.  On  s'étendit  vers  la 
gauche  dans  les  maisons  de  la  rue  de  Pabostre ,  qui 
bordent  l'enceinte.  On  en  occupa  cinq  sans  coup 
férir  ;  mais  plusieurs  soldats  furent  tués  ou  blessés 
en  se  montrant  imprudemment  aux  fenêtres.  La 
brèche  du  couvent  de  Sainte-Monique  ayant  été 
reconnue  praticable  dans  la  tentative  de  la  veille , 
on  la  fit  assaillir  par  quatre-vingt-dix  Polonais  du 
deuxième  de  la  Vistule,  précédés  de  dix  sapeurs. 
Cette  troupe  la  gravit,  et  parvint  dans  le  jardin 
supérieur  jusqu'au  parapet  que  l'ennemi  avait  cons- 
truit en  face  au  pied  des  arcades  du  couvent.  Elle 
attaqua  ce  parapet,  mais  mollement.  L'ennemi  fit 
alors  une  fusillade  extrêmement  vive ,  tant  du  pa- 
rapet que  de  la  galerie  du  premier  étage ,  d'où  il 
jeta  en  même  temps  une  grêle  de  pierres  et  de  gre- 
nades. Les  assaillants  se  retirèrent ,  ayant  eu  quatre 
hommes  de  blessés. 
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Nous  eûmes  ;  dans  les  vingt-quatre  heures,  six 
hommes  de  tués  et  neuf  de  blessés. 

Attaque  du  centre.  On  gagna  quelques  autres 
maisons  de  la  rangée  de  droite  de  la  rue  Santa- 
Engracia;  mais  du  côté  gauche,  il  nous  fut  impos- 
sible de  franchir  la  petite  rue  qui,  débouchant 
dans  celle  de  SantarËngracia,  précède  immédia- 
tement la  rue  de  las  Recogidas.  Un  sergent  de 
mineurs  et  plusieurs  soldats  furent  blessés.  Les 
mortiers  de  la  batterie  n'  5  furent  transportés  à  la 
batterie  n**  20. 

On  perfectionna  la  portion  de  communication 
commencée  la  veille  pour  arriver  au  couvent  des 
Trinitaires.  Nous  eûmes  im  homme  de  tué  et  trois 
de  blessés. 

3a*  Nuit,  du  ag  au  3o  janvier. 

Attaque  de  droite.  Cinquante  travailleurs  et 
soixante-quinze  sapeurs  ou  mineurs.  On  essaya  de 
faire  un  logement  au  sommet  de  la  brèche  du  jar- 
din haut  de  Sainte-Monique  ;  mais  le  feu  de  Fen- 
nemi  empêcha  de  l'exécuter.  On  attacha  alors  le 
mineur  à  la  gauche  de  cette  brèche  afin  d|e  l'a- 
grandir. On  ajouta  un  nouveau  boyau  ai  retour 
de  celui  qui  existait  à  droite  de  Thuilerie  de  Goi- 
coechea.  Cette  attaque  était  fort  isolée,  et  n'était 
protégée  que  par  les  feux  de  flanc  de  l'huilerie  ;  néan- 
moins, l'ennemi  ne  fit  rien  de  ce  côté.  On  résolut 
de  s'emparer  de  la  petite  maison  attenante  au  Solar 
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de  Cera,  afin  de  s'étendre  à  la  droite,  et  de  tourner 
le  couvent  de  Sainte-Monique,  où  les  Espagnols  fai* 
saient  une  très-vive  résistance.  En  conséquence,  ou 
attacha  le  mineur  au  pied  de  cette  maison  du  côté 
qui  fait  face  au  rempart,  et,  malgré  quelques  gre- 
nades jetées  d'en  haut,  on  parvint  à  loger  dans  le 
mur  quelques  livres  de  poudre  qui  ouvrirent  une 
brèche.  Mais ,  au  moment  de  donner  l'assaut ,  on 
reconnut  que  le  sol  intérieur  de  la  maison  était 
plus  élevé  que  celui  du  dehors ,  et  que  la  brèche 
débouchait  dans  un  puits  qui  en  barrait  absolu- 
ment le  passage  :  il  faillit  alors  placer  le  mineur 
quelques  mètres  plus  loin. 

Nous  eûmes,  dans  les  vingt-quatre  heures,  six 
hommes  de  tués  et  neuf  de  blessés. 

Attaque  du  centre.  On  retrancha  les  maisons 
prises  pendant  le  jour  du  côté  droit  de  la  rue 
Santa-Engracia ,  et  l'on  y  pratiqua  des  communi- 
cations. Du  oôté  gauche ,  nous  traversâmes  la  pe- 
tite rue  qui  nous  avait  arrêtés  la  veille ,  et  nous 
occupâmes ,  dans  l'île  opposée ,  le  rez-de-chaussée 
et  la  cave  d'une  maison.  L'ennemi  avait  coupé 
l'escalier  qui  conduisait  aux  étages  supérieurs ,  et 
se  tenait  dans  les  maisons  voisines.  Les  sapeurs 
firent  des  créneaux  dans  les  murs  de  refend ,  afiin 
de  déloger  les  Espagnols;  mais  ceux-ci  embouchè- 
rent ces  créneaux  avant  nos  soldats  :  il  fallut  alors 


SECOND    SI£G£    DE    SARAGOSSE.  ^3'J 

les  fermer.  Nous  eûmes  un  mineur  de  tué  et  un 
de  blessé. 

On  acheva  la  communication  commencée  en 
dehors  de  l'enceinte ,  pour  arriver  au  couvent  des 
Trinitaires. 

Journée  du  3o  janvier. 

Attcujue  de  droite.  On  prit  quelques  nouvelles 
maisons  du  côté  gauche  dans  la  rue  de  Pabostre , 
en  s'approchant  de  la  porte  Quemada.  Le  sergent 
Thomas,  ayant  tué  de  sa  main  trois  Espagnols 
dans  ces  maisons,  les  autres  prirent  la  fuite.  A 
midi ,  le  mineur  eut  fini  le  nouveau  pétard  à  la  pe- 
tite maison  attenante  au  Solar  de  Cera.  L'explosion 
n'ouvrit  qu'une  brèche  peu  praticable,  toujours 
dans  la  terrasse  qui  exhaussait  le  sol  de  cette  mai- 
son. Cependant ,  vers  trois  heures  de  l'après-midi , 
après  quelques  nouveaux  travaux ,  le  lieutenant  du 
génie  Morlet ,  suivi  de  douze  hommes ,  escalada  la 
brèche  au  moyen  d'une  échelle ,  pénétra  dans  la 
maison,  où  il  tua  de  son  épée  un  Espagnol,  et  s'é- 
tendit à  la  droite  le  long  de  la  rue  de  la  Dlezma , 
menaçant  de  tourner  les  défenseurs  du  couvent  de 
Sainte  -  Monique.  Nous  pûmes  occuper  alors  le 
jardin  bas,  attenant  à  l'huilerie  de  la  ville.  Les 
Espagnols  firent  un  feu  très-vif  des  maisons  qui 
entourent  la  place  ^  de  las  Héràs  de  San-Agus- 
tin,  notamment  d'ime  coupure  faite  à  l'entrée 
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de  la  rue  del  Pozo,  et  un  de  nos  sapeurs  fut 
tué. 

Immédiatement  après  cette  attaque ,  cent  hom- 
mes d'élite  du  quatorzième  de  ligne,  commandés 
par  le  capitaine  Hardi ,  et  précédés  de  dix  sapeurs , 
se  portèrent  avec  vivacité  su/  la  brèche  du  jardin 
haut  de  Sainte-Monique ,  franchirent  le  parapet  j 
et  pénétrèrent  dans  le  couvent,  malgré  le  feu  des 
créneaux  pratiqués  au  mur  du  cloître  en  arrière 
des  arcades.  L'ennemi  se  retira  d'abord  dans  l'é- 
glise. Vaiacampa  qui  y  commandait,  ayant  été 
blessé,  l'officier  qui  le  remplaça,  craignant  d'être 
tourné  sur  sa  droite  par  la  grande  porte  de  l'é- 
glise, située  du  côté  de  l'attaque  du  lieutenant 
du  génie  Morlet,  prit  le  parti  d'abandonner  cette 
église,  en  n'y  laissant  qu'un  petit  détachement, 
qui  lui-même  disparut  bientôt  après  par  une  ou- 
verture pratiquée  dans  le  mur  près  du  maître- 
autel. 

Le  capitaine  Hardi,  à  la  tête  de  sa  colonne, 
essaya  vainement  de  déboucher  de  l'église  par  la 
grande  porte  sous  la  fusillade  de  l'ennemi.  Les  sa- 
peurs fermèrent  alors  cette  porte ,  et  commencè- 
rent à  se  retrancher.  Quelques  çioments  après, 
l'ennemi  déboucha  sur  notre  droite  par  le  faubourg 
des  Tanneries ,  pour  reprendre  le  couvent;  mais  il 
fut  repoussé  par  un  peloton  placé  au  pied  de  la 
brèche  et  par  le  feu  du  poste  retranché  de  l'hui- 
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lerie  isolée  (i).  L'occupation  du  couvent  de  Sainte- 
Monique  nous  était  fort  utile  pour  appuyer  notre 
droite  ;  de  sorte  que  nous  eûmes ,  pour  protéger 
nos  cheminements,  une  espèce  de  parallèle  non 
interrompue ,  depuis  ce  couvent  jusqu'à  la  porte 
Quemada,  où  les  trois  dernières  maisons  se  dé- 
fendaient encore.  Nous  eûmes  trente  hommes  mis 
hors  de  combat ,  dont  deux  sapeurs  et  un  mineur. 
yâttaque  du  centre.  Nos  sapeurs ,  ne  pouvant  dé- 
boucher du  rez-de-chaussée  qu'ils  occupaient  dans 
la  maison  à  gauche  de  la  rue  Santa-Engracia,  le 
major  du  génie  Breuille  fit  placer  cinq  ou  six  ba- 
rils de  poudre  dans  la  cave  de  cette  maison  pour 
la  faire  sauter.  On  ferma  l'entrée  avec  du  bois  et 
de  la  terre ,  puis  on  niit  le  feu*  L'explosion  détrui- 
sit six  maisons ,  qui  enseveUrent  sous  leurs  ruines 
un  assez  grand  nombre  d'Espagnols.  Les  débris, 
lancés  en  l'air ,  n'étaient  pas  encore  retombés,  que 
nos  sapeurs  et  nos  grenadiers,  profitant  du  nuage 
de  poussière  et  de  fumée  qui  s'était  élevé ,  s'élan- 
cèrent à  travers  les  décombres  pour  s'emparer  des 
maisons  voisines;  mais,  se  trouvant  à  découvert 
et  plongés  de  tous  les  côtés ,  ils  furent  obligés  de 
se  retirer.  Cette  opération  n'eut  donc  pas  tout  le 
succès  qu'on  devait  en  attendre.  Elle  nous  fit  re- 


(i)  Voir  pièces  justificatives 9  n*'  aa. 
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connaître  l'inconvénient  d'employer  trop  de  pou- 
dre; et  y  dès  ce  moment,  la  charge  des  fourneaux 
fut  réglée  de  manière  à  ouvrir  ou  à  ébranler  seu- 
lement les  maisons ,  lafin  de  pouvoir  les  traverser 
à  couvert. 

Les  habitants  9  craignant  que  du  couvent  des 
Trinitaires  nous  ne  voulussions  nous  étendre  par 
la  gauche  dans  le  quartier  del  Portillo ,  le  baron 
de  Versagé,  qui  commandait  de  ce  côté,  prépara 
une  attaque  pour  reprendre  ce  couvent.  Il  fit  ou- 
vrir par  une  batterie  le  mur  qui  fait  face  au  châ- 
teau ,  et ,  à  trois  heures  après  midi ,  la  brèche  pa- 
raissant praticable,  il  ordonna  l'assaut.  L'intrépide 
lago  Sas  et  plusieurs  autres  prêtres  s'avancèrent, 
à  la  tète  d'une  multitude  de  soldats  et  de  paysans , 
tandis  cfae  les  toits  des  maisons  voisines  se  cou- 
vraient de  tirailleurs.  Les  assaillants  arrivèrent 
audacieu  sèment  au  pied  de  la  brèche  et  de  la 
porte  de  l'église  qu'ils  rompirent  à  coups  de  hache; 
mais  l'épaulement  en  sacs  à  terre ,  qui  se  trouvait 
derrière  cette  porte ,  les  arrêta.  Alors  ils  amenèrent 
à  bras  une  pièce  de  canon  pour  renverser  cet  obs- 
tacle. Malgré  cet  acharnement,  les  voltigeurs  du 
cinquième  léger,  qui  formaient  la  garde  du  couvent, 
étant  renforcés  par  les  travailleurs  et  les  sapeurs, 
firent  une  si  bonne  contenance  que  l'ennemi  fut 
obligé  de  se  retirer ,  laissant  sur  le  terrain  un  grand 
nombre  de  morts,  parmi  lesquels  se  trouvèrent 
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deux  ojBGiciers  et  un  moine.  Nous  eûmes  sept  hom- 
mes hors  de  combat,  dont  deux  sapeurs  (i). 

Notre  perte  totale ,  dans  les  vingt-quatre  heures, 
fut  de  onze  hommes  tués  et  de  quarante-neuf 
blessés. 

Palafox,  pour  entretenir  le  courage  que  les  ha- 
bitants, hommes  et  femmes,  avaient  montré  dans 
cette  journée,  leur  adressa  deux  proclamations  (2). 
Bien  que  ces  productions  puissent  paraître  ridi- 
cules ,  et  qu'elles  se  ressentent  de  la  promptitude 
avec  laquelle  elles  furent  conçues,  elles  n'en  portent 
pas  moins  l'empreinte  du  caractère  national,  et 
sont  utiles  à  consul tei;, pour  connaître  les  ressorts 
que  les  chefs  espagnols  mettaient  en  jeu  pour  agir 
sur  les  masses  et  leur  faire  supporter  tous  les  maux 
qui  les  accablaient. 

Le  projet  du  général  Lacoste,  dans  la  conduite 
des  attaques,  était  de  s'avancer  jusqu'au  Cosso,  en 
•cheminant  à  la  droite  par  les  rues  Palomar  et  Que- 
mada,  et  au  centre  par  la  rue  Santa-Engracia,  dans 
l'espoir  que  le  quartier  de  la  ville  compris  entre  ces 
deux  directions ,  et  où  il  y  avait  un  grand  nombre 
de  jardins,  céderait  ensuite  sans  beaucoup  d'efforts. 
L'attaque  de  droite  lui  paraissait  surtout  impor- 
tante ,  parce  qu'il  conservait  toujours  l'idée  qu'il 

[i)  Voir  pièces  justificatives,  n°  a3. 
(a)  Voir  pièces  justificatives,  n®*  a4  «t  a5. 
Tome  IL  16 
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avait  eue  dès  le  commencement  du  siège,  de  s'em- 
parer du  faubourg  de  la  rive  gauche  de  l'Ébre, 
afin  de  prendre  la  ville  à  revers,  de  battre  les  mai- 
sons du  quai ,  et  de  pousser  ensuite  plus  Êicile* 
ment  les  cheminements  jusqu'à  Féglise  del  Pilar , 
qui,  dans  la  disposition  d'esprit  où  se  trouvaient 
les  habitants ,  pouvait  être  considérée  comme  le 
cœur  de  la  défense.  L'attaque  du  faubourg  avait 
été  différée  à  cause  de  la  présence  4^  bandes 
qui,  dès  le  commencement  du  siège,  avaient  in* 
quiété  les  camps  de  la  division  Gazan  ;  mais  l'en- 
nemi extérieur  ayant  été  battu,  et  la  division 
Suchet  couvrant  les  routes  du  côté  de  la  Catalogne , 
rien  n'empêchait  plus  de  l'entreprendre;  le  maré- 
chal Lannes  donna  des  ordres  en  conséquence. 

Dès  le  27  janvier,  les  Espagnols  avaient  été 
diassés  de  la  grande  fabrique  qu'ik  occupaient 
sur  la  route  de  Barcdone,  à  neuf  cents  mètres  du 
•couvent  de  Jésus.  Us  avaient  également  été  forcés 
de  replier  ceux  de  leurs  postes  qui  se  trouvaient 
à  l'embouchure  du  Gallego,  et  nos  troupes  s'é* 
taient  eoiparées  de  plusieurs  digues ,  qui  servirent 
pour  commencer  les  approches.  Deux  compagnies 
d'artillerie,  un  détachement  de  sapeurs  et  vingt 
picpes  de  siège  fiiratit  envoyés  sur  la  rive  gauche^ 
et  le  colonel  Dode,  conmiandaiit  du  .génie  au  cin- 
quième corps,  fit  tout  di^oser  pour  l'ouverture 
de  la  tranchée.  Deu:(  bateaux  qui   se  trouvaient 
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sur  l'Ébre  à  £1  Burgo  furent  remontés  jusqu'au- 
dessus  de  l'embouchure  du  Galiego,  et  servirent 
à  établir  im  pont  volant  en  aval  de  la  ville  pour 
la  communication  des  quartiers* 
33®NwT,  du  3o  au  3i  janvier. 

AUiMque  de  droUe.  On  fit  des  communications 
dans  les  maisons  conquises  pendant  le  jour,  et  l'on 
en  barricada  les  portes  et  les  fenêtres.  Vers  sept 
heures  du  soir,  l'ennemi  vint  attaquer  la  maison 
située  à  gauche  du  couvent  Sainte-Monique,  dans 
la  rue  de  la  Diessma,  mais  il  fut  repoussé. 

Attaque  du  centre.  On  gagna  quelques  maisons 
sur  la  droite  de  la  rue  Santa^Engracia,  et  l'on  s'y 

retrancha. 

Au  couvent  des  Trinitaires,  on  rétablit  l'épau- 
lem^it  en  sacs  à  lerre,  qui  se  trouvait  derrière  la 
porte  de  l'église ,  et  l'on  en  fit  un  autre  derrière  la 
brèche  récemment  ouverte  par  l'^nemi. 
Jourhéb  du  3i  janvier» 

Attaque  d^  drqite,  Dans  la  rue  de  Pabostre,  on 
prit  deux  nouvelles  maisons  le  long  de  l'enceinte. 
La  troisième ,  vers  la  porte  Quemada^  fut  défendue 
toute  la  journée  par  les  Ë^agppk  avec  up  achar- 
nement td  que,  battue  par  lefeii  de  la  batterie 
n^  ]6^  nous  ne  puiyies  néanmoins  nous  en  empa- 
ver.  Nous  eûmes  deux  hommes  de  tués  et  neuf  de 
blessés ,  dont  un  i^apenr.  De  l'autre  côté  de  la  rue , 
uous  fîmes  plus  de  progrès;  et,  après  avoir  tra- 

i6. 
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versé  la  rue  del  Turco  y  nous  poussâmes  nos  con- 
quêtes jusqu'à  la  hauteur  deis  maisons  que  nous 
occupions  le  long  de  Tenceinte. 

On  s'étendit  dans  toute  l'île  comprise  entre  les 
rues  d'Alcala  et  del  Pozo^  à  partir  d'une  maison  que 
nous  occupions,  depuis  la  veille,  à  gauche  de  la 
rue  de  la  Diezma,  vis-à-vis  le  Solar  de  Cera.  Cela 
facilita  l'attaque  de  l'autre  île,  située  à  gauche 
entre  la  rue  d'Alcala  et  la  rue  Neuve.  Le  capitaine 
du  génie  Foucauld  et  cinq  hommes  y  furent  bles- 
sés. Vers  le  soir,  on  perça  au  moyen  d'un  pétard 
le  mur  de  la  cour  du  bâtiment  de  la  Diezma,  si- 
tué de  l'autre  côté  de  la  rue  de  ce  nom.  On  s'é- 
tablit dans  cet  édifice  après  en  avoir  chassé  l'en- 
nemi. 

Yillacampa,  qui  avait  été  élevé  au  grade  de  bri- 
gadier par  Palafox ,  était  revenu  au  poste  que  les 
volontaires  de  Huesca  occupaient  au  delà  du  cou- 
vent de  Sainte-Monique.  Il  venait  d'y  être  relevé 
avec  sa  troupe  par  le  régiment  d'Estramadure , 
quand  nos  soldats,  qui  occupaient  l'église  de 
Sainte-Monique,  entendirent  dans  une  chapelle 
des  bas  côtés  de  la  nef  près  de  la  porte ,  des  coups 
frappés  de  l'autre  côté  du  mur  qui  les  séparait  de 
l'ennemi.  Us  crurent  que  c'était  pour  un  travail  des 
mineurs;  les  officiers  en  ayant  conçu  de  l'inquié- 
tude ,  envoyèrent  prévenir  le  chef  de  bataillon  du 
génie  Haxo.  Celui-ci  se  rendit  aussitôt  sur  les  lieux; 


et  y  bien  qu'il  pensât  que  l'ennemi  ne  voulait  que 
percer  des  créneaux  pour  tirer  dans  l'église ,  il  fit 
placer  contre  le  mur  cent  livres  de  poudre  sur 
lesquelles  on  posa  des  sacs  à  terre  et  des  madriers, 
le  tout  fortement  contenu  par  des  poutrelles  arc- 
boutant  contre .  la  voûte  de  la  chapelle.  Vers  le 
soir,  on  donna  le  feu  à  ce  fourneau  dont  l'explo- 
sion ouvrit  le  mur  et  tua  huit  Espagnols  qui  tra- 
vaillaient derrière.  On  pénétra  par  cette  brèche 
dans  les  maisons  adjacentes,  occupant  ainsi  toute 
l'ile  comprise  entre  la  rue  Palomar  et  l'église  des 
Augustins. 

Comme  l'ennemi  faisait,  dans  le  couvent  des 
Augustins,  des  préparatifs  de  défense  à  la  brèche 
ouverte  au  mur  d'enceinte  par  la  batterie  n®  1 3 , 
on  entreprit  pour  le  tourner  une  mine  dans  la  cour 
qui  séparait  l'église  du  couvent  des  maisons  de  la 
rue  Palomar  adjacentes  à  Sainte-Monique.  Ce  tra- 
vail fîit  fait  dans  un  endroit  à  l'abri  des  vues  de 
l'ennemi,  et  n'offrit  aucune  difficulté. 

attaque  {lu  centre.  Du  côté  droit  delà  rue  Santa- 
Engracia,  et  à  la  hauteur  de  la  rue  Ballesta,  on 
pénétra  dans  plusieurs  maisons,  après  avoir  tra- 
versé à  la  sape  une  petite  rue  qui  nous  en  séparait. 
Du  côté  gauche,  on  se  trouvait  au  milieu  d'une 
lie  de  maisons  que  l'ennemi  s'obstinait  à  défendre. 
Pour  le  chasser,  on  plaça  deux  cents  livres  de 
poudre  dans  une  chambre  basse,  et  l'on  y  mit  le 
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feu.  L'explosion  fit  sauter  cinq  maisons  et  ense- 
velit beaucoup  d'Espagnols  sous  les  décombres. 
On  s^empara  du  reste  de  l'ile^  et  l'on  commença 
un  rameau  sous  la  rue  de  las  Recogidas  pour  atta- 
quer les  maisons  que  l'ennemi  occupait  en  force 
du  côté  opposé.  Le  lieutenakit  du  génie  Gartron 
fut  blessé  à  mort. 

On  perfectionna  les  épaulements  élevés  dans  le 
couvent  des  Trinitaires;  on  perça  des  créneaux 
pour  flanquer  la  porte  de  Téglise^  et  l'on  termina 
les  communications. 

34*  Nuit,  du  3i  janvier  au  i***  février. 

Jttaque  de  droite.  Soixante  sapeurs,  aidés  de 
quelques  travailleurs  d'infanterie^  établirent  des 
communications  à  travers  les  maiscms.  On  conti- 
nua à  miner  l'église  des  Augustins.  Nous  eûmes 
quatre  hommes  de  tués  et  vingt-cinq  de  blessés. 

Attaque  du  centre.  On  fit  des  communications 
dans  les  maisons  prises  pendant  le  jour.  On  ouvnt 
à  la  gauche  du  couvent  des  Trinitaires  une  tran- 
chée à  la  sape  volante,  où  l'artillerie  commença 
la  batterie  n^  !i  i ,  de  trois  pièces  de  ^4 ,  et  d'un 
obuûer  de  huit  pouces ,  pour  battre  le  château. 
On  entreprit  aussi  une  nouvelle  batterie  n^  2a  >  de 
deux  obusiers  de  »x  pouces,  en  avant  de  la 
Maison*Bouge  sur  la  route  de  Madrid  par  Cala- 
tayud ,  pour  appuyer  la  gauche  des  attaques.  Nous 
eûmes  cinq  hommes  de  tués  et  vingt-cinq  de  blessés. 
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Attaque  du  faubourg.  Mille  travailleurs  et  un 
détachement  de  sapeurs,  protégés  par  un  batail- 
Ion  9  ouvrirent  sur  la  rive  gauche  de  l'Ëbre  une 
première  parallèle  d'environ  trois  cent  soixante 
mètres  de  longueur,  à  six  cents  mètres  de  distance 
du  couvent  de  •  Jésus.  Cette  parallèle  appuyait  sa 
droite  à  un  grand  enclos  dont  le  mur  fut  crénelé. 
On  se  porta  en  avant  par  trois  boyaux  en  zigzag 
pour  arriver  derrière  une  digue  que  Tennemi  ne 
défendit  pas ,  et  où  fut  amorcée  la  deuxième  pa- 
rallèle. Ce  travail  ne  rencontra  d'autre  obstacle 
que  quelques  coups  de  fusil  tirés  de  loin  en  loin  ^ 
d'une  masure  située  en  avant  de  notre  droite. 
Journée  du  i  ^^  février. 

Attaque  de  droite.  \jà  foinmeau  €[u'on  avait  pré-^ 
paré  sous  le  mur  latéral  de  l'église  des  Augustins , 
et  chargé  de  deux  cents  livres  de  poudre  y  joua  à 
cinq  heures  du  matin.  La  brèche  ouverte  par  l'ex- 
plosion se  trouva  correspondre  à  la  sacristie,  et  il 
fallut  des  échelles  pour  y  descendre.  Les  grena- 
diers du  quarante-quatrième  passèrent  par  la  brè- 
che ,  et  vinrent  se  former  dans  l'égUse  derrière  le 
maître^autel.  Les  Espagnols,  qui  s'attendaient  à 
voir  le  couvent  attaqué  par  la  brèche  que  la 
batterie  n°  i3  avait  faite  au  mur  d'enceinte, 
se  trouvèrent  surpris.  D'abord  ils  n'opposèrent 
qu'une  faible  résistance;  mais  bientôt  ils  occupè- 
rent les  tribunes  de  la  nef  et  la  tribune  aux  or- 
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gues,  située  au-dessus  de  la  grande  porte  de  Té* 
glise,  et  communiquant  à  l'escalier  du  clocher. 
De  là  ils  firent  une  fusillade  des  plus  vives.  Néan- 
moins nos  troupes  parvinrent  à  les  chasser,  non- 
seulement  de  Féglise,  mais  encore  de  tous  les 
nombreux  bâtiments  du  couvent ,  en  tournant  les 
coupures  et  les  traverses  en  sacs  à  laine  qui  se 
trouvaient  à  chaque  pas  dans  les  corridors.  Quel- 
ques paysans  étaient  restés  dans  le  clocher,  d'où 
ils  jetaient  des  grenades  sur  la  place  de  Saint- 
Augustin.  Ces  hommes  se  trouvaient  sans  retraite, 
puisque  nous  tenions  le  pied  de  l'escalier  du  clo- 
cher, lorsque  leurs  compatriotes  débouchèrent  de 
la  rue  de  los  Frailes  pour  reprendre  l'église.  Cette 
tentative  ne  réussit  pas,  mais  elle  facilita  la  retraite 
de  ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  clocher. 

A  la  gauche  de  l'attaque ,  on  s'empara  de  la  der- 
nière maison,  située  sur  l'enceinte,  à  la  jonction 
de  la  rue  Pabostre  et  de  la  rue  Quemada.  Plu- 
sieurs compagnies  du  quarante-quatrièmç  s'avan- 
cèrent témérairement  par  cette  dernière  rue  jus- 
que près  de  l'hôpital  des  Orphelins,  situé  sur  le 
Cosso,  et  quelques  hommes  atteignirent  même  la 
place  de  la  Madeleine.  Nous  occupâmes  aussitôt 
les  maisons  qui  bordent  la  rue  du  côté  droit,  en 
suivant  les  communications  ouvertes  par  l'assiégé 
dans  les  murs  mitoyens.  Mais  comme  l'ennemi 
pliait,  on  négligea  de  barricader  les  portes  et  les 
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fenêtres  basses  donnant  sur  la  rue,  et  de  se  bien 
établir  dans  ces  maisons.  Vers  deux  heures  de 
Taprès-midi,  les  Espagnols ,  excités  par  le  tocsin, 
nous  attaquèrent  avec  fureur,  au  nombre  de  six 
ou  huit  mille  hommes,  et  nous  obligèrent  d'éva- 
cuer toute  la  rue  Quemada.  Nous  perdîmes  même 
ime  partie  des  maisons  que  nous  occupions  précé- 
demment à  droite  de  la  rue  Pabostre  (i).  Nous 
eûmes  une  centaine  d'hommes  mis  hors  de  combat 
dans  cette  affaire,  à  l'occasion  de  laquelle  Palafox 
adressa  une  proclamation  aux  habitants  pour  les 
féliciter  de  leurs  succès  (2). 

Pour  prévenir  de  pareilles  échau£fourées ,  le 
maréchal  Lannes  défendit  expressément  par  un 
ordre  du  jour  toute  attaque  de  vive  force  qui 
n'aurait  pas  pour  but  de  cheminer  pied  à  pied, 
de  maison  en  maison  (3). 

Attaque  du  centre,  A  midi  on  fit  jouer  un  four- 
neau à  l'extrémité  d'un  rameau  dirigé  par-dessous 
la  rue  de  las  Recogidas.  L'explosion  détruisit  plu- 
sieurs maisons  dans  l'ile  comprise  entre  cette  rue 
et  celle  des  Munitions ,  et  ensevelit  un  grand  nom- 
bre d'Espagnols  sous  les  décombres  ;  mais  un  vio- 
lent incendie  se  déclara  et  nous  contraignit  de 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n**  26. 
(a)  Voir  pièces  justificatives,  n®  27. 
(3)  Voir  pièces  justificatives ,  n**  28. 
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rester  dans  nos  positions  pendant  plusieurs  jours. 

A  droite  de  la  rue  Santa-Engracia,  on  avait  pris 

sans  beaucoup  de  peine  dès  le  matin  deux  maisons 

dans  la  petite  rue  qui  lui  est  parallèle,  et  qui 

* 

aboutit  en  face  du  couvent  des  filles  de  Jérusalem. 
On  plaça  dans  Tune  de  ces  maisons  deux  cents 
livres  de  poudre,  afin  de  pouvmr  s'étendre  à  droite 
et  à  gauche  après  l'explosion,  qui  renversa  effecti- 
vement les  bâtiments  voisins.  Deux  compagnies 
du  premier  régiment  de  la  Yistule  s'étant  avancées 
dans  les  décombres ,  s'emparèrent  de  File  entière 
jusqu'à  la  rue  qui  se  trouve  dans  le  prolonge- 
ment de  celle  des  Munitions.  Le  général  Lacoste , 
qui  s'était  montré  à  une  fenêtre  vis-à-vis  du  lieu 
de  l'attaque  pour  exciter  les  Polonais ,  fut  atteint 
d'une  balle  à  la  tête,  dont  il  mourut  quelques 
heures  après.  Sa  perte  fut  vivement  ressentie 
de  toute  l'armée.  Sa  loyauté,  sa  franchise  et  sa 
belle  âme  le  faisaient  chérir,  autant  que  son  acti- 
vité, sa  valeur  brillante  et  sa  capacité  militaire  le 
faisaient  admirer.  Dans  cette  journée,  qui  nous 
coûta  si  ch^,  nous  eûmes  encore  six  hommes  de 
tués,  dont  un  officier  adjoint  à  Fétat^major,  et 
quinze  hommes  de  blessés,  dont  un  sapeur. 
.  On  continua  à  fortifier  l'église  du  couvent  des 
Trinilaires.  On  retrancha  les  maisons  adjacentes  à 
la  porte  del  Carmen ,  que  l'ennemi  avait  abandon- 
nées depuis  le  28  janvier.  On  y  communiqua  de 
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la  tour  del  Pino  par  un  boyau  ouvert  entre  les 
deux  enceintes* 

Attaque  du  fs^uhourg.  On  perfectionna  la  pre^ 
mière  parallèle  et  les  cheminements  exk  avant* 

La  mort  du  général  Lacoste  laissa  au  colonel 
Rogniat ,  commandant  en  second ,  la  direction  des 
attaques  sur  la  rive  droite.  Rien  ne  fut  changé  à  la 
marche  des  cheminements.  On  continua  la  guerre 
de  maisons  pour  arriver  sur  le  Cosso.  Les  Espa- 
gnols se  défendaient  avec  un  acharnement  extra- 
ordinaire; mais  les  efforts  de  nos  soldats  crois- 
saient en  raison  des  obstacles  qu'ils  éprouvaient  j 
et  la  marche  méthodique  de  nos  cheminements 
assurait  notre  succès.  Dès  qu'une  maison  était 
conquise 9  elle  était  retranchée  et  crénelée;  on  y 
ouvrait  de  larges  communications  à  travers  les 
murs  de  refend  pour  pouvoir  circuler  le  long  des 
murs  de  face  ;  on  bouchait  les  portes  et  les  fenê- 
tres avec  des  sacs  à  terre  ^  et  cette  maison  devenait 
ainsi  une  véritable  forteresse  qui  nous  servait  de 
point  d'appui  pour  pénétrer  plus  avant.  Si  l'ennemi 
disputait  l'entrée  d'une  chambre  ^  on  ouvrait  des 
créneaux  en  face  des  siens ,  et  l'on  tiraillait  des 
deux  c6tés;  la  chambre  qui  séparait  les  combat- 
tants y  se  remplissant  bientôt  de  fumée ,  permettait 
à  un  sapeur  de  s'y  glisser  à  plat  ventre  et  d'arriver 
sous  les  canons  de  fusils  de  l'ennemi;  ce  sapeur  se 
relevait  alors ,  frappait  à  coups  redoublés  d'une 
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barre  à  mine  sur  ces  fusils ,  et  forçait  les  Espagnols 
à  les  retirer.  Aussitôt,  s'avançaient  nos  grenadiers 
qui  embouchaient  les  créneaux ,  y  jetaient  des 
grenades  et  forçaient  l'ennemi  de  chercher  un  re- 
iîige  dans  une  chambre  plus  éloignée,  où  recom- 
mençait un  nouveau  combat.  Quand  un  gros  mur 
arrêtait  l'élan  de  nos  soldats ,  les  sapeurs  en  ré- 
duisaient l'épaisseur  à  la  pioche  avant  d'y  faire  au- 
cune ouverture,  puis  ils  le  renversaient  d'un  seul 
coup  sur  les  Espagnols.  Ces  diverses  attaques  de- 
vaient se  faire  simultanément  à  chaque  étage  d'une 
maison ,  afin  de  ne  pas  être  exposé  à  la  fusillade 
que  faisait  l'ennemi  à  travers  les  planchers  des 
étages  supérieurs,  et  aux  grenades  qu'il  laissait 
tomber  par  les  tuyaux  de  cheminées.  Il  était  sur- 
tout nécessaire  d'occuper  en  force  les  toits,  dont 
les  Espagnols  profitaient  pour  faire  des  sorties  sur 
nos  derrières  et  couper  nos  communications.  On 
employait  aussi  avec  avantage  les  meilleurs  tireurs 
des  régiments ,  lesquels ,  placés  en  embuscade  dans 
les  greniers,  abattaient  tout  Espagnol  qui  se  mon- 
trait à  découvert ,  et  contraignaient  ainsi  les  autres 
de  laisser  le  champ  libre  à  nos  sapeurs.  Mais ,  de 
tous  les  moyens  d'attaque ,  la  mine  était  encore 
le  meilleur,  pourvu  qu'on  eût  soin  de  ne  pas  trop 
charger  les  fourneaux,  afin  que  les  maisons  fus- 
sent ouvertes  et  non  renversées,  et  qu'il  y  restât 
quelques  abris  où  l'on  put  se  loger  à  couvert  des 
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feux  plongeants  des  édifices  voisins.  Mais  alors  les 
Espagnols  s'avisèrent  d'enduire  de  résine  et  de 
"^  poix  les  charpentes  des  maisons  y  et  d'appliquer 
aux  portes  et  aux  fenêtres  des  fagots  goudronnés. 
Ils  y  mettaient  le  feu  dès  qu'ils  étaient  forcés  de 
se  retirer,  interposaiit  ainsi  entre  eux  et  nous  une 
'^'  barrière  de  flammes.  Comme  il  entre  peu  de  bois 
^^^'  dans  la  construction  des  maisons  de  Saragosse, 
^  les  planchers  étant  formés  de  voûtes  en  briques 
^  sur  poutrelles  j  l'incendie  était  lent  à  se  propager, 
i^  et  formait  souvent,  pendant  plusieurs  jours ,  un 
^  obstacle  infranchissable  qui  donnait  le  temps  aux 
^  Espagnols  de  se  fortifier  et  de  préparer  la  défense 
^-        des  maisons  en  arrière  de  celles  qui  avaient  été 

brûlées. 
i'  35*  Nuit,  du  i*'  au  a  février. 

^  jittcujue  de  droite.  On  travailla  toute  la  nuit  à 

I  barricader  les  maisons  occupées  et  à  y  former  des 
communications.  On  reprit  dans  la  rue  Pabostre 
quelques-unes  des  maisons  perdues  la  veille. 

Nous  eûmes  dans  les  vingt-quatre  heures  huit 
hommes  de  tués  et  vingt-sept  de  blessés. 

Attaque  tiu  centre.  On  fit  des  barricades  et  des 
communications  dans  les  maisons  que  nous  avions 
prises  à  droite  de  la  rue  Santa-Engracia.  On  con- 
tinua les  travaux  du  couvent  des  Trinitaires. 

Nous  eûmes  deux  hommes  de  tués  et  trois  de 
blessés. 


\ 
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jdtCaque  du  faubourg.  On  fit  une  communica- 
tion à  la  droite  de  la  première  parallèle^  entre  le 
grand  enclos  et  le  moulin  de  droite.  On  prolongea 
la  deuxième  parallèle  sur  la  droite  pour  Tappuyer  à 
rioondation  ;  mais  pour  cela  il  fallut  débusquer 
l'ennemi  d'une  masure  et  d'une  batterie  qu'il  oc- 
cupait en  avant»  Cette  opération  donna  lieu  à 
une  vive  fusillade,  dans  laquelle  nous  eûmes  trois 
hommes  de  tués  et  quelques  bles^. 

Cependant ,  les  maladies  faisaient  de  grands  ra- 
vages dans  la  ville.  Il  y  mourait  de  quatre  à  cinq 
cents  personnes  par  jour.  Les  vivants  ne  suffisaient 
plus  pour  enterrer  les  morts,  et  les  cadavres  gi- 
saient dans  les  rues  et  dans  les  cimetières,  ou  bien 
ils  étaient  mis  dans  des  sacs  et  placés  en  monceaux 
devant  les  portes  des  églises.  La  putréfaction  qui 
les  dissolvait  infectait  la  viUe,  quand  ils  n'avaient 
pas  été  consumés  par  les  flammes  des  maisons 
incendiées,  à  mesure  que  la  défense  reculait.  De 
plus,  la   garnison    commençait  à   manquer  des 
objets  de  première  nécessité  :  c'est  pourquoi , 
Palafox  fit  partir  dans  la  nuit  une  barque  montée 
par  sept  hommes ,  pour  donner  avis  au  duc  de 
rinfi^itado,  qu'il  supposait  toujours  à  la  tête  d'une 
armée  k  Cuçnca,  de  la  situation  critique  de  Sara- 
gosse.  Cett»  barque  descendit  l'Èbre,  à  trois  heures 
(lu  matin  ;  mais  ayant  été  aperçue,  elle  fut  prise  à 
l'abordage  par  un  sergent  de  pontonniers  qui  s'é- 
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tait  embarqué  dans  une  nacelle,  avec  quelques 
hommes.  Trois  des  Espagnole  furent  tués  ;  trois 
autres  lurent  faits  prisonniers;  le  septième  se 
jeta  à  la  nage,  et  parvint  à  s'échapper,  quoique 
blessé  à  la  tête  de  plusieurs  coups  de  rame. 

Quelques  jours  après ,  Palafox,  pour  entretenir 
l'enthousiasme  des  Espagnols  9  promit  d'accorder 
des  lettres  de  noblesse  aux  douze  paysans  qui  se 
feraient  le  plus  remarquer  par  leur  courage  (i). 
JouRir ÉB  du  7.  février» 

jittaque  de  droite.  On  reprit  dans  la  rue  de  Pa* 
bostre  toutes.les  maisons  que  nous  avions  perdues 
la  veille  du  côté  opposé  au  rempart  ^  et  l'on  réoc- 
cupa,  dans  la  rue  Quemada,  presque  toute  la  pre* 
mière  île  à  droite  y  jusqu'à  la  rue  de  los  Clavos. 
Plusieurs  soldats  furent  victimes  de  leur  curiosité 
et  de  leur  imprudence  en  se  présentant  à  décou- 
vert aux  fenêtres  pour  voir  ce  qui  ^  passait, 
l'ennemi  ayant  toujours  des  tirailleurs  embusqué^ 
sur  les  toits ,  derrière  les  cheminées  ^X  dans  les 
maifions.  On  s'avança  auissi  beaucoup  dans  les  mair 
sons  comprises  entre  la  rue  de  Palomar  et  la  rue  del 
Pozo.  Ces  progrès,  à  la  droite  et  à  la  gauche,  firent 
abandonner  à  l'assiégé  une  grande  partie  du  ter^ 
rain  intermédiaire;  en  sorte  que  le  soir  nom  oc-» 
cupions  toute  la  rue  del  Turco,  la  moitié  des  deux 

■      ■  ■       ■  M        »■     — ■■  ■  ■  I  I  1  .Il ,     .     ■       , ,     ■    I         ,      .         y.,  1, 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n^  39. 
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îles  comprises  entre  les  rues  de  los  Viejos  et  de 
Anoiiy  ainsi  que  la  rue  del  Torre  et  ceDe  del  Pozo 
en  son  entier  jusqu'à  l'angle  de  la  rue  de  Palomar. 
Ces  conquêtes  se  firent  malgré  le  feu  des  Espa- 
gnols qui  enfilait  la  rue  de  Palomar.  Le  colonel  du 
génie  Rogniat  fiit  blessé  d'une  balle  à  la  main  dans 
la  rue  del  Pozo  ^  mais  non  assez  grièvement  pour 
se  démettre  du  commandement  du  génie.  Le  lieu- 
tenant du  génie  Morlet  fut  blessé  d'une  baUe  au 
talon.  A  la  brèche  du  centre  ^  près  de  la  batterie  de 
Palafox ,  on  ouvrit  un  chemin  pour  faire  entrer  de 
l'artillerie  de  campagne  dans  la  ville. 

Attaque  du  centre,  A  droite  de  la  rue  Santa- 
Engracia,  on  avait  dirigé  ^  sous  la  rue  qui  nous 
séparait  du  couvent  des  filles  de  Jérusalem ,  deux 
rameaux  pour  gagner  le  dessous  de  ce  couvent  et 
celui  d'une  maison  adjacente  à  notre  droite.  On 
trouva ,  entre  ces  deux  rameaux ,  une  cave  d'où  les 
mineurs  entrèrent  en  galerie  pour  établir  un  troi- 
sième fourneau,  et  faire  sauter  l'ennemi  s'il  res- 
tait dans  le  couvent  après  l'explosion  des  deux 
premiers.  Déjà  les  travaux  étaient  avancés,  lors- 
que nous  entendîmes  dans  le  rameau  de  droite  le 
mineur  ennemi  cheminer  vers  nous.  On  établit 
promptement  un  fourneau  surchargé ,  auquel  on 
mit  le  feu  à  cinq  heures  et  demie  du  matin.  L'explo- 
sion renversa  presque  toutes  les  maisons  voisines 
du  couvent ,  et  écrasa  aussi  nos  deux  rameaux  de 
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gauche.  L'ennemi  dut  perdre  beaucoup  de  monde, 
car  il  occupait  tout  le  quartier  que  nous  fîmes 
sauter  y  et,  dans  sa  sécurité,  ses  mineurs  n'avaient 
pas  cessé  de  travailler.  Il  fallut  attendre  la  prise 
du  couvent  pour  se  loger  dans  les  décombres.  On 
commença  aussitôt  de  nouveaux  fourneaux,  afin 
de  tenir  constamment  le  dessous  du  terrain.  On 
s'occupa  tout  le  jour  à  faire  des  communications 
dans  les  maisons,  le  long  de  la  rue  Santa-Engracia. 

Du  côté  gauche  de  cette  rue,  les  cheminements 
se  trouvaient  toujours  arrêtés  par  l'incendie  des 
maisons. 

jittaque  du  faubourg.  On  perfectionna  les  tra- 
vaux qui  avaient  été  entrepris  la  nuit  précédente. 
36*  Ndit  ,  du  a  au  3  février. 

Attaque  de  droite.  On  travailla  à  perfectionner 
les  communications  et  les  barricades.  On  ferma , 
par  une  traverse  en  gabions  et  en  sacs  à  terre,  le 
débouché  de  la  rue  Paboslre  dans  la  rue  Que- 
mada. 

Notre  perte,  dans  les  vingt-quatre  heures,  fut 
de  sept  hommes  tués  et  de  vingt  blessés. 

Attaque  du  centre.  Les  travaux  furent  concen- 
trés sur  le  couvent  des  filles  de  Jérusalem.  On  mit 
le  feu  à  une  maison  située  près  de  la  rue  Ballesta , 
d'où  l'ennemi  inquiétaituotre  droite.  On  continua 
les  travaux  des  communications,  le  long  de  la 
rue  San ta-Engracia. 

Tome  IL  17 
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Notre  perte;  dans  les  vingt-quatre  heures ,  fut 
(le  sept  hommes  tués  et  de  treize  blessés. 

On  ouvrit  une  portion  de  tranchée  à  la  batterie 
de  gauche  du  couvent  des  Trinitaires,  pour  y 
placer  une  garde.  On  (it ,  sur  la  courtine  à  droite 
de  ce  couvent ,  un  logement  de  trente  mètres ,  en 
retournant  le  parapet  et  en  comblant  le  fossé.  Un 
homme  fut  blessé. 

Attaque  du  faubourg.  On  acheva  la  deuxième 
parallèle ,  dont  on  déboucha  à  la  gauche  par  trois 
zigzags,  pour  faire  une  demi-place  d'armes  en  avant. 
L'artillerie  commença  la  batterie  de  hrèche  n"  aS, 
de  six  pièces  de  24  et  de  deux  mortiers  de  douze 
poucep,  pour  ouvrir  le  couvent  de  Jésus.  ' 

Journée  du  3  février. 

Attaque  de  droite.  On  continua  à  s'avancer  pa- 
rallèlement à  la  rue  Quemada,  mais  sans  border 
immédiatement  cette  rue  et  sans  la  traverser,  non 
plus  que  les  rues  de  los  Clavos  et  de  los  Viejos, 
parce  qu'elles  étaient  enfilées  :  les  progrès  se  firent 
séparément  dans  chaque  île  de  maisons.  On  poussa 
aussi  sur  l'hôpital  des  Orphelins ,  situé  à  l'angle  du 
Gosso  et  de  la  rue  de  Palomar;  mais  ici  les  pro- 
grès furent  lents,  à  cause  de  la  résistance  opiniâtre 
des  assiégés.  Le  lieutenant  du  génie  Brenne,  qui 
dirigeait  les  travaux,  fut  blessé  de  trois  coups  de 
feu.  On  acheva  de  s'étendre  dans  les  maisons  de 
gauche  de  la  rue  Palomar,  et  l'on  occupa  quelques 
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maisons  à  droite,  de  manière  à  enfiler  la  rue  de 
los  Frailes. 

Attaque  du  centre.  L'ennemi  avait  mis  le  feu 
aux  maisons  qui  nous  séparaient  du  couvent  de 
Jérusalem  :  on  supposa  qu'il  n'était  pas  en  force 
dans  ce  couvent,  et  l'on  résolut  de  l'y  attaquer.  Le 
capitaine  du  génie  Prost  y  pénétra,  eu  traversant 
les  flammes ,  à  la  tête  d'un  détachement  de  sapeurs 
et  d'une  compagnie  de  voltigeurs  du  cent  quin- 
zième; on  se  battit  avec  acharnement  dans  les 
appartements  et  dans  le  cloître,  et  l'incendie  gagna 
le  couvent  et  l'église.  Alors  les  Espagnols  se  reti- 
rèrent derrière  un  mur  crénelé,  d'où  ils  firent  une 
fusillade  terrible.  Nos  troupes  furent  obligées  de 
se  retirer;  mais  bientôt  elles  débouchèrent  par  la 
droite,  derrière  le  mur  où  l'ennemi  s'était  embus- 
qué, le  délogèrent  malgré  sa  résistance,  et  s'em- 
parèrent d'une  partie  du  couvent,  attendant  que 
le  feu  fût  éteint  pour  occuper  le  reste. 

Du  côté  gauche  de  la  riie  Santa-Engracia ,  on 
prit  deux  maisons  voisines  de  celles  que  nous  oc- 
cupions le  long  de  la  rue  de  las  Recogidas  ;  ce  qui 
nous  coûta  deux  grenadiers  et  un  mineur. 

On  perfectionna  les  travaux  commencés  sur  la 
courtine  à  droite  du  couvent  des  Trinitaires,  et 
dans  les  maisons  voisines  de  la  porte  del  Carmen. 

Attaque  du  faubourg.  On  ouvrit  une  petite  tran- 
chée, communiquant  à  la  batterie  n"  ^3.  On  pei^ 
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fectionna  aussi  le  centre  de  la  deuxième  parallèle, 
où  Tartillerie  commença  une  nouvelle  batterie 
n**  24,  de  qiiatre  obusiers  de  huit  pouces^  pour 
déloger  l'ennemi  du  couvent  de  Jésus ,  et  gêner 
les  communications  avec  le  faubourg. 

Ce  jour-là  même  ,  un  mouvement  populaire  eut 
lieu  dans  la  ville.  Une  bombe ,  étant  tombée  dans 
le  magasin  des  lits  militaires,  situé  près  de  la  place 
de  la  Cebada,  y  mit  le  feu.  Des  paysans,  accounis 
pour  éteindre  l'incendie,  trouvèrent  encore  quel- 
ques lits  appartenant  à  l'approvisionnement  des 
hôpitaux;  or,  comme  le  nombre  des  malades  était 
très-grand,  et  qu'on  avait  manqué  de  lits,  ces  gens 
suspectèrent  de  trahison  le  gardien  du  magasin, 
et,  l'ayant  étrsfnglé,  ils  l'accrochèrent  à  une  po- 
tence sur  le  Cosso,  avec  cette  inscription  :  Jssas- 
sin  du  genre  humain,  pour  avoir  caché  vingt  mille 
lits. 

37^  Nuit,  du  3  au  4 février. 

Attaque  de  droite.  On  continua  les  travaux  né- 
cessaires pour  se  bien  établir  dans  les  maisons 
prises  pendant  le  jour,  et  qui  s'étendaient  .paral- 
lèlement à  la  rue  Quemada.  On  fit  des  travaux 
semblables  dans  les  maisons  occupées  du  côté 
gauche  de  la  rue  de  Palomar. 

Notre  perte ,  dans  les  vingt-quatre  heures ,  fut 
de  onze  hommes  tués  et  de  quatorze  blessés. 

Attaque  du  centre.  On  fit  des  communications 
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dans  le  couvent  des  filles  de  Jérusalem  et  dans  les 
maisons  dont  on  s'était  emparé. 

Notre  perte,  dans  les  vingt-quatre  heures,  fut 
de  deux  hommes  tués  et  de  sept  blessés. 

Attaque  du  faubourg.  On  déboucha,  à  droite  de 
la  deuxième  parallèle ,  par  deux  boyaux  en  zigzag 
de  cent  soixante  mètres  de  développement,  pour 
communiquer  à  Ja  masure  située  en  avant.  L'artil- 
lerie établit,  derrière  une  digue  au  delà  de  l'inon- 
dation, deux  obusiers  et  une  pièce  de  8,  pour 
protéger  la  droite  des  attaques.  L'ennemi  tira  toute 
ia  nuit. 

Nous  eûmes  deux  hommes  de  tués  et  quelques- 
uns  de  blessés. 

Journée  du  4  février. 

Attaque  de  droite.  On  parvint  à  occuper  toutes 
les  maisons  qui  bordent  la  rue  Quemada,  depuis 
la  rue  Anon  jusqu'aux  maisons  attenantes  à  l'hô- 
pital des  Orphelins,  vis-à-vis  du  débouché  de  la 
rue  del  Medio,  et  l'on  y  fit  aussitôt  des  commu- 
nications. 

On  s'étendit  dans  l'île  comprise  entre  la  rue  Pa- 
lomar  et  celle  de  Sain t- Augustin ,  et,  vers  le  soir, 
on  prit,  à  droite  de  cette  dernière  rue,  trois 
maisons  que  l'ennemi  incendia  ensuite  avec  des 
grenades ,  mais  sans  pouvoir  en  déloger  nos  trou- 
pes. Au  même  moment ,  on  fit  jouer  un  pétard , 
chargé  de  cent  Uvres  de  poudre,  au  pied  d'une 
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maison  située  vis-à-vis  de  la  rue  Oleta  dans  File 
comprise  entre  la  rue  Saint-Augustin  et  celle  de 
Palomar,  afin  d'en  déloger  l'ennemi  qui  y  tenait 
obstinément.  Après  l'explosion ,  un  détachement 
de  Polonais  pénétra  par  la  brèche ,  et  se  barricada. 
Quelques  hommes ,  poussant  à  gauche ,  occupé* 
rent  la  maison  voisine  qui  donne  sur  le  Cosso. 
Nous  eûmes  deux  hommes  de  tués  et  six  de  bles- 
sés, dont  un  officier. 

Attaque  du  centre.  On  établit  une  communica- 
tion directe  entre  le  couvent  de  Santa-Engracia 
et  celui  des  filles  de  Jérusalem.  On  attacha  le  mi- 
neur dans  une  cave,  près  de  ce  dernier  couvent, 
afin  de  traverser  la  rue  de  Santa-Engracia;  mais 
l'ennemi  vint  au-devant  de  nous,  et  nous  força 
d'abandonner  notre  galerie.  On  commença  en 
même  temps  deux  autres  rameaux,  pour  traverser 
la  rue  qui  nous  séparait  de  l'hôpital  général. 

On  perfectionna  la  communication  du  couvent 
des  Trinitaires  avec  la  porte  del  Carmen,  qu'on 
gagna  directement  au  moyen  d'un  pont  jeté  sur  la 
Huerba  à  l'extrémité  du  fossé  de  la  face  droite  de 
la  tête  de  pont. 

Attaque  du  faubourg.  On  perfectionna  le  che- 
minement entrepris  en  avant  de  la  deuxième  pa- 
rallèle  près  de  l'inondation ,  lequel  fut  prolongé  à 
la  sape  à  travers  les  murs  dans  la  direction  du 
deuxième  boyau. 
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38*  Nuit  ,  du  4  ^u  5  février. 

Attaque  de  droite.  L'ennemi,  nous  voyant  arri- 
vés sur  le  Cosso  par  Toccupation  de  la  dernière 
maison  de  l'île  comprise  entre  les  rues  de  Palomar 
et  de  Saint-Âugustin ,  commença  à  battre  sans  re- 
lâche cette  maison  avec  deux  pièces  de  4  ?  placées , 
Tune  sur  une  des  tours  de  l'ancienne  porte  de  Va- 
lence à  l'entrée  de  la  rue  Mayor ,  et  l'autre  sur  la 
place  même  de  la  Madeleine.  On  tint  quelque  temps 
dans  la  maison  ^  mais ,  après  avoir  eu  une  douzaine 
d'hommes  hors  de  combat,  on  jugea  à  propos  de 
l'évacuer.  L'ennemi  amena  alors  une  de  ses  pièces 
à  l'entrée  de  la  rue  de  Palomar,  afin  d'enfiler  cette 
rue. 

On  fit  un  parapet  dans  la  rue  Anon ,  à  trente 
pas  de  son  débouché  dans  la  rue  Quemada,  pour 
abréger  ainsi  la  communication  le  long  des  postes 
occupés  par  l'ennemi. 

jittuque  du  centre.  On  prolongea  les  rameaux 
commencés  à  la  droite  de  la  rue  Santa -£n- 
gracia. 

Nous  eûmes  trois  hommes  de  tués  et  trois  de 
blessés. 

Attaque  du  faubourg.  On  prolongea  jusqu'à  la 
batterie  ennemie  le  cheminement  commencé  près 
de  l'inondation ,  en  avant  de  la  deuxième  parallèle. 
L'artillerie  entreprit  une  nouvelle  batterie  n°  a5, 
de  deux  pièces  de  i6  et  de  six  de  la  ,  pour  battre 
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en  brèche  le  couvent  de  Jésus ,  et  contre-battre  la 
longue  branche  du  faubourg. 

Journée  du  5  février. 

^éttaque  de  droite.  On  occupa  de  nouveau  et 
sans  difficulté  les  trois  maisons  de  l'angle. des  riies 
Saint- Augustin  et  los  Frailes,.qui,.p.rises  le  4  fé- 
vrier ,  avaient  été  abandonnées  :maL  à  -  propos  ;  et 
l'on  fit,  dans  la  rue  Sain trA.ug'ustin,'  une  traverse 
pour  y  communiquer..  Oh  s'étendit  le  long  de  la 
rue  de  los  Frailes  ,  jusqu'à  la  rue  des  Arcades.  On 
continua  les  communications  le  long  de  la  rue 
Saint-Augustin.  L'ennemi  incendia  avec  des  gre- 
nades plusieurs  maisons  que  nous  occupions. 

On  chemina,  à  travers  les  bâtiments  de  l'hôpi- 
tal des  Orphelins,  dans  le  massif  qui  borde  le 
Cosso,  entre  les  rues  Palomar  et  Quemada;  mais 
on  ne  put  pas  prendre  la  maison  qui  fait  l'angle 
de  cetle  dernière  rue ,  ni  l'église  attenante  j  l'ennemi 
s'y  défendant  avec  opiniâtreté,  afin  de  conserver 
la  grande  traverse  qu'il  avait  sur  la  place  de  la 
Madeleine,  laquelle  enfilait  à  la  fois  le  Cosso  et  la 
rue  Quemada. 

Dès  le  matin,  on  avait  commencé  trois  rameaux 
démine  sous  la  rue  Quemada,  pour  aller  faire 
sauter  les  maisons  qui  bordent  la  gauche  de  cette 
rue.  Après  avoir  cheminé  quelques  pas,  on  décou- 
vrit une  cave  par  laquelle  on  put  gagner  la  maison 
qui  fait  face  à  la  rue  Afion  que  les  assiégés  n'occu- 
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paient  pas,  et  qui  termine  la  rue  Quemada  du 
côté  du  Cosso;  on  établit  trente  hommes  dans 
cette  maison  y  et  l'on  fit  en  travers  de  la  rue  ua 
parapet  en  sacs  à  terre  pour  y  communiquer  à 
couvert.  Un  chef  de  bataillon  de  la  Vistule  fut  tué; 
plusieurs  soldats  et  un  sapeur  furent  blessés. 

jÉttaque  du  centre.  On  continua  les  travaux  des 
communications  et  les  rameaux  commencés  à 
droite  de  la  rue  Santa-Engracia.  A  la  gauche  de 
cette  même  rue,  on  s'étendit  dans  Tîle  comprise 
entre  la  rue  de  las  Recogidas  et  celle  des  Muni- 
tions, dont  une  partie  avait  été  détruite  par  l'ex- 
plosion du  i^'  février;  et  pour  y  communiquer  à 
couvert  des  coups  partant  de  la  gauche,  on  fit  à 
la  sape  une  traverse  dans  la  rue  de  las  Recogidas. 

Un  homme  tué  et  dix  blessés. 

Au  point  où  nous  en  étions,  le  couvent  des  Tri- 
nitaires  était  en  état  de  défense,  et  ses  communi- 
cations assurées.  La  brigade  du  génie  qui  s'y  trou- 
vait sous  les  ordres  du  capitaine  Henri,  devenant 
disponible,  il  paraissait  naturel  de  commencer 
contre  la  ville  une  nouvelle  attaque  par  la  porte  del 
Carmen ,  dont  nous  étions  maîtres  ;  mais  la  faiblesse 
de  l'armée  nous  faisait  une  loi  de  concentrer  nos 
moyens  de  siège.  En  effet,  voici  quelles  étaient 
nos  forces  et  leur  dispqsition  :  la  faible  division 
Morlot  qui,  renforcée  du  quarantième  régiment, 
n'offrait  qu'un  total  de  cinq  mille  hommes,  bloquait 
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l'ennemi  devant  le  château,  depuis  l'Èbre  jusqu'au 
couvent  des  Trinitaires,  où  elle  avait  un  fort  poste , 
et  elle  ne  pouvait  distraire  aucune  troupe  pour  un 
autre  service.  La  division  Gazan,  forte  de  sept 
mille  hommes ,  était  chargée  des  opérations  de  la 
rive  gauche  de  TÉbre.  La  division  Suchet  formait 
un  corps  d'observation  pour  tenir  la  campagne  et 
dissiper  les  rassemblements  extérieurs.  Il  ne  res- 
tait donc  pour  l'attaque  de  la  ville  que  les  divisions 
Grandjean  et  Musnier,  fortes  ensemble  de  neuf 
mille  hommes.  Les  troupes  étaient  de  service  par 
moitié 9  de  sorte  que  nous  ne  pouvions  jamais  dis- 
poser de  plus  de  quatre  mille  cinq  cents  hommes, 
pour  les  travaux  intérieurs,  pour  la  garde  des 
maisons  que  nous  occupions,  et  pour  les  attaques 
nouvelles  de  chaque  jour.  La  prise  de  chaque  mai- 
son exigeait  un  assaut ,  et  était  toujours  achetée  au 
prix  du  sang  de  quelques  braves.  Ces  deux  divisions 
souffraient  beaucoup  ;  elles  étaient  harassées ,  et  le 
soldat  commençait  à  se  rebuter  devant  des  obsta- 
cles sans  cesse  renaissants;  tandis  que  l'ennemi 
montrait  toujours  une  grande  résolution.  Le  co- 
lonel Rogniat  employa  la  brigade  du  génie  com- 
mandée par  le  capitaine  Henri  à  conduire  la  par- 
tie de  l'attaque  du  centre  qui  avait  lieu  à  gauche 
de  la  rue  Santa-Engracia ,  et  le  capitaine  Prost , 
qui,  jusqu'alors,  avait  dirigé  toute  cette  attaque, 
ne  fut  plus  chargé  que  de  la  partie  de  droite. 
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Attaque  du  faubourg.  On  combla  le  fossé  de  la 
batterie  ennemie  près  de  l'inondation ,  et  Ton  fit 
de  ce  côté  une  portion  de  demi-place  d'armes. 
39*  Nuit  ,  du  5  au  6  février. 

Attaque  de  droite.  On  fit  jouer  un  pétard  contre 
la  porte  d'une  maison  du  côté  droit  de  la  rue 
Saint-Âugustin^  à  peu  près  à  moitié  distance  delà 
place  Saint-Augustin  au  Cosso.  On  se  logea  sans 
résistance  dans  cette  maison^  et  l'on  fit  dans  la 
rue  une  traverse  pour  y  communiquer  à  couvert. 
La  batterie  n^  i4  fut  armée  de  quatre  pièces  de 
a49  et  de  deux  obusiers  de  huit  pouces ,  pour  sou- 
tenir l'attaque  de  la  rive  gauche. 

Notre  perte  dans  les  vingt-quatre  heures  fut  de 
deux  hommes  tués  et  de  six  blessés. 

Attaque  du  centre.  On  continua ,  à  droite  de  la 
rue  Santa-Engracia,  les  travaux  de  communica- 
tion et  de  mine.  A  la  gauche  de  cette  même  rue, 
on  s'établit  dans  la  portion  de  l'ile  qu'on  avait 
prise  pendant  le  jour;  on  boucha  les  portes  et  les 
fenêtres  des  maisons  avec  des  sacs  à  terre ,  et  Ton 
fit  des  créneaux  dans  les  murs. 

Nous  eûmes  un  homme  de  tué  et  six  de  blessés. 

Attaque  du  faubourg.  On  prolongea  jusqu'à 
l'emplacement  de  la  batterie  n*  26 ,  la  demi-place 
d'armes  de  droite  commencée  en  avant  de  la 
deuxième  parallèle. 
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Journée  du  6  février. 

Attaque  de  droite.  Â  partir  de  la  maison  occu- 
pée la  veille  dans  la  rue  Quemada,  vis-à-vis  de  la 
rue  Anon,  on  s'étendit  d'un  côté  jusqu'à  la  rue 
del  Medio,  et  de  l'autre  jusqu'à  la  rue  del  Rinco. 
On  s'efforça  inutilement  de  gagner  l'église  et  les 
derniers  bâtiments  de  l'hôpital  des  Orphelins,  où 
s'appuyait  la  gauche  de  la  grande  traverse  de  la 
place  de  la  Madeleine.  Le  capitaine  du  génie 
Guéry-  fut  blessé. 

Nous  prîmes  quelques  nouvelles  maisons  dans 
l'île  triangulaire  comprise  entre  les  rues  Saint- 
Augustin  et  Barjoverde ,  ce  qui  nous  donna  dans 
cette  île  une  communication  non  interrompue  jus- 
qu'à la  rue  de  los  Frailes.  Le  capitaine  du  génie 
Nempde  y  fut  blessé  d'une  balle  au  bras.  On  plaça 
derrière  la  traverse  du  milieu  de  la  rue  des  Augus- 
tins  un  obusier  de  campagne  qui  tira  contre  la 
maison  du  Cosso  qui  voit  cette  rue.  Une  compa- 
gnie d'artillerie,  commandée  par  le  capitaine  Joli- 
clerc,  avait  été  mise  à  la  disposition  du  chef  de 
bataillon  du  génie  Haxo,  chef  d'attaque  à  la  droite , 
pour  le  service  des  pièces  de  campagne  employées 
dans  la  ville ,  et  celui  de  quelques  petits  mortiers 
qu'on  plaçait  dans  les  cours  des  maisons  pour  in- 
commoder l'ennemi  au  delà  des  bâtiments  qui  le 
dérobaient  à  nos  coups. 

On  entreprit  une  mine  sous  la  rue  Quemada , 
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pour  détruire  les  maisons  que  l'ennemi  occupait 
encore  du  côté  gauche ,  et  en  arrière,  vers  la  rue 
Pabostre. 

Attaque  du  centre.  A  deux  heures  de  l'après- 
midi ,  on  fit  jouer  un  des  fourneaux  établis  sous 
rhôpital  général ,  ruiné  en  partie  lors  du  premier 
siège.  Aussitôt  après  l'explosion,  cent  cinquante 
hommes  du  cent  quatorzième,  sous  les  ordres  du 
chef  de  bataillon  Guillemain ,.  et  une  compagnie 
d'élite  du  cent  quinzième ,  s'élancèrent  sur  la  brè- 
che, et  chassèrent  l'ennemi  qui  occupait  en  force 
la  partie  non  ruinée  du  bâtiment.  Nous  eûmes 
neuf  hommes  de  tués,  dont  un  sapeur,  et  vingt- 
trois  hommes  de  blessés,  dont  un  mineur. 

A  gauche  de  la  rue  Santa-Engracia,  l'ennemi 
occupait  encore  sur  notre  gauche  quelques  mai- 
sons dans  l'île  où  nous  nous  trouvions  en  deçà  de 
la  rue  de  las  Recogidas.  On  s'approcha  de  ces  mai- 
sons en  traversant  deux  écuries ,  et  le  major  du 
génie  Breuille  fit  placer  deux  cents  livres  de  poudre 
contre  le  mur  de  la  dernière.  L'explosion  rendit 
cette  maison  complètement  inhabitable,  et  l'ennemi 
l'évacua.  Nous  eûmes  deux  sapeurs  de  blessés. 

Attaque  du  faubourg.  On  perfectionna  la  demi- 
place  d'armes  de  droite  qu'il  fallut  creuser  beau- 
coup, ainsi  que  les  communications  en  arrière, 
pour,  être  à  couvert  d'un  feu  vif  et  très-plongeant 
que  l'ennemi  faisait  des  toits   et  du  clocher  du 
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couvent  de  Jésus ,  notre  artiUerie  n'ayant  encore 

■ 

pu  tirer  contre  ce  couvent. 

4o'  Nuit,  du  6  au  7  février. 

Attaque  de  droite.  On  traverjsa  la  rue  del  Medio , 
sous  la  protection  d'un  parapet  en  sacs  à  terre ,  et 
l'on  parvint  jusqu'au  Cosso,  dans  les  ruines  aban- 
données des  maisons  détruites  lors  du  premier 
siège ,  par  l'explosion  d'un  magasin  à  poudre.  On 
perfectionna  quelques  traverses  dans  les  rues  Pa- 
lomar  et  Saiiat-Augustin. 

Attaque  du  centre.  On  travailla  aux  communi- 
cations des  maisons  prises  pendant  le  jour. 

Attaque  du  faubourg.  On  prolongea  vers  la  gau- 
che la  demi-place  d'armes  de  droite.  L'ennemi 
s'étant  aperçu  de  ce  travail,  y  dirigea  du  couvent 
de  Jésus  un  feu  très-vif  qui  força  nos  travailleurs 
à  se  retirer.  Mais  bientôt  après  ils  revinrent  dans  la 
tranchée,  et  s'y  maintinrent  malgré  deux  tentati- 
ves faites  par  l'ennemi  pour  les  en  déloger;  et,  au 
jour,  ils  se  trouvèrent  à  couvert.  La  digue  qui  sou- 
tenaitl'inondation  à  la  droite  des  attaques,  creva  par 
l'afïluence  des  eaux ,  et  en  un  instant  une  portion 
de  la  deuxième  parallèle  et  des  communications 
de  droite  furent  inondées.  Il  fallut  constiniire  ra- 
pidement im  batardeau  dans  cette  parallèle ,  pour 
éviter  de  plus  grands  dégâts,  et  l'on  ouvrit  un 
nouveau  boyau  pour  tenir  lieu  de  ceux  qui 
étaient  remplis  d'eau.  La  batterie  n°  a5  fut  agran- 
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die  à  gauche,  pour  donner  des  feux  sur  le  quai 
de  la  rive  droite. 

JouAN££  du  7  février. 

Attaque  de  droite.  On  avait  préparé  deux  four- 
neaux pour  vaincre  enfin  la  résistance  de  l'ennemi 
dans  le  dernier  bâtiment  de  l'hôpital  des  Orphelins 
donnant  sur  le  Cosso  ;  mais  les  Espagnols  n'en  at- 
tendirent pas  l'effet.  Us  se  retirèrent  à  la  première 
démonstration  des  nôtres,  abandonnant  la  grande 
traverse  de  la  place  de  la  Madeleine ,  qui  se  trouvait 
tournée.  Nous  commencions  à  peine  à  nous  établir 
dans  l'hôpital  dont  les  salles  étaient  remplies  de  lits 
occupés  chacun  par  deux  et  quelquefois  par  trois 
hommes  morts  de  l'épidémie  qui  régnait  dans  la 
ville ,  lorsque  les  Espagnols  vinrent  appliquer  des 
fascines  goudronnées  aux  portes  et  aux  volets  des 
fenêtres  donnant  sur  le  Cosso.  Une  noire  fumée 
s'éleva  aussitôt,  et  l'incendie,  gagnant  tout  l'édifice, 
répandit  une  odeur  infecte  produite  par  plusieurs 
centaines  de  cadavres  brûlés.  Nous  fumes  obligés 
de  reprendre  nos  anciens  postes  en  arrière,  en 
attendant  que  le  feu  s'éteignit  de  lui-même,  ce  qui 
demanda  plusieurs  jours.  Mais  alors  il  nous  Ait 
impossible  de  nous  avancer  sur  les  ruines,  où  nous 
n'étions  plus  à  couvert  des  coups  de  fusil  partant 
des  maisons  opposées  du  Cosso. 

On  réoccupa  la  maison  qui  donnait  sur  le 
Cosso,  entre  les  rues  Palomar  et  Saint-Augustin. 
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Le  mineur  comqiença  à  travailler  sous  cette  der* 
nière  rue  pour  aller  attaquer  l'île  de  maisons  à 
droite.  On  acheva  d'occuper  l'île  triangulaire  com- 
prise entre  la  rue  Oleta  et  la  rue  Barjoverde.  Une 
batterie  de  deux  pièces  de  1 6  avait  été  établie  rue 
Palomar  dans  la  nuit  du  5  au  6  ;  à  midi,  ces  deux 
pièces  commencèrent  à  battre  une  des  tours  de 
la  porte  de  Valence,  où  l'ennemi  avait  une  pièce 
de  4  7  qu'il  fut  obligé  de  retirer. 

Attaque  du  centre.  Nous  nous  emparâmes  du 
reste  des  bâtiments  de  l'hôpital  général,  ainsi  que 
de  trois  maisons  attenantes,  et  d'une  petite  ruelle  à 
droite,  parallèle  au  Cosso,  qui  en  était  séparée  par 
une  grande  maison  blanche.  Le  mineur  partit  d'une 
cave  de  ces  maisons  pour  aller  sous  la  ruelle  faire 
sauter  la  grande  maison  blanche  qui  leur  faisait 
face.  On  commença  aussi  dans  les  caves  de  l'hô- 
pital général  trois  galeries  de  mine  pour  passer 
sous  la  rue  Santa-Engracia,  et  attaquer  le  couvent 
de  Saint-François  ;  mais  l'ennemi  vint  encore  au- 
devant  de  nos  travaux,  «nous  jeta  des  grenades  et 
des  obus,  et  finit  par  nous  chasser  de  nos  galeries. 

A  la  gauche  de  la  rue  Santa-Engracia,  on  acheva 
les  communications  des  maisons  qu'on  occupait 
jusqu'à  la  rue  des  Munitions. 

Attaque  du  faubourg.  On  perfectionna  les  tra- 
vaux entrepris  la  nuit  précédente. 
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4i*  Ndit,  du  7  au  8  février. 

Attaque  de  droite.  Les  assiégé3  ayant  été  forcés 
d'abandonner  la  grande  traverse  de  la  place  de  la 
Madeleine  d'où  ils  flanquaient  le  Cosso,  le  chef  de 
bataillon  du  génie  Haxo  voulut  tenter  de  traverser 
cette  large  rue  pour  aller  s'établir  dans  les  ruines  du 
séminaire  qui,  situé  en  face  de  la  rue  del  Medio, 
avait  été  renversé  le  27  juillet  par  l'explosion  d'un 
dépôt  de  poudre.  Quelques  hommes,  s'étant  glissés 
inaperçus,  attachèrent  un  pétard  à  la  porte  de  l'é- 
glise, laquelle  était  murée,  et,  après  l'explosion,  nos 
troupes  pénétrèrent  par  l'ouverture  dans  l'enceinte 
du  bâtiment,  sans  éprouver  de  résistance.  On  com- 
mença aussitôt  en  travers  du  Cosso,  à  partir  des 
maisons  ruinées  de  la  pointe  de  la  rue  del  Medio , 
une  communication  en  double  caponnière,  faite 
avec  des  gabions  et  des  sacs  à  terre. 

Nous  eûmes  ds^is  les  quarante-huit  heures  sept 
hommes  de  tués  et  treize  de  blessés,  dont  un  offi^ 
cier  du  quatorzième. 

Attaque  du  centre.  On  se  retrancha  dans  les  trois 
maisons  prises  pendant  le  jour  à  droite  de  l'hôpi- 
tal général.  On  continua  le  rameau  commencé  la 
veille  dans  la  cave  d'ime  de  ces  maisons,  travail 
qui  fut  ralenti  par  la  rencontre  de  plusieurs  murs 
qu'il  fallut  percer. 

Du  côté  gauche  de  la  rue  Santa-Ëngracia,  on 
traversa  la  rue  des  Munitions  à  la  faveur  d'une 
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barricade  en  planches,  abandonnée  par  Fennemi, 
et  l'on  se  logea  derrière  un  mur  de  jardin  qui  fut 
crénelé.  Un  sapeur  fut  blessé. 

Attaque  du  faubourg.  On  rassemUa ,  sur  le  re- 
vers de  la  demi-place  d'armes  de  droite,  les  ga- 
bions ,  les  fascines  et  les  sacs  à  terre  nécessaires 
pour  Fattaque  du  couvent  de  Jésus.  Les  nouvelles 
batteries  furent  armées  et  approvisionnées.  L'en- 
nemi travailla  toute  la  nuit  à  démolir  le  mur  d'en- 
clos du  couvent  qui  pouvait  lui  masquer  nos 
mouvements,  et  il  continua  de  creuser  un  fossé 
qu'il  avait  commencé  au  pied  même  de  cet  édifice. 
JouRiriE  du  8  février. 

jéttaque  de  droite.  La  double  caponnière ,  com- 
mencée sur  le  Cosso  pour  gagner  les  ruines  du 
séminaire ,  n'avait  pu  être  complètement  achevée 
pendant  la  nuit,  faute  de  matériaux.  Les  gabions, 
restés  vides  et  non  couronnés,  ne  nous  couvraient 
•pas  contre  le  feu  plongeant  des  hautes  maisons, 
situées  à  droite  sur  la  place  de  la  Madeleine ,  ni 
.contre  celui  d'une  pièce  de  canon  placée  à  gauche 
dur  le  Cosso  devant  le  couvent  de  Saint-Charles 
Boromée.  L'ennemi,   sentant  toute  Firaportance 
d'une  entreprise  qui  allait  couper  sa  Kgnè  de  dé- 
.fense,  rétmit  d'assez  grandes  forces  pour  la  faire 
échouer;  mais  il  fut  quelque  temps  sans  pouvoir 
déboucher ,  plongé  qu'il  était  par  le  feu  de  quelques- 
uns  de  nos  soldats  qui  avaient  pénétré  dans  ime 
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maison  située  en  deçà  du  Cosso^  à  gauche  des 
ruines  de  la  pointe  de  la  rue  del  Medio.  Les  Espa- 
gnols, pour  répondre  à  ce  feu,  braquèrent  une 
pièce  contre  la  corniche  de  la  maison  :  les  éclats 
de  pierre  et  de  bois  que  faisaient  voler  les  bou- 
lets ,  forcèrent  nos  gens  de  se  retirer.  Alors  l'en- 
nemi s'avança  sur  le  Cosso,  et  nous  obligea  de 
rentrer  dans  la  rue  del  Medio.  Le  capitaine  du 
génie  JofTrenot  fut  blessé  mortellement,  en  voulant 
repousser  cette  attaque. 

A  la  droite  de  la  rue  Saint-Augustin ,  on  fit  jouer 
la  mine  entreprise  la  veille  sous  une  des  maisons 
de  rUe  bordant  le  Gosso  entre  les  rues  Saint^Âu- 
gustin  et  AJcover.  Après  quelques  tentatives  infruc- 
tueuses, les  voltigeurs  du  quarante-quatrième  fini- 
rent par  se  loger  dans  cette  île.  Nous  perdîmes  trois 
sap6iu*s,  et  le  lieutenant  du  génie  Suhard  fut  blessé. 

On  traversa  aussi  la  rue  Barjoverde  à  l'angle 
qu'elle  forme  avec  la  rue  des  Arcades ,  et  l'on  fit 
jouer  dans  le  massif  opposé  une  mine  qui  permit 
d'occuper  quelques  maisons. 

Au  .moment  même  où,  sur  la  rive  gauche  de 
rÈbre ,  nos  troupes  attaquaient  le  couvent  de  Jésus , 
on  fit  .déboucher  de  l'huilerie  isolée  de  Goicoechea 
cent  vingt  grenadins,  pour  prendre  les  batteries 
qu'avait  l'ennemi  sur  la  rive  droite,  à  la  tête  du  fau- 
bourg des  Tanneries;  mais  ils  furent  repoussés. 

Attaque  du  centre.  On  prit  deux  nouvelles  mai- 
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sons  au  delà  des  trois  occupées  la  veille  dans  la 
ruelle  parallèle  au  Cosso ,  à  droite  de  l'hôpital  gé^ 
néral.  Nos  mineurs  abandonnèrent  alors  le  rameau 
qu'ils  avaient  commencé  la  veille  pour  en  ouvrir 
un  autre  dans  l'une  des  caves  de  ces  deux  dernières 
maisons,  où  le  terrain  était  beaucoup  plus  facile 
à  creuser.  A  quatre  heures  du  soir ,  on  plaça  j  à 
l'extrémité  de  ce  nouveau  rameau ,  un  fourneau  de 
mille  livres  de  poudre ,  auquel  on  mit  le  feu.  L'ex- 
plosion ouvrit  la  grande  maison  blanche  qui  nous 
séparait  du  Cosso.  Aussitôt  nos  troupes  se  portè- 
rent sur  la  brèche;  mais,  n'ayant  pas  réussi  dans 
leur  attaque,  elles  furent  obligées  de  se  retirer. 
Nous  avions  pris  une  sixième  maison  à  droite  dans 
l'angle  rentrant  de  la  ruelle,  d'où  nous  découvrions 
le  Cosso  et  l'entrée  de  la  rue  del  Refugio;  l'ennemi 
amena  une  pièce  de  4  j  avec  laquelle  il  battit  cette 
maison ,  et  nous  força  de  l'abandonner. 

A  la  gauche  de  la  rue  Santa-Engracia,  on  épaissit 
la  traverse  entreprise  dans  la  rue  des  Munitions. 
L'ennemi,  ayant  reparu  dans  une  maison  dont  on 
le  croyait  chassé  par  la  mine,  on  fut  obligé  de 
percer  de  nouveaux  créneaux  pour  le  déloger. 

jâttaque  du  faubourg.  A  huit  heures  du  matin, 
notre  artillerie  commença  à  tirer  contre  le  couvent 
de  Jésus,  avec  vingt -deux  bouches  à  feu,  des 
batteries  n°*a3,a4eta5.A  dix  heures,  plusieurs 
brèches  étaient  praticables  aux  deux'murs  de  facei 
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Sans  attendre  la  nuit  pour  attaquer  le  couvent, 
ainsi  qu'il  avait  été  convenu  d'abord,  ce  qui  eût 
favorisé  notre  logement  et  la  construction  d'une 
communication  pour  y  arriver ,  le  maréchal  Lan- 
nes  ordonna  aussitôt  l'assaut.  Quatre  compagnies 
de  voltigeurs  du  vingt-huitième  régiment  et  du 
cent  troisième ,  soutenues  par  quatre  compa- 
gnies de  grenadiers,  donnèrent  l'assaut,  et  péné- 
trèrent dans  le  couvent,  d'où  elles  chassèrent  les 
Espagnols,  qui  nous  abandonnèrent  deux  pièces 
de  4'  Quelques-uns  de  nos  tirailleurs,  profitant 
de  l'épouvante  de  l'ennemi,  poussèrent  jusque 
dans  un  enclos  voisin  du  bord  de  l'Ébre,  où  ils 
se  rendirent  maîtres  d'une  batterie  de  quatre 
pièces  établie  auprès  d'un  moulin  ;  mais  un  feu  des 
plus  violents ,  ayanjt  été  dirigé  sur  eux  du  quai  de 
la  rive  droite,  ils  furent  obligés  de  se  retirer.  Le 
colonel  du  génie  Dode  fit  retrancher  le  couvent 
de  Jésus ,  qui  n'était  pas  à  plus  de  trente  mètres 
du  faubourg.  Il  fit  aussi  commencer  une  commu- 
nication pour  arriver  à  ce  couvent,  mais  la  violence 
du  feu  de  l'ennemi  obligea  d'ajourner  ce  travail 
à  la  nuit.  Quatre-vingt-dix  hommes,  dont  deux  sa- 
peurs, furent  mis  hors  de  combat. 
4^^*  Nuit  ,  du  8  au  9  février. 
Atfjoque  de  droite.  On  plaça  une  pièce  de  12  à 
une  traverse  de  la  rue  Quemada,  pour  enfiler  cette 
rue,  et  atteindre  l'ennemi  sur  la  place  de  la  Made- 
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leine.  On  se  barricada  dans  les  maisons  prises  pen- 
dant le  jour,  etFon  y  pratiqua  des  communications. 
Le  matin ,  un  Espagnol  eut  assez  de  témérité  pour 
venir  jusque  dans  la  rue  dd  Medio  jeter  des  gre- 
nades dans  nos  postes  :  il  y  fut  tué. 

Attaque  du  centre.  On  continua  de  perfection- 
ner les  communications  à  droite  de  la  rue  Santa- 
Engracia.  On  remplaça  par  des  gabions  les  ballots 
de  laine  employés  à  la  porte  del  Carmen  ;  ces  bal- 
lots furent  transportés  à  la  rue  des  Munitions  pour 
y  être  de  nouveau  utilisés. 

jittaqae  du  faubourg.  On  fit  une  communication 
en  zigzag  de  la  demi -place  d'armes  de  droite  au 
couvent  de  Jésus. 

JouRNiE  du  9  février. 

Attaque  lie  droite.  On  renonça  à  l'idée  d'effec- 
tuer le  passage  du  Cosso  en  face  du  séminaire , 
comme  étant  trop  périlleux  à  exécuter.  On  se 
borna  à  perfectionner  le  logement  établi  dans  les 
ruines  de  la  pointe  de  la  rue  del  Medio,  donnant 
sur  cette  promenade,  et  l'on  appuya  ce  logement 
de  quatre  ou  cinq  maisons  qu'on  prit  encore  vers 
la  gauche.  L'ennemi,  craignant  de  nous  voir 
faire  de  grands  progrès  dans  cette  direction ,  mit 
le  feu  aux  maisons  voisines  pour  nous  opposer 
une  barrière  de  flammes.  C'est  alors  que  tous  nos 
moyens  d'attaque  furent  portés  sur  la  droite,  sdon 
les  premières  idées  du  général  Lacoste,  afin  de 
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nous  étendre  jusqu  a  TÈbre,  où  il  était  important 
de  s'appuyer,  pour  mettre  nos  cheminements  sous 
la  protection  des  batteries  de  la  rive  gauche ,  et 
pour  lier  l'attaque  de  droite  à  celle  du  faubourg , 
en  ôtant  à  l'ennemi  tout  moyen  de  retours  offen- 
sifs par  le  faubourg  des  Tanneries. 

Nous  nous  emparâmes  sans  beaucoup  de  résis- 
tance du  reste  de  l'île  bordant  le  Cosso ,  entre  les 
rues  Saint -Augustin  et  Alcover.  Les  Espagnols 
firent  lui  feu  assez  vif  du  bâtiment  de  l'Université, 
qui  se  trouve  en  face ,  et  nous  blessèrent  plusieurs 
hommes.  On  commença  aussitôt  dans  les  caves 
de  l'île  deux  galeries,  à  trente  mètres  Tune  de 
l'autre,  pour  aller,  en  passant  sous  le  Cosso ^  faire 
sauter  le  grand  bâtiment  de  l'Université.  On  con- 
tinua de  s'étendre  dans  l'île  comprbe  entre  les  rues 
Barjoverde  et  des  Arcades,  en  remontant  vers  la 
rue  Alcover;  l'ennemi  nous  arrêta  encore  par  l'in- 
cendie de  plusieurs  maisons.  La  petite  île  trian- 
gulaire limitée  par  les  rues  Barjoverde  et  Oleta,  se 
trouvant  sans  communication  assurée  par  suite  de 
nos  progrès ,  les  assiégés  nous  l'abandonnèrent. 

jâtlaque  du  centre.  On  reprit ,  en  face  de  la  petite 
rue  donnant  sur  le  Cosso,  vis-à-vis  de  la  rue  del 
Refiigio,  la  maison  de  droite,  évacuée  la  veiUe.  On 
voulut  pousser  plus  avant,  mais  on  en  fut  empêché 
par  les  grenades  et  les  obus  de  l'ennemi.  Nous 
eûmes  même  beaucoup  de  peine  à  réparer  les  dé- 
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gâts  causés  par  ces  projectiles  dans  les  maisons 
que  nous  occupions.  On  entreprit  deux  autres 
rameaux  9  pour  achever  de  ruiner  la  grande  mai- 
son blanche  qui  nous  séparait  du  Cosso.  A  l'hôpi- 
tal général ,  nos  mineurs  se  logèrent  de  nouveau 
dans  les  caves ,  d'où  ils  dirigèrent  un  rameau  par- 
dessous  la  rue  Santa-Engracia,  pour  tenter  encore 
une  fois  d'ouvrir  par  la  mine  le  couvent  de  Saint- 
François.  A  gauche  de  cette  rue,  on  fit  des  prépara- 
tifs pour  s'avancer  au  delà  de  la  rue  des  Munitions. 
Attaque  du  faubourg.  On  perfectionna  la  com- 
munication entreprise  à  la  droite,  en  arrière  du 
couvent  de  Jésus. 

Cependant,  le  découragement  et  l'abattement 
faisant  de  rapides  progrès  dans  la  ville,  Palafox , 
pour  relever  le  courage  des  habitants,  leur  adressa 
une  nouvelle  proclamation  (i). 
43*  Nuit,  du  9  au  10  février. 
Attaque  de  droite.  On  pétarda  la  porte  d'une 
maison  située  au  delà  de  la  rue  Alcover  et  à  l'an- 
gle du  Cosso  ;  l'ennemi  fut  obligé  d'évacuer  la  mai- 
son et  une  traverse  qui  s'y  appuyait.  On  fit  aussi , 
à  la  jonction  des  rues  Barjoverde  et  Oleta,  une 
traverse  pour  passer  celle-ci  à  couvert  contre  les 
coups  de  la  rue  des  Arcades  et  pour  communi- 
quer librement  à  l'île  de  maisons  d'entre  les  rues 

fi)  Voir  pièces  justificatives,  n®  3o. 
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Saint-Augustin  et  Alcover ,  où  nos  mineurs  pous- 
saient leurs  galeries  par-dessous  le  Cosso  pour  aller 
faire  sauter  TUniversité. 

Attaque  du  centre.  On  continua ,  du  côté  droit 
de  la  rue  Santa-Engracia,  les  travaux  de  mine  et 
les  logements  dans  les  maisons. 

Du  côté  gauche  de  cette  rue,  on  prolongea,  par 
une  sape  debout,  la  traverse  de  la  rue  des  Mu- 
nitions jusqu'au  mur  d'un  jardin  distant  de  six 
mètres  d'un  long  bâtiment  attenant  au  couvent 
Saint-François.  Toute  la  nuit,  l'ennemi  inquiéta 
ce  travail  par  des  grenades  et  des  obus  jetés  à  la 
main. 

Attaque  du  faubourg.  On  ouvrit  à  la  droite  une 
portion  de  troisième  parallèle,  pour  répondre  aux 
feux,  du  faubourg  ;  et  l'on  entreprit  à  la  gauche  une 
seconde  communication  avec  le  couvent  de  Jésus. 
L'artUlerie  commença,  à  l'extrémité  de  la  place 
d'armes  de  droite,  une  nouvelle  batterie  n"*  26,  de 
deux  pièces  de  i  a  et  de  deux  obusiers  de  six  pou- 
ces, pour  protéger  les  cheminements,  et  contre- 
battre  la  tète  du  faubourg. 

Journée  dii  10  février. 

Attaque  de  droite.  On  chercha  à  s'étendre  dans 
l'île  comprise  entre  les  rues  Alcover  et  Aljeceros , 
pour  atteindre  l'île  située  de  l'autre  côté  de  cette 
dernière  rue,  afin  de  plonger  une  traverse  que 
l'ennemi  occupait  sur  lé  Cosso  en  avant  de  la  porte 
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del  Sol.  Cette  traverse  était  armée  de  canons,  et 
flanquait  le  bâtiment  de  l'Université.  Malgré  tous 
nos  efforts ,  nous  ne  pûmes  atteindre  jusqu'à  la  rue 
Aljeceros,  les  Espagnols  ayant  opposé  la  plus  vive 
résistance. 

Du  côté  de  la  rue  Barjoverde,  on  fit  plus  de 
progrès  dans  Tile  comprise  entre  les  rues  Âlcover 
et  des  Arcades,  et  l'ennemi  abandonna  la  traverse 
qu'il  avait  dans  cette  dernière  rue. 

A  trois  heures  de  l'après-midi,  les  deux  mines 
destinées  à  faire  sauter  l'Université  étaient  prêtes 
à  jouer.  On  voulut,  avant  d'y  mettre  le  feu,  se  dé- 
barrasser de  la  grande  traverse  de  la  porte  del  Sol 
qui  flanquait  cet  édifice. 

Attaque  du  centre.  On  se  maintint  dans  les  mai- 
sons faisant  face  à  la  petite  ruelle  qui  donne  sur  le 
Cosso,  à  droite  de  la  grande  maison  blanche.  A 
midi,  on  chargea  de  huit  cents  livres  de  poudre 
chacun  des  deux  fourneaux  étabUs  sous  cette 
maison,  qu'on  avait  déjà  attaquée  le  8  février. 
A  trois  heures ,  on  mit  le  feu  à  l'un  de  ces  four- 
neaux; un  bataillon  du  cent  quinzième  monta  à 
l'assaut,  et  se  logea  dans  les  décombres.  L'en- 
nemi nous  accablait  de  grenades  et  d'obus  jetés  à 
la  main  ;  il  avait  aussi  de  l'autre  côté  du  Cosso  du 
canon ,  qui  ne  cessait  de  tirer  à  mitraille  et  à  bou- 
let. Cependant  nous  parvînmes  à  nous  maintenir, 
sans  être  obligés  de  faire  jouer  le  deuxième  four- 
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neau.  Nous  traversâmes  même  la  petite  ruelle  à 
droite  )  et  nous  nous  emparâmes  de  toute  l'île 
attenante.  La  nuit  nous  empêcha  de  pousser  plus 
avant. 

Nous  eûmes  environ  quarante  hommes  hors  de 
combat.  Le  capitaine  du  génie  Jencesse ,  en  mon- 
tant à  l'assaut  de  la  grande  maison ,  eut  la  cuisse 
cassée  d'une  balle,  et  il  en  mourut. 

A  gauche  de  la  rue  Santa-£ngr acia ,  on  attaquait 
en  même  temps  le  couvent  de  Saint-François.  Nos 
mineurs 9  partant  des  caves  de  l'hôpital  général, 
devaient  s'avancer  par-dessous  la  rue  Santa-Engra- 
cia  jusqu'au  clocher,  afin  que  dans  sa  chute  il 
frasât  l'église  et  le  couvent.  Mais  dès  le  matin 
le  mineur  ennemi ,  s'étant  trouvé  à  quatre  mètres 
en  arrière  de  notre  tête  de  galerie,  nous  nous  hâ- 
tâmes d  y  établir  un  fourneau  de  trois  mille  livres 
de  poudre,  auquel  on  mit  le  feu  à  trois  heures  de 
l'après-midi.  L'explosion ,  qui  fut  terrible ,  fit  sau- 
ter une  partie  du  couvent  du  coté  de  l'entrée  prin- 
cipale et  du  cloître  bas;  le  clocher  resta  debout. 
Un  grand  nombre  d'habitants,  qui  travaillaient 
alors  dans  ce  couvent  sous  la  direction  de  leurs 
alcades,  et  une  compagnie  du  régiment  dç  Valence, 
furent  ensevelis  soûsles  ruines;  les  environs  furent 
jonchés  de  cadavres  et  de  membres  épars.  Sept 
cents  hommes  du  cent  quinzième  régiment ,  sous 
les  ordres  du  colonel  DapeyraaXj  attendaient,  en 
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arrière  de  la  rue  des  Munitions^  Tinstant  de  donner 
Tassaut.  Us  débouchèrent  par  la  rue  San  ta-Engracia, 
couverts  par  une  traverse  abandonnée,  et  pénétrè- 
rent par  la  brèche.  Le  colonel  Dupeyroux  di  rigea  sur 
la  gauche  deux  compagnies ,  commandées  par  le 
capitaine  Platel ,  afin  de  s'emparer  du  grand  bâti- 
ment qui  s'étend  vers  la  rue  des  Munitions;  puis, 
avec  le  reste  de  ses  troupes ,  il  attaqua  le  couvent , 
et  l'occupa  malgré  la  résistance  opiniâtre  de  l'en- 
nemi et  le  feu  d'une  pièce  de  canon  placée  à  l'en- 
trée de  la  rue  de  Cineja  de  l'autre  côté  du  Cosso. 
Le  commandant  Freytag  pénétra  même  dans  l'é- 
glise; mais  les  Espagnols  se  tinrent  dans  les  ga- 
leries intérieures  9  montèrent  sur  les  voûtes ,  les 
percèrent  9  et  firent  tomber  sur  nos  troupes  une 
grêle  de  grenades  et  d'obus  qui  les  forcèrent  de 
se  retirer.  Nous  nous  retranchâmes  alors  dans  le 
couvent  de  manière  à  empêcher  l'ennemi  d'y  re- 
venir ;  on  ferma ,  par  des  traverses  en  sacs  à  terre, 
les  extrémités  des  corridors  qui  communiquaient 
à  l'église,  et  l'on  s'établit  dans  plusieurs  maisons 
à  gauche  du  grand  réfectoire  (  i  ).  Nous  eûmes  dans 
cet  assaut  vingt- huit  hommes  hors  de  combat, 
dont  six  sapeurs.  Le  capitaine  du  génie  Yirvaux  fut 
tué  dans  la  sape  debout  de  la  rue  des  Munitions. 
La  lutte  se  prolongeant,  les  Espagnols  craignirent 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n*  3i. 
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de  nous  voir  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  ville. 
Ils  battirent  la  générale ,  et  leur  cavalerie  se  mit 
en  bataille  sur  le  Cosso  et  sur  la  place  du  Marché- 
Neuf. 

44*  Nuit,  du  lo  au  ii  février. 

Attaque  de  droite.  On  perfectionna  les  barri- 
cades et  les  communications  dans  les  maisons  oc- 
cupées. 

Attaque  du  centre,  A -droite  de  la  me  Santa- 
Engracia ,  on  s'établit  solidement  dans  l'île  qu'on 
avait  prise  pendant  le  jour,  et  l'on  attacha  le  mi- 
neur sous  une  dernière  maison  dont  on  n'av/iit  pu 
s'emparer. 

On  continua  à  se  retrancher  dans  le  couvent  de 
Saint-François.  On  fit  deux,  communications  pour 
y  arriver  :  l'une  à  la  gauche,  à  travers  la  rue  des 
Munitions  ;  l'autre  à  la  droite ,  dans  la  rue  Santa- 
Engracia,  derrière  la  traverse  ennemie  qui  avait 
servi  à  nous  couvrir  lorsque  nous  donnâmes  l'as- 
saut. 

Attaque  dufaubourg.  La  troisième  parallèle  fut 
prolongée  par  la  droite  au  delà  de  la  route  de 
Barcelone.  On  acheva  la  communication  de  gauche 
en  arrière  du  couvent  de  Jésus ,  malgré  le  grand 
nombre  de  murs  ruinés  dont  le  terrain  était  cou- 
vert. Un  ofiBcier  suisse  déserta  de  la  place  avec 
quarante-trois  hommes,  après  nous  avoir  fait  pré<^ 
venir  de  son  projet. 
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L'artillerie  commença  deux  nouvelles  batteries  : 

Le  n"*  27 ,  de  six  mortiers  de  huit  pouces,  pour 
bombarder  le  faubourg. 

Le  n**  28 ,  de  cinq  pièces  de  i  a ,  de  deux  obusiers 
de  huit  pouces  et  de  quatre  de  six  pouces ,  pour 
contre-battre  le  quai  de  la  rive  droite. 
JovKviE  du  1 1  février. 

attaque  de  droite.  L'ennemi  abandonna  les  der- 
nières maisons  qu'il  occupait  dans  File  comprise 
entre  la  rue  Alcover  et  la  rue  Aljeceros.  On  avait 
encore  à  s'emparer  de  File  comprise  entre  cette 
dernière  rue  et  celle  des  Arcades ,  pour  tourner  la 
traverse  ennemie  qui  flanquait  l'Université;  mais 
on  ne  put  prendre  qu'une  maison  dans  cette  île, 

r 

en  traversant  la  rue  Oleta,  pour  se  jeter  dans  deux 
portes  qui  se  trouvaient  ouvertes.  On  commença 
dans  la  rue  une  traverse,  pour  communiquer  à 
cette  maison.  Nous  eûmes  quelques  hommes  hors 
de  combat;  un  sapeur  fut  tué,  un  autre  fat 
blessé. 

Attaque  du  centre.  On  traversa  la  rue  Zurradores, 
en  s'épaulant  à  droite  et  à  gauche  avec  des  sacs  i 
terre,  et  l'on  se  logea  de  1^ autre  côté  dans  cinq 
maisons ,  mais  sans  pouvoir  encore  avoir  vue  sur 
le  Cosso.  En  partant  de  Ffle,  à  gauche  de  la  rue 
Zurradores,  on  commença  deux  rameaux  sous  le 
Cosso,  pour  aller  faire  sauter  les  maisons  situées 
de  l'autre  côté  de  cette  promenade.  Le  capitaine 
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du  génie  Yallantin  fut  blessé.  Un  sapeur  (ut  tué 
et  un  autre  blessé. 

A  gauche  de  la  rue  Santa-Engracia,  on  occupa 
Téglise  de  Saint -François  et  celle  de  San -Diego. 
Le  major  du  génie  Breuille  fit  jouer  une  mine  du 
côté  gauche  de  cette  dernière  église,  pour  Tisoler 
des  maisons  que  l'ennemi  occupait  ;  mais  l'explo- 
sion ne  donna  pas  un  résultat  complet.  Un  sergent 
de  sapeurs  ^t  tué. 

Attaque  du  faubourg.  Il  n*y  eut  que  le  feu  des 
mortiers. 

45*  Nuit,  du  ii  au  1^2  février. 

Attaque  de  droite.  On  s'avança  dans  l'île  de  mai- 
sons comprise  entre  la  rue  Aljeceros  et  la  rue  des 
Arcades.  L'ennemi  opposa  la  plus  vive  résistance 
à  nos  progrès,  afin  de  conserver  la  traverse  du 
G)Sso  qui  flanquait  l'Université.  Quelques  hommes 
parvinrent  dans  la  maison  où  s'appuyait  la  gauche 
de  cette  traverse,  après  avoir  fait  jouer  un  pétard 
sous  l'une  des  portes  ;  mais  l'ennemi  les  contraignit 
de  se  retirer.  On  commença  alors  une  mine  dans 
une  cave  voisine,  pour  faire  sauteir  cette  maison. 
Deux  sapeurs  furent  blessés.  On  s'établit  dans  les 
maisons  dont  nous  venions  de  nous  emparer ,  et 
l'on  perfectionna  la  traverse  de  la  rue  Oleta  qui  y 
communiquait. 

La  première  division  eut  dans  les  vingt-quatre 
heures,  quatre  hommes  de  tués  et  six  de  blessés. 
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AttcLque  du  centre.  On  retrancha  les  maisons 
conquises  à  la  droite  de  la  rue  Zurradores. 

A  gauche  de  la  rue  Santa-Engracia ,  on  fit  jouer 
un  deuxième  fourneau  qui  nous  isola  entièrement 
des  maisons  occupées  par  l'ennemi  sur  notre  gau- 
che. On  se  retrancha  dans  Téglise  de  Saint-Fran- 
çois, en  bouchant  avec  des  sacs  à  terre  les  portes 
et  les  brèches. 

Nous  eûmes  dans  les  vingt-quatre  heures  treize 
hommes  de  tués  et  cinquante  et  un  de  blessés. 

Attaque  du  faubourg.  On  prolongea  jusqij'à 
rÈbre  la  troisième  parallèle  contre  laquelle ,  à  la 
pointe  du  jour,  l'ennemi  dirigea  un  feu  des  pkis 
violents  de  ses  batteries  de  la  rive  droite. 

L'artillerie  commença  deux  nouvelles  batteries  : 

Le  n®  29,  de  huit  pièces  de  a4»  pour  battre  en 
brèche  les  couvents  de  Saint-Lazare  et  de  Sainte- 
Elisabeth  ^  qui  défendaient  l'entrée  du  pont. 

Le  n®3o,  de  cinq  pièces  de   1:2  et  de  quatre 
obusiers  de  six  pouces ,  pour  ruiner  les  défenses 
du  faubourg  et  celles  de  la  ville. 
Journée  du  la  février. 

Attaque  de  droite.  On  continua  de  s'avancer 
dans  l'île  comprise  entre  les  rues  Aljeceros  et  des 
Arcades;  et  vers  midi,  l'on  atteignit  le  mur  mi- 
toyen de  la  dernière  maison  contre  laquelle  s'ap- 
puyait la  traverse  du  Cosso.  On  appliqua  au  pre- 
mier étage  de  cette  maison  un  baril  de  poudre 
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pour  ouvrir  le  mur.  ^  L'explosion  fit  plus  d'effet 
qu'on  ne  l'aurait  désiré  ^  surtout  contre  la  maison 
que  nous  occupions ,  laquelle  fut  entièrement  rui- 
née. Celle  de  l'ennemi,  bien^qu'entamée,  se  trouva 
isolée  y  et,  les  abords  en  étant  battus  par  les  mai- 
sons de  la  rue  des  Arcades,  on  ne  jugea  pas  à 
propos  de  l'attaquer  de  nouveau  :  les  Espagnols 
restèrent  donc  maîtres  de  leur  traverse.  Néan- 
moins, on  se  décida  à  attaquer  le  bâtiment  de 
l'Université.  En  conséquence,  on  donna  le  feu 
aux  fourneaux  préparés  sous  cet  édifice,  et  char- 
gés, chacun,  de  cinq  cents  livres  de  poudre; 
mais  les  rameaux  n'ayant  pas  été  conduits  assez 
loin  par  l'officier  de  mineurs,  les  entonnoirs  se 
firent  dans  la  rue,  et  les  murs  de  l'édifice  ne 
furent  que .  lézardés.  Cependant  deux  colonnes 
étaient  réunies  pour  l'attaque  :  celle  de  droite, 
composée  d'une  partie  du  troisième  de  la  Vistule , 
sous  les  ordres  du  colonel  Estko,  déboucha  avec 
trop  d'empressement  au  moment  de  l'explosion, 
lorsque  la  fumée  et  la  poussière  empêchaient  en- 
core de  rien  voir.  L,es  Polonais,  n'ayant  pas  trouvé 
de  brèche,  parcoururent  à  découvert  une  partie 
du  Cosso ,  où  ils  eurent  à  essuyer  la  mitraille  de  la 
traverse  ennemie  qui  flanquait  l'édifice,  ainsi  que 
la  fusillade  des  maisons.  Ils  rentrèrent  par  la  rue 
Saint-Augustin,  ayant  eu  neuf  hommes  de  tués  et 
vingt-neuf  de  blessés,  dont  deux  officiers;  trois 
Tome  IL  19 
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sapeurs  furent  aussi  blessés.  I^e  chef  de  batsûllon 
lin  génie  Haxo^  qui  dirigeait  la  colonne  de  gauche, 
croyant  pouvoir  déboucher,  fit  ouvrir  ime  porte 
donnant  sur  le  Cosso^;  mais  il  arrêta  sa  colonne 
quand  il  eut  vu  qu'il  n'y  avait  pas  de  brèche.' Pour 
suppléer  au  non^succès  de  la  mine,  on  plaça  dans 
la  rue  Alcover,  en  face  de  l'Université,  une  pièce 
de  I  a ,  destinée  à  battre  çn  brèche  cet  édifice.  Un 
obusier  fiit  aussi  transporté  à  l'entrée  de  la  rue 
Quemada,  pour  mieux  découvrir  le  prolongement 
du  Cosso.  Le  lieutenant  d'artillerie  Vecten  fiit  tué 
en  dirigeant  la  construction  d'un  épaulemeut  pour 
cet  obusier. 

jittaque  du  centime.  Nous  ne  pûmes  rien  gagner 
sur  notre  droite  dans  l'île  de  maisons  comprise 
entre  les  rues  de  Zurradores  et  de  Santa-<Ilatalina, 
l'ennemi  nous  y  opposant  la  plus  vive  résistance. 
Nous  nous  emparâmes  d'une  maison  qui  restait 
à  gauche  de  la  grande  maison  blanche  prise 
le  lo  février,  et  nous  achevâmes  de  nous  loger 
dans  les  décombres  de  l'hôpital  général,  de  ma- 
nière à  border  tout  le  Cosso  jusqu'à  la  rue  Santa* 
Ëiigracia.  A  gauche  de  cette  rue ,  on  s'empara  des 
deux  galeries  extérieures  de  l'église  Saint-Fran* 
çois  <\p\  conduisent  au  clocher. 

Attaque  du  faubourg.  On  perfectionna  la  troi^ 
sième  parallèle. 
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46*  Nuit,  du  12  au  1 3  février. 

Attaque  de  droite.  Une  brèche  assez  large  fut 
ouverte  à  l'Université  par  la  pièce  de  1 2  que  nous 
avions  dans  la  rue  Alcover;  mais,  comme  cette  brè* 
che  donnait  dans  la  partie  basse  d'un  amphithéâtre, 
dont  toutes  les  issues  étaient  barricadées  et  créne- 
lées, de  manière  à  nous  empêcher  de  déboucher,  on 
fut  obligé  de  l'abandonner.  On  commença  alors 
deux  nouvelles  mines  pour  faire  sauter  l'église.  Le 
major  du  génie  Breuille,  qui  dirigeait  les  mines  du 
centre,  fut  chargé  de  conduire  ce  travail  et  celui 
de  toutes  les  mines  ultérieurement  pratiquées  à  l'at- 
taque de  droite.  On  travailla  aux  communications 
de  la  batterie  d'obusiers ,  placée  en  tête  de  la  rue 
Quemada,  pour  enfiler  la  droite  du  Cosso. 

Notre  perte,  dans  les  vingt-quatre  heures,  fut  de 
treize  hommes  tués  et  de  trente-deux  blessés. 

Attaque  du  centre.  On  fit  une  communication 
blindée  pour  attaquer  luie  maison  donnant  sur  le 
Cosso,  dans  l'île  que  nous  occupions  en  partie  au 
delà  de  la  rue  Zurradores.   . 

L'ennemi  éventa  le  rameau  de  droite,  dirigé  sur 
le  Cosso,  entre  les  rues  del  Refugio  et  'de  San- 
Cristoval,  et  força  nos  mineurs  de  rabandohnei^ 
en  y  jetant  des  grenades.  Ceux-ci  y  rentrèrent 
bientôt  et  firent  jouer  un  fourneau  qui  écrasa 
l'ennemi  resté  à  portée. 

A  gauche  de  la  rue  Santa-Engracia ,  on  ouvrit  à 

'9- 
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travers  les  maisons  une  communication  pour  Tar- 
tillerie,  depuis  laplaceSanta-Engraciajusqu'au  cou- 
vent de  Saint-François,  et  l'on  continua  à  fermer 
avec  des  sacs  à  terre  les  ouvertures  de  ce  couvent. 

Notre  perte,  dans  les  vingt-quatre  heures,  fut 
de  six  hommes  tués ,  dont  un  officier,  et  de  quatre 
blessés. 

Attaque  du  faubourg.  A  l'extrémité  droite  de  la 
troisième  parallèle  on  fit  un  crochet  pour  se  cou- 
vrir des  sorties  du  faubourg  et  du  feu  des  postes 
que  l'ennemi  occupait  à  huit  cents  mètres  en  avant 
sur  la  route  de  Villanova.  On  ouvrit  un  boyau  à  la 
droite  du  couvent  de  Jésus  pour  servir  de  place 
d'armes,  afin  de  pouvoir  déboucher  sur  le  fau- 
bourg, au  moment  de  l'assaut.  Des  portions  de 
tranchées  furent  aussi  entreprises  dans  le  même 
but  le  long  des  murs  du  couvent  du  côté  du  quai, 
et  dans  la  petite  cour  de  l'église. 

L'artillerie  commença  deux  nouvelles  batteries  : 

Le  n°  3 1 ,  de  deux  pièces  de  a4 ,  et  de  quatre  de 
16,  pour  ouvrir  le  couvent  de  Saint-Lazare  et  les 
édifices  latéraux. 

Le  n**32,  de  quatre  mortiers  de  six  pouces,  pour 
atteindre  l'ennemi  derrière  ses  retranchements. 

A  cette  époque ,  les  rapports  du  général  Watier, 
qui  occupait  Alcanitz  et  Caspé ,  et  ceux  du  général 
Suchet,  qui  se  tenait  en  observation  sur  la  rive  gau- 
che del'Èbre,  annoncèrent  que  les  deux  frères  Pa- 


S£COND    SlKGE    DE    SARAGOSSE,  29!) 

lafox,  D.  Francisco  et  le  marquis  de  Lazan,  avaient 
réuni  à  Méquinenza  et  à  Lérida  un  corps  de  dix  à 
quinze  mille  hommes  bien  armés,  tant  de  troupes 
de  ligne  que  de  paysans ,  pour  faire  lever  le  siège 
de  Saragosse.  L'avant-garde  de  cette  armée  était  à 
Fraga,  et  devait  commencer  son  mouvement  le  i3. 
Déjà  ses  avant-postes  s'étaient  rapprochés  de  la 
place,  et  correspondaient  par  des^  signaux  avec  la 
garnison.  Reding,  qui  se  trouvait  vers  Tarragone  à 
la  tête  de  trente  à  quarante  mille  hommes,  manœu- 
vrait pour  couper  de  Barcelone  l'armée  du  général 
Gouvion  Saint-Cyr,  et  se  proposait  aussi,  après 
l'avoir  battue,  de  marcher  au  secours  de  Saragosse. 
Le  maréchal  Lannes  se  décida  à  se  porter  de  ce 
côté  pour  reconnaître  l'armée  des  frères  Palaf ox  et 
la  disperser.  Il  ne  laissa  devant  le  faubourg  qu'une 
des  deux  brigades  de  la  division  Gazan,  et  il  se 
mit  en  marche  le  1 3  février  avec  le  reste  du  cin- 
quième corps  et  le  treizième  régiment  de  cuiras- 
siers. Ayant  appris  en  route  que  l'ennemi  faisait  un 
mouvement  vers  Huesca,  il  revint  à  Villamayor, 
où  il  se  tint  en  observation  (i). 

La  ville  était  toujours  le  théâtre  de  violents 
combats.  Un  bombardement  continuel ,  les  explo- 
sions des  mines,  l'écroulement  des  édifices,  les  cris 
des  combattants,  la  fusiUade  engagée  sur  tous  lès 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n*  3»  et  33. 
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points,  remplissaient  Fair  d'un  bruit  épouvanta- 
ble, en  même  temps  que  des  nuages  de  poussière 
et  de  fumée  étaient  suspendus  sur  la  tête  des  com- 
battants. L'épidémie  faisait  des  ravages  toujours 
croissants,  et  la  garnison  était  réduite  de  près  de 
moitié.  Palafox  tâcba  de  ranimer  le  courage  des 
assiégés  en  leur  annonçant  l'arrivée  des  secours. 
Il  adressa  des  félicitations  aux  défenseurs  de  l'U- 
niversité et  de  la  porte  del  Sol,  pour  leur  belle 
résistance  (i).  D'un  autre  côté,  nos  troupes  com- 
mençaient à  se  rebuter  des  obstacles  sans  cesse 
renaissants  qu'elles  avaient  à  surmonter;  elles 
étaient  harassées  de  fatigue,  et  tous  ces  combats 
meurtriers,  corps,  à  corps  pour  ainsi  dire  et  où 
nous  perdions  journellement  nos  officiers,  nos 
sapeurs,  nos  mineurs  et  nos  soldats  les  plus  bra- 
ves, sans  faire  des  progrès  bien  sensibles,  jetaient 
du  découragement  dans  l'armée.  «  A-t-on  jamais 
«  vu,  disait-on  dans  les  camps,  une  armée  de  vingt 
(c  mille  hommes  en  assiéger  une  de  cinquante 
i<  mille?  Nous  ne  sommes  maîtres  que  du  quart 
a  de  la  ville,  et  déjà  nous  sommes  épuisés.  Il  faut 
c<  attendre  du  renfort,  autrement  nous  périrons 
«tous;  et  ces  maudites  ruines  deviendront  nos 
c(  tombeaux  avant  que  nous  ayons  pu  forcer  les 
a  derniers  de  ces  fanatiques  dans  leur  dernière  re- 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n*'  34. 
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<r  traite.  >iLe  maréchal  Lannes  tâchait  de  ranimer 
Tesprit  de  l'armée  :  il  représentait  aux  officiers 
que  l'ennemi  perdait  bien  plus  de  monde  que 
nous  dans  ce  genre  de  guerre  ;  qu'ayant  épuisé  ses 
forces  par  ht  défense  opiniâtre  de  ses  premières 
maisons,  il  ne  nous  opposerait  plus  à  l'avenir  la 
même  résistance  ;  qu'enfin ,  si  ces  forcenés  renou- 
velant l'exemple  des  Numantins ,  voulaient  s'ense- 
velir sous  les  ruines  de  leur  ville,  nos  bombes, 
nos  mines,  et  les  maladies  ne  tarderaient  pas  à  les 
détruire  tous  jusqu'au  dernier.  En  effet,  il  péris- 
sait journellement  un  grand  nombre  d'habitants  ; 
les  maisons  et  les  cours  que  nous  prenions  étaient 
teDement  encombrées  de  cadavres ,  qu'il  semblait 
que  nous  ne  combattions  plus  que  pour  un  cime- 
tière. 

Sur  ces  entrefaites,  le  maréchal  Lannes  reçut  du 
major  général  une  lettre  qui  lui  annonçait  des  ren- 
forts et  des  vivres  (i). 

Journée  du  i3  février. 

Attaque  de  droite,  A  la  droite  de  la  rue  Aljeceros, 
on  s'avança  jusqu'à  celle  des  Arcades ,  et  l'ennemi 
fut  obligé  d'abandonner  une  traverse  en  sacs  à  laine 
qu'il  avait  faite  dans  cette  dernière  rue.  On  s'efforça 
encore  en  vain  de  pénétrer  dans  la  maison  qui 
appuyait  la  traverse  du  Gosso.  L'explosion  qui  avait 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n?  35. 
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Attaque  du  faubourg.  L'artillerie  continua  les 
nouvelles  batteries.  Les  cheminements  furent  sus- 
pendus faute  de  travailleurs ,  le  maréchal  Lannes 
ayant  emmené  à  Yillamayor  deux  régiments,  de  la 
division  Gazan. 

JoinufÉE  du  i4  février. 

AUaque  de  droite.  A  midi ,  on  donna  le  feu  au 
fourneau  préparé  sous  la  rue  des  Arcades  pour  faire 
brèche  à  I^e  de  maisons  située  sur  la  droite  de 
cette  rue.  L'explosion  fit  une  large  ouverture  par 
laquelle  nos  troupes  pénétrèrent  y  après  avoir  tra- 
versé la  rue ,  malgré  un  feu  de  mousqueterie  très- 
vif,  qui  partait  d'une  traverse  établie  à  l'entrée 
du  Cosso  ;  on  fit  dans  la  rue  une  caponniére  qui 
fut  promptement  exécutée.  Toutes  les  maisons  à 
droite  de  celle  que  nous  venions  de  prendre,  avaient 
été  évacuées  par  l'ennemi  qui  n'y  avait  plus  de  com- 
munications faciles ,  à  cause  du  grand  mur  de  la 
vieille  enceinte,  à  laquelle  ces  maisons  s'appuyaient. 
Mais  du  côté  gauche  un  mur  de  refend  très-épais 
et  resté  intact  nous  empêcha  de  nous  prolonger 
vers  la  porte  del  Sol.  A  quatre  heures,  l'ennemi, 
maître  du  faubourg  des  Tanneries ,  escalada  avec 
des  échelles  le  vieux  mur  d'enceinte ,  qui  le  sépa- 
rait de  nous  du  coté  de  la  rue  des  Arcades,  et 
reparut  dans  les  maisons  adossées  à  ce  mur,  qu'il 
avait  évacuées  la  veille,  et  que  nous  gardions  mal, 
ne  pensant  pas  qu'il  pût  y  revenir.  Il  fallut,  pour 


SECOND   SIÈGE    DE    SA.KAGOSSE.  a99 

l'en  chasser  y  de  nouveaux  efforts  :  le  capitaine  du 
génie  Daguenet  fut  dangereusement  blessé. 

Les  nouvelles  mines  préparées  sous  l'Université 
étaient  prêtes;  mais  avant  d'y  mettre  le  feu  on 
désirait  s'emparer  de  la  traverse  qui  flanquait  cet 
édifice. 

Attaque  du  centre.  On  prit  deux  maisons  sur  le 
Cosso,  à  droite  de  la  rue  Zurradores;  TenBemi  les 
avait  incendiées  y  ainsi  que  la  maison  contiguë 
qui  nous  séparait  de  la  rue  Santa -Catalina.  On 
s'occupa  d'éteindre  le  feu. 

A  la  gauche  de  la  rue  Santa-£ngracia  ^  on  acheva 
le  percement  de  la  porte  de  communication  de 
l'église  de  Saint-François  aux  chapelles  et  à  l'hôtel 
du  comte  de  Sastago.  On  se  logea  dans  cet  hôtel, 
et  y  de  la  face  de  droite  qui  enfilait  le  Cosso,  on 
commença  la  fusillade;  mais  l'ennemi  ayant  ré- 
pondu par  du  canon  placé  derrière  une  traverse 
fort  éloignée 9  nous  cessâmes  le  feu^  parce  que  le 
bâtiment  n'était  pas  solide ,  et  ^e  nous  voulions 
conserver  ce  point  d'observation  important,  le 
seul  que  nous  eussions  en  avant  de  l'église  de 
Saint-François. 

48*  Nuit,  du  14  au  1 5  février. 

Attaque  de  droite.  On  acheva  de  reprendre  les 
maisons  qu'on  avait  perdues  dans  la  soirée  à  droite 
delà  rue  des  Arcades.  De  nouvelles  tentatives  furent 
faites,  mais  sans  plus  de  succès,  pour  s'emparer  de 
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la  maison  où  s'appuyait  la  traverse  du  Cosso ,  flan- 
quant l'Université. 

Attxtque  du  centre.  Les  mineurs  d'un  des  ra- 
meaux dirigés  sous  le  Cosso ,  près  du  débouché 
de  la  rue  Zurradores ,  s'aperçurent  vers  le  soir  que 
l'ennemi  contre-minait  pour  venir  à  eux.  Ils  éta- 
blirent aussitôt  à  l'extrémité  de  leur  rameau  un 
fourneau  de  deux  cents  livres  de  poudre,  auquel , 
à  minuit  y  ils  donnèrent  le  feu.  L'explosion  pro- 
duisit un  entonnoir  considérable  sur  le  Cosso ,  et 
renversa  une  partie  de  la  salle  de  spectacle,  qui 
était  située  en  face.  Pour  battre  cet  édifice ,  on 
amena  pendant  la  nuit  une  pièce  de  8,  et  un  obu- 
sier  de  six  pouces,  qui  furent  établis  sous  deux 
portes  cochères  donnant  sur  le  Cosso. 

A  gauche  de  la  rue  Santa-Engracia,  on  perfec- 
tionna la  communication  de  l'église  de  Saint- 
François  aux  chapelles  et  à  l'hôtel  du  comte  de 
Sastago. 

Notre  perte,  dans  les  vingt-quatre  heures,  fut 
de  six  hommes  tués ,  dont  un  sapeur  et  un  canon- 
nier,  et  de  quinze  blessés. 
Journée  du  î  5  février. 

Attaque  de  droite.  On  logea  le  mineur  dans  une 
cave  de  la  rue  Aljeceros  pour  aller  faire  sauter  la 
maison  où  s'appuyait  la  traverse  du  Cosso,  flan- 
quant le  bâtiment  de  l'Université;  mais^  comme 
la  distance  à  parcourir  était  assez  grande ,  on  ne 
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pouvait  espérer  un  prompt  résultat.  Le  fourneau 
qui,  la  veille,  avait  ouvert  la  maison  par  laquelle 
nous  avions  pénétré  dans  la  rangée  de  droite  de  la 
rue  des  Arcades ,  en  avait  enlevé  les  planchers.  Or, 
la  tour  de  la  vieille  enceinte  à  laquelle  cette  mai- 
son s'appuyait,  présentait  une  escarpe  haute  et  fort 
solide,  qui  harrait  le  passage  pour  arriver  jusqu'à 
la  porte  del  Sol.  On  pensa  d'abord  pouvoir  tourner 
cet  obstacle  en  ouvrant  un  nouveau  rameau  sous 
la  rue  des  Arcades;  mais,  le  feu  ayant  été  mis 
dans  la  seule  maison  existant  à  gauche  de  cette  rue, 
d'où  l'on  aurait  pu  partir,  il  £illut  y  renoncer  pour 
le  moment.  Alors,  on  s'approcha  de  la. tour,  au 
moyen  de  quelques  poutres  du  plancher  du  second 
étage  de  la  maison  y  attenant,  lesquelles  s'y  ap- 
puyaient encore,  et  l'on  entama  la  maçonnerie, 
qui  était  épaisse  et  fort  solide.  L'incertitude  du 
succès ,  et  surtout  le  temps  qu'exigeait  ce  travail , 
nous  déterminèrent  à  cheminer  sur  la  droite,  en 
dehors  de  la  vieille  enceinte,  dans  le  faubourg  des 
Tanneries.  A  cet  effet,  nous  reprîmes  une  galerie 
de  mine  précédemment  commencée  dans  le  cou- 
vent des  Augustins ,  pour  aller  gagner  par-dessous 
la  rue  May  or,  la  maison  située  en  face  à  l'entrée 
de  cette  rue. 

Nous  eûmes  un  sapeur  de  tué ,  et  cinq  hommes 
de  blessés. 

Attaque  du  centre.  Malgré  l'incendie  et  les  dé- 
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combres,  on  parvint  à  &e  loger  dans  la  maison  si- 
tuée à  l'angle  du  Cosso  et  de  la  rue  Santa -Cata- 
lina;  mais  nous  n'avions  pu  encore  traverser  cette 
rue  où  l'ennemi  nous  accablait  de  matières  incen- 
diaires. Un  sapeur  y  fut  blessé. 

A  gauche  de  la  rue  Santa-Engracia,  ou  fit  jouer 
deux  fourneaux  pour  isoler  des  maisons  voisines 
la  gauche  du  couvent  de  Saint-François.  L'explo- 
sion fit  beaucoup  d'effet ,  et  détruisit  même  des 
portions  de  murs  du  couvent. 

49'  Nuit,  du  i 5  au  16  février. 

Attaque  de  droite.  Les  mineurs  continuèrent 
leurs  travaux.  On  tenta  sans  succès  une  nouvelle 
attaque  contre  la  maison  située  à  l'angle  du  Cosso 
et  de  la  rue  des  Arcades,  où  s'appuyait  la  tra- 
verse qui  flanquait  l'Université.  L'obusier  de  là  rue 
des  Augustins  fut  alors  amené  dans  la  rue  des 
Arcades,  pour  battre  l'ennemi  au  débouché  de 
cette  rue  sur  le  Cosso. 

Notre  perte,  dans  les  vingt-quatre  heures,  fut 
de  deux  hommes  tués  et  de  quatre  blessés. 

Attaque  du  centre.  On  commença  dans  les  mai- 
sons du  Cosso,  à  droite  de  la  rue  Santa-Engracia, 
une  batterie  blindée  de  deux  obusiers,pour  enfiler 
la  rue  Saint-Gil  qui  conduisait  au  pont,  et  inquié- 
ter ainsi  l'ennemi  au  cœur  même  de  la  ville.  On 
poussa  un  rameau   sous  la   rue   Santa  -  Catalina 
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pour  gagner  de  l'autre  côté  le  palais  du  comte 
d'Aranda,  situé  sur  le  Cosso,  et  qui,  flanqué  de 
deux  tours,  avait  été  transformé  par  les  assiégés 
en  une  véritable  citadelle. 

A  gauche  dé  la  rue  Santa-£ngracia,  on  avait  fait 
un  logement  sur  le  Cosso  en  avant  de  la  porte  de 
I  église  de  Saint-François  ;  on,  y  entreprit  un  abri 
blindé  pour  une  pièce  de  i  îi  et  un  obusier ,  afin 
d'epfiler  cette  promenade  sur  le  front  de  notre  at- 
taque du  centre.  Un  déserteur  des  gardes  walones 
fut  reçu  à  no^  avant-postes. 

Notre  perte,  dans  les  vingt-quatre  heures,  fut 
de  trois  hommes  tués  et  de  six  blessés. 

Journée  du  i6  février. 

Attaque  de  droite.  On  continua  le  percement  de 
la  tour  de  l'ancienne  enceinte  à  droite  de  la  rue  des 
Arcades ,  pour  s'avancer  vers  la  porte  del  Sol.  Le 
lieutenant  du  génie  Montauban  fut  blessé  en  diri- 
geant ce  travail.  A  trois  heures,  on  fit  jouer  la 
mine  préparée  sous  la  maison  de  la  rue  Mayor, 
dans  le  faubourg  des  Tanneries,  en  face  du  couvent 
des  Augustins.  Mais  le  rameau  s'étant  trouvé  trop 
court  de  plus  de  quatre  pieds,  l'entonnoir  se  fit 
dans  la  rue ,  et  la  maison  resta  intacte.  La  batterie 
n**  i4  fit  toute  la  journée  un  feu  soutenu  sur  les 
logements  de  l'ennemi  au  bord  de  l'Ebre.  Elle 
ruina  les  maisons  du  faubourg  des  Tanneries,  et 
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fit  brèche  aux  retranchements  qui  couvraient  ce 
faubourg. 

Attaque  du  centre.  Pendant  la  nuit,  Tenneuii 
s'était  avancé  sous  la  rue  Santa -Catalina  à  la  ren- 
contre de  nos  mineurs.  A  neuf  heures  du  matin , 
nous  aperçûmes  de  la  lumière  dans  son  rameau  à 
travers  une  fente  du  miu^  de  la  cave  où  nous 
étions  entrés  en  galerie.  Nous  n'eûmes  que  le  temps 
de  placer  quinze  livres  de  poudre  et  une  grosse 
bombe  pour  lui  donner  le  camouflet.  Ensuite  nos 
mineurs  le  tournèrent ,  en  dirigeant  sous  le  Cosso 
une  nouveUe  galerie  qui,  par  un  retour  à  droite, 
vint  gagner  le  palais  du  comte  d'Aranda. 

A  gauche  de  la  rue  Santa-Engracia,  on  termina 
le  blindage  de  la  batterie  commencée  en  avant  de 
la  porte  de  l'église  de  Saint-François ,  pour  enfiler 
le  Cosso  ;  mais  on  ne  put  y  placer  qu'un  obusier. 
On  perça  le  mur  de  l'église,  à  gauche  de  cette 
porte,  pour  communiquer  avec  le  palais  de  Fuen- 
tès  qui  donnait  sur  le  G)sso. 

5o*  Nuit  ,  du  1 6  au  17  février. 

Attaque  de  droite.  On  plaça,  dans  la  cour  du 
couvent  des  Augustins,  une  pièce  de  8  qui  tira 
contre  la  maison  de  la  rue  Mayor,  que  la  mine 
n'avait  pu  faire  sauter  la  veille.  Cette  maison  fut 
bientôt  ouverte;  mais  nous  ne  pûmes  nous  y  loger, 
les  planchers  et  les  toits  s'étant  écroulés.  Alors  on 
voulut  la  tourner;  et,  à  cet  effet,  on  forma  une 
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descente  en  double  caponnière  partant  du  couvent 
de  Saint-Augustin ,  et  se  prolongeant  dans  l'épais* 
seur  du  parapet  d'une  batterie  qui  fermait  l'entrée 
de  la  rue  Mayor,  et  qui  avait  été  abandonnée  par 
l'ennemi  lors  de  la  prise  du  couvent.  On  parvint 
ainsi  au  pied  du  mur  de  la  cour,  en  arrière  de  cette 
maison. 

On  travaillait  depuis  deux  jours  à  la  galerie  de 
mine  entreprise  pour  aller  faire  sauter  la  maison 
du  Cosso  où  s'appuyait  la  traverse  qui  flanquait  le 
bâtiment  de  l'Université;  mais  par  malheur  le  mi- 
neur rencontra  un  terrain  pénétré  par  les  eaux  d'une 
fosse  d'aisance,  et  les  filtrations  devinrent  si  abon- 
dantes qu'il  lui  fallut  abandonner  cette  galerie.  Alors 
on  songea  à  employer  le  canon,  et  l'on  ouvrit  à  cet 
eifet,  depuis  la  rue  Barjoverde  à  travers  les  mai- 
sons, une  route  pour  faire  arriver  une  pièce. 

Attaque  du  centre.  Nos  mineurs  se  logèrent  dans 
le  rameau  pratiqué  par  l'ennemi  sous  la  rue  Santa- 
Catalina,  et  y  firent  un  bourrage  que  les  Espa- 
gnols essayèrent  de  renverser  par  l'explosion  d'une 
bombe.  Pour  assurer  nos  cheminements  entre  les 
rues  Zurradores  et  Santa-Cataiina ,  nous  attaquâ- 
mes des  maisons  dans  les  jardins  qui  se  trouvaient 
sur  nos  derrières;  mais  la  résistance  que  nous 
éprouvâmes  nous  empêcha  de  nous  y  loger. 

A  gauche  de  la  rue  Santa-Engracia ,  on  conti- 
nua les  travaux  de  la  communication  commencée 
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au  massif  du  palais  de  Fuentès.  On  renversa  les 
murs  qui  masquaient  la  batterie  destinée  à  enfiler 
le  Cosso. 

Journée  du  i  7  février. 

Attaque  de  droite.  \jà  matin,,  on  pénétra,  non 
sans  difficulté,  dans  la  cour  de  la  maison  située 
à  l'entrée  de  la  rue  May  or,  au  faubourg  des  Tan- 
neries ,  eti'on  se  logea  sous  un  hangar  où  Ton  eut 
beaucoup  de  peine  à  se  maintenir.  Nous  y  eûmes 
vingt  hommes  mis  hors  de  combat.  On  chercha  à 
retourner  contre  l'ennemi  une  coupure  qui  se  trou- 
vait dans  la  rue  Mayor  entre  le  couvent  des  Au- 
gustins  et  la  maison  qui,  la  veille ,  avait  été  battue 
en  brèche  ;  mais  les  Espagnols  firent  un  feu  si  vif 
xles  deux  pièces  d'une  batterie  qu'ils  avaient  au 
pied  de  la  tour  del  Sol,  qu'on  fut  obligé  d'ajourner 
ce  travail.  Six  sapeurs  furent  blessés. 

On  termina  de  bonne  heure  le  chemin  entrepris 
pendant  la  nuit  pour  amener  du  canon,  afin  de 
battre  la  maison  de  la  rue  des  Arcades  qui  servait 
d'appui  à  la  traverse  du  Ck>sso  ;  et  la  pièce  de  8 ,  qui 
avait  fait  brèche  à  la  maison  de  la  rue  Mayor,  fut 
amenée  dans  la  cour  occupée  par  nous ,  laquelle 
n'était  séparée  que  par  un  mur  de  celle  de  la  mat- 
son  que  nous  voulions  attaquer.  On  perça  une  ou- 
verture daiis  ce  mur ,  pour  passer  la  bouche  de  la 
pièce;  et  après  chaque  coup,  au  moment  où  l'on 
rechargeait,  on  fermait  cette  ouverture  par  un  sac 
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de  laine.  Nos  boulets  traversaient  la  maison  de  part 
en  part;  néanmoins  les  Espagnols  ne  Févacuèrent 
pas.  Ils  se  retirèrent  dans  Fétage  supérieur  et  dans 
Fescalier  qui  se  trouvait  hors  de  la  direction  de 
nos  coups  y  une  baraque  de  la.  cour  nous  empê- 
chant de  battre  tout  le  front  de  la  maison.  Cepen- 
dant notre  pièce  ayant  fait  une  brèche  où  nous 
pouvions  arriver  par  la  cour  d'une  maison  de  la 
rue  Aljeceros,  quinze  Polonais  se  présentèrent 
pour  l'assaillir;  mais  ils  furent  reçus  par  une  telle 
grêle  de  grenades  et  de  balles,  que,  malgré  les 
encouragements  du  chef  de  bataillpq  du  génie  Ya- 
lazé,  ils  ne  purent  se  résoudre  à  j  pénétrer. 

Attaque  du  centre.  On  tenta  à  diverses  reprises , 
mais  toujours  inutilement,  l'attaque  des  maisons 
qui  se  trouvaient  sur  nos  derrières  dans  File  dont 
nous  occupions  la  tête  sur  le  Cosso ,  entre  les  rues 
de  Zurradores  et  de  Santa-Catalina.  I^s  mineurs 
continuèrent ,  sous  le  Cosso  et  sous  la  rue  Cata- 
lina,  leurs  travaux  pour  gagner  le  palais  d'Aranda. 
Un  sapeur  fut  blessé. 

A  la  gauche  de  la  rue  Santa-Engracia,  on  con- 
tinua de  cheminer  dans  le  massif  des  maisons  dont 
fait  partie  le  palais  de  Fuentès  donnant  sur  le  Cosso. 
5r*  Nuit,  du  17  au  i 8  février. 

Attaque  de  droite.  On  perfectionna  la  commu- 
nication du  couvent  de  Saint-Augustin  avec  la 
maison  d'en  face,  à  l'entrée  delà  rue  Mayor,  tra- 
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vail  que  le  canon  de  l'ennemi  nous  avait  forcés 
d'abandonner  pendant  le  jour. 

Attaque  du  centre.  Les  mineurs  continuèrent 
leurs  travaux  sous  le  Cosso  et  sous  la  rue  Santa- 
Catalina. 

A  gauche  delà  rue  San ta-En gracia,  on  travailla 
à  rétablir  le  blindage  de  la  batterie  qui  enfilait  le 
Cosso,  lequel  avait  été  détruit  par  le  feu  de  l'ennemi. 

Attaque  dujaubourg.  L'artillerie  acheva  d'armer 
et  d'approvisionner  ses  batteries.  L^  maréchal  Lan- 
nes  ordonna  de  faire ,  à  deux  cents  mètres  de  la 
tête  du  faubourg  sur  la  route  de  Villanueva,  une 
portion  de  parallèle,  pour  empêcher  l'ennemi  de 
s'échapper  de  ce  côté  au  moment  de  l'attaque  gé- 
nérale qui  devait  avoir  lieu  le  lendemain.  Cette  pa- 
rallèle fut  exécutée  par  un  bataillon  du  centième 
régiment ,  et  par  un  détachement  de  sapeurs.  Au 
jour,  on  y  amena  deux  obusiers  et  une  pièce  de  8. 
Pour  fermer  en  même  temps  à  l'ennemi  toute  re- 
traite par  le  chemin  de  Justibol ,  quelques  com- 
pagnies furent  placées  de  l'autre  coté  du  marais 
formé  en  amont  du  faubourg  par  le  débordement 
de  l'Èbre. 

Le  maréchal  Lannes  vint  visiter  les  avant-postes. 
S'étant  avancé  jusque  dans  la  demi-place  d'ar- 
mes, située  à  droite  du  couvent  de  Jésus,  il  faillit 
d'être  tué  par  un  tirailleur  espagnol  qui  vint  s'em- 
busquer dans  les  décombres  où  s'appuyait  cette 
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place  d'armes.  Irrité  de  cette  audace,  il  monta 
dans  le  grenier  du  couvent  de  Jésus,  où,  se  fai- 
sant apporter  une  douzaine  de  fusils  chargés,  il 
se  mit  lui-même  à  faire  la  fusillade.  Pour  répon- 
dre à  ce  feu,  l'ennemi  dirigea  sur  le  couvent  plu- 
sieurs obus,  dont  un,  entrant  par  une  lucarne, 
coupa  en  deux  le  capitaine  du  génie  Lepot ,  qui  se 
trouvait  auprès  du  maréchal. 
Journée  du  i8  février. 
Attaque  du  faubourg.  A  huit  heures  du  matin , 
l'artillerie  commença  à  tirer  contre  le  faubourg  et 
contre  le  quai  avec  cinquante-deux  bouches  à  feu , 
réparties  dans  les  batteries  n"  aS,  a6,  27 ,  a8 ,  29, 
3o,  3i  et  3a.  Les  deux  batteries  n"**  117  et  28  lan- 
cèrent des  bombes  sur  le  faubourg  et  sur  la  ville , 
où  elles  atteignirent  le  palais  de  l'archevêque  et 
l'église  de  N.  D.  del  Pilar.  Plusieurs  portions  de 
voûtes  de  ce  dernier  édifice  furent  enfoncées ,  et 
jonchèrent  de  leurs  débris  le  pavé  de  la  nef;  ce  fut 
une  scène  de  désolation  pour  le  peuple  de  Sara- 
gosse.  La  batterie  n°  i4»  située  sur  la  rive  droite, 
battit  en  même  temps  le  grand  pont  de  l'Èbre, 
pour  intercepter  la  communication  du  faubourg 
avec  la  ville  :  le  baron  de  Versage  fut  tué  par  un 
boulet  sur  ce  pont,  au  moment  où  il  accourait 
pour  prendre  le  commandement  du  faubourg. 
La  batterie  n**  29  força  l'ennemi  d'abandonner 
celle  qu'il  avait  dans  le  faubourg,  à  son  extrême 
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droite ,  au  bord  de  l'Ébre ,  et  perça  de  part  en  part 
les  deux  premiers  murs  des  jardins  situés  en  face, 
près  du  couvent  Saint-Lazare.  Mais  tel  était  Ta- 
chamement  des  Espagnols ,  que  chaque  trou  que 
faisaient  les  boulets  dans  ces  murs  j  devenait  pour 
eux  autant  de  créneaux  quHls  embouchaient  aussi- 
tôt  pour  faire  la  fusillade.  Contraints  enfin  de  se 
retirer  dans  le  couvent  de  Saint-Lazare,  derrière 
le  mur  d'enceinte  de  ce  couvent,  ils  tinrent  en- 
core pendant  plus  de  trois  heures,  bien  que  cet 
édifice  fût  criblé  de  part  en  part  par  nos  boulets. 
Après  la  retraite  de  l'ennemi,  le  général  Gazan  fit 
avancer  vingt-cinq  grenadiers  qui  occupèrent  la 
batterie  espagnole ,  et  s'établirent  dans  deux  petites 
maisons  le  long  de  l'Ébre. 

A  midi ,  quatre  brèches  se  trouvaient  ouvertes 
dans  les  frêles  murailles  qui  formaient  l'enceinte 
du  faubourg,  savoir:  deux  aux  premières  mai- 
sons, près  de  l'enclos  du  couvent  Saint-Lazare; 
une  à  l'église  de  ce  couvent,  et  la  quatrième  à 
l'enclos  du  couvent  de  Sainte-Elisabeth,  situé  de 
Tautre  côté  de  la  route  de  Barcelone.  A  ce  dernier 
couvent,  la  batterie  n'^Si  avait  commencé  par  bat- 
tre une  porte  charretière  qui  donnait  dans  la  cour. 
Bientôt  cette  porte  fut  renversée,  mais  des  paysans 
espagnols  la  relevèrent ,  et  l'arc-boutèrent  de  leurs 
bras.  Une  nouvelle  salve  de  la  batterie  la  renversa 
une  seconde  fois,  et  une  seconde  fois  elle  fut  rele- 
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vée.  Pour  mettre  fin  à  cette  manœuvre ,  on  battit 
en  brèche  les  pieds-droits  eux-mêmes  de  la  porte. 
Un  monceau  de  cadavres  se  trouvait  derrière  cette 
porte  qui,  à  chaque  fois  qu'elle  tombait ,  écrasait 
dans  sa  chute  ceux  qui  la  £k>utenaient. 

On  forma  trois  colonnes  des  troupes  rassem- 
blées dans  les  tranchées,  pour  l'assaut.  Au  si- 
gnal donné ,  ces  colonnes  s'élancent.  La  première , 
formée  d'un  bataillon  du  cent  troisième ,  se  divise  : 
cinq  compagnies,  ayant  en  tête  un  détachement 
de  vingt-cinq  sapeurs,  sous  les  ordres  du  capitaine 
Clerget,  gravissent  la  brèche  la  plus  voisine  du 
couvent  de  Jésus ,  s'emparent  de  la  maison ,  et  se 
portent  derrière  la  seconde  brèche  dont  elles  ou- 
vrent l'accès  aux  autres  compagnies  qui  l'atta- 
quaient de  front.  La  deuxième  colonne  assaillit  la 
brèche  faite  à  l'église  du  couvent  de  Saint-Lazare  ; 
Bciais  cette  brèche  avait  été  ouverte  trop  haut ,  et 
elle  offrait  un  ressaut  qu'il  aurait  été  impossible  de 
franchir  sous  le  feu  de  l'ennemi,  si  la  première 
colonne,  guidée  par  le  capitaine  Gerget,  ne  se  fût 
pas  portée  sur  le  flanc  du  couvent  par  l'enclos  in- 
térieur ,  malgré  le  feu  terrible  que  faisait  l'ennemi 
du  quai  de  la  rive  droite.  Après  un  combat  sanglant 
dans  l'église  et  dans  le  grand  escalier,  les  défen- 
seurs se  sauvèrent  en  désordre.  En  même  temps, 
la  troisième  colonne  attaquait  le  couvent  de  Sainte- 
Elisabeth,  et  s'en  rendait  maîtresse.  Alors  nos  trou- 
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pesy  débouchant  des  maisons^  se  portèrent  à  la 
culée  du  pont  de  FEbre.  Par  suite  de  ce  mouve- 
ment ,  tout  ce  qui  restait  d'Espagnols  à  la  tête  du 
faubourg  fut  fait  prisonnier,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  fuyards  qui,  refoulés  vers  le  haut  Ébre, 
n'avaient  pu  comme  d'autres  s'échapper  dans  des 
barques  sous  la  protection  du  feu  de  la  ville.  Nous 
prîmes  deux  mille  cinq  cents  hommes  et  dix-sept 
pièces  de  canon. dans  cette  brillante  action  qui  ne 
nous  coûta  que  quatre-vingts  hommes  hors  de 
combat ,  dont  huit  sapeurs. 

Dès  que  nous  fûmes  maîtres  du  faubourg,  le 
colonel  du  génie  Dode  fit  faire  à  la  culée  du  pont 
un  parapet  en  gabions  et  en  sacs  à  terre ,  avec  une 
communication  en  arrière  jusqu'au  couvent  de 
Saint-Lazare ,  afin  de  s'épauler  contre  la  mitraille 
de  deux  pièces  qu'avait  l'ennemi  sur  la  rive  droite 
à  la  porte  del  ÂngeL 

Attaque  de  droite.  Dès  le  matin ,  on  s'étendit  à 
droite  de  la  rue  Mayor  dans  la  cour  de  la  tannerie 
où  l'on  s'était  logé  la  veille.  On  s'empara  d'un  grand 
hangar,  derrière  le  mur  duquel  se  tenait  l'ennemi. 
On  fit  jouer  sous  ce  mur  un  pétard ,  et  l'on  occupa 
les  maisons  adjacentes.  L'ennemi  chassé  fut  pour- 
suivi, dans  sies  propres  communications,  jusqu'à  la 
dernière  maison  de  l'île.  Ce  mouvement  de  re- 
traite  le  força  d'abandonner  les  retranchements  et 
les  batteries  qu'il  avait  en  tête  du  faubourg  des 
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Tanneries.  Nous  eûmes  huit  hommes  de  tués  et 
seize  de  blessés ,  dont  trois  sapeurs. 

Dans  la  rue  des*  Arcades ,  on  acheva  le  perce- 
ment de  la  tour  de  l'ancienne  enceinte  qui  arrêtait 
nos  cheminements  à  la  droite  de  cette  rue,  et  l'on 
jeta  par  l'ouverture  une  grosse  bombe  qui  en 
chassa  l'ennemi.  Nous  poursuivîmes  les  Espagnols 
dans  la  maison  voisine,  l'avant-demière  de  l'île; 
mais  nous  ne  pûmes  nous  maintenir  dans  cette 
maison.  Un  sapeur  fut  tué  et  trois  furent  blessés. 
A  midi ,  on  fit  encore  une  tentative  infructueuse 
contre  la  maison  où  s'appuyait  la  traverse  du  Cosso, 
à  gauche  de  la  rue.  des  Arcades. 
-  Vers  trois  heures,  au  moment  où  la  prise  du 
faubourg  de  la  rive  gauche  de  l'Ëbre  répandait  la 
terreur  dans  la  ville,  on  mit  le  feu  aux  deux  gran- 
des mines  préparées  sous  l'Université ,  et  prêtes 
depuis  trois  jours;  chacune  était  chargée  de  quinze 
cents  livres  de  poudre.  L'explosion  ayant  produit 
deux  grandes  ouvertures  dans  le  mur  de  l'église, 
cinq  compagnies  d'élite  du  quatorzième  léger  et  du 
deuxième  de  la  Yistule,  formant  deux  colonnes, 
s'y  précipitèrent  malgré  le  feu  de  la  traverse  du 
Cosso  près  de  la  porte  del  Sol.  Les  Espagnols 
firent  peu  de  résistance;  l'édifice  fut  occupé  en 
entier ,  et  l'on  s'étendit  jusqu'à  l'église  de  la  Trinité 
que  conserva  l'ennemi.  On  commença  sur  le  Cosso, 
dans  le  prolongement  de  la  rue  Alcover,  un  para- 
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pet  en  sacs  à  terre ,  pour  couvrir  contre  la  traverse 
de  droite  la  communication  avec  FUniversité.  On 
se  présenta  alors  pour  attaquer  une  dixième  fois  la 
maison  qui  protégeait  cette  traverse.  L'ennemi  se 
retira  9  et  l'on  occupa  sans  coup  férir  cette  maison 
à  l'entrée  de  la  nuit.  Nous  n'eûmes  dans  ces  affai- 
res que  deux  hommes  de  tués  et  sept  de  blessés, 
parmi  lesquels  un  officier  de  la  Yistule  et  trois 
sapeurs;  encore  fut-ce  plutôt  par  les  débris  de 
l'explosion ,  malgré  la  précaution  qu'on  avait  prise 
de  tenir  les  postes  éloignés. 

Attaque  du  centre.  On  reprit  l'attaque  tentée 
vainement  les  jours  précédents  contre  les  maisons 
situées  sur  nos  derrières  entre  les  rues  Zurradores 
et  Santa-Catalina,  et  l'on  en  chassa  les  Espagnols. 
Un  officier  et  un  soldat  des  gardes  walones  y  fu- 
rent pris.  Nous  eûmes  un  homme  de  tué  et  six  de 
blessés,  dont  deux  sapeurs. 

A  gauche  delà  rue  Santa-Engracia,  nous  prîmes, 
dans  le  massif  dont  fait  partie  le  palais  de  Fuentès 
donnant  sur  le  Cosso ,  une  maison  à  laquelle  nous 
mimes  le  feu  afin  d'isoler  notre  gauche. 
5a'  Nuit,  du  1 8  au  19  février. 

Attaque  de  droite.  On  se  logea  dans  l'Université , 
et  l'on  acheva  la  traverse  de  communication  en 
travers  du  Cosso.  On  prépara  un  fourneau  de  mine 
contre  le  flanc  de  l'église  de  la  Trinité. 

Attaque  du  centre.  On  s'établit  dans  les  maisons 
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qu'on  avait  prises  pendant  la  journée ^  et  les  mi* 
neurs  continuèrent  leurs  travaux. 

A  gauche  de  la  rue  Santa-Engracia ,  l'ennemi 
parvint  à  mettre  le  feu  aux  portés  de  toutes  les 
maisons  que  nous  occupions  sur  le  Cosso  en  avant 
de  l'église  de  Saint-François,  depuis  l'hôtel  de 
Sastago  jusqu'au  palais  de  Fu€titès.  L'incendie, 
poussé  par  le  vent ,  se  propagea  dans  l'intérieur  de 
ces  maisons,  et  y  fit  de  rapides  progrès,  malgré 
nos  efforts  pour  l'éteindre. 

Au  couvent  des  Trinitaires ,  qui  se  trouve  hors 
des  murs,  deux  brigades  de  mineurs  entrèrent  en 
galerie  du  côté  gauche  de  la  grande  cave  de  l'église , 
pour  prévenir  une  attaque  souterraine  que  nos 
soldats  appréhendaient  de  la  part  de  l'ennemi. 

Notre  perte,  dans  les  vingt-quatre  heures,  fut 
de  vingt  et  un  hommes  blessés ,  dont  quatre  offi- 
ciers du  cent  quinzième. 

Attaque  du  faubourg.  On  perfectionna  la  barri- 
cade de  la  culée  du  pont  et  la  communication 
faite  pour  y  arriver  à  couvert.  On  éleva  aussi 
dans  les  rues  adjacentes  des  traverses  qui  furent 
armées  de  pièces  légères.  L'artillerie  changea  la 
direction  de  ses  embrasures,  afin  de  battre  le 
quai  de  la  rive  droite. 

JouRNJÉE  du  19  février. 

Attaque  de  droite  On  fit  jouer  à  la  pointe  du 
jour  la  mine  préparée  sous  l'église  de  la  Trinité. 
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Aussitôt  nos  troupes  s'élancèrent  sur  la  brèche, 
pénétrèrent  dans  le  couvent,  y  tuèrent  plusieurs 
Espagnols ,  et  se  portèrent  jusqu'à  la  rue  de  la 
Trinité  parallèle  au  Coâso.  Deux  pièces  de  4 ,  dont 
l'une  démontée ,  avaient  été  abandonnées  par  l'en- 
nemi derrière  une  coupure  au  haut  de  la  rue  Su- 
bida  del  Sepulcro;  comme  nous  ne  pouvions  les 
aller  prendrç,  nous  perçâmes  des  créneaux  dans 
les  maisons  de  gauche  de  la  rue  Subida  del  Sepul- 
cro ,  pour  empêcher  l'ennemi  de  venir  les  retirer. 
Nos  mineurs,  partant  des  caves  des  maisons  à 
droite  de  l'église  de  la  Trinité,  commencèrent  deux 
rameaux  de  mine,  l'un  à  gauche  sous  la  rue  de  la 
Trinité,  l'autre  à  droite,  sous  la  rue  Subida  del 
Sepulcro.  L'ennemi  ayant  mis  le  feu  aux  maisons 
voisines  de  la  porte  de  Valence,  sur  la  place  de  la 
Madeleine,  nous  ne  pûmes  nous  étendre  à  la  gau- 
che de  l'Université. 

A  la  droite  de  la  rue  des  Arcades,  on  parvint 
le  long  de  la  vieille  enceinte  jusqu'à  la  porte  del 
Sol,  où  l'on  ouvrit  une  communication  avec  la 
rue  Mayor  par  le  fossé  même  de  la  batterie  que 
l'ennemi  avait  abandonnée  dans  cette  rue.  On  s'em- 
para de  toutes  les  maisons  du  quai,  extérieures  à 
l'enceinte. 

attaque  du  centre.  On  chargea  de  seize  cents 
livres  de  poudre  le  rameau  dirigé  en  retour  à 
droite  sous  le  Cosso,  au  débouché  de  la  rue  Santa- 


SECOND    S1KG£    DE    SARi^GOSSE.  3l7 

Catalina,  pour  faire  sauter  le  palais  du  comte 
d'Âranda.  L'explosion  renversa  un  angle  de  cet 
édifice,  avec  la  tourelle  adjacente  :  une  vingtaine 
d'Espagnols  furent  ensevelis  sous  les  décombres. 
Nos  troupes  pénétrèrent  aussitôt  par  la  brèche, 
repoussèrent  l'ennemi  qui  voulut  reprendre  l'of- 
fensive, et  lui  firent  plusieurs  prisonniers,  dont 
un  officier  ;  bientôt  après  nous  fûmes  maîtres  de 
l'île  entière.  Nous  eûmes  quelques  hommes  hors 
de  combat,  dont  deux  sapeurs  tués,  un  de  blessé, 
ainsi  qu'un  mineur. 

A  la  gauche  de  Santa-Engracia,  on  éteignit  l'in- 
cendie dans  les  maisons  que  nous  occupions  sur  le 
Cosso,  en  avant  de  l'église  de  Saint-François.  En- 
suite, on  crénela  ces  maisons,  on  y  fit  des  com- 
munications ,  et  une  brigade  de  mineurs  entra  en 
galerie  dans  une  cave,  pour  traverser  le  Cosso. 

Cependant  le  courage  et  la  confiance  des  Espa- 
gnols commençaient  à  chanceler.  Palafox,  déjà  ma- 
lade, avait  appris  sans  pouvoir  en  douter  les  succès 
de  nos  armées  en  Espagne.  Sentant  enfin  la  néces- 
sité d'entrer  en  arrangements,  ce  général  envoya  au 
maréchal  Lannes  un  de  ses  aides  de  camp  avec  une 
lettre,  dans  laquelle,  répondant  à  la  sommation  que 
le  maréchal  lui  avait  faite  le  24  janvier,  il  lui  deman- 
dait la  suspension  des  hostilités  pendant  trois  jours, 
et  l'autorisation  d'envoyer  quelques  officiers  pour 
reconnaître  par  eux-mêmes  l'état  des  affaires  de  la 
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Péninsule  ;  ajoutant  que  si  le  moment  de  capituler 
était  arrivé  y  il  comptait  que  la  garnison  serait  in- 
corporée dans  les  armées  espagnoles ,  et  pourrait 
emmener  un  certain  nombre  de  chariots  couverts. 
Le  maréchal  Lannes  rejeta  avec  colère  ces  pro- 
positions, et  le  feu  continua  (i). 
53*  Nuit,  du  19  au  20  février. 

Attaque  de  droite.  Comme  la  galerie  commen- 
cée la  veille  sous  la  rue  Subida  del  Sepulcro  exi- 
geait beaucoup  de  travail ,  on  préféra  traverser  la 
rue  dans  le  fossé  de  la  coupure  qu'y  avait  faite  l'en- 
nemi. On  atteignit  ainsi  la  maison  d'en  face,  contre 
la  porte  de  laquelle  on  plaça  cent  livres  de  poudre. 
L'explosion  tua  une  vingtaine  d'Espagnols  dans 
cette  maison,  que  nous  occupâmes.  Un  sapeur  fut 
blessé. 

Attaque  du  centre.  Ou  s'établit  dans  les  maisons 
attenantes  au  palais  du  comte  d'Âranda,  qu'on 
avait  prises  pendant  le  jour.  On  continua  les  tra- 
vaux de  mine  sous  le  Cosso. 

A  gauche  de  la  rue  San  ta-£ngracia ,  on  commença 
à  préparer  des  emplacements  pour  de  nouvelles 
batteries  dans  les  maisons  donnant  sur  le  Cosso. 

Attaque  du  faubourg.  On  fit  une  tranchée  à  tra- 
vers le  canal  de  décharge  du  marais  situé  à  la  droite 
des  attaques ,  afin  de  gagner  l'emplacement  d'un 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n**  36. 
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monticule  dont  la  position  était  favorable  pour 
établir  une  batterie  destinée  à  battre  la  ville  en 
amont  du  pont. 

Journée  du  ao  février. 

jâttaque  de  droite.  Dès  le  matin,  on  s'étendit 
dans  l'île  de  maisons  comprise  entre  la  rue  Subida 
del  Sepulcro  et  l'enceinte  du  faubourg  des  Tanne* 
ries.  Les  deux  pièces  de  la  coupure  tombèrent  dé- 
cidément en  notre  pouvoir.  L'ennemi,  revenu  avec 
trois  cents  hommes  pour  les  reprendre ,  fut  vive- 
ment repoussé.  Il  mit  alors  le  feu  de  tous  les  côtés 
pour  arrêter  nos  progrès.  Nous  eûmes  deux  sa- 
peurs de  tués  et  quelques  hommes  de  blessés ,  dont 
deux  ofiSciers  polonais. 

De  la  rive  gauche,  notre  canon  avait  fait  une 
petite  ouverture  à  la  maison  où  s'appuyait  la  pre- 
mière coupure  du  quai  de  la  rive  droite ,  vis-à-vis 
de  la  culée  de  l'ancien  pont  en  bois.  Le  maréchal 
Lannes  ayant  ordonné  d'attaquer  cette  maison 
vers  trois  heures  de  l'après-midi,  cinquante  Polo- 
nais s'y  portèrent  à  découvert  le  long  de  la  mur 
raille  de  la  ville;  Trouvant  la  coupure  abandonnée, 
ils  pénétrèrent  dans  la  maison  ;  mais  déjà  ils  avaient 
eu  quinze  hommes  hors  de  combat.  Un  détache- 
ment de  sapeurs  fut  envoyé  à  leur  secours  pour 
les  aider  à  se  retrancher  et  à  faire  des  communi- 
cations; heureusement  pour  eux  que  le  siège  finit 
quelques  heures  après. 


320  SECOND    SIÈGE    DE    SARAGOSSE. 

Attaque  du  centre.  On  continua  à  s'établir  dans 
l'île  de  maisons  du  palais  d'Aranda,  prise  la  veille, 
et  Ton  poussa  une  galerie  de  mine  sous  le  couvent 
de  Santa-Catalina ,  situé  en  arrière  de  cette  île.  On 
termina  les  cinq  rameaux  qui  passaient  en  diffé- 
rents endroits  sous  le  Cosso ,  depuis  la  gauche  de 
nos  établissements  au  couvent  de  Saint-François 
jusqu'à  la  rue  Santa-Catalina ,  et  l'on  y  établit  des 
fourneaux. 

La  ville  était  aux  abois  ;  l'heure  de  sa  reddition 
était  venue.  La  veille,  Palafox ,  malade  de  la  fièvre, 
avait  déposé  son  autorité  entre  les  mains  d'une 
junte,  composée  de  quarante  membres,  sous  la 
présidence  du  régent  de  l'audience  royale,  don 
Pedro  Maria  Rie.  Cette  junte  s'assembla  pendant 
la  nuit  pour  délibérer  sur  le  sort  de  la  place.  Elle 
reconnut  qu'il  n'y  avait  plus  d'espoir  d'être  secouru; 
que  les  approvisionnements  de  poudre  étaient  con- 
sommés, et  que  deux  moulins  à  manège,  établis  par 
Palafox,  qui  en  fournissaient  à  peine  deux  cent  cin- 
quante kilogrammes  par  jour ,  ne  pouvaient  plus 
suffire  aux  besoins  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie. 
La  ville  avait  encore  du  grain  ;  mais  elle  manquait 
de  moulins ,  et  se  trouvait  dans  une  disette  com- 
plète des  autres  objets  de  première  nécessité.  L'é- 
pidémie faisait  des  ravages  effrayants  ;  il  mourait 
chaque  jour  de  six  à  sept  cents  individus. 

Cependant,  l'esprit  populaire  tenait  encore  la 


SECOND    SliOE    DE    SARAGOSSE.  3^r 

junte  en  suspens,  et  il  se  passa  un  certain  temps 
avant  qu'aucun  membre  osât  parler  de  reddition. 
Enfin  le  ao,  à. quatre  heures  du  soir,  la  junte, 
malgré  l'opposition  de  huit  membres  qui  voulaient 
encore  se  défendre,  envoya  au  maréchal  Lannes 
un  parlementaire  pour  demander  un  armistice  de 
vingt-quatre  heures ,  afin  de  ré^iiger  les  articles  de 
la  capitulation.  Le  maréchal  fit  cesser  le  feu,  et 
envoya  à  la  junte  un  officier  lui  signifier  de  se 
rendre  sous  deux  heures  à  son  quartier  général 
pour  faire  sa  soumission,  et  lui  dire  que,  passé  ce 
terme,  il  n'écouterait  plus  aucune  proposition. 
Le  président  et  quelques  membres  se  soumirent 
à  cette  condition  :  ils  sortirent  par  la  porte  del 
Angel,  et,  faisant  le  tour  de  la  ville  du  côté  du 
château,  ils  se  rendirent  à  pied  jusqu'aux  grandes 
écluses  du  canal  impérial.  Le  maréchal  Lannes 
leur  reprocha  les  malheurs  de  Saragosse,  et,  leur 
montrant  sur  un  plan  la  ligne  de  nos  avant-postes, 
il  leur  annonça  que  six  fourneaux,  dirigés  sous 
le  Ck)sso  et  chargés  chacun  de  trois  miUe  livres  de 
poudre,  étaient  prêts  à  jouer  simultanément,  ce 
qui  devait  bouleverser  le  reste  de  la  ville;  que  cin- 
quante bouches  à  feu ,  placées  sur  la  rive  gauche 
et  dirigées  contre  elle ,  étaient  prêtes  à  la  fou- 
droyer; enfin,  que  tout  était  disposé  pour  une  at- 
taque générale ,  et  qu'elle  aurait  lieu  le  lendemain 
à  midi.  Saragosse  ne  pouvait  plus  supporter  tant 
Tome  IL  ii 
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de  misères  :  la  guerre  avait  épuisé  ses  efforts.  La 
junte  se  soumit.  Le  maréchal  Lannes  dicta  une 
convention ,  qui  fut  signée  par  les  membres  pré- 
sents (i)-  La  députa tion  s'en  retourna;  mais,  crai- 
gnant la  fureur  du  peuple,  elle  n'osa  pas 'rentrer 
en  ville,  et  resta  au  château.  Le  général  Guillelmi, 
ancien  capitaine  général  déposé  par  Palafox,  fut 
tiré  de  sa  prison  et  conduit  chez  le  maréchal  Lan- 
nes ,  ainsi  que  le  comte  de  Fuentès  et  plusieurs 
autres  personnes  qui  avaient  été  emprisonnées  dès 
le  commencement  du  .siège,  comme  soupçonnées 
d'être  partisans  des  Français. 

Le  lendemain ,  7, 1  février  à  midi ,  la  garnison 
sortit  par  la  porte  del  Portillo.  Elle  défila  devant  le 
maréchal  Lannes,  et  déposa  les  armes  au  pied  du 
château.  De  trente  et  un  mUle  hommes  dont  elle 
se  composait  au  commencement  du  siège,  elle  n'en 
comptait  plus  que  huit  mille  deux  cents.  Ces  mal- 
heureux faisaient  peine  à  voir.  On  ramassa  encore 
un  assez  grand  nombre  de  soldats,  qui  s'étaient 
cachés  dans  les  maisons;  et,  en  y  ajoutant  ceux 
qui  avaient  été  pris  dans  le  faubourg,  le  nombre 
des  prisonniers  s'éleva  à  douze  mille.  Le  reste 
de  la  garnison  se  trouvait  dans  les  hôpitaux  ou 
avait  péri  par  le  fer  et- par  les  maladies.  Les  prison- 
niers furent  immédiatement  dirigés  sur  Bayonne 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n»  3-. 
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en  trois  colonnes,  sous  l'escorte  du  général  Mor- 
lot  9  avec  le  cent  seizième  et  le  cent  dix-septième 
de  ligne.  Le  maréchal  Lannes  fit  partir  en  même 
temps  pour  Paris  le  général  Lejeune,   aide  de 
camp  du  prince  Berthier,  major  général,  pour  an- 
noncer  à  l'Empereur  la  chute  de  Saragosse.  Il 
nomma  le  général  Layal  gouverneur  de  la  ville ,  et 
créa  une  nouvelle  junte.  Les  habitants  furent  dé- 
sarmés par  les  soins  de  l'autorité  municipale.  Une 
garde  fut  placée  à  l'hôtel  de  Palafox,  pour  s'assurer 
de  sa  personne  en  attendant  qu'il  pût  être  conduit 
en  France.  Nos  troupes  occupèrent  les  portes  de 
la  ville  et  les  principales  rues;  mais  l'armée  resta 
campée  hors  des  murs  pour  éviter  l'influence  de 
l'épidémie. 

On  trouva  dans  la  ville  quatre-vingt-douze  bou- 
ches à  feu.  Cinquante-trois  étaient  tombées  en  notre 
pouvoir  pendant  le  siège;  ce  qui  fait  un  total  de 
cent  quarante-cinq  (i).  Nous  prîmes  aussi  vingt  et 
un  drapeaux.  Les  magasins  ne  renfermaient  que 
très-peu  de  poudre  et  de  projectiles.  Il  restait  encore 
aux  habitants  une  grande  quantité  de  vin  et  d'huile, 
et  du  blé  pour  plus  de  six  mois;  mais,  privés  de 
moulins,  ils  étaient  réduits  à  écraser  le  grain  avec 
des  pierres  pour  en  faire  de  la  farine. 

La  viDe  faisait  horreur  à  voir.  On  y  respirait  un 

(  i  )  Voir  pièces  justificatives ,  n?  38. 
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air  infect  qui  suffoquait.  Le  feu  qui  consumait 
encore  plusieurs  édifices  couvrait  Tatmosphère 
d'une  épaisse  fumée.  Les  quartiers  où  les  attaques 
avaient  été  conduites  n'offraient  que  des  monceaux 
de  ruines  entremêlés  de  cadavres  et  de  membres 
épars.  Les  maisons  même  épargnées  par  les  explo- 
sions et  par  l'incendie  étaient  criblées  de  créneaux 
ou  de  trous  de  boulets ,  ou  écrasées  par  les  bom- 
bes et  les  obus  ;  l'intérieur  en  était  ouvert  par  de 
larges  coupures  pour  les  communications.  Au 
sommet  de  quelques  pans  de  murailles  encore  de- 
bout j  des  portions  de  toits  et  de  planchers  sus- 
pendus menaçaient  d'écraser  par  leur  chute  ceux 
qui  en  approchaient.  Le  long  du  Cosso ,  qui  for- 
mait la  limite  de  notre  conquête ,  le  sol  était 
bouleversé  par  l'effet  des  mines  et  des  bombes  ;  les 
portes  et  les  fenêtres  étaient  murées  ou  masquées 
par  des  sacs  à  terre ,  des  matelas  ou  des  meubles; 
toutes  les  rues  adjacentes  étaient  obstruées^  de 
traverses  et  de  décombres.  La  population ,  retirée 
dans  les  quartiers  les  moins  exposés  aux  attaques, 
s'était  entassée  dans  les  caves  et  dans  les  souter- 
rains les  plus  humides  9  pour  y  chercher  un  refuge 
contre  les  bombes.  Les  hôpitaux  étaient  aban- 
donnés; etlesmaladesy  à  moitié  nus,  erraient  dans 
la  ville  comme  des  ombres  livides  sortant  des  tom- 
beaux ,  et  expiraient  au  milieu  des  rues.  La  place 
du  Marché  neuf  offrait  surtout  le  spectacle  le 
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plus  épouvantable  :  un  grand  nombre  de  familles, 
dont  les  maisons  avaient  été  envahies  ou  ruinées, 
s'y  étaient  retirées  sous  les  arcades;  là,  les/ vieil- 
lards, les  femmes ,  les  enfants  gisaient  péle-méle 
sur  le  pavé  avec  les  mourants  et  les  morts.  Dans  ce 

É 

lieu  de  douleurs,  on  n'entendait  que  des  cris  arra- 
chés par  la  faim,  par  la  souffrance  et  par  le  dé- 
sespoir. 

Le  24  février,  l'armée  prit  les  armes;  et  le  ma- 
réchal Lannes,  accompagné  du  duc  de  Trévise, 
des  généraux  et  des  états-majors ,  fit  son  entrée 
solennelle  dans  Saragosse.  Il  fut  reçu  sous  le  por- 
tail de  N.  D.  del  Pilar  par  le  clergé  de  la  ville, 
ayant  en  tête  l'évêque  de  Huesca,  qui  remplaçait 
l'archevêque  absent.  Les  maréchaux  prirent  place 
sur  deux  fauteuils  disposés  en  face  du  maitre- 
autel  :  il  s'en  trouvait  un  troisième  pour  le  général 
Junot,  qui  ne  voulut  pas  assister  à  cette  cérémo- 
nie. La  junte  et  les  différentes  autorités  prêtèrent 
serment  de  fidélité  au  roi  Joseph.  L'évêque  pro- 
nonça un  discours  sur  les  malheurs  de  Saragosse , 
qui  pénétra  tous  les  assistants.  Il  entonna  ensuite 
un  Te  Deum  en  actions  de  grâce  de  notre  victoire. 

Ainsi  tomba  Saragosse,  après  un  siège  de  cin- 
quante-deux jours  de  tranchée  ouverte,  dont 
vingt-neuf  avaient  été  employés  à  se  rendre  maître 
de  l'enceinte ,  et  vingt-trois  à  cheminer  de  maison 
en  maison.    Les  Espagnols  exaltèrent  beaucoup 
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cette  défense  héroïque.  Il  est  vrai  qu'on  n'avait  pas 
encore  vu  de  ville  ouverte  soutenir  un  siège  aussi 
opiniâtre  9  et  l'élévation  d'âme  dont  firent  preuve 
les  habitants  est  un  des  plus  admirables  spectacles 
qu'offrent  les  annales  des  nations ,  après  les  sièges 
de  Sagonte  et  de  Numance.  Cependant ,  à  juger 
bien  les  faits,  on  doit  être  moins  surpris  de  la 
défense  que  de  l'attaque  elle-même.  Que  voit-on 
en  effet  ?  d'un  côté ,  une  armée  de  plus  de  trente 
mille  hommes,  accrue  encore  de  l'élite  de  la  po- 
pulation du  pays,  et  réfugiée  dans  une  ville  con- 
sidérable, forte  de  la  solidité  de  ses  propres  mai- 
sons, et  défendue  par  des  fortifications  qui,  bien 
qu'improvisées,  n'en  étaient  pas  moins  respec- 
tables; de  l'autre,  un  corps  de  douze  à  treize 
miUe  hommes  fournissant  à  peine,  chaque  jour, 
quatre  mille  hommes  de  service,  tant  pour  les 
attaques  que  pour  la  garde  des  tranchées  et  des 
maisons  conquises,  pénétrer,  malgré  tous  les 
obstacles  et  le  désavantage  du  nombre,  jusqu'au 
cœur  de  la  ville,  s'y  maintenir  et  y  conserver 
toujours  l'offensive;  tandis  que  l'ennemi  si  nom- 
breux pouvait  réunir  toutes  ses  forces  sur  un 
même  point,  et  reconquérir  en  un  moment  ce  qui 
nous  avait  coûté  tant  d'efforts  et  de  pertes.  Nous 
n'avions  pu  nous  dissimuler  les  dangers  ni  les  dif- 
ficultés de  notre  position;  aussi  jusqu'à  la  fin  du 
siège,  avions-nous  eu  le  soin  de  nous  bien  retran- 
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cher  dans  les  quartiers  de  la  ville  que  nous  enva- 
hissions, afin  de  suppléer  à  la  faiblesse  numérique 
de  nos  troupes;  et  ce  moyen  lui-même  eût  été 
peut-être  insuffisant,  si  l'ennemi  eut  fait  contre 
nous  un  plus  fréquent  usage  des  mines,  tant  était 
grande  l'appréhension  qu'en  avaient  nos  soldats. 
Le  grand  éclat  de  ce  siège  doit  donc  rejaillir  plus 
encore  sur  les  assiégeants  que  sur  les  assiégés. 

Nous  eûmes  environ  trois  mille  hommes  d'in- 
fanterie  de  tués  ou  de  blessés.  Quinze  cents  soldats 
étaient  dans  les  hôpitaux,  et,  chaque  jour,  il  en 
mourait  un  grand  nombre  par  le  typhus.  Les  trou- 
pes supportèrent  les  privations  et  les  dangers  avec 
un  courage  digne  des  plus  grands  éloges  :  les  Po- 
lonais rivalisèrent  de  zèle  avec  les  Français. 

L'artillerie  tira  contre  la  place  trente^eux  mille 
sept  cents  boulets,  bombes  ou  obus;  elle  con- 
somma soixante-neuf  mille  trois  cent  vingt-cinq 
kilogrammes  de  poudre ,  sans  y  comprendre  neuf 
mille  cinq  cents  kilogrammes  employés  pour  les 
mines  (i).  Ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande  peine 
qu'elle  parvint  à  faire  arriver  assez  de  munitions 
pour  fournir  à  l'immense  développement  des  atta- 
ques; elle  n'avait  qu'un  petit  nombre  de  chevaux, 
et  les  charrettes  du  pays  étaient  si  petites  et  si 
mauvaises ,  qu'elles  ne  pouvaient  pas  être  chargées 

(i)  «Voir  pièces  justificatives,  n**  39. 
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chacune  de  plus  de  quatre  quintaux,  Si  elle  n'eût 
pas  eu  à  sa  disposition  le  canal  de  Tudela,  le  siège 
fut  devenu  impossible.  Elle  eut  un  officier  de  tué 
et  cinq  de  blessés,  dix  sous-officiers  ou  soldats  de 
tués  et  trente  de  blessés  ;  dix-huit  auxiliaires  d'in- 
fanterie furent  en  outre  mis  hors  de  combat  (i). 

Le  corps  du  génie  se  couvrit  de  gloire ,  et  ajouta 
encore  à  son  ancienne  réputation.  Vingt-sept  offi- 
ciers furent  mis  hors  de  combat;  onze  étaient 
morts  sur  le  champ  de  bataille  ou  peu  d'instants 
après  en  avoir  été  retirés.  Cent  cinquante-six  sa- 
peurs ou  mineurs  furent  tués  ou  blessés.  Le  ma- 
réchal Lannes  et  l'armée  entière  se  plurent  à  com- 
bler d'éloges  les  officiers  du  génie  :  on  citait  les 
services  qu'ils  avaient  rendus  ;  on  parlait  de  leur 
intelligence  dans  la  conduite  des  travaux,  de  leur 
bravoure  dans  les  attaques,  de  leur  sang-froid 
dans  les  dangers.  Les  troupes  se  rappelaient 
qu'elles  les  avaient  vus  à  leur  tête ,  soit  pour  ouvrir 
les  maisons  à  l'aide  des  sapeurs  et  des  mineurs, 
soit  pour  les  guider  sur  les  brèches  au  milieu  des 
décombres  y  des  mines  et  d'un  dédale  de  maisons. 
Elles  se  plaisaient  à  reconnsutre  que  leur  intelli- 
gence dans  une  telle  guerre  avait  souvent  épargné 
bien  du  sang. 

La  perte  des  Espagnols  causée  par  le  fer,  mais 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n®  40. 
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surtout  par  l'épidémie,  fut  incomparablement 
plus  grande  que  la  nôtre.  D'après  les  tableaux  de 
recensement  dressés  par  les  autorités  espagnoles , 
il  périt  à  Saragosse,  pendant  le  siège ,  cinquante- 
trois  mille  huit  cent  soixante-treize  individus  j  dont 
au  moins  la  moitié  de  paysans  réfugiés.  Les  habi- 
tants qui  avaient  échappé  au  bombardement  et  à 
l'épidémie  étaient  maigres,  Hvides,  et  ressemblaient 
à  des  spectres.  La  plupart  s'empressèrent  de  quit- 
ter la  ville  pour  respirer  un  air  pur  dans  la  cam- 
pagne ou  retourner  gagner  leurs  foyers  :  Saragosse 
se  trouva  presque  désert.  On  s'empressa  de  dé- 
blayer les  rues  des  décombres,  d'enterrer  les  ca- 
davres et  d'assainir  la  ville.  Le  colonel  Rogniat 
employa  les  sapeurs  et  les  mineurs  à  démolir  les 
fortifications  de  l'enceinte.  Le  château  fut  mis  en 
état  de  défense;  il  reçut  une  garnison  de  trois 
cents  hommes ,  et  fut  armé  de  trente-trois  bouches 
à  feu,  dont  douze  mortiers  ou  obusiers,  qui 
(îirent  dirigés  contre  la  ville  pour  la  maintenir 
dans  l'obéissance  (i). 

L'Aragon  avait  perdu  l'élite  de  ses  habitants 
sous  les  ruines  de  sa  capitale.  Cette  province  resta 
un  moment  tranquille.  Le  maréchal  Lannes  pro- 
fita de  cet  instant  pour  achever  de  soumettre  le 
pays.  L'adjudant  commandant  Fabre  fut  détaché 

(i)  Voir  pièces  justificatives  y  n**  4i. 
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avec  six  bataillons ,  quelques  troupes  d'artillerie  et 
du  génie,  et  dix-huit  bouches  à  feu,  pour  assiéger 
la  citadelle  de  Jaca.  La  garnison  de  cette  place  se 
rendit  à  la  première  sommation ,  bien  qu'elle  fut 
forte  de  deux  miUe  six  cents  hommes.  L'occupa- 
tion de  ce  point  important  nous  permit  d'établir 
une  communication  directe  avec  la  France  par  la 
vallée  de  Canfran.  Le  général  Grand jean  vint  à 
Âlcaniz  avec  une  partie  de  sa  division,  et  se  ren- 
força des  troupes  du  général  ^atier.  Il  occupa 
Caspé,  et  repoussa  vers  Morella  les  insurgés  de 
Valence,  qui  avaient  fait  de  grands  préparatifs  pour 
venir  au  secours  de  Saragosse.  Le  général  Sucbet 
fut  envoyé  en  Castille,  vers  M olina ,  avec  la  pre- 
mière brigade  de  sa  division ,  pour  dissiper  plu- 
sieurs rassemblements  et  ouvrir  les  communica- 
tions avec  Madrid. 

Le  maréchal  Mortier  se  porta  à  Fraga  sur  la 
Cinca,  avec  la  division  Gazan ,  la  deuxième  brigade 
de  la  division  Suchet ,  et  trois  régiments  de  cava- 
lerie, afin  d'observer  les  garnisons  de  Lérida  et  de 
Mequinenza,  et  d'appuyer  les  opérations  du  gé- 
néral Gouvion  Saint-Cyr  en  Catalogne.  Le  marquis 
de  Lazan  et  D.  Francisco  Palafox  se  retirèrent  avec 
leurs  troupes  sur  Tortose ,  abandonnant  le  poste 
de  Monzon  où  nous  trouvâmes  sept  pièces  de  ca- 
non ,  six  mille  boulets  et  cent  quintaux  de  poudre. 
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Le  colonel  Briche  passa  le  Sègre  avec  un  escadron 
de  hussards  y  un  bataillon  du  centième  régiment,  et 
deux  pièces  de  4-  H  se  dirigea  par  Monblanch  vers 
Tarragone,  pour  communiquer  avec  le  septième 
corps  9  qui  se  trouvait  encore  dans  les  environs 
de  cette  ville.  Mais  j  assailli  de  tous  cotés  par  les 
bandes  catalanes,  il  ne  put  revenir  sur  ses  pas,  et 
resta  attaché  provisoirement  au  corps  d'armée  du 
général  Gouvion  Saint-Cyr  (i). 

Le  ai  mars,  le  maréchal  Lannes  partit  pour  la 
France,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'officiers  géné- 
raux et  autres ,  pour  faire  la  campagne  qui  allait 
s'ouvrir  contre  l'Autriche.  Plusieurs  compagnies 
d'artillerie  et  du  génie,  et  une  partie  de  l'équipage 
de  siège,  furent  envoyées  à  Madrid  pour  l'expédi- 
tion qui  se  préparait  contre  l'Andalousie.  Seize 
caissons  attelés  du  parc  du  génie ,  une  compagnie 
de  sapeurs ,  et  le  train  d'artillerie  de  la  garde  re- 
vinrent à  Bayonne. 

Le  maréchal  Mortier ,  après  être  resté  trois  se- 
maines à  Fraga,  reçut  l'ordre  de  se  porter  à  Bup- 
gos  avec  le  cinquième  corps,  pour  former  une- 
réserve  dans  le  nord  de  l'Espagne,  et  être  à  portée 
de  rentrer  en  France,  si  les  événements  qui  allaient 
se    passer  en   Autriche  l'exigeaient.  Le  général 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n®  42. 
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Habert  le  remplaça  sur  la  Cinca  avec  sa  brigade 
et  le  treizième  de  cuirassiers.  Le  général  Junot  fut 
nommé  gouverneur  de  F  Aragon,  et  reçut  l'ordre 
de  commencer  les  préparatifs  d'une  expédition 
contre  Valence. 
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ÉTAT 

DES  TBOUPE8  EMPLOYEES  AU  fBGOlTD  SliOE  DE  SARAGOSSE. 


ÉTAT-MAJOR. 

Le  maréchal  Lannes,  duc  de  Montebello,  commaDdant  supé- 
rieur des  2*  et  3®  corps. 
Frère,  général  de  division,  chef  de  l'état-major  général. 
Dumolardy.  adjudant  commandant ,  sous-chef  de  l'état-major. 

3"  CORPS. 

ETAT-MAJOR. 

Junot,  duc  d'Abrantès,  général  de  division,  commandant  le 
3*  corps. 

Harispe,  général  de  brigade,  chef  de  Fétat-major. 

INFANTERIE. 

1'*  Drvisioir ,  général  Grandjean. 

Aa  quartier        (  70*  de  ligne I  bataill.    4U7  h. 

général.  {  2«  léger Détacb.        100 

r"  brigade,        |  14*  de  ligne 4  Si:22 

général  Habert.      )  2*  de  la  Vistule 2  1225 

2*  brigade,         1 44"  de  ligne 3  1764 

générai  Uyat.       {  3«  de  la  Vistule. 2  1138 

2*  Divisiov ,  général  Musnier. 

!'•  brigade,        (  114*  de  ligne 4  2236 

général  Brun.       }  l«r  de  la  Vistnle  2  1163 

J^^'^SI^X.     {•«•-•H«« ♦  ««>« 

3*  DIVISION,  général  Morlot 

^•brigade,        (6«  léger 2  1244 

général  Rottolland.  j  116*  de  ligne 2  878 

«•brigade,         j  in»  de  ligne 4  1632 


général  Augerean. 

3*  brigade, 
général  Bnjet.       )  2*  légion  de  réaerre. 4  2507 

A  reporter 20598  b. 


3*  brigade,        (  121*  de  ligne 4  2187 

-  j  2*  légion  de  r<'  
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CAVALERIE. 

Bcporl 20608  h. 

4*  de  hatMrds 4  eacair.  673  686  ch. 

13*  d«  cnlrassier* 4  838  87» 

l*r  rcgiment  proT'*  de  kUMcda. . .  Détoch.  30»  S80 

Brigade^         1 2«  et  10*  de  baesards Détach.  113  110 

féoérel  Watier.     \  CaTalerie  de  marche,    dragons    et 

chasaears Détacb.  898  304 

Gendarmerie »  27  20 

Lanciers  polonais »  21  28 


Tor^i. S2473h.  1798ch . 

NoT4.  La  légion  de  réserrep  forte  de  denx  mille  cinq  cents  hommes,  «t  dix-knit 
cents  hommes  du  cent  vingt  et  unième  de  ligne,  forent  détachés,  pendant  tout  lesicge, 
à  A  lagon  et  à  Tudela,  pour  convrir  les  communications.  De  plus ,  le  général  Watier 
fut  envoyé  à  Alcaftis  avec  onse  cenU  hommes  d'infanterie  et  sept  cents  de  cavalerie. 
Il  ne  resta  an  8*  corps ,  pour  le  siège ,  qu'environ  seiae  mille  cinq  cents  hommes. 

5*  CORPS. 

ÉTAT-MAJOR. 

Le  maréchal  Mortier,  duc  de  Trévise,  comroaDdant  le  5*  corpt. 
DaultanDe,  général  de  division ,  chef  de  Tétat-major. 
Dambouski,  adjudant  commandant,  sous-chef  de  Fétat-major. 

INFANTERIE. 


F*  brigade, 
général  Dnmonstier. 


f  Drrisiov,  général  Suchet. 

17*  léger 3  bauill.  2308  h. 

84*  de  ligne 4  2680 

40*  id a  2248 


2*  brigade .         (  84*  de  ligne 3  2222 

général  Girard.      |  88*  id 3  2471 

2*  Divisiov,  général  Gazan. 

F*  brigade ,       J  21*  léger 3  1827 

général  Ouérin.      (  100*  de  Ugne 8  283S 

2*  brigade,        j  28*  léger 3  2230 

général  Tanpin.     (  103*  de  ligne 3  2668 

CAVALERIE. 

Brigade,  (  10*  de  hussards Sescadr.     777        760  ch. 

adjudant  commaa-  ]  21*  de  chasseurs 3  731        786 

dantDelaage.      (Gendarmerie »  28         27 
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ARTILLERIE. 

ÉQUIPAGE  DE  SIÈGE. 


ETAT^MAJOR. 


Dedon  (aine),  général  de  division,  commandant  de  raitillerie 
au  siège. 

Camas,  colonel,  directeur  du  parc. 

Roquefert ,  chef  de  bataillon ,  chef  de  Tétat-nuyor. 

Gaudenard ,  chef  de  bataillon. 

Lallier,  id.  (blessé). 

Ferey ,  id. ,  sous-directeur  du  parc. 

Natali,  chef  d*èscadron,  aide  de  camp  du  général  Dedon. 


Brion^  capitaine. 
Lagrange,  id. 
Troche,  id. 
Demonchy,  id. 
Letoumeur,  id. 


Guillot,  capitaine. 

Gony,  id. 

Viviant,  sous-lieutenant,  aide  de 

camp  du  général  Dedon. 
Methias,  adjudant-major. 


TROUPES, 


3*  régioMnt. 


ArtiUarieàpied. 


Pontonniers. 
OuTri«rs.  . . 
TNia.-.--^ 


6*  régioMnl. 


6*  bataillon  (»/«).• 


I  4*  oompa^ié 6  off.    70  h. 

14*  cooipagnie 4  78 

19*  eompagnie 4  71 

10*  compagnie 4  66 

13*  compagnie 4  84 

16*  compagnie I  28 

3* compagnie..  .-<... .  2  69 

2*  compagnie 2  29 

2*  compagnie. »  23 


Total 26  off.  616  h. 


49  ch. 
49  ch. 
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ARTILLERIE. 
V  CORPS. 

ÉTAT-MÂJOR. 

Cooin,   géDéral  .de  brigade,    commandant  de  l'artillerie  aa 
3*  corps. 
Raffron ,  chef  de  bataillon ,  chef  de  Fétat-major. 
Boulard ,  chef  d'escadron ,  directeur  du  parc. 
Vangrineuse ,  chef  de  bataillon. 
JoliclerCy  id. 

Lablossière ,  capitaine ,  aide  de  Besnard ,  capitaine, 

camp  du  général  Couin.  Lemore,  id. 

Legriel ,   capitaine,    aide    de  Ferdinand  Saint-Léger,  id. 

camp  id.  Ozella,  id. 

Hery,  capitaine.  Fournier,  lieutenant. 

Balcon,  id. 

TEOUPES. 

II*'  régiment |  20*  compagnie 3  off.  79  b. 
j  7"  compagnie,  détach..   »  17 

î'"^-- i?::;:?:?;!:;:::::::?    ^ 
[  22*  compagnie 2  43 

6*  régiment 17*  compagnie. . . .' 3  47 

Artillerie  à  cher..  |  6*  régiment. |  7*  compagnie 2         69  70  ch. 

OuTriers |  m  »  |  2*  compagnie »  5 

I  Garde  impériale. . .  |  4*,  6",  6*  compagnies..  3        196-       3S6 
6*  bataillon  (àù). . .  j  5*  compagnie,  dctacb. .  2  99        245 

12*  baUilloD  (Us).  \  2*,  4*  compagnies 2        100        277 


ToTAi...... I9o(r.769b.    947cli. 
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ARTILLERIE. 
5«  CORPS. 

BTAT-MAJOR. 

Foucher,  général  de  division,  commandant  de  Tartillene  au 
5*  corps. 

Nourry ,  colonel ,  chef  de  l'état-major. 
Humbert ,  colonel ,  directeur  du  parc. 
Fruchard,  chef  de  bataillon. 
Devaux,  id. 

Dubois,  capitaine,  aide  de       Sorel,  capitaine, 
camp  du  général  Foucher.  Audry ,  id. 

Saint-Vincent,  capitaine.  Gourgaud,  lieutenant,  aide  de 

Guillemin ,  id.  camp  du  général  Foucher. . 

Bonnette,  id.  Guillot,  id. 

Coffinet,  id. 

TROUPES. 

I*'^  réffiment I  5*  compagnie. .    2  off.  95  h. 

il'*  compagnie 2  88 

2*  compagnie 2  66 

I5«  compagnie 2  66 

20"  compagnie I  60 

6*  régiment |  II*'  compagnie 1  85 

6*  régiment.    ....  |  3^  compagnie 3  62  70ch. 

»  »  1 4*  compagnie I  31 

4"  compagnie 2  71 

4*.  5«,  6*,9«comp....  2  318        448 
!'%  2« ,  3',  4« ,  5*  ,  e« 

compagnies 8  te8        827 


Artill.  à  cheval. . 

OttTriert 

Pontonniers I*'  bataillon 

l  3'  batail.  princip. . 

Train \  6*  bataillon  (bis) . . 


r 

18« 


bataillon  (iù).  .  |  3*  ,  h*  compagnirs 2         134         129 


Total 28 of  1632  h.  1474  ch. 


Tome  IL  ^o, 
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GÉNIE. 

ÉTAT-MAJOR. 

Le  comte  Lacoste ,  général  de  brigade ,  aide  de  camp  de  FEm- 
pereur,  commandant  du  génie  au  siège  (tué). 

Rogniat ,  colonel ,  commandant  en  second  (blessé). 

Breuille,  major»  directeur  des  mines,  commandant  les  sapeurs 
et  les  mineurs. 

Valazé ,  chef  de  bataillon ,  chef  de  Fétat-major. 

Haxo,  id.,  chef  d'attaque  à  la  droite. 

Prost  (  Ambroise  ) ,  capitaine ,  chef  d'attaque  au  centre  (blessé). 

Henry,  capitaine ,  chef  d'attaque  à  la  gauche. 

Fabien,  capitaine.  Joffrenot,  capitaine,  (tué). 

Dubourg,  id.  Nempde,  id.  (blessé). 

Plagniol,  id.  Provence,  capitaine  de  sapeurs, 

Second,  id.  (tué).  directeur  du  parc. 

Saint-Léger,  id.  De  Haulecloque,  lieutenanL 

Tinseau,  id.  Olry  ,  id. 

Duriveau ,  id.  Vivier  ,  id. 

Boudhors,id.  Thiebault,  id. 

Vallantin,  id.  (blessé).  Fournier,  id.  (blessé). 

Guœry  (Joseph) ,  id.  (tué).  Brenne ,  id.  (  blessé  ). 

Daguenet,  id.  (blessé)»  Kerdaniel,  id. 

Taskin,  id.  Foucault,  id. 

Ghristin ,  id.  Defranc ,  id. 

De  la  Palme ,  id.  (blessé).  Gartron ,  id.  (  tué  ). 

Barthélémy ,  id.  (  tué  ).  Montauban  ,  id. 

Virvaux ,  id.  (  tué  ).  Morlet  (Hippolyte),  id.  (blessé). 

Jen cesse,  id.  (tué).  Girard ,  id. 

Goussard  ,  id.  (blessé). 

TROUPES. 

(Lenoir ,  capitaine  (blessé). j 
Chaïuband,  lieutenant >    3  ofT.     70  h.    6rh. 
Mailhet.id ..  ) 

IHeré  ,  capitaine ] 
Lebeschu  ,  lieutenant f    .  oi  w 

Amillet    id  >    4  84         I 

Anbertin  i  id ) 

IVéron-Bcville,  capitaine \ 
Keggio  f  id.  (iné) |    3  74       10 

Suhard ,  lieutenant  (blessé) } 

A  reporter TO  22S       16 
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Hcport. . .  10  ofil  2S8  h.  10  eb. 


I«'lMtai|}oo 

7"  comp. 


Combes ,  capitaine. ....  1 


iDelrot ,  li«alenant 
Mania  (  Nicolas  )  ,  oap. 
Aadoy ,  lieatenaot |   8 
Lasaart*  id... 

l  Marconnier,  capitaine. . 

3*  corop.  I  Maltzen ,  lieatenaot 

(  Vernon  ,  id. .  » 

/Merlit,  capitaine 

tm Catbala ,  liealenant.  • .  i 

Robert ,  id.  (blette). . . . 
Foocauld,  cap.  (blette). 
2"  comp     ^—'-'-    " 


4*  comp. 

f 
te 


ft 

90 

7 

8 

90 

14 

» 

91 

8 

3 

8ft 

4 

Leritton ,  lieutouaat. . . 

I  Leclerc ,  id. . .  • 

S*  bataillon.  /  -,  -«m-i  I  Lemaire,  lientenant. . . . 

'^'  i  Lamorlette  >  id » . . 

(  Botty ,  capitaine  (tué). 
\  re*  comp.  (  Vitard ,  lieutenant 


\ 


8    103    6 

S    103    4 
S    108   II 


Total 80  oIT.  967  b.  60  cb . 


.    GENIR 
5*  CORPS. 

ÉTAT-MAJOR. 

Dode,  colonel,  commandant  du  génie  au  5*  corps  et  à  Taltaque 
du  faubourg. 

Larcher-Chamont ,  chef  de  bataillon,  chef  de  Tétat-major. 

Lepot,  capitaine  (tué). 

Lefai vre ,  id. 

Thomassin,  id.  (blessé). 

Prétet ,  lieutenant. 

Dupau ,  id. 

Dorlodot ,  adjudant. 

TROUPES. 

tCierget ,  capitaine | 
Cotlet,  lieu  tenant  (blessé).  I    3  ofF.     6Sb.    7eb. 
Bmcbon,  id.  ' 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


N"  1. 

État  de  situation  des  troupes  de  ligne  composant  la  gar- 
nison, de  Saragosse  au  i*'  janvier  1809,  extrait  de 
la  relation  espagnole  de  D,  Augustin  Ibieca, 

Don  José  Palafox,  capitaine  général,  commandant  en  chef. 

Doo  Juan  Butler,  lieutenant  général. 

Don  Juan  O'Neille,  id. 

Don  Luis  Gonzaga  de  Villaba ,  maréchal  de  camp,  commandant 

Tartillerie. 
Don  Manuel  de  Penas ,  brigadier  inspecteur  d^infanterie. 
Le  comte  de  Casa-Flores ,  brigadier  inspecteur  de  cavalerie/ 
Don  Antonio  Torrès ,  brigadier. 
Don  Juan  Figueroa ,  id. 
Don  Mariano  Panafield ,  id. 
I>on  Geronimo  Moreno ,  id. 
DoD  Manuel  Velasco,  id. 
Don  Bartolomé  Luis  Solano ,  id. 
Doo  Juan  San-Genis ,  colonel ,  commandant  le  génie. 

INFANTERIE. 

i*^  DIVISION,  brigadier  D.  Fernando  Butron. 

Présenlt  «ons    Effectif 
les  armes.        total. 

Gardes  walones 450 h.       ô30h. 

Régiment  d'Estramadure 390  010 

Régiment  des  grenadiers  de  Palafox 752  1005 

Régiment  des  fusiliers  du  royaume 1291  1 571 

Régiment  de  Finfant  don  Carlos 534  1014 

A  reporter. ,  i 341 7         4730 
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Préteau  sous     EfTedif 

les  armes.  toul. 

Report 3417  4730 

Bataillon  léger  del  Carmen 601  771 

Bataillon  léger  del  Portillo 594  834 

BaUillon  léger  de  Torrero 485  720 

Bataillon  léger  de  Calatayud 811  967 

1*'  bataillon  léger  de  Saragosse 566  680 

2*  id id 546  666 

l"*  bataillon  des  chasseurs  catalans 465  625 

2*  bataillon  des  volontaires  d'Aragon 1060  1200 

a*  DIVISION ,  brigadier  D.  Diego  Fiballer. 

Bataillon  des  gardes  royales  espagnoles 676  898 

2*  régiment  de  Valence 726  957 

1*'  bataillon  des  volontaires  d* Aragon 970  1 1 83 

Bataillon  des  volontaires  de  Doyie.  (  L'état  de 

situation  manque.  ) »  » 

Bataillon    des    chasseurs   de    Ferdinand    VII 

(Aragon) 345  545 

Régiment  des  fidèles  Saragossains  (  L'état  de 

situation  manque  ) •  • 

y  DIVISION  y  brigadier  D.  José  Manso. 

Régiment  des  montagnards  de  San-Pedro 241  594 

1^'  bataillon  des  volontaires  de  Huesca 973  1274 

1*'  bataillon  des  tirailleurs  de  Murcie 343  750 

Bataillon  de  Florida-blanca 229  352 

1*' régiment  d'infanterie  de  Murcie 631  1272 

2*  régiment  id 477  1 1 59 

3*  régiment  id 438  1098 

Suisses  d'Aragon 361  496 

Régiment  de  la  réunion  d'Aragon 699  1079 

4^  DIVISION,  maréchal  de  camp  D.  Felipe  Saint-Marc. 

Volontaires  de  Bourbon 317  436 

Volontaires  de  Castil le 292  542 

Volontaires  de  Ghelva 529  789 

Volontaires  d'Alîcante •  > 

A  reporter 16852       24617 
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PréMnts  MUS    EfTectif 
les  ariaei.        total. 

Report 10852       24617 

Régiment  de  Turia 483  903 

Chasseurs  de  Ferdinand  VII  ( de  Valence) . ...       190  304 

Bataillon  de  Segorbe 313  412 

Provincial  de  Soria 130  172 

Régiment  d'AHcante 309  730 

5*  régiment  de  Murcie 423  1040 

2*  bataillon  des  tirailleurs  de  Murcie 91  131 

3*  régiment  de  Valence.  (  L'état  de  situation 

manque .  ) »,  » 

Troupes  réfugiées  de  V armée  (T Andaleusie, 

Régiment  de  Savoya 105  347 

Volontaires  d'Orihuela ^ 31b  731 

Chasseurs- de  Valence. .  V 275  505 

Régiment  provincial  de  Murcie 426  633 

!«'  régiment  de  Valence  (1) 

Régiment  d'Amérique 

Détachement  du  régiment  d'Afrique '  »  » 

Détachemen t  du  régiment  provincial  de  Burgos .         »  » 
Détachement  du  régiment  de  Naves  de  Tolosa. 

Détachement  du  régiment  de  Baylen »  » 

Détachement  du  5®  régiment  de  Séville »  » 

Détachement  du  régiment  de  Campo-Mayor. . .         »  >• 
Détachement  du  régiment  provincial  de  Cadix. 
Détachement  du  régiment  provincial  de  Burgos. 

Détachement  du  régiment  d' Avila »  « 

Compagnie  de  tirailleurs  de  San-Felipe »  » 

Compagnie  des  volontaires  de  Carthagène. . . . 
Détachement  des  chasseurs  de  Cuenca » 


H  » 


k> 


N 


» 


»  M 


Total 19912 h.  30524h. 


(t)  Une  partie  des  troopes  de  ce  régiment  et  des  régiments  suivants  forent  détachées 
pour  le  service  de  l'artillerie  et  du  génie.  Leurs  étals  de  situation  manquent.  Dans  la 
dernière  quinzaine  du  mois  de  décembre  1808,  reCTectif  total  de  ces  troupes  était  de 
4101  hommes. 
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CAVALERIE. 


PrétenU  tous    Kfieclif 
les  armes.        total. 


Dragons  du  roi 

Dragons  de  Nomancia.  (  Démontés  vers  la  fia 
du  siège ,  et  envoyés  à  la  défense  de  la  rue 

Quemada.  ) 

Cavalerie  de  Fuensanta » 

Hussards  de  Palafox 

Hussards  d'Aragon.  (  Démontés  vers  la  fin  du 
siège ,  et  employés  à  la  défense  de  la  rue  de 

Pabostre.  ) ■ 

Chasseurs  d'Olivenza » 

Cavalerie  de  Ferdinand  VII "  * 

Carabiniers  royaux * 

Le  total  de  ces  corps  est^d'environ ....     2000  h. 

ARTILLERIE. 

(  Les  états  manquent  ).  Le  nombre  porté  dans 
la  relation  de  Cavalhero,  y  compris  les  auxiliai- 
res tirés  de  la  garnison  et  les  marins  de  Murcie, 
est  de 1800  h. 

GÉNIE. 

Un  bataillon  de  sapeurs  d'Aragon | 

Sapeurs  et  mineurs  de  Valence |       800h. 

Sapeurs  de  Calatayud | 

(  La  plupart  de  ces  corps  furent  formés  des 
ouvriers  qui  avaient  travaillé  au  canal  d'Aragon. 
Il  y  avait  treize  officiers  du  génie  dans  la  place.) 
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RÉCAPITULATION. 

PréffnU  «oo*    EfTectif 
Im  armes.         total. 

Infanterie 19912h.  30524 h. 

Cavalerie 2000 

Artillerie 1800 

Génie 800 

Ajoutez,  par  évaluation,  pour  les  corps  dont 
les  états  de  situation  manquent ,  savoir  : 
Un  bataillon  des  volontaires  de  Doyle . . .   600  J 

Régiment  des  fidèles  Saragossains 900  >      2400  » 

3*  r^iment  de  Valence. . .  « 900  ) 

Détachements  de  Tarmée  d'Andalousie,  d'après 

l'état  de  situation  du  mois  de  décembre. ...     4191  » 


Total  oliirBRAL 31 103  h. 

Nota.  D'après  l'état  de  situation  de  la  dernière  quinzaine  de 
décembre,  la  force  de  la  garnison  s'élevait  à  douze  cent  quarante 
officiers  et  trente  et  un  mille  cent  quatre-vingt-un  hommes ,  sous- 
officiers  ou  soldats ,  présents  sous  les  armes  ;  savoir  : 

Division  du  brigadier  Butron 457  of.  1 1 804  h. 

Division  du  brigadier  Fiballer 144         4005 

Divbion  du  brigadier  Manso 239        3686 

Division  du  général  Saint-Marc 263         5632 

Troupes  de  l'armée  d'Andalousie 137         4054 

Total 1240  of.  31 181  h. 
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N*  2. 

Rapport  du  maréchal  Moncejr ,  commandant  le  troisième 
corps  j  au  major  général  ^  sur  la  prise  du  Monte^ 
Torrero. 

Monte-Torrero,  le  i3  décembre  1808,  à  une  heure  après  midi. 

Monseigneur, 

J*ai  eu  Fhonneur  de  rendre  compte  à  Y.  A.,  le  19 , 
du  mouvement  général  des  deux  corps  d*armée.  Le  20 , 
la  division  Grandjean ,  en  prenant  sa  position  de  droite 
sur  la  rive  droite  du  canal,  près  d*une  demi-lieue  au- 
dessus  de  Monte-Torrero ,  força  les  Espagnols  qui  gar- 
daient un  passage  de  pont  sous  le  canal,  et  se  mit  ainsi 
'  en  mesure  de  tourner  Tennemi  le  lendemain.  La  divi*> 
sion  Morlot  se  porta  vis-à-vis  des  grandes  écluses,  et 
la  division  Musnier  fut  placée  en  réserve,  protégeant 
Tartillerie,  soutenant  également  les  deux  autres  divi- 
sions ,  et  pouvant  faire  concorder  son  mouvement  avec 
le  leur. 

Les  reconnaissances  nécessaires  eurent  lieu  le  même 
jour.  Deux  batteries  furent  établies  dans  la  nuit  par 
M.  le  général  d  artillerie  Dedon,  qui  y  a  mis  un  zèle 
très-remarquable,  ainsi  que  M.  le  général  Couin,  et 
tous  les  officiers  d  artillerie.  Elles  furent  disposées  de 
manière  à  battre  avec  avantage  la  redoute  espagnole 
dite  de  Bonnei^ue ,  sur  la  rive  gauche  du  canal ,  et  sur 
le  flanc  droit  de  Monte-Torrero,  laquelle  se  liait  avec 
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les  autres  ouvrages  des  magasins,  et  le  pont  en  pierre 
du  canal  que  Tennemi  avait  déjà  coupé. 

L'ennemi,  apercevant  au  jour  nos  batteries,  com- 
mença ses  feux.  Notre  artillerie  fut  obligée  d*y  répon*- 
dre ,  et  elle  dirigea  si  bien  les  siens ,  qu'en  moins  de 
deux  heures ,  elle  démonta  plusieurs  pièces ,  mit  le  feu 
à  des  caissons  d  artillerie  et  au  magasin  à  poudre ,  ce 
qui  causa  deux  fortes  explosions ,  un  bouleversement 
général  <,  et  l'évacuation  de  la  redoute. 

Après  la  première  explosion  ,  je  donnai  Tordre  à  la . 
division  Morlot  d  attaquer   et   d'enlever  de  vive  force 
les  grandes  écluses,  défendues   par  deux  batteries  et 
une  force  assez  considérable  d  mâinterie.  Je  fis  avancer 
en  même  temps  deux  pièces  d  artillerie  de  la  division 
Musnier,  commandées  par  le  capitaine  Fois,  qui  pri- 
rent position  sur  les  hauteurs  pour  battre  en  flanc  les 
batteries   des  écluses.  Ces  deux  pièces  furent  si  bien 
dirigées  et  si  bien  servies ,  qu'en  moins  d'une  heure  les 
ouvrages  ennemis  et  leur  artillerie  furent  abandonnés. 
De  son  côté,  le  capitaine  Monnot  reçut  l'ordre  d'aller 
placer  en  batterie  ses  six  pièces  d'artillerie  légère,  pour 
battre  l'ennemi;  établi  en  force  aux  magasins  et  autres 
bâtiments  de  Monte-Torrero  liés   entre  eux  par  une 
batterie  Vis-à-vis  du  porit  coupé,  et  pour  empêcher  qull 
ne  retirât  son  artillerie  de  la  redoute  de  Bonnevue.  Pen- 
dant ce  temp^ ,  la  division  Grandjean ,  qui  avait  l'ordre 
de  se  diriger  entre  le  canal  et  la  ville  pour  tourner  le 
Monte-Torrero,   opérait  son  mouvement.  L'apparition 
de  cette  tête  de    colonne ,  la  promptitude  et  la  bonne 
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direction  des  feux  de  1  artillerie  légère,  eurent  un  tel 
succès,  que  lennemi  fut  forcé  d'abandonner  entièrement 
le  Monte-Torrero ,  ainsi  que  les  pièces  et  les  chevaux 
qu'il  n*eut  pas  le  temps  de  retirer  de  la  redoute. 

Pendant  cette  attaque  du  Monte-Torrero,  la  division 
Suchet,  du  corps  d'armée  de  M.  le  duc  de  Trévise, 
serrait  la  ville  par  la  route d'Âlagon,  chassant  lennemi 
devant  ^Ue ,  sa  brigade  de  droite  longeant  la  gauche 
du  canal,  et  se  dirigeant  de  manière  à  menacer  le  flanc 
des  grandes  écluses  et  du  Monte-Torrero. 

La  division  Gazan  a  commencé  son  feu  sur  les  ou- 
vrages du  faubourg  après  nous,  et  a  remporté  sur  les 
ennemis  des  avantages  ;  mais  la  résistance  a  été  vigou- 
reuse. Le  général  Gazan  a  pris  une  position  un  peu 
plus  en  arrière,  et  il  demande  une  brigade  de  plus 
pour  former  sur  la  rive  gauche  du  Gallego  et  de  TEbre 
Titivestissement  complet  de  la  place.  M.  le  maréchal 
Mortier  rend  compte  à  V.  A.  du  mouvement  particu- 
Uer  de  son  corps  d'armée. 

La  redoute  de  Bonnevue,  couverte  par  le  canal,  et 
les  ouvrages  des  grandes  écluses  et  du  Monte-Tor- 
rero, forment  une  position  réellement  formidable, 
qui  aurait  coûté  beaucoup  de  sang  en  ne  lattaquant 
qu'avec  Fartillerie  de  campagne  et  des  baïonnettes. 
Nous  avons  eu  tout  au  plus  une  vingtaine  de  morts 
et  une  cinquantaine  de  blessés.  C'est  à  l'artillerie  spé- 
cialement qu*est  dû  le  succès  de  l'attaque  du  Monte- 
Torrero*  L'ennemi  a  dû  perdre  beaucoup  de  monde. 
Le  Monte-Torrero  se  trouvant  sous  le  feu  de  la  place , 
il  était  difficile  de  faire  beaucoup  de  prisonniers.  L'en- 
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nemi  nous  a  abandonné  sept  pièces  d'artillerie  en 
bronze;  la  brigade  Habert  lui  a  pris  un  drapeau  ap- 
partenant au  régiment  de  Murcie. 

La  division  Grandjéan  est  à  cheval  sur  la  route  de 
Valence,  étendant  par  sa  droite  ses  postes  jusqua 
rÈbre,  et  se  liant  par  sa  gauche  avec  la  division  Mus- 
nier,  qui  est  placée  sur  les  avenues  de  la  ville  au 
Monte-Torrero.  Cette  division  appuie  sa  gauche  à  la 
Huerba,  où  elle  se  lie  avec  la  division  Morlot,  qui  est 
à  cheval  en  avant  des  grandes  écluses  sur  la  route  de 
Madrid,  tenant  par  sa  gauche  à  la  division  Suchet,  qui 
s*étend  jusqu  a  TEbre,  Nous  nous  occupons  des  recon- 
naissances nécessaires  et  des  moyens  d'établir  le  plus 
promptement  possible  quelques  batteries  contre  la  ville. 
Elle  bat  tellement  le  Monte-Torrero ,  que  depuis  que 
nous  occupons  cette  dernière  position  nous  avons 
déjà  perdu  autant  de  monde  que  dans  notre  attaque. 
Le  22,  à  huit  heures  du  matin,  j'ai  écrit  à  M.  le  gé- 
néral en  chef  et  aux  magistrats  de  la  ville  de  Saragosse 
la  lettre'  ci-jointe.  V.  A.  lira  avec  étonnement  la  ré- 
ponse que  m'a  faite  le  général  en  chef  Palafox,  et  que 
je  n'ai  reçue  qu'à  la  nuit. 

Je  prie  V.  A.  S.  d  agréer  l'hommage  de  ma  considé- 
ration respectueuse , 

Le  MARECHAL  DUC  DE  CoNEGLIANO. 

Signé  :  MONGEY. 
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N"  3. 

Lettre  du  maréchal  Moncey  au  gouverneur  et  aux  ma- 
gistrats de  la  ville  de  Saragosse, 

Au  quartier  général,  au  Monte-Torrero ,  le  ai  décembre 
1808. 

Messieurs , 

La  ville  de  Saragosse  est  investie  de  toutes  parts  ; 
elle  ne  peut  plus  avoir  de  communication  en  dehors  : 
ainsi  nous  sommes  en  mesure  d'employer  tous  les 
moyens  de  destruction  que  la  guerre  autorise  ;  mais  il 
y  a  déjà  assez  de  sang  versé  et  assez  de  maux  autour 
de  nous.  Le  cinquième  corps  de  la  grande  armée ,  sous 
les  ordres  de  M.  le  maréchal  Mortier,  duc  de  Trévise , 
et  celui  que  je  commande ,  menacent  vos  murs.  La  ville 
de  Madrid  a  capitulé,  et  a  ainsi  préservé  ses  habitants 
des  malheurs  qu'une  plus  longue  résistance  aurait  in- 
failliblement attirés  sur  eux.  Messieurs,  la  ville  de  Sa- 
ragosse ,  se  confiant  dans  le  courage  de  ses  habitants , 
est  hors  d'état  de  vaincre  les  moyens  que  Fart  de  la 
guerre  va  réunir  contre  elle  ;  les  laissant  employer,  sa 
ruine  totale  en  serait  une  suite  inévitable. 

M.  le  maréchal  Mortier  et  moi  ne  doutons  pas, 
Messieurs ,  que  vous  ne  preniez  en  très-grande  consi- 
dération ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  exposer,  et  que 
vous  ne  soyez  pénétrés  comme  nous  des  mêmes  senti- 
ments :  arrêter  l'effusion  du  sang ,  préserver  la  belle 
ville  de  Saragosse,  si  intéressante  par  sa  population, 
par  sa  fortune  et  par  son  commerce,  des  malheurs  d'un 
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siège,  et  des  événements  terribles  qui  peuvent  en  être 
la  suite  ;  ce  serait  certainement  vous  assurer  l'amour  et 
les  bénédictions  des  peuples  qui  sont  sous  votre  gou- 
vernement. Disposez  donc,  Messieurs,  vos  concitoyens 
à  des  sentiments  de  paix  et  de  tranquillité  ;  et,  de  mon 
côté ,  je  vous  garantis  tout  ce  qui  pourra  être  compa- 
tible avec  mon  cœur,  mes  devoirs  et  les  droits  dont  je 
suis  investi  par  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Je  vous  envoie  cette  dépêche  par  un  parlementaire, 
et  je  vous  propose  de  nommer  des  commissaires  pour 
entrer  en  négociation  avec  ceux  que  je  nommerai  à 
cet  effet. 

Recevez^  Messieurs,  Fassui^ance  de  ma  haute  consi- 
dération , 

Le  maréchal  duc  de  Gonegliaro  , 

Signé  :  MONCEY. 


«.^>'«>^f«<>.>«i«  %%>^'^»<%'^%/^<^» 


N"  4. 

Réponse  de  Palafox  à  la  lettre  précédente. 
Quartier  général  de  Saragosse,  le  a  a  décembre  1808. 

Monsieur  le  maréchal , 

Le  général  en  chef  de  Tarmée  de  réserve  répond  de 
la  place  de  Saragosse;  cette  belle  ville  ne  consentira  ja* 
mais  à  se  rendre.  M.  le  maréchal  d'empire  observera 
toutes  les  lois  de  la  guerre,  et  mesurera  ses  forces  avec 
les  miennes.  Je  suis  en  communication  avec  tous  les 
points  de  la  Péninsule,  et  rien  ne  me  manque.  Soixante 
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mille  hommes  déterminés  à  se  battre  ne  connaissent 
rien  au-dessus  de  Fhonneur,  non  plus  que  moi,  qui  l«s 
commande;  et  cet  honneur,  je  ne  Véchangerais  pas 
contre  l'empire  du  monde. 

S.  Exe,  le  maréchal  Moncey  se  couvrira  de  gloire, 
si,  en  observant  les  nobles  lois  de  la  guerre,  il  parvient 
à  me  vaincre;  la  mienne  ne  sera  pas  moindre^  si  je  me 
défends.  Ce  que  je  puis  assurer  à  Y.  £xc. ,  c'est  que  ma 
troupe  se  battra  avec  honneur,  et  que  je  réprouve  les 
mesures  d'oppression  qu'eurent  en  horreur  les  anciens 
maréchaux  de  France. 

Celui  qui  veut  mourir  avec  honneur  ne  s'inquiète 
pas  de  sa  position;  je  ne  dois  donc  pas  être  en  peine 
de  la  mienne,  dont  j'ai  connu  tous  les  avantages  du- 
rant soixante  et  un  jours  qu'a  duré  le  premier  siège  : 
si,  avec  moins  de  forces,  je  ne  me  rendis  pas  alors, 
V.  Exe.  doit-elle  espérer  que  je  me  soumette  aujour- 
d'hui, à  la  tête  de  plus  de  troupes  que  n'en  comptent 
toutes  les  armées  -qui  me  cernent  ? 

Le  sang  des  Espagnols  qui  est  versé  pour  leur  patrie 
les  couvre  de  gloire,  au  lieu  qu'il  couvre  d'ignominie 
ceux  qui  le  font  couler  injustement. 

M.  le  maréchal  d'empire  n'ignore  pas  que  l'oppression 
ne  peut  pas  éteindre  l'enthousiasme  de  onze  millions 
.  d'habitants ,  et  que  celui  qui  veut  être  libre ,  le  devient. 
Je  ne  voudrais  pas  verser  le  sang  de  ceux  que  je  com- 
mande ;  mais  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  ne  soit  prêt 
à  perdre  la  vie  avec  plaisir ,  pour  la  défense  de  sa 
,  patrie. 

Hier,  les  troupes  françaises  ont  laissé,  à  nos  portes, 
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de  nombreux  témoignages  de  cette  vérité  :  nous  n'a- 
vons pas  perdu  un  homme ,  et  je  crois  être ,  moi ,  plus 
en  mesure  de  parler  de  reddition  à  M.  le  maréchal,  s*il 
ne  veut  pas  perdre  toute  son  armée  sous  les  murs  de 
cette  place.  La  sagesse  qui  le  car^érise  si  bien ,  et 
qui  lui  fait  donner  le  surnom  de  Bon ,  ne  lui  laissera 
pas  voir  avec  indifférence  tant  de  désastres,  d'autant 
plus  que ,  ni  la  guerre ,  ni  les  Espagnols ,  ne  les  causent, 
ni  ne  les  autorisent. 

Si  Madrid  a  capitulé,  Madrid  aura  été  vendu;  et  je 
ne  puis  pas  le  croire.  Toutefois  Madrid  n'est  qu'une 
ville,  et  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  Saragosse 
se  soumette. 

Je  dois  seulement  faire  observer  à  M.  le  maréchal  que 
lorsqu'on  envoie  un  parlementaire,  on  ne  fait  pas  dé- 
boucher deux  colonnes  de  différents  côtés  ;  nous  avons 
été  sur  le  point  de  commencer  le  feu,  croyant  que  c'était 
une  reconnaissance,  plutôt  qu*un  parlementaire. 

J'ai  l'honneur  de  répondre  à  S«  Exe.  le  maréchal 
Moncey,  avec  respect,  mais  dans  le]]seul  langage  que 
je  connaisse,  et  de  l'assurer  de  mes  devoirs  les  plus 
sacrés. 

Signé  :  PALAFOX. 


23. 
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N«  5. 

I 

Rapport  du  général  Junot,  duc  d* zébrantes ,  au  major 
général^  siS^la  situation  du  troisième  corps  » 

Au  quartier  général  du  3*  corps,  deyaut  Saragosse, 
le  i^' janvier  1809. 

Monseigneur, 

Je  suis  arrivé  devant  Saragosse  le  29  décembre;  j'ai 
remis  au  maréchal  Moncey  la  lettre  dont  j'étais  chargé' 
pour  lui ,  ainsi  que  celle  qui  était  adressée  à  M.  le  ma- 
réchal Mortier.  Je  me  suis  occupé  de  suite  de  connaître 
la  situation  du  troisième  corps,  et  sa  position  en  avant  de 
Saragosse.  Sa  situation  est  déplorable  ;  il  n'a  pas  douze 
mille  hommes  d'in£ainterie,  et  V.  A.  peut  être  certaine  de 
cela.  On  porte  encore  dans  les  états  de  situation,  comme 
détachés,  des  hommes  dont  on  n'a  point  eu  de  nou- 
velles depuis  l'expédition  de  Valence.  Ce  corps  est 
composé  de  jeunes  gens  extrêmement  fatigués  par  la 
campagne  dernière  ;  ils  sont  nus ,  sans  capotes  et  sans 
souliers;  aussi  entrent-ils  par  centaines  aux  hôpitaux, 
qui,  par  leur  dénûment  total,  l'absence  des  employés, 
la  mauvaise  administration  et  la  pénurie  des  secours, 
deviennent  le  tombeau  de  tous  ceux  qui  s'y  trouvent. 
Dans  la  seule  ville  de  Pampelune ,  il  est  mort  en  no- 
vembre six  cent  quatre-vingts  hommes;  et  la  perte 
en  décembre  aura  été  plus  considérable. 

J'ai  fait  un  rapport  général  à  S.  M. ,  dans  lequel  je 
n'ai  pas  pu  entrer  dans  tous  les   détails,  puisque  je 
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ne  &is  que  d'arriver.  Elle  le  renverra  sans  doute  à 
y.  A.  ;  je  la  prie  de  le  considérer  comme  extrêmement 
exact;  il  est  de  la  plus  haute  importance  pour  les 
intérêts  de  l'Espagne  que  l'Empereur  connaisse  bien 
ce  que  c'est  que  Saragosse,  et  quels  sont  les  moyens 
que  j'ai  pour  là  réduire.  Les  troisième  et  cinquième 
corps  pouvaient  être  chargés  de  cette  opération,  et 
réussir;  mais  l'un  des  deux,  seul,  en  est  incapable; 
à  plus  forte  raison  le  troisième  corps ,  qui  ne  vaut  pas 
une  division  du  cinquième.  Il  faut  trente  mille  hommes , 
au  moins,  pour  investir  entièrement  Saragosse,  et  en 
faire  le  siège;  si  on  ne  les  a  pas,  .on  sera  longtemps 
devant  cette  ville  ;  on  y  perdra  beaucoup  de  monde , 
et  on  finira  par  être  obligé  de  la  quitter. 

La  première,  division  de  M.  le  maréchal  Mortier  est 
partie  cette  nuit;  et  pour  couvrir  l'espace  de  terrain 
qu'elle  occupait  avec  huit  mille  hommes^  je  ne  puis 
déplacer  que  la  division  Morlot,  qui  est  de  deux  mille 
cinq  cents  hommes.  Il  ne  me  reste  donc  que  la  divi- 
sion du  général  Gazan ,  forte  de  cinq  mille  hommes , 
et  celle  du  général  Musnier,  d'environ  quatre  mille 
hommes,  pour  investir  Saragosse,  depuis  la  rive  droite 
de  l*Ebre ,  au-dessous  de  la  ville ,  jusqu'à  la  petite  ri  • 
vière  de  Huerba;  c'est-à-dire,  que  j'ai  environ  neuf 
mille  hommes  pour  occuper  un  terrain  immense,  et  ou- 
vrir la  tranchée  devant  .une  place  qui  a  une  garnison 
de  plus  de  dix-huit  mille  hommes  de  troupes^de  ligne , 
et  d'au  moins  vingt-cinq  mille  hommes  armés,  qui  se 
battent  mieux  qu  elles. 

La.divbion  Suchet  partie,  je  ne  suis  plus  en  mesure 
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de  continuer  le  siëge;  si  la  division  Gazan  doit  aussi 
partir,  il  faudra  le  lever  honteusement.  Ce  que  je  dis 
là,  Monseigneur,  est  exact,  et  un  autre  langage  serait 
envers  TEmpereur  un  crime  dont  on  devrait  répondre 
sur  sa  tête. 

M.  le  maréchal  Mortier  m'écrit  que  les  reconnais- 
sances du  général  Gazan  sont  allées  jusqu'à  Pina,  au  delà 
de  Yillafranca,  et  que  tous  les  habitants  ont  abandonné 
leurs  maisons,  en  emportant  les  vivres  et  toutes  les 
ressources  qui  pouvaient  nous  être  utiles.  Pareille  me- 
sure a  été  prise  à  dix  lieues  à  la  ronde ,  et  augmentera 
la  difficulté  où  nous  sommes  pour  les  subsistances. 

L'administration  de  ce  corps  d'armée  est  totalement 
nulle.  Il  est  indispensable  qu'on  y  envoie  promptement 
un  ordonnateur  en  chef,  des  commissaires  des  guerres 
et  des  employés  pour  l'aider  ;  il  n'y  en  a  d'aucun  genre. 
Il  faut  des  administrateurs  des  hôpitaux,  des  infirmiers, 
et  de  l'argent  pour  les  transports ,  pour  les  médica- 
ments et  les  fournitures  :  le  pays  ne  présente  aucune 
ressource,  tout  a  été  saccagé. 

Le  chef  d'état-major  général  n'a  point  d'officiers  ; 
envoyez-en.  Monseigneur,  quelques-uns;  et  que  des 
ordres  soient  donnés  pour  qu'on  expédie  de  Bayonne 
sur  Tudela ,  de  quoi  habiller  ce  malheureux  corps , 
dont  le  dénûment  absolu  fait  pitié ,  et  dégoûte  le  sol- 
dat. Il  manque  aussi  un  très-grand  nombre  d'offi- 
ciers dans  les  corps  ;  et,  sans  officiers ,  on  ne  fait  pas 
la  guerre. 

Le  maréchal  Mortier,  dans  ses  instructions  au  géné- 
ral Gazan ,  lui  défend  expressément  de  se  mêler  en  rien 
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des  attaques  du  siège  ;  il  ne  doit  bloquer  que  la  partie 
de  Saragosse  située  sur  la  rive  gauche  de  TÈbre  :  cela  est 
beaucoup  pour  moi,  mais  ce  n*est  pas  assez.  M.  le  ma- 
réchal a  dû  écrire  à  V.  A.  combien  la  présence  de  son 
corps,  ou  dun  autre,  était  nécessaire  ici.  Il  a  rendu  un 
grand  service  à  Sa  Majesté,  en  y  restant,  dût-il  en  être 
blâmé.  Il  me  met  dans  une  position  critique,  en  fai- 
sant partir  sa  première  division;  si  la  deuxième  part, 
je  dois  partir  aussi.  Tous  les  rapports  qui  vous  vien- 
dront de  Saragosse ,  et  qui  ne  diront  pas  cela ,  sont  faux , 
et  peut-être  criminels. 

Lartillerie  de  siège  est  sans  moyens  de  transports  ; 
chacun  fait  tout  ce  qu'il  peut.  Le  génie  est  bien  dirigé. 
Le  moral  se  remontera  dans  le  troisième  corps.  Nous 
ferons  tous  notre  devoir;  mais  il  faut  les  moyens  de  le 
(aire  utilement.  Je  n'ambitionne  point  un  grand  com- 
mandement, je  suis  devant  Saragosse  et  je  veux  y  ser- 
vir l'Empereur;  que  je  commande  ou  que  j'obéisse,  on 
ne  verra  point  de  différence  dans  ma  manière  de  ser- 
vir :  mais  je  dirai  la  vérité,  je  la  lui  dois  tout  entière. 
Il  faut  trente  mille  hommes  pour  prendre  Saragosse , 
et  une  artillerie  nombreuse  pour  écraser  cet  immense 
assemblage  de  pierres ,  et  désoler  une  population  con- 
sidérablement augmentée  par  la  réunion  de  toutes  les 
&milles  des  environs.  Il  &ut  y  tuer  beaucoup  de  sol- 
dats ,  car  il  y  en  a  beaucoup.  Nous  sommes  entourés 
d'insurrections  de  tous  côtés,  et  il  faudrait  un  corps 
disponible  pour  les  dissiper,  sans  que  le  corps  du  siège 
s'en  mêlât  :  sa  besogne  est  suffisante.  Saragosse  est 
plus  importante   pour  l'Espagne    que  Cadix ,  et  sans 
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doute  que  Madrid  ;  Saragosse  rendue ,  tranquillise  tout 
l'Aragon ,  la  Catalogne  et  les  Gastilles  ;  tant  qu*elle  exis- 
tera ,  ces  provinces  ne  seront  point  soumises.  Il  faut 
frapper  fort  et  promp tentent;  mais  il  faut  de  grands 
moyens. 

La  chaleur  que  V.  A.  remarquera  dans  cette  lettre 
est  Teffet  naturel  de  mon  dévouement  à  Sa  Majesté.  Je 
vois  que  jusqu'ici  on  ne  lui  a  pas  dit  la  vérité  sur  cette 
partie  ;  il  faut  qu'elle  la  connaisse,  et  bientôt  son  génie 
aura  levé  tous  les.  obstacles  j  aplani  toutes  les  diffi- 
cultés. 

Conservez*moi,  Monseigneur  ,  votre  bienveillance , 
et  daignez  me  croire  avec  respect , 

De  Votre  Altessse  Sérénissime , 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur , 

Signé  :  LE  DUC  D'ABRANTÈS. 

P,  S.  Un  objet  bien  intéressant  aussi ,  Monseigneur, 
est  celui  de  la  correspondance  :  depuis  le  combat  de 
Tudela ,  le  troisième  corps  n'a  reçu  qu'un  seul  courrier. 
V.  A.  connaît  l'esprit  français;  privé  de  nouvelles  de 
son  pays ,  il  s'en  croit  séparé  pour  jamais ,  et  la  tris- 
tesse s'empare  de  son  âme.  Je  n'ai  pas  vu  un  corps, 
pas  un  soldat,  qu'il  ne  m'ait  parlé  de  cette  privation. 
Nous  n'avons  aucun  courrier,  et  rien  de  ce  qu'il  faut 
pour  établir  cette  administration. 

Un  ordonnateur  vigoureux  et  de  l'argent  sont  in- 
dispensables pour  remonter  l'administration,  où  tout 
est  à  faire.  Quelques  avancements,  quelques  décorations 
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et  des  habits  sont  indispensables  pour  remonter  le  mo- 
ral de  cette  armée ,  qui  est  très-affaibli. 

Enfin  deux  corps  d  armée  ou  trente  mille  hommes, 
et  une  nombreuse  artillerie ,  sont  indispensables  pour 
prendre  Saragosse ,  et  Saragosse  est  indispensable  aux 
intérêts  de  Sa  Majesté. 

P.  S.  Je  reçois  dans  Finstant  une  lettre  du  général 
Wouillemont,  commandant  les  chasseurs  de  monta- 
gne. Au  lieu  de  quatre  mille  hommes ,  il  n'en  avait  le 
27  décembre ,  en  y  comprenant  ceux  de  M.  ladjudant 
commandant  Lomet ,  que  deux  mille  cinq  cents  y  nus , 
mal  armés,  et  désertant  par  centaines.  V.  A.  doit 
donc  regarder  ce  secours  comme  nul,  ou  presque 
nul  pour  moi. 


N-  6. 

Proclamation  de  Palqfox  à  la  garnison  de  Saragosse  y 
à  V occasion  de  la  sortie  du  Zi  décembre. 

Au  quartier  général  de  Saragosse,  le  i^  janvier  1809. 

Hier,  vous  avez  dignement  terminé  Tannée  par  une 
action  qui  vous  honore.  Quand  j'ai  ordonné  une  re- 
connaissance générale  des  points  occupf^s  par  Tennemi, 
je  vous  ai  trouvés  prêts  à  une  attaque ,  tant  votre  cou- 
rage avait  peine  à  se  contenir.  D*abord  vous  avez  trouvé 
Toccasion  de  combatjtre  ;  et  lorsque  le  camp  ennemi  est 
tombé  en  masse  sur  vous ,  obéissant  à  mon  ordre  et  le 
devançant  même,  vous  vous  êtes  précipités  sur  lui,  et, 
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secondés  par  votre  vaillante  cavalerie,  vous  avez  taillé 
en  pièces  ces  fameux  guerriers  du  Nord  qui  vous  atten- 
daient de  pied  ferme.  Leur  feu  ne  vous  a  point  effrayes^ 
encore  moins  leurs  baïonnettes  ;  vos  épées  leur  ont 
répondu,  et  notre  invincible  ville  a  eu  le  plaisir  de  voir 
étendus  autour  d'elle  d'innombrables  cadavres  des 
bandits  qui  Tassiégent.  Le  clairon  sonna,  et  aussitôt 
le  tranchant  de  vos  épées  jeta  par  terre  ces  têtes  al- 
tières  vaincues  par  votre  valeur  et  votre  patriotisme. 
Numancia  !  Olivencia  !  je  suis  satisfait  de  votre  courage  ; 
et  j'ai  la  certitude  que  vous  saurez  conserver  Thonneur 
de  notre  armée,  et  soutenir  l'enthousiasme  des  habi- 
tants de  ces  murs  sacrés.  Bataillons  qui  vous  êtes 
trouvés  à  l'action  !  vous  méritez  tous  mon  estime.  Et 
vous ,  braves  chefs ,  qui  avez  le  commandement  de  ces 
<;orps,  vous  à  qui  est  confiée  la  garde  des  murs  de 
cette  cité ,  vous  avez  tous  acquis  des  droits  à  l'estime 
publique.  Commencez  cette  année  comme  vous  avez 
terminé  la  dernière  :  nos  travaux  seront  plus  grands 
sans  doute,  mais  notre  gloire  s'accroîtra  aussi,  si  nous 
obtenons  par  notre  courage  l'entière  liberté  de  FElspa- 
gne.  Soldats  !  je  vous  promets  toute  ma  soUicitxide  ; 
et,  pour  signaler  la  valeur  de  ceux  qui  se  sont  dis- 
tingués dans  la  mémorable  journée  d'hier,  j'ai  décidé 
qu'ils  porteraient  à  l'avenir  un  ruban  rouge  sur  leur 
poitrine.  Et  vous  aussi,  habitants  de  cette  ville  qui 
voulûtes  jouir  d'une  même  gloire,  en  combattant  au 
milieu  de  mes  soldats ,  vous  porterez  comme  eux  cette 
distinction.  Vaillants  soldats  !  portez  cette  décoration, 
et  qu'elle  soit  toujours  pour  vous   l'objet  d'une  noble 
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émulation  ;  soyez  sûrs  que  vous  me  trouverez  tou- 
jours prêt  à  récompenser  la  valeur ,  comme  à  punir  la 
lâcheté,  dont,  au  reste,  je  vous  crois  tous  incapables. 
Continuez  à  porter  ces  épées  ensanglantées  qui  sont 
les  titres  de  votre  félicité,  l'appui  de  la  patrie,  les  fon- 
dements du  trône  de  Ferdinand ,  et  la  gloire  de  votre 

général. 

Signé  :  PALAFOX. 
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Proclamation  de  Palafox  adressée  aux  habitants  de 

Madrid. 

Quartier  général  de  Saragbsse,  le  4  janvier  1809. 

Mon  sort  me  tient  toujours  entre  le  canon  et  les 
baïonnettes  des  ennemis.  Ces  chiens  me  donnent  à 
peine  le  temps  d  essuyer  mon  épée  toujours  teinte  de 
leur  sang  ;  mais  cette  ville  sera  leur  tombeau  :  ces  in- 
vincibles murs  sont  Técueil  où  ils  se  briseront ,  et  où 
ils  trouveront  les  témoignages  de  notre  amour  pour 
notre  Ferdinand.  Oui,  vaillants  habitants  de  Madrid  f 
oui,  héros!  oui,  mes  frères!  ici  nous  ne  nous  ren* 
drons  pas.  Nous  ne  pouvons  pas  mourir;  nous  ne 
pouvons  pas  succomber  sous  le  poids  de  la  misère 
et  sous  le  nombre  de  nos  ennemis  :  nous  vivrons 
pour  la  postérité  ;  et  quand  le  ciel ,  exauçant  mes 
désirs,  éloignera  de  notre  vue  des  ennemis  si  in- 
fimes, je  volerai  moi-même  à  votre  secours.  Moncey 
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ma  écrit  que  Madrid  avait  capitulé;  et ,  malgré  l'igno- 
rance où  j'étais  de  Totre  sort,  je  n'ai  pu  le  croire,  et  je  le 
lui  ai  fait  connaître,  en  l'assurant  du  peu  de  cas  que  je 
faisais  des  menaces  de  son  empereur  et  de  son  armée. 
J'ai  mis  en  pièces  trois  de  ses  colonnes  ;  ma  cavalerie 
a  laissé  tomber  ses  épées  sur  leurs  cous  altiers ,  et  mon 
infanterie  les  a  cloués  avec  ses  baïonnettes.  Si  je  les  at- 
taque ,  je  suis  sûr  de  les  vaincre  ;  s'ils  m'attaquent ,  ils 
s'en  retournent  punis  de  leur  audace.  Courage  !  braves 
habitants  de  Madrid  :  les  provinces  se  battent  avec 
acharnement;  et,  dans  la  victoire,  nous  chanterons 
des  hymnes  en  Thonneur  de  notre  idolâtré  Ferdinand. 

Signé  :  PALAFOX. 
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N«  8. 


Situation  de  réauipage  de  siège  au  6  janvier  1809. 
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Au  quartier  général  devau^  Saragosse,  le  7  janvier  1809. 

Le  général  de  division  commandant  l'équipage  d'artillerie 
de  siège. 

Signé  :  DEDON  aînb. 
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N'  9. 

Proclamation  de  Palajbx^  adressée  aux  troupes  fran- 
çaises le  6  janvier. 

Français , 

Il  est  temps  que  tous  connaissiez  votre  véritable  situa- 
tion ;  les  victoires  que  vous  avez  obtenues  dans  le  Nord 
avaient  commencé  par  la  désolation  de  vos  familles, 
par  la  perte  de  vos  biens ,  que  se  sont  appropriés  des 
honmies  qui  ne  possédaient  rien,  et  elles  ont  fini  par 
Imtrigue  et  la  perfidie.  Ces  victoires  vous  avaient 
éblouis,  jusqu'au  moment  où  la  folle  témérité  de 
votre  Empereur,  qui  avait  perdu  en  Espagne  plus  de 
soixante  mille  hommes  dans  les  derniers  mois  de  Tan- 
née dernière ,  vous  tira  du  Nord  où  vous  édez  né- 
cessaires pour  la  conservation  de  ses  conquêtes  si 
vantées ,  et  pour  soutenir  le  traité  de  Tilsitt.  Mais 
l'Espagne  est  Técole  de  la  vérité:  vous  venez  ici, 
aux  dépens  des  plus  grands  sacrifices ,  voir  déchirer 
le  voile  de  Imiquité  qui  vous  tyrannise.  Ici,  où  l'or 
perd  tout  son  pouvoir,  où  l'intrigue  n'est  pas  favorisée 
par  les  bons  Espagnols ,  c'est  de  votre  seul  courage  que 
vous  devez  tout  attendre.  Réfléchissez  donc  que  la 
tactique  et  la  valeur  ne  sont  rien,  ne  peuvent  rien 
contre  les  forces  insurmontables  que  vous  opposent 
onze  millions  de  guerriers  qui  défendent  leur  liberté 
outragée.  Aucune  affaire  ne  vous  a  été  avantageuse  en 
Espagne;  la  plus  petite  victoire  vous  a  coûté  des  ruis- 
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seaux  de  sang^  et  quels  en  ont  été  les  résultats?  dévas- 
ter les  villages ,  massacrer  impunément  les  malheureux 
sans  défense,  voler  les  temples  et  épouvanter  les 
femmes  ;  ce  sont  des  excès  indignes  du  nom  français, 
des  crimes  qui  ternissent  votre  honneur,  et  vous  font 
abhorrer  de  tous  les  peuples  du  continent.  La  défense 
héroïque  de  Saragosse;  l'affaire  de  Baylen;  la  mémo- 
rable journée  du  2  mai  à  Madrid  ;  la  défense  de  Valence; 
les  progrès  de  Tarmée  de  réserve  en  Navarre  ;  laifaire 
de  Tudela,  qui  vous  a  coûté  trop  cher ,  et  où  Fintrigue 
n*a  pu  rien  faire  en  votre  faveur  ;  les  tristes  succès  que 
vous  avez  obtenus  dans  les  villages  des  bords  du 
Xalon;  et  le  dernier  événement  du  21  du  mois  der- 
nier au  pied  des  murs  de  Saragosse,  vous  font  con- 
naître combien  votre  Empereur  s*est  trompé  dans  ses 
calculs  et  dans  ses  espérances ,  et  que  vous  serez  sa- 
crifiés à  son  caprice  avant  de  réussir  dans  son  projet 
insensé.  Braves  Français ,  telle  est  votre  véritable  situa- 
tion. Au  milieu  d  une  province  ennemie,  non  de  vous, 
mais  de  votre  Empereur,  vous  êtes  victimes  du  ca- 
price et  de  l'ambition  ;  tandis  que  vous  pourriez  être 
aussi  heureux  que  nous,  si  vous  abandonniez  la  cause 
injuste  que  vous  suivez ,  et  employiez  votre  noble  cou- 
rage pour  la  défense  de  vos  propriétés,  et  lacquisi- 
tion  de  nouveaux  titres  à  la  gloire  et  de  plus  dignes 
lauriers.  Italiens ,  Polonais ,  Allemands ,  votre  patrie 
vous  appelle;  vos  familles  vous  attendent  avec  impa- 
tience. Abandonnez  une  guerre  qui  fait  votre  opprobre, 
et  venez  vous  mettre  avec  une  noble  confiance  sous  la 
protection  de  ce  gouvernement  généreux,  qui  vous 
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rendra  au  sein  de  vos  familles  éplorées.  Vous  serez 
reçus  en-  amis ,  traités  et  secourus  comme  des  frères, 
avec  la  générosité  propre  au  caractère  de  cette  vail- 
lante nation,  dont  la  grandeur  se  montre  avec  autant 
d*éclat  dans  la  punition  que  dans  le  pardon  de  ceux 
qui  Toffensent.  Loin  de  vous  la  funeste  erreur  où  Ton 
vous  entretient  sur  le  mauvais  traitement  de  vos  pri- 
sonniers, tandis  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  jouissent 
maintenant  chez  eux  de  la  tranquillité  et  des  heureux 
fruits  de  leur  confiance.  Le  même  sort  vous  attend  si 
vous  suivez  leur  exemple.  Ouvrez  les  yeux,  Français^ 
réfléchissez  sur  votre  sort ,  et ,  puisque  vous  savez  qu'il 
*    n'y  a  pas  de  lâches  en  Espagne,  choisissez. 

Signé  :  PALAFOX. 


^^^*^^i%/^^'^*/*^^^^i^m/^ 


N«  10. 

Rapport  du  général  Grandjean  au  général  Junot  ^  sur  la 
prise  du  couvent  de  Saint-Joseph. 

Au  camp  devant  Saragosse»  le  ta  janvier  18097 

Monseigneur , 
Conformément  aux  intentions  de  Y.  Exe,  lattaque 
de  Saint-Joseph  a  commencé  hier  à  quatre  heures.  J'ai 
d'abord  réuni  les  trois  commandants  d'attaque,  et  j'ai 
expliqué  à  chacun  d'eux  la  manière  dont  il  devait  opé- 
rer. Lorsque  j'ai  été  convaincu  qu'ils  m'avaient  bien 
compris ,  j'ai  donné  le  signal ,  et  les  troupes  ont  mar- 
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cfaé  avec  impétilositë.^La  colonne  de  gauche  et  celle  du 
centre  se  trouvèrent  arrêtées  par  un  large  fossé  de  trois 
toises  de  profondeur,  et  elles  furent  obligées  de  faire 
le  tour  pour  pénétrer  par  la  Êice  du  côté  de  la  Huerba. 
A  l'attaque  de  droite ,  les  sapeurs  se  servirent  d'échel- 
les ,  et  dans  un  instant  Saint-Joseph  fut  occupé.  J'avais , 
pour  favoriser  ce  mouyement ,  fait  avancer  deux  pièces 
de  canon  sur  mon  extrême  droite ,  afin  d'enfiler  les 
-boyaux  de  l'ennemi.  Elles  ont  été  bien  dirigées  par  le 
capitaine  Joliclerc ,  et  ont  produit  un  bon  effet. 

Nous  avons  trouvé  dans  Saint-Joseph  deux  canons 
et  un  obusier,  ainsi  que  plusieurs  aff&ts.  Un  colonel, 
deux  capitaines  et  une  quarantaine  d^hommes  ont  été 
faits  prisonniers.  Deux  à  trois  cents  hommes  ont  été 
tués  ou  noyés  en  passant  la  Huerba.- 

Nous  avons  eu  trois  hommes  de  tués  et  une  soixantaine 
de  blessés.  M.  le  chef  de  bataillon  Stahl  a  bien  justifié 
l'opinion  que  j'avais  de  lui.  11  a  mérité ,  non-seulement 
les  plus  grands  éloges  pour  Tintelligenee  et  l'intrépidité 
qu'il  a  montrées  dans  cette  attaque ,  mais  encore  la  fa- 
veur d'être  présenté  à  S.  M.  comme  capable  de  faire 
un  bon  colonel. 

MM.  Lazovski,  capitaine  au  deuxième  de  la  Vistule, 
d' Auxion  et  Bonnafous ,  officiers  au  quatorzième  (  ce 
dernier  a  été  blessé) ,  commandaient  les  trois  colonnes; 
tous  les  trois  ont  mérité  d'être  recommandés  à  S.  M.  : 
il  est  difficile  de  montrer  plus  de  bravoure  et  plus  de 
dévouement.  M.  le  commandant  Stahl  est  extrêmement 
content  de  MM.  Billon  et  de  Buffon ,  officiers  du  qua- 
torzième; ces  deux  jeunes  officiers  l'ont  parfaitement 
Tome  IL  214 
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secondé,  et  ont  montré  beaucoup  de  valeur  et  de  sang- 
froid  dans  Tassaut. 

Le  pont  sur  la  Huerb^  n*a  pas  été  coupé,  ainsi  que 
j'avais  eu  l'honneur  de  vous  le  faire  dire  hier;  les  or- 
dres du  général  du  génie  n'ont  sans  doute  pas  pu  être 
exécutés. 

Je  suis  content  de  toutes  les  troupes  qui  ont  coo- 
péré à  la  prise  de  Saint- Joseph.  Ci-joint,  Monseigneur ^ 
une  note  de  ceux  qui ,  d'après  l'aveu  de  leurs  chefs  et 
de  leurs  camarades,  se  sont  le  plus  distingués. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monseigneur, 
de  Votre  Excellence , 

le  très-humble  et  très-obéisssant  serviteur. 

Signé  :  Le  général  GRANDJëAN. 


^^/»»%^i^^^^i»^^^i%>^^^^^^ . 


N»  11. 


Rapport  fait  à  Palafox  par  le  colonel  don  Mariano 
Renopalès,  commandant  du  fort  Saint-Joseph^  sur  la 
prise  de  ce  fort  y  le  11  Jam^ier. 

Saragosse,  le  i a  janvier  1809. 
Monseigneur , 

Tai  l'honneur  de  communiquer  à  V.  Exe.  le  détail  de 
la  défense  du  fort  Saint-Joseph  ;  c'est  pour  la  nation  espa» 
gnole  un  nouveau  titre  à  la  gloire,  et  une  circonstance 
qui  fait  voir  l'enthousiasme  avec  lequel  elle  défend  sa 
patrie  et  son  souverain,  ainsi  que  la  mauvaise  foi  et  la 
perfidie  du  tyran  de  l'Europe  qui  voudrait  nous  àsaer" 
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VIT.  Le  g  du  courant^  lennenu  avait  terminé  trois  bat^ 
teries  contre  le  fort  :  une  à  gauche  et  deux  autres  sur 
son  front.  Ayant  reconnu  que  l'ennemi  allait  me  battre 
en  brèche,  j'en  fis  part  le  même  jour  à  Y.  £xc.  En 
effet,  le  lo,  à  la  pointe  du  jour,  il  commença  un  feu 
très  -  vif  de  ses  trois  batteries ,  armées  de  pièces  de 
siège ,  d'obusiers  et  de  mortiers.  Notre  artillerie  riposta  . 
avec  vigueur ,  soutenue  par  une  fusillade  très-vive.  J  a- 
vais  placé  à  la  droite  le  bataillon  des  gardes  royales 
espagnoles,  derrière  un  parapet  que  par  précaution 
j'avais  fait  construire^  la  gauche  était  occupée  par  le 
régiment  des  Suisses  d'Aragon ,  placé  de  la  même  ma- 
nière derrière  un  parapet;  le  régiment  des  chasseurs 
de  Valence  était  au  centre,  ripostant  avec  vigueur  à 
l'ennemi,  qui  occupait  un  creux  de  forme  demi-circu- 
laire à  la  distance  de  quinze  toises. 

A  midi,  l'ennemi  ouvrit  la  brèche,  en  démolissant 
complètement  le  front  de  la  gauche  sur  lequel  j'avais 
trois  pièces.  Quoique  environné  de  ruines ,  je  continuai 
à  Élire  un  feu  très-vif  et  bien  dirigé  :  mes  feux  de 
droite  laissaient  à  peine  à  l'ennemi  le  temps  de  servir  ses 
pièces.  Sa  batterie  la  plus  rapprochée  eut  deux  pièces 
de  démontées,  ce  qui  l'obligea  de  ralentir  le  feu  de  cette 
batterie,  qui  fut  en  partie  ruinée,  et  il  continua  à 
tirer  contre  la  face  gauche  du  fort,  où  nos  vaillants 
artilleurs  ne  cessèrent  de  se  conduire  avec  bravoure. 
A  une  heure 'et  demie,  cette  face  se  trouvait  à  peu  près 
aussi  endommagée  que  celle  du  front.  Dans  ce  moment 
l'ennemi  plaça  une  batterie  à  la  droite ,  à  couvert  des 
feux  du  moulin  à  l'huile,  et  il  battit  le  front  de  droite 


^ 
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jusqu'à  quatre  heures  de  raprès-nudi.  Je  me  trouva» 
alors  foudroyé  par  quatre  batteries,  et  les  miennes 
étaient  en  ruine.  Néanmoins  mon  artillerie  entretint 
son  feu  à  découvert,  ce  qui  lui  fit  éprouver  une  ^atide 
perte.  A  cinq  heures,  je  la  fis  retirer,  dans  Tintentioi» 
de  faire  réparer  mes  batteries  pendant  la  nuit  :  la  dé- 
fense continua  ail  moyen  de  la  fusillade.  La  troupe  qui 
occupait  la  droite  fut  relevée  par  le  bataillon  des  volon- 
taires de  Huesca';  celle  de  la  gauche,  par  le  premier 
bataillon  des  volontaires  d'Aragon,  et  partie  des  gar- 
des royales  walones  et  suisses;  et  celle  du  centre,  par 
le  deuxième  régiment  des  volontaires  de  Valence  et 
les  milices  de  Soriâ.  Ces  corps ,  avec  leur  courage  ordi- 
naire, continuèrent  à  faire  voir  qu'ils  étaient  supérieur» 
aux  conquérants  de  Tltalle  ;  que  ma  garnison  mépri- 
sait leurs  boulets ,  leurs  bombes  et  leurs  grenades ,  et 
qu'elle  savait  conserver  des  ruines  qui  la  couvraient  de 
gloire.  A  sept  heures  du  soir ,  le  feu  cessa  ;  j'ordonnai 
au  capitaine  du  génie  don  Manuel  Ferez  de  remettre 
les  batteries  en  état,  ce  qu'il  commença  à  exécuter. 
A  onze  heures  et  demie  de  la  nuit,  l'ennemi  se  prc* 
senta  en  grand  nombre,  formé  en  bataille,  à  la  dis- 
tance d'environ  vingt  pas  du  fossé,  dans  l'intention 
de  s'emparer  des  ruines  de  Sa  in  t- Joseph  ;  mais  il  fut 
reçu  par  deux  décharges  de  mousqueterie  qui  le  mi- 
rent en  désordre.  On  continua  un  feu  très -vif  de  gre- 
nades jusqu'à  deux  heures  du  matin,  moment  où  il 
retourna  honteusement  dans  ses  retranchements.  Re- 
connaissant qu'il  était  impossible  de  réparer  mes  batte- 
ries, j'ordonnai  de  retirer  sept  pièces  d'artillerie  du 
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calibre  de  4  ^^  un  mortier,  conservant  seulement  en 
batterie  un  obusier  et  deux  pièces  de  4* 

Le  II  janvier,  à  la  pointe  du  jour,  Tenneroi  recom- 
mença le  feu.  Je  lui  fis  riposter  par  l'artillerie  qui  me 
restait  et  par  la  fusillade.  Il  continua  à  démolir  les 
parapets  que  nous  avions  faits  avec  des  sacs  à  terre 
pendant  la  nuit,  réduisant  en  poussière  ce  qui  restait 
de  1  édifice,  sans  laisser  un  pied  de  terrain  qui  ne  fiit 
couvert  de  boulets,  d'éclats  de  bombes,  de  grenades 
et  de  balles*  A  deux  heures  de  l'après-midi ,  non-seule- 
.ment  les  quatre  batteries  destinées  à  battre  le  fort ,  mais 
aussi  celles  qui  se  trouvaient  situées  du  côté  de  Santa- 
Engracia,  nous  envoyaient  leurs  bombes  et  leurs  gre- 
nades ,  de  manière  à  ne  pouvoir  placer  un  soldat  qu'il 
ne  f&t  4  i 'instant  frappé  par  ces  projectiles.  Dans  cet 
étdt,  j'ordonnai  de  ramasser  toutes  nos  munitions,  même 
les  barreaux  de  fer  qui  étaient  tombés  des  croisées ,  et 
l'on  retira  des  décombres  trois  cents  boulets ,  bombes 
OU:  grenades  lancés  par  l'ennemi ,  et  qui  n'avaient  pas 
éclaté.  Le  feu  dévorant  de  l'ennemi  augmentait  pro- 
gressivement; à  quatre  heures,  une  colonne  de  cavale- 
rie ,  formée  en  bataille ,  se  présenta  du  côté  des  oliviers 
situés  à  la  gauche  du  côté  de  la  Huerba  ;  deux  canons 
furent  placés  par  l'ennemi  à  demi-portée  de  mitraille 
de  ma  gauche;  les  troupes  qui  s'y  trouvaient,  ne  pou- 
vant pas  résister  plus  longtemps  au  feu  de  ces  pièces , 
se  trouvèrent  obligées  de  battre  en  retraite.  J'ordonnai 
alors  de  garnir  le  parapet  de  l'intérieur  du  fort  de  ce 
côté ,  pour  soutenir  la  retraite  de  ces  troupes ,  et  gar- 
der le  flanc  du  fort.  Pendant  que  je  m'occupais  de  cette 
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opération  y  on  m  avertit  qu'il  se  manisfestait  quelques 
désordres  à  ma  droite  ;  je  me  portai  immédiatement 
sur  ce  point,  et  je  trouvai  que  nos  troupes  se  reti- 
raient, ne  pouvant  tenir  plus  longtemps  sans  être  entiè- 
rement sacrifiées  par  le  feu  continuel  de  Tennemi.  Dans 
cet  état  de  choses ,  j'ordonnai  aux  troupes  du  centre  j 
qui  occupaient  le  fort,  de  se  retirer ,  les  bombes ,  bou- 
lets et  grenades  de  l'ennemi  ne  leur  permettant  pas  d'y 
rester  plus  longtemps.  Dans  ma  retraite ,  je  laissai  à 
l'ennemi  les  décombres  de  Saint-Joseph  imprégnés  de 
sang,  couverts  de  bras,  de  jambes  et  de  tronçons  de 
cadavres;  décombres  qui  le  couvrent  d'ignominie  et 
qui  font  notre  gloire. 

Je  recommande  à  V.  Exe.  don  Diego  Pedrosa ,  com- 
mandant de  la  muraille  à  la  porte  Quemada,  et  don  Po- 
licarpo  Romea ,  qui ,  par  leur  zèle ,  leur  activité  et 
leur  patriotisme,  m'ont  procuré,  à  toute  heure ,  des 
bouillons ,  de  la  charpie,  des  bandes  et  autres  secours 
nécessaires  aux  blessés,  et  ont  contribué  à  la  défense 
par  leur  surveillance  active  sur  les  points  menacés.  Je 
recommande  aussi  à  V.  Exe. ,  pour  leur  zèle  et  leur 
activité ,  les  conducteurs  et  surveillants  des  travaux  don 
Antonio  del  Royo ,  don  Miguel  Ugalde  et  don  Fran- 
cisco Ricarte,  et  les  paysans  Joaquin  Urcenque,  Pas- 
cûal  Serrano ,  Alberto  Borraz ,  Marîano  Borraz.  La  perte 
de  l'ennemi  dans  cette  action  a  été  très-considérable  y 
et  j'ose  assurer  à  V.  Exe.  qu'elle  n'est  pas  moins  de 
quinze  cents  hommes ,  tant  tués  que  blessés  \  la  nôtre 
est  conforme  au  rapport  que  j'ai  déjà  fait  à  V.  Exe. 
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N'  12. 

Proclamation  de  Palafox  aux  habitants  de  Saragosety 
pour  les  engager  à  trai^ailler  aux  ouvrages  de  for- 
tification. 

Au  quartier  géoéral  de  Saragosse,  le  1 4  janvier  1809. 

Habitants  de  Saragosse ,  TOtre  héroïsme  est  arrivé  au 
plus  haut  point  :  votre  gloire  sera  éternelle  ;  elle  sera 
applaudie  et  enviée  de  toutes  les  nations.  Tous  les  jours, 
et  même  hier^  l'horrible  feu  des  combats  semblait 
vouloir  vous  intimider;  mais, loin  de  là,  vous  courûtes 
en  armes  repousser  l'ennemi ,  et  vous  donnâtes  de  nou- 
velles preuves  de  votre  valeur  et  de  votre  fidélité.  Je 
me  glorifie  d'être  le  général  d'une  armée  qui  se  distin- 
gue si  bien ,  et  de  citoyens  qui  serviront  d'exemple  à 
tous  les  peuples  guerriers  résolus  de  conserver  leur 
religion ,  leur  roi  et  leur  liberté.  Il  vous  manque  seu- 
lement une  chose  pour  compléter  votre  héroïsme ,  c'est 
de  l'exercer  avec  méthode.  Vous  exposez  avec  plaisir 
votre  vie  dans  les  combats ,  mais  vous  refusez  de  vous 
astreindre  aux  travaux  de  fortification ,  croyant  sans 
doute  que  l'honneur  consiste  seulement  à  manier  des 
armes.  Saragossains ,  je  dois  vous  avertir  que  c'est  une 
erreur  très-funeste  ;  votre  général  vous  l'assure.  Il  con- 
vient de  se  battre  avec  nos  ennemis,  mais  il  convient 
aussi  de  procurer  toute  la  sécurité  possible  à  vos  dignes 
défenseurs.  Les  travailleurs  et  les  combattants  servent 
également  le  Roi  et  la  patrie,  et,  ainsi  queux,  tous. 
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ceux  qui  contribuent  à  contenir ,  à  détruire  et  à  exter- 
miner Fennemi,  coopèrent  à  la  conservation  de  la  ville 
et  de  Farmée.  Dès  que  les  circonstances  me  le  permet- 
tront ^  je  récompenserai  tous  les  services  selon  leur 
mérite  :  j aurai  égard  à  l'habitant  qui  va  au  combat;  à 
celui  qui  se  dévoue  aux  travaux  de  fortification;  à 
celui  qui  secourt  les  malades  et  les  blessés  ;  enfin  je 
n'oublierai  aucun  de  ceux  qui  se  seront  distingués  de 
quelque  manière  que  ce  soit  dans  la  glorieuse  entreprise 
que  nous  soutenons,  et  de  laquelle  nous  sortirons  victo* 
rieux  comme  la  dernière  fois,  si,  comme  je  l'espère,  vous 
vous  prêtez  à  l'exécution  de  mes  ordres.  Si  nous  avions 
eu  plus  de  travailleurs,  nous  posséderions  peut-être 
encore  le  fort  Saint-Joseph ,  et ,  dans  le  cas  où  nous 
l'eussions  perdu,  nous  eussions  vu  sauter  l'ennemi  avec 
Ifss  fourneaux  de  mines  que  j'avais  ordonné  de  faire ,  et 
qui  n'ont  pu  être  exécutés  faute  de  bras.  Ceci  m'a  vi- 
vement a£01igé  :  que  pouvais-je  exiger  d'une  troupe  qui 
ne  dormait  ni  ne  reposait ,  et  qui  a  toujours  com- 
battu jusqu'au  moment  où  elle  a  été  environnée  de 
ruines  et  de  décombres  ?  Combien  les  oliviers  du  front 
et  de  la  gauche  du  fort  ne  nous  ont-ils  pas  nui  pour 
n'avoir  pas  été  coupés  !  Comparez  les  fruits  qu'ils  pour- 
ront produire  au  mal  qu'ils  ont  causé ,  et  vous  recon- 
naîtrez que  le  bien  général  a  été  sacrifié  à  l'intérêt  parti- 
culier. Si  mes  occupations ,  que  vous  n'ignorez  pas ,  me 
le  permettaient,  j'irais  moi-même  vous  aider  dans  vos 
travaux,  portant  des  paniers  de  terre,  et  imitant  les 
nobles  laboureurs  dans  leurs  honorables  occupations 
d'ouvrir  et  de  creuser  le  sol,  comme  je  l'ai  déjà  fiiit  à 
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la  redoute  del  Pilar ,  et  comme  je  Tai  yu  fiiire  à  quelques 
principaux  habitants  de  cette  ville*  Si  vous  ne  les  imitez 
pas  à  cause  de  votre  penchant  pour  les  combats^  venez, 
vos  armes  dans  une  main  et  vos  outils  dans  l'autre, 
et  vous  fere%  alternativement  les  deux  services.  Il  nous 
reste  peu  de  chose  k  faire  pour  gagner  la  vicl;oire ,  et 
pour  jouir  tranquillement  de  ses  doux  fruits.  Aidez« 
moi^  que  tout  le  monde  m  aide;  rennemi  est  lâche, 
car  il  n'ose  pas  se  présenter  à  découvert  La  guerre 
qu'il  nous  fait  est  contre  toutes  les  règles  militaires; 
toujours  à  couvert,  sans  oser  présenter  ses  colonnes, 
il  use  seulement  de  moyens  iniques  et  de  lâcheté  ;  aidez- 
moi  ,  et  nous  aurons  la  satisfaction  de  l'anéantir  et  de 
délivrer  notre  sol  de  ces  téméraires  ignorants  qui  se 
sont  trompés  lorsqu'ils  ont  compté  pouvoir  faire  la  con- 
quête  de  l'Espagne ,  et  plus  encore  lorsqu'ils  ont  cru 
pouvoir  se  rendre  maîtres  de  cette  fidèle  ville ,  centre 
4e  la  bonne  foi,  école  de  la  valeur,  et  la  plus  signalée 
par  ses  travaux  et  par  ses  vertus. 

Signé  :  PALAFOX, 


t^^^m/*^* 


N^  13. 

Rapport  du  général  Lacoste  au  duc  (tAbrantès ,  sur  la 
prise  de  la  tête  de  pont  de  la  Huerba  ou  redoute  del 

Pilar. 

Au  camp  sous  Saragosse,  le  16  janvier  1809. 

Monsieur  le  duc, 

J'ai  l'honneur  de  fiiire  part  à  Votre  Excellence  que 

la  tête  de  pont  de  la  Huerbà  a  été  emportée  hier  au 
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soir.  Cette  attaque,  dirigée  par  le  colonel  du  génie 
Rogniat,  a  été  exécutée  avec  beaucoup  de  courage  par 
'  le  capitaine  Milbert  y  et  sa  compagnie  de  voltigeurs  du 
premier  bataillon  du  premier  régiment  de  la  Yistule; 
cet  officier  mérite  les  plus  grands  éloges.  Le  lieutenant 
de  la  huitième  compagnie  de  mineurs  Aubertin  s*est 
élancé ,  à  la  tête  des  voltigeurs ,  avec  un  détachement 
de  sapeurs  du  deuxième  bataillon  et  de  mineurs  de  la 
huitième  compagnie ,  portant  des  échelles  qui  ont  servi 
à  passer  le  fossé  et  à  s*emparer  de  la  face  extérieure 
de  Touvrage,  que  l'on  a  de  suite  tourné  contre Tassiégé. 
On  a  comblé  le  fossé  avec  des  fascines  ;  on  s*est  occupé 
sur-le-champ  à  établir  la  communication  de  la  tête  de 
la  sape  à  la  contrescarpe  :  elle  en  était  éloignée  de  neuf 
à  dix  toises.  Notre  feu  de  mousqueterie  chassa  bientôt 
l'ennemi  de  tout  l'ouvrage.  Jusqu'à  ce  qu'on  fût  couvert, 
on  eut  à  essuyer  un  grand  feu,  surtout  à  mitraille  ;  mais , 
dans  l'obscurité ,  les  coups  portaient  trop  haut.  Nous 
n'avons  eu  qu'un  homme  de  tué  et  deux  de  blessés. 

L'assiégé,  au  moment  de  l'attaque,  fit  jouer  une  mine 
dont  l'entrée  était  pratiquée  dans  la  contrescarpe  ;  elle 
ne  produisit  aucun  effet. 

Les  services  rendus  dans  cette  occasion  par  MM.  Gil- 
bert et  Aubertin  récUment  de  V.  Exe.  la  demande  de 
la  décoration. 

J'ai  l'honneur ,  M.  le  duc ,  de  vous  offrir  mon  pro- 
fond respect. 

Le  général ,  aide  de  camp  de  l'Empereur , 
commandant  du  génie , 

Signé  :  Comte  LACOSTE. 
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NM4. 

Rapport  du  capitaine  en  premier  du  deuxième  bataillon 
des  'Volontaires  d^ Aragon  don  Mariano  Galindo, 
au  colonel  Amoros ,  commandant  de  la  porte  Santa- 
Engracia,  sur  la  prise  de  la  tête  de  pont  ou  redoute 
del  Pilar, 

Saragosse,  le  i5  janvier  1809. 

J'ai  été  chargé ,  avec  quarante  hommes ,  deux  capo- 
raux, et  trois  sergents  de  la  première  compagnie,  de 
défendre  la  redoute  del  Pilar ,  de  cinq  à  neuf  heures 
du  soir.  Peu  avant  cette  dernière  heure,  ayant  pris 
tous  les  moyens  d'assurer  la  conservation  de  ce  poste, 
je  me  suis  porté  avec  les  officiers  près  des  sentinelles 
de  Fangle  de  la  droite.  Après  avoir  descendu  du  para- 
pet ,  je  fus  prévenu  par  la  sentinelle  José  Garcia  que 
Tennemi  s'approchait  du  fossé.  Je  montai  moi-même 
sur  le  parapet  pour  Tohserver,  et  je  vis  qu'effective- 
ment Tennemi  s'approchait  de  deux  côtés.  J'ordonnai 
une  décharge  générale  ;  le  feu  des  amorces  me  fit  voir 
que  l'ennemi  était  muni  d'échelles  et  de  fortes  planches, 
et  que,- malgré  le  feu  des  défenseurs,  il  se  précipitait 
dans  le  fossé,  et  montait  aux  brèches.  Dans  cet  état  de 
choses,  j'ordonnai  de  mettre  les  baïonnettes ,  et  de  con- 
tinuer le  feu.  Je  reçus  avis  de  Vicente  Perez,  sentinelle 
de  la  gauche,  que  l'ennemi  arrivait  du  côté  de  la  mai- 
son ruinée ,  et  poussait  devant  lui  les  sentinelles  avan- 
cées qui  battaient  en  retraite.  Immédiatement  après, 
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les  ennemis  montèrent  sur  le  parapet  par  les  brèches,  et 
nous  attaquèrent  à  la  baïonnette,  en  même  temps  qu'ils 
faisaient  feu  :  ils  étaient  au  nombre  de  deux  cents  à  peu 
pràs«  Ces  forces  supérieures  m'obligèrent  à  me  retirer 
derrière  le  parapet  de  K|[orge  de  la  redoute,  continuant 
le  feu  pendant  ma  retraite^  pour  garder  le  pont,  en  at- 
tendant qu'on  finît  les  préparatifs  pour  le  faire  sauter. 
Je  fis  part  de  notre  situation  au  brigadier  don  Domingo 
de  la  Ripa,  commandant  de  la  redoute,  lui  faisant 
connaître  que  l'ennemi  pouvait  pénétrer  plus  avant  à 
cause  de  la  supériorité  de  ses  forces^  et  je  pris  le  parti 
de  faire  sauter  le  pont  pour  assurer  ma  retraite.  Avant 
la  coupure  du  pont^  nous  étions  tellement  pressés  par 
l'ennemi ,  que  le  sergent  Manuel  Bailo,.  quelques  volon- 
taires et  moi ,  nous  nous  sommes  battus  à  la  baïonnette. 
Le  capitaine  en  second  don  Mariano  Marqués  et  les 
sous-lieutenants  don  Ignacio  Médina  et  don  Francisco 
3jruqps  se  sont  distingués  dans  cette  affaire. 

Signé  :  MARIANO  GALINDO^ 


indiquant  auui 
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N«  16. 

Lettre  du  maréchal  Larmes  à  Palrfox. 

Quarlier  général  devant  Saragosse,  le  a4  janvier  1809. 

Monsieur  le  général , 

Le  bien  de  Thumanité  m*oblige  à  vous  sommer  de 
rendre  la  place,  avant  de  la  réduire  en  cendres.  Yous^ 
ayez  déjà  pu  tous  convaincre  que  j*ai  quatre  fois  plus 
de  forces  qu*il  ne  m*en  faut  pour  m'emparer  d'elle  par 
un  assaut  Je  vab  en  deux  mots  vous  représenter  la 
position  où  vous  vous  trouvez  :  Tarmée  anglaise  a  été 
complètement  mise  en  déroute;  elle  s'est  vue  obligée 
de  s'embarquer  à  la  Gorogne;  nous  lui  avons  pris  toute 
son  artillerie,  ses  équipages,  sept  mille  bommes 
et  trois  mille  cbevaux.  Les  troupes  du  marquis  de 
la  Romana  se  sont  rendues  avec  les  généraux  qui  les 
commandaient  \  et  la  Romana ,  seul ,  s'est  embarqué 
avec  les  Anglais.  Le  maréchal  Victor  a  fait  dix-huit 
mille  prisonniers  de  troupes  de  ligne  à  M.  le  duc  de 
rin&ntado,  le  i3  du  courant,  à  Uclès  ;  il  lui  a  pris  en 
outre  quarante-deux  drapeaux  et  toute  son  artillerie. 
Vous  aviez  armé  quelques  milliers  de  paysans  du  côté 
de  Pina  et  de  Perdiguera,  ils  ont  été  mis  en  pièces  par 
nos  troupes;  très-peu  se  sont  sauvés  dans  les  monta* 
gnes ,  tout  le  reste  a  été  tué  ou  fait  prisonnier.  Le  con- 
tenu de  cette  lettre,  M.  le  général,  est  la  pure  vérité, 
je  vous  l'affirme,  foi  d'homme  de  bien.  Si,  malgré  ces 
fiiits,  vous  persistez  à  défendre  la  place,  vous  serez 
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très-répréhensible  ;  considérez  avec  réflexion  que  ses 
cent  mille  habitants  seraient  victimes  d  une  obstination 
imprudente. 

Le  maréchal  9  duc  de  Montebello,  commandant 
en  chef  la  Navarre  y  l'Aragon  et  Tarmée  devant 
Saragosse ,  Signe  :  LANNES. 


^^^%i^^f9i^>^^%^t/%f*^^*Êim/v^ 


N»  17. 

Réponse  de  Palafox  a  la  lettre  précédente. 

Saragosse,  le  a 4  janvier  1809. 
M.  le  maréchal  Lannes  nest  point  l'arbitre  de  la  vie 
des  cent  mille  habitants  de  Saragosse,  et  les  généraux 
espagnols  ne  se  rendent  pas  sans  combattre.  La  con- 
quête de  cette  ville  fera  beaucoup  d'honneur  à  M.  le 
maréchal  s'il  la  fait  à  découvert ,  avec  Tépée ,  et  non 
avec  des  bombes  et  des  grenades,  qui  ne  font  peur 
qu'aux  lâches.  Je  connais  le  système  de  guerre  que  fait 
la  France  ;  mais  l'Espagne  lui  montrera  à  se  battre.  Je 
sais  exactement  quelles  sont  les  forces  qui  m'assiègent, 
et  je  vous  déclare  qu'il  vous  en  faudrait  dix  fois  plus 
pour  me  forcer  à  me  rendre.  Cette  ville  se  fera  honneur 
de  ses  ruines.  Le  général  qui  la  commande  ne  connaît 
point  la  peur  et  ne  se  rend  point  La  gazette  ci-jointe 
vous  fera  connaître  la  situation  où  je  me  trouve  (i). 

Signé  :  PALAFOX. 

(i)  Cette  gazette  était  celle  de  Saragosse,  du  16  janvier,  qui 
annonçait  les  fausses  nouvelles  de  la  déroute  des  armées  françaises 
•en  Espagne. 
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N»  18. 

é 

Rapport  de  tranchée  du  général  Habert^  du  ay  au  ^S 

janifi^r  1809. 

•  Hier  à  midi,  l'occupation  des  deux  brèches  a  eu  lieu 
à  ratta<{ue  de  droite,  par  trois  cents  voltigeurs ,  sapeurs 
ou  travailleurs.  Le  canon  n ayant  pas  fait  tout  lefFet 
désiré  à  la  brèche  de  droite ,  on  s'est  contenté  d'y  faire 
un  logement ,  et  l'on  a  pénétré  dans  la  ville  par  celle 
de  gauche.  Nous  occupons  dans  cette  partie  onze  mai- 
sons ,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  de  très-vastes ,  et 
entre  autres  une  huilerie  très-considérable.  Les  loge- 
ments sont  très-bien  faits  dans  les  maisons  occupées; 
les  communications  bien  établies,  et  il  n'est  pas  à 
craindre  que  l'ennemi  en  déloge  les  postes  qu'on  y  a 
placés. 

La  soirée  a  été  employée  à  faire  une  traverse  et  un 
boyau  de  communication  qui  va  du  magasin  à  l'huile 
à  la  brèche  de  droite.  Le  grand  couvent  en  face  de  la 
maison  isolée  était  hier  occupé  par  sept  ou  huit  cents 
[Espagnols.  Ce  matin  j'ai  donné  l'ordre  au  commandant 
Roquefert  de  diriger  sur  ce  point  une  partie  de  ses 
pièces,  et,  quand  elles  auront  produit  leur  effet,  il 
sera  aisé  de  s'en  emparer.  Ce  couvent  nous  sera  très- 
utile  pour  appuyer  notre  droite. 

La  maison  isolée  de  droite  a  été  prise  deux  fois  ; 
mais  il  a  été  impossible  de  la  conserver,  l'artillerie  et 
la  mousqueterte  de  l'ennemi  étant  toutes  dirigées  sur 
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elle.  Un  chef  de  bataillon  de  la  Vistule  et  deux  officiers 
ont  été  blessés  dans  ces  attaques  ;  un  capitaine  de  sa- 
peurs a  été  tué.  J'estime  que  notre  perte  en  tués  et 
en  blessés  s'âève  de  soixante  à  quatre-vingts  hommes 
dans  les  vingt-quatre  heures  :  parmi  eux,  le  brave  chef 
de  bataillon  Stahl,  commandant  les  voltigeurs,  a  eu 
les  cuisses  traversées  d'une  balle.  Un  jeune  officier  de 
voltigeurs  du  deuxième  de  la  Vistule,  âgé  de  dix-sept 
ans ,  qui  avait  déjà  reçu  cinq  blessures  au  premier  siège, 
a  étéatteint  de  deux  balles  sur  la  brèche  où  il  était  monté 
le  premier.  Un  sergent  et  un  voltigeur,  du  quatorzième 
ont  montré  parmi  tous  les  autres  une  grande  intrépi- 
dité; le  premier  a  été,  au  milieu  d'une  grêle  de  balles, 
chercher  le  commandant  Stahl  à  la  place  où  il  était 
tombé  ;  le  second ,  adossé  au  mur  du  couvent  de  droite 
et  près  de  la  fenêtre  d'où  l'ennemi  Faisait  feu,  a  pris, 
à  différentes  fois,  les  canons  des  fusils  qui  tiraient  au- 
dessus  de  sa  tête. 

Je  pense  qu'il  serait  nécessaire  de  mettre  à  poste 
fixe,  dans  les  maisons  que  nous  occupons,  un  chef  de 
bataâlon  qui  commanderait  dans  cette  partie,  et  qui 
rendrait  compte  au  général  de  tranchée. 

Je  pense  atissi  qu'il  serait  à  propos  de  n'avoir  toutes 
les  quarante-huit  heures  qu'un  seul  régiment  pour 
occuper  les  postes  dans  la  ville.  Ce  régiment  fournirait 
même  les  travailleurs;  ce  service  se  ferait  à  tour  de 
rôle,  et  la  garde  de  tranchée  serait  supprimée. 

Le  général  de  brigade , 

Signé  :  HABERT. 
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N"  19. 

Rapport  du  général  Brun,  commandant  la  première 
brigade  de  la  deuxième  di\fision  du  troisième  corps 
d^ armée  y  et  chargé  de  V  attaque  de  Santa-Engracia  , 
le  %^  janvier  1809. 

La  brigade  que  je  commande ,  formée  du  premier 
régiment  de  la  Yistule  et  du  cent  quatorzième  de  ligne  , 
s'est  portée  dans  la  position  ci-après ,  savoir  :  le  premier 
régiment  de  la  Yistule  dans  les  travaux  en  avant  de  la 
Huerba,  et  le  cent  quatorzième  dans  la  troisième  pa- 
rallèle. 

L  attaque  a  eu  lieu  à'  onze  heures  et  demie  du  matin , 
et  la  colonne  a  été  composée  comme  il  suit  : 

Un  détachement  de  vingt^cinq  voltigeurs  du  premier 
régiment  de  la  Yistule,  commandé  par  le  capitaine 
Nagrodcki ,  a  été  chargé  de  commencer  lattaque ;  im- 
médiatement après,  un  détachement  de  sapeurs,  com- 
nxandé  par  le  capitaine  du  génie  Second ,  deux  compa- 
gnies de  voltigeurs ,  puis  deux  compagnies  de  grenadiers* 
et  un  bataillon  de  la  Yistule ,  se  sont  présentés  succes- 
sivement à  la  brèche. 

Malgré  le  feu  le  plus  vif  d'ai'tillerie  et  de  mous- 
queterie ,  ces  troupes  ont  culbuté  tous  les  Espagnols 
C£ui  ont  voulu  défendre  la  brèche ,  au  nombre  de  douze 
cents,  et  elles  se  sont  emparées  de  San ta-Engracia , 
quoique  la  communication  à  ce  couvent  fût  extrême- 
ment difficile. 

Tome  IL  i5 
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Le  résultat  de  cette  aiîaire  est  cinq  pièces  d*artillerie 
prises  (  un  canon  de  i6,  deux  de  4?  et  deux  obusiers 
de  six  pouces  ) ,  quinze  prisonniers ,  dont  un  officier,  et 
d^VLX  cents  tués  environ. 

Notre  perte  en  tués  ou  blessés  est  peu  considérable. 

M.  le  colonel  Chlopiscki ,  qui  était  à  la  tête  du  pre 
inier  bataillon  de  son  régiment,  a  particulièrement 
contribué  au  succès  de  cette  expédition  par  Tîntrépi- 
(lité,  le  sang-froid  et  Tintelligence  qu'il  a  déployés.  A 
son  exemple ,  tous  les  officiers ,  sous-officiers  et  soldats 
ont  donné  des  preuves  de  la  plus  grande  valeur.  Ce 
colonel  mérite  à  juste  titre  la  bienveillance  de  Sa  Ma- 
jesté TErapereur  et  Roi, 

Signé  :  Le  général  BRUN. 


N*  20. 

Rapport  du  général  Lacoste  au  duc  d^Abrantès  y  com- 
mandant du  troisième  corps.    . 

Au  camp  devant  Saragosae,  le  38  janvier  1809V 
Monsieur  le  duc  , 
fai  Thonneur  de  représenter  à  Votre  Excellence  que 
le  service  dans  la  partie  de  la  ville  que  nous  occupons 
à  droite  se  fait  assez  mal  de  la  part  des  officiers  et  des 
soldats.  La  garde,  se  relevant  le  soir,  produit  du  désor- 
dre et  fait  que  personne  ne  connaît  la  nuit  les  localités 
dans  cette  espèce  de  dédale  ;  il  me  semble  qu'elle  devrait 
se  relever  le  matin.  11  me  semble  aussi  que  le  bien  du 
service  exigerait  un  officier  supérieur  commandant  ad 
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hoc  dans  cette  partie  droite  de  la  ville,  et  permanent, 
ayant  auprès  de  lui  un  officier  faisant  le  service  d*adju- 
dant  de  place  :  de  même  à  Santa-Engracia.  Ces  com- 
mandants seraient  parfaitement  au  fait  des  ppstes  va- . 
riant  chaque  jour,  et  s'entendraient  avantageusement 
avec  les  commandants  du  génie  de  chaque  attaque.  Il  se- 
rait aussi  bien  important  que  le  service  de  cette  garde 
f&t  organisé  par  régiment,  ou  par  bataillon,  lorsqu'il  ne 
faudrait  pas  un  régiment.  Alors  il  y  aurait  plus  d'ensem- 
ble dans  ce  nouveau  genre  de  service  qui  exige  une 
grande  régularité  et  une  grande  attention  pour  pouvoir 
faire  des  progrès.  J'ai  l'honneur  de  proposer  à  V.  Exe. 
de  ne  plus  faire  fournir  des  travailleurs  séparés;  mais, 
en  augmentant  les  gardes ,  d'ordonner  qu'il  sera  fourni 
de  ces  mêmes    gardes  sur    la  demande  des  officiers 
du  génie  :  il  nous    est  impossible  de  connaître  d'a- 
vance la  quantité  de  travailleurs  dont  on  peut  avoir  be- 
soin, et  d'ailleurs  cela  éviterait  un  mélange  de  soldats 
de  divers  corps ,  où  il  ne  devrait  y  avoir  qu'un  seul 
ensemble,  afin  d'éviter  des  échauffourées.  Aujourd'hui 
on  n'a  pas  jugé  à  propos   d'attaquer  le  couvent  des 
Augustins ,  attendu  que  l'artillerie  n'avait  pas  encore 
fait  tout  son  effet  Demain,  je  pense  que  cela  aura  lieu. 
L'officier  général  de  tranchée,  le  général  Laval,  n'avait 
reçu  encore  à  ce  sujet  aucune  instruction  ;  du  reste ,  il 
était  convenu  avec  moi  qu'il  tenterait  l'attaque  au  mo- 
ment qu'elle  serait  praticable. 

J'ai  l'honneur,  M.  le  duc ,  de  vous  offrir  mon  respect. 

Le  général  commandant  du  génie, 
Signe  :  Comte  LACOSTE. 

a5. 
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N'  21. 

Proclamation  de  Palafox  aux  habitants  de  Saragosse, 
Au  quartier  général  de  Saragosse,  le  s8  janvier  1809. 

Saragossains  ! 

Toute  TEspagne  et  FEurope  entière  ont  admiré  et 
applaudi  votre  conduite  dans  les  circonstances  criti- 
ques où  le  tyran  universel  a  mis  la  nation.  Je  n'appré- 
cie rien  tant  que  l'avantage  d'être  Saragossain,  à  cause 
de  l'honneur  que  ce  nom  porte  avec  lui  depuis  le 
24  niai  ;  mais  c'est  avec  amertume  que  je  dois  vous 
avertir  que  vous  courez  le  danger  de  laisser  arracher  de 
vos  mains  les  palmes  des  victoires  signalées  que  vous  avez 
remportées  jusqu'ici.  Oui ,  Saragossains,  vous  êtes  en  pé- 
ril, par  suite  de  votre  manque  de  subordination  et  de 
constance.  A  peine  l'ennemi  avait-il  mis  le  pied  dans  la 
ville ,  que  vous  êtes  accourus  avec  votre  valeur  habituelle 
pour  le  repousser;  mais  plusieurs  d'entre  vous  n'ont  pas 
obéi  aux  conseils  de  leurs  chefs ,  et  d'autres  se  sont  re- 
tirés sans  ordre.  Il  est  vrai  que ,  ranimés  par  l'honneur 
et  par  votre  courage,  vous  êtes  revenus  promptement; 
mais  qu'importe,^si,  pendant  ce  temps ,  vous  avez  exposé 
la  ville  à  sa  perte  !  Vous  voyez  déjà  l'impétuosité  avec 
laquelle  l'ennemi  l'attaque,  et  le  désir  qu'il  a  de  s'en 
emparer.  Vous  voyez  sa  férocité  et  son  astuce.  Serait- 
il  étonnant  qu*il  profitât  d'un  de  ces  moments  où  vous 
quittez  vos  postes,  pour  vous  passer  au  fil  de  l'épée, 
la  plus  faible  des  disgrâces  qui  puissent  vous  arriver 
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si  VOUS  étiez  vaincus  ?  Saragossains  !  valeur  et  constance  ! 
Hier  nous  aurions  déloge  les  Français  de  la  ville ,  si 
vous  aviez  obéi  ponctuellement  à  vos  chefs;  obéissez- 
leur  aujourd'hui,  et  nous  vaincrons.  Oui ,  peu  d'heures 
de  combats  bien  soutenus  et  sans  interruption  suffi- 
ront pour  nous  délivrer  de  cette  perfide  canaille.  J'es- 
père qu'à  l'instant  même  vous  vous  déciderez  à  une 
aussi  juste  résolution,  puisqu'il  n'y  aurait  pas  d'excuses 
pour  une  conduire  contraire.  Eh  bien  !  Saragossains , 
vous  le  reconnaissez;  et  moi,  j'espère  que  vous  ne 
quitterez  les  armes  ni  ne  vous  éloignerez  de  l'ennemi 
qu'après  l'avoir  exterminé.  Mais  si,  contre  ma  juste 
attente^  il  se  trouvait  quelqu'un  dans  cette  ville  qui 
ne  se  portât  promptement  aux  points  menacés  ou  qu'il 
les  abandonnât,  dès  à  présent  je  le  déclare  traître , 
et,  comme  tel,  il  sera  immédiatement  puni  de  mort, 
et  ses  biens  seront  confisqués.  Au  contraire,  tout  ha- 
bitant qui  en  réunira  cent  autres ,  qui  se  présentera 
avec  eux  devant  l'ennemi,  et  qui  obéira  aux  chefs  mili- 
taires, recevra  le  grade  de  capitaine;  celui  qui  réunira 
soixante  hommes ,  aura  le  grade  de  lieutenant  ;  et  celui 
qui  en  réunira  trente,  aura  le  grade  de  sous-lieute- 
nant :  tous,  sans  exception,  habitants  ou  paysans, 
seront  généreusement  récompensés.  Celui  qui  réunira 
cinquante  hommes  inutiles  aux  armes ,  mais  utiles  aux 
travaux,  qui  restera  avec  eux  tout  le  temps  nécessaire, 
et  qui  s'emploiera  avec  zèle,  obtiendra  le  grade  de  sous- 
lieutenant.  Ceux  qui  aspirent  à  ces  faveurs  se  présen- 
teront à  moi,  sans  perdre  de  temps,  avec  la  liste  des 
hommes  qu'ils  auront  réunis ,  pour  recevoir  une  des- 
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tination  convenable  ;  enfin  ils  prendront  des  certificats 
du  commandant  du  point  où  ils  auront  été  envoyés. 
Ces  certificats  leur  serviront  pour  leur  faire  expédier 
le  brevet  du  grade  auquel  ils  auront  droit.  Courage , 
Saragossains!  c'est  aujourd'hui  le  jour  de  l'honneur; 
aujourd'hui  nous  vaincrons ,  et  nous  échapperons  à  Tes- 
clavage;  nous  vaincrons,  puisque  vous  m'aiderez;  et 
ceci  me  suffit  avec  la  protection  de  notre  patronne  la 
très-sainte  Vierge  del  Klar. 

Signé  :  PALAFOX. 


N*  22. 

Rapport  de  tranchée.  — Journée  du  3o  au  3i  janvier. 

Je  reçus  l'ordre,  dans  la  journée  du3o,  de  m'empa- 
rer  des  maisons  occupées  par  l'ennemi,  et  du  couvent 
situé  à  la  droite  de  la  première  brèche;  je  m'abouchai 
avec  le  chef  de  bataillon  Alexandre ,  et  nous  allâmes 
ensemble  reconnaître  les  brèches  par  lesquelles  les  trou- 
pes devaient  entrer;  aussitôt  après,  je  disposai  cent 
hommes  d'élite  du  quatorzième  régiment,  auxquelles 
je  donnai  les  instructions  nécessaires.  Le  capitaine  com- 
mandant devait,  avec  soixante-quinze  hommes  et  un 
détachement  de  sapeurs  et  de  mineurs,  longer  le  grand 
mur  fidsant  face  à  la  traverse  de  l'huilerie  et  arriver  au 
couvent  par  la  brèche  extérieure,  tandis  que  vingt-cinq 
hommes,  commandés  par  un  Ueutenant,  devaient  tra- 
verser la  cour  et  se  joindre  au  capitaine  dans  le  cou- 
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Yent.  L'expédition  partit  au  signal  de  quatre  bombes , 
tirées  par  les  mortiers  de  six.  Elle  a  réussi  on  ne  peut 
mieux.  Les  détachements  ont  gravi  les  brèches  avec 
beaucoup  d'intrépidité,  et  dans  un  clin  d'oeil  le  cou> 
vent  et  deux  maisons  voisines  ont  été  occupés.  Les 
Espagnols,  qui  étaient  au  nombre  de  trois  à  quatre 
cents,  ne  s'attendaient  pas  à  cette  attaque;  ils  faisaient 
dans  ce  moment  des  prières  dans  une  chapelle  où  ils 
avaient  allumé  des  cierges.  Au  débouché  des  troupes  qui 
tirent  sur  eux  un  feu  très-vif,  ils  se  sont  enfuis  ;  un  ser- 
gent de  grenadiers  du  quatorzième  avait  tué  leur  premier 
factionnaire.  Une  heure  après  l'occupation,  l'ennemi 
fit  un  mouvement  par  sa  gauche,  pour  nous  chasser 
de  notre  position;  quelques  centaines  d'hommes  dé- 
bouchèrent du  côté  du  quai  à  notre  droite;  mais  un 
peloton  placé  au  bas  de  la  brèche  et  le  feu  d'une  petite 
réserve  disposée  à  l'huilerie  brûlée  les  repoussèrent 
avec  perte.  Le  couvent  et  les  maisons  sont  tenus  d'une 
manière  solide.  La  nuit  a  été  employée  à  se  barricader, 
à  porter  des  sacs  à  terre  et  à  établir  des  communica- 
tions entre  le  couvent  et  les  maisons  voisines.  -Je  ne 
pense  pas  que  l'ennemi  puisse  nous  en  déloger. 

A  la  gauche,  on  s'est  emparé  dans  la  journée ^'une 
vingtaine  de  maisons ,  qui  nous  rapprochent  de  la  porte 
et  de  la  rue  Quemada;  il  ne  reste  plus  de  ce  côté 
qu*une  seule  maison  pour  arriver  à  cette  communica- 
tion essentielle. 

Aussitôt  notre  attaque,  l'ennemi  a  sonné  le  tocsin. 
Je  crois  que  ce  qui  s'est  passé  sur  d'autres  points  nous 
a  beaucoup  favorisés. 
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Nous  avons  eu  de  quarante  à  cinquante  tués  ou 
blessés,  parmi  lesquels  deux  braves  officiers.  Le  qua- 
torzième s'est  particulièrement  distingué,  dans  cette 
attaque  ,  par  l'audace  qu'a  montrée  le  détachement  de 
cent  hommes,  qui  est  entré  dans  le  couvent,  et  l'acti- 
vité que  le  reste  du  régiment  a  mise  à  soutenir  les  pre- 
miers, à  barricader  et  à  porter  des  sacs  à  terre. 

Je  recommande  à  Y.  Exe.  le  brave  capitaine  Hardi, 
commandant  l'expédition  ;  Tin  trépide  lieu  tenantYieillard, 
qui  a  reçu  trois  blessures,  et  qui  déjà  s'est  distingué  à 
l'attaque  de  SaintJoseph;  le  lieutenant  Dauxion,  qui 
commandait  les  vingt-cinq  hommes  de  gauche,  et  le 
sous-lieutenant  Desalles ,  qui  a  reçu  une  blessure  très- 
grave.  Gomme  à  l'ordinaire  les  braves  sapeurs  et  mi- 
neurs se  sont  distingués  :  trois  ont  été  tués. 

Le  général  de  brigade , 
Signé  :  HABERT, 


N^  23. 

Rapport  du  général  Morlot  au  duc  d^Abrcuiùs ,    sur 
Vattaque  du  couvent  des  TVinitaires. 

Au  camp  saus  Saragosse,  le  3o  janvier  1809. 

Depuis  hier,  l'ennemi  ayant  continuellement  tiré  avec 
du  gros  calibre  sur  le  couvent  des  Trinitaires ,  y  a  fait 
brèche ,  et  aujourd'hui  il  s'est  présenté  à  quatre  heures 
de  laprès-midi  pour  y  donner  l'assaut.  Je  me  rendis 
aussitôt  à  ma  division.  Lui  ayant  fait  prendre  les  armes, 
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je  renforçai  pour  le  moment  le  poste  du  couvent  de 
cent  cinquante  hommes  ;  j'en  envoyai  deux  cents  dans 
la  tranchée  pour  renforcer  sa  garde,  et  je  fis  avancer 
deux  bataillons  à  portée ,  pour  servir  de  réserve.  Je  fis 
aussi  mettre  en  batterie  sur  le  flanc  droit  de  la  Maison - 
Rouge,  et  à  Fabri  des  vues  de  la  plac%,  une  pièce  de 
8  et  un  obusier ,  qui  firent  le  meilleur  effet  et  qui  con- 
tribuèrent beaucoup  à  notre  succès.   Les  portes  de 
l'église  du  couvent  ayant  été  cassées  parle  haut,  l'en- 
nemi se  mit  à  les  saper  p^r  le  bas  à  coup  de  haches  ; 
mais  il  trouva  derrière  des  sacs  à  terre  qui  l'arrêtèrent, 
et  il  s'occupait  à  les  retirer  et  à  les  détruire ,  lorsque 
les  voltigeurs  du  cinquième  léger  montèrent  dessus , 
faisant  un  feu  des  plus  vifs.  L'ennemi  a  éprouvé  une 
grande  perte ,  tant  sur  ce  point  que  sur  les  autres  faces 
du  couvent  où  il  a  osé  se  présenter.  Nous  n'avons  eu 
que  deux  hommes  de  tués  et  cinq  de  blessés.  Le  feu 
ayant  cessé ,  j'ai  fait  rentrer  à  la  nuit  chacun  à  son 
poste  respectif. 

En  ce  moment  encore  l'ennemi  ne  cesse  de  tirer  sur 
le  couvent  ' 

.  Signé:  Lb  céNéaAL  MORLOT. 


^94  SECOND    SI^GE    UE    SARAGOSSE. 

N*  24.  . 

Proclamation  de  Palafox  aux  femmes  de  Saragosse. 

Au  qii|rtler  général  de  Saragosse»  le  3o  janvier  1809. 

Saragossaines, 
Vous  ausM  vous  ambitioimez  la  gloire.  Les  Amazones 
ont  existé  chez  les  anciens,  et  jusqu'à  présent  elles  n  ont 
pas  été  remplacées.  Celles  qui  voudront  les  imiter  se 
présenteront  pour  la  défense  de  la  ville  et  de  notre 
auguste  patronne.  Je  pourrais  vous  dire  qu'il  n*est  pas 
nouveau  de  trouver  de  la  valeur  parmi  les  personnes  de 
votre  sexe;  mais  on  trouve  en  vous,  femmes  de  Saragosse, 
plus  d'activité  que  dans  les  atitres  femmes.  Réunissez- 
vous,  aimables  femmes,  et  n*abandonnez  pas  aux  hom- 
mes seuls  le  laurier  et  le  triomphe.  Les  soldats  français 
vous  craindront,  et  ce  sera  une  honte  pour  eux  d*étre 
vaincus  par  vous.  Conservez  le  noble  enthousiasme 
que  vous  m'avez  montré  ;  et  tous  ceux  qui  vous  ver- 
ront contribuer  à  la  défense,  seront  surpris  d'admira- 
tion et  frappés  de  terreur  :  votre  présence  seule  fera 
reculer  les  plus  vaillants;  une  femme,  quand  elle  le 
veut,  fait  trembler  le  plus  fort.  Soyez  les  premières 
à  recevoir  les  remercîments  de  tous  les  Espagnols.  Je 
suis  aussi  votre  général  et  votre  ami.  Je  désire  que 
vous  me  regardiez  comme  votre  père  :  cela  seul  me 
manquait  pour  compléter  mon  bonheur. 

Signé  :  PALAFOX. 
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N-  25. 

Proclamation  de  Palafox  aux  habitants  de  Saragosse, 

Au  quartier  général  de  Saragosse,  le  3o  janvier  1809. 

Vaillants  habitants  de  Saragosse  ! 

La  gloire  de  la  ville  est  entre  vos  mains;  si  vous 
voulez  m'aider,  unissez-vous  à  mes  vaillants  soldats. 
Je  suis  l'esclave  de  mon  honneur  et  de  votre  confiance; 
je  saurai  les  conserver,  et  je  mourrai  plutôt  que  de 
manquer  à  mon  devoir.  Cette  ville  a  des  paroisses  re- 
nommées pour  leur  courage  ;  nous  allons  voir  quelle 
est  la  plus  vaillante,  et  celle  à  laquelle  la  ville  et  N.  D. 
del  Piiar  devront  leur  triomphe  :  je  me  flatte,  mes  chers 
compatriotes ,  qu'il  sera  dû  à  toutes ,  et  qu'elles  se  dis- 
puteront la  renommée  des  plus  vaillantes  troupes  de 
l'univers.  En  peu  d'heures,  si  vous  le  voulez,  nous 
nous  délivrerons  des  perfides  ennemis  qui  nous  assiè- 
gent; déjà  ils  ont  été  repoussés;  l'avantage  est  à  nous; 
.  TOUS  connaissez  le  terrain  mieux  qu'eux.  Allons  vaincre, 
mes  enfants;  marchons,  la  vierge  del Pilar triomphera 
toujours. 

Signé  :  PALAFOX. 
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N«  26. 

Rapport  de  tranchée. — Attaque  de  droite^  daZi  jamner 

au  %  février. 

Le  3i  janvier,  la  journée  a  été  fort  tranquille;  on 
s'est  borné  à  prendre  une  assez  grande  quantité  de 
maisons  qu'on  a  consenrées  sur  le  soir  ;  on  a  £ût  sau- 
ter une  mine  qui  a  écrasé  une  grande  quantité  d'enne- 
mis ,  et  a  facilité  de  prendre  encore  une  île  de  maisons 
en  avant  du  couvent  Sainte-Monique. 

Le  premier  février ,  à  six  heures  du  maîtin  ,  on  a  fait 
sauter  une  mine  qui  avait  été  exécutée  dans  la  nuit  près 
du  couvent  de  Saint-Augustin.  Aussitôt  après  l'explo- 
sion ,  M.  le  colonel  du  quarante-quatrième ,  à  la  tête  de 
ses  grenadiers,  s'est  précipité  par  la  brèche  dans  la  cour 
de  ce  couvent.  J'ai  fait  aussitôt  apporter  des  échelles 
qui  ont  servi  à  faire  entrer  les  grenadiers ,  et  en  moins 
d  une  demi-heure  nous  sommes  restés  maîtres  du  cou- 
vent. 

A  deux  heures  après  midi,  Tennemi  a  Eût  une  très- 
forte  attaque  sur  le  centre  et  la  gauche  de  l'attaque  de 
droite.  J'estime,  et  je  crois  ne  pas  me  tromper,  que  les 
différentes  colonnes  ennemies  étaient  au  moins  de  huit 
mille  hommes  :  on  voyait  beaucoup  de  femmes  à  leur 
suite.  L'ennemi  s'est  présenté  sur  les  deux  points  avec 
de  l'artillerie.  Un  grand  nombre  de  paysans  entraient 
dans  les  maisons  par  les  toits,  d'où  ils  tiraient  des  coups 
de  fusil  sur  nos  soldats ,  et  les  inquiétaient  en  leur  je- 
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tant  des  pierres  et  du  bois.  Malgré  Timpétuosité  avec 
laquelle  rennemi  s'est  présenté ,  il  ne  nous  a  forcés  à 
abandonner  que  la  lisière  des  îles  de  maisons  conquises 
le  matin ,  parce  que  le  combat  continuel  avait  empêché 
les  officiers  du  génie  d'en  faire  solidement  le  logement, 
tous  les  hommes  étant  employés  au  coup  dé  fusil.  L'en- 
nemi a  été  repoussé,  malgré  les  différentes  attaques 
qu'il  a  encore  faites  pendant  la  nuit ,  et  l'on  s'est  main- 
tenu dans  la  position  qu'on  avait  au  milieu  de  la  journée. 
Le  général  de  brigade  de  tranchée , 

Signé  :  LAVAL. 


N"  27. 

Proclamation  de  Palafox  aux  habitants  de  Saragosse, 

Ail  quartier  général  de  Saragosse,  le  i^'*  février  1809. 
Chefs  de  famille  et  habitants  de  Saragosse, 

Vous  venez  de  voir  ce  que  savent  et  ce  que  peuvent 
faire  les  vaillants  défenseurs  de  cette  ville  invincible; 
leur  valeur  est  arrivée  aujourd'hui  à  un  tel  degré ,  que 
nous  devons  reconnaître  qu'elle  est  due  à  l'infinie  misé- 
ricorde de  Dieu  et  à  la  protection  spéciale  que  nous 
accorde  la  très-sainte  Vierge  del  Pilar,  Soyons  recon- 
naissants, et  réformons  pour  toujours  nos  habitudes, 
afin  qu'on  voie  en  nous  les  fils  favoris  de  Marie.  Soyons 
aussi  reconnaissants  envers  ces  vaillants  habitants  qui, 
réunis    aux  braves  troupes  de  notre  armée,  évitent 
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à  la  ville  le  plus  cruel  et  le  plus  honteux  esclavage. 
Déjà  Fennemi  croyait  pouvoir  égorger  les  personnes 
les  plus  recommandables  de  la  ville  ;  emmener  en  es- 
clavage les  autres  habitants,  pour  les  conduire  à  la  nort 
dans  les  pays  du  Nord;  pouvoir  abuser  des  femmes 
vertueuses ,  et  déchirer  dans  les  rues  les  enfants ,  in- 
nocentes créatures  !  Terrible  jour  d'horreur  et  dëpou- 
vante  qui  se  préparait  pour  Sai-agosse  !  Les  habitants 
et  les  vaillants  soldats  de  larmée  Vont  sauvée  de  ce 
malheur.    A  présent  il   n'y  a  plus  de  ressource  que 
dans  la  victoire.  Nous  n'avons  qu^'à  continuer  avec  le 
même  zèle  et  avec  le  même  courage  qu'aujourd'hui, 
et  j'espère  que  dans  peu  il  ne  restera  plus  un  Fran- 
çais sous  nos  murs ,  et  que  nous  pourrons  enfin  res- 
pirer Ubrement.  Ces  vaillants  défenseurs  de  la  patrie 
doivent  être  secourus  :  j'ai  ordonné  qu'il  leur  fut  donné 
à  chacun  cinq  réaux  par  jour  et  une  ration   de  vin. 
Quelques  riches  particuliers  ont  offert  d'avancer  les 
fonds  nécessaires  ;  le  régent  de  l'audience  a  été  chargé 
de  les  recevoir,  ainsi  que  tous  les   autres  dons  of- 
ferts par  la  suite.  Tai  donné  pour  ma  part  mes  mon* 
très ,  mon  argenterie ,  et  tout  ce  que  je  possédais ,  sans 
me  réserver  autre  chose  que  mon  épée ,  pour  venger 
les  injures  que  nous  a  faites  cette  infâme  et  lâche  na- 
tion. J'ai  ordonné  que  ma  table  fàt  réduite  au  même 
ordinaire  que  celui  des  simples  soldats ,  et  que  ma  solde 
f%t  remise  aux  défenseurs  de  la  ville.  Saragossains  ^ 
donnez  un  libre  cours  à  votre  patriotisme  ;  portez  au 
régent  de  l'audience  tout  ce  que  vous  dictera  votre 
zèle,  pour  secourir  les  habitants  pauvres;  'et  si  nous 
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obtenons  la  yictoire  avant  la  distribution  des  fonds , 
nous  donnerons  ce  qui  restera  comme  récompense  à 
ceux  qui  se  seront  distingués,  aux  femmes  dont  les 
maris  auront  été  tués,  et  aux  enfants  devenus  orphe- 
lins. Aidez-moi,  Saragossains ;  je  vous  l'assure,  nous 
vaincrons,  et  nous  irons  tous  ensemble  avec  la  plus 
grande  dévotion  et  la  plus  vive  reconnaissance  fendre 
grâce  à  la  très-sainte  Vierge  del  Pilar ,  qui  si  visible- 
ment nous  protège  et  nous  défend. 

Signé  :  PALAFOX. 


N-  28. 

Ordre  du  jour. 

Le  3  février  1809. 

M.  le  duc  de  Montebello  réitère  son  ordre ,  qui  dé- 
fend expressément  aucune  échauffourrée  dans  le  siège 
de  Saragosse.  Son  intention  est,  qu'à  mesure  qu'on  se 
sera  emparé  d'une  maison,  on  s'y  établisse  avant  de 
passer  à  une  autre;  et,  qu'après  une  explosion  et  lors- 
que l'on  se  sera  emparé  d'une  ou  de  plusieurs  maisons , 
les  troupes  qui  j  seront  logées  sment  remplacées  par 
celles  qui  forment  la  réserve. 

Pour  le  général   de  division,  chef  de  l'état-major 
général, 

le  sous-chef, 

Signé  :  V.  DUMOLARD. 
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N-  29. 

Proclamation  de  Palqfbx  aux  habitants  de  Saragosse, 

Au  quartier  général  de  Saragosse ,  le  4  février  1809. 

Saragossains , 

Entre  autres  récompenses  que  j'ai  Tintention  de  dé- 
cerner  aux  vaillants  défenseurs  de  la  ville ,  j*ai  résolu 
d  armer  chevaliers  les  douze  paysans  qui  se  distingue- 
ront le  plus  dans  cette  mémorable  défense.  Saragossains, 
une  circonstance  semblable  fut  lorigine  des  gentils- 
hommes ,  des  nobles  titrés  et  des  grands  d'Espagne.  Les 
douze  paysans  qui  obtiendront  cette  distinction  seront 
couverts  d'honneurs  et  de  gloire ,  et  la  transmettront  à 
leurs  fils  et  à  leurs  descendants.  Comme  les  concurrents 
sont  en  grand  nombre ,  ils  devront  rendre  des  services 
très-signalés  pour  obtenir  cette  inappréciable  faveur.  £11 
conséquence ,  j'ordonne  au  chef  de  l'armée  y  aux  com- 
mandants des  postes,  et  aux  alcades  des  quartiers,  de 
me  donner  journellement  un  rapport  des  actions  hé- 
roïques dont  ils  auront  connaissance,  afin  que  je  les 
examine  avec  équité,  et  que  je  puisse  conférer  le 
titre  de  chevalier  à  ceux  qui  l'auront  mérité.  Moi- 
même  je  les  armerai ,  au  nom  de  notre  auguste  souve- 
rain Ferdinand  YII,  à  la  sainte  chapelle,  où  je  pense 
passer  la  plus  grande  partie  de  la  journée,  et  dans 
laquelle  nous  rendrons  grâce  à  notre  mère  del  Pilar 
pour  la  victoire  que  nous  espérons  obtenir.  Vaillants 
paysans,  pensez  à  vos  enfants  et  à  vos  petits-enfants, 
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et. aux  bénédictions  qu'ils  vous  adresseront  si  vous  les 
ftiites  sortir  de  la  classe  générale  pour  les  placer  dans 
la  classe  noble ,  en  leur  ouvrant  ainsi  la  porte  aux  plus 
briUants  emplois  et  aux  dignités.  N'écoutez  pas  les  sé- 
ductions que  Fomente  visiblement  l'or  de  la  France  en 
vous  faisant  passer,  contre  votre  caractère,  comme 
lâches  et  timides:  Tennemi  croit  ainsi  assurer  son 
triomphe  et  pouvoir  vous  égorger.  Quelquefois  un 
quart  d'heure  suffît  pour  arriver  au  faite  de  Thon- 
neur.  Le  jour  où  vous  vous  mettrez  sérieusement  à  la 
poursuite  de  Fennemi ,  vous  le  repousserez  et  le  chas- 
serez de  notre  sol.  L'autre  jour,  quelques  instants  de 
combat  de  plus,  et  vous  l'eussiez  obligé  de  fuir  de 
cette  ville,  peut-être  de  ses  lignes,  tt  depuis  nous  eus- 
sions perdu  moins  de  monde.  Courage  !  paysans  ;  valeur, 
union  et  constance!  Confiez-vous  toujours  en  Dieu  et 
en  N.  D.  dél  Pilar  :  avec  leur  aide ,  nous  sommes  sûrs 
d'une  prompte  victoire. 

Signé  :  PALAFOX. 


N^  30. 

Proclamation  de  Palafox  aux  habitants  de  Saragosse. 

Au  quartier  giénéral  de  Sar^gosse,  le  lo  février  zSbg. 

La  patrie  vous  appelle,  fils  de  Saragosse.  Craignons 
de  perdre  la  protection  divine  de  notre  très-sainte  pa- 
tronne et  mère  :  son  temple  est  en  péri);  Vos  précieuses 
vies,  celles  de  vos  femmes  et  de  vos  enfants,  vos  foyers, 
Tome  IL  26 
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dépendent  de  votre  courage  et  de  votre  valeur.  Quelle 
est  notre  obligation?  Quels  sont  nos  devoirs?  Est-ce  de 
laisser  arracher  de  nos  mains  ce  que  nous  avons^de  plus 
précieux  dans  la  vie  pour  écouter  Fintrigue  la  plus  dis- 
simulée qui  nous  porte  à  la  lâcheté,  ou  de  nous  résou- 
dre à  défendre  nos  propriétés  ?  Saragossains,  réfléchissez  ; 
interrogez-vous  y  n'écoutez  personne,  ne  consultez  que 
votre  cœur  et  vos  obligations.  Si  vous  le  voulez ,  tous 
n  avez  besoin  d*aucun  secours  pour  vaincre.  Montez 
aux  tours ,  regardez ,  comptez  le  nombre  des  ennemis 
qui  nous  assiègent ,  et  vous  verrez  que  c'est  une  honte 
de  nous  trouver  opprimés  par  si  peu  de  monde.  Vous 
connaîtrez  ainsi  qu'on  vous  trompe.   Soyez  donc  les 
véritables  fils  del  Pilar.  Si  vous  croyez  que  je  man- 
que d'énergie  pour  soutenir  le  haut  emploi  et  la  chaîne 
que  vous  avez  confiés  à  ma  garde ,  rejetez  cette  erreur 
loin  de  vous.  Sachez  que  je  suis  indulgent  avec  vous 
parce  que  je  vous  aime.  Croyez  que  j'ai  de  la  constance  y 
et  que  la  seule  qualité  d'être  fils  de  Saragosse  anime  et 
enflamme  à  Textréme  mon  courage.  Je  vous  jure  que 
jamais  je  ne  serai  esclave,  et  que  je  ne  servirai  jamais 
d'autre  roi  que  mon  légitime  souverain  Ferdinand  YII 
et  ma  patrie.  C'est  par  ces  motifs  que  vous  m'avez  ar- 
raché de  ma  retraite ,  pour  défendre  la  ville  et  la*  pro- 
vince. J'ai  accepté  avec  plaisir  cette  charge  si  lourde , 
me  fiant  à  votre  valeur;  mais  si  à  présent  vous  m'a- 
bandonnez dans  ce  moment  critique,  le  monde  vous 
blâmera.  Il  sait  que  je  n'ai  rien  omis,  et  que  je  n'omet- 
trai rien  pour  conserver  la  liberté  de  la  ville  et  de  vos 
familles,  dignes  d'un  meilleur  sort  que  celui  que  leur 
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prëparent  la  séduction  et  la  lâcheté.  Soyez  sûrs  que  ta 
valeur  est  nécessaire  pour  favoriser  lapproche  des  se- 
cours. Nous  devons  faire  un  effort  vigoureux  pour  en 
seconder  l'arrivée  ;  car  si  on  nous  voit  tranquilles ,  les 
intrigues  de  Fennemi  pourront  lui  faire  croire  à  notre 
crainte  y  et  de  cette  manière  rendre  inutile  votre  zèle 
et  nous  perdre.  Que  celui  qui  est  bon  patriote  et  bon 
Espagnol ,  se  présente  avec  ses  armes.  Que  les  soldats 
soient  à  leur  poste ,  et  les  habitants  aux  endroits  indi- 
qués, comme  ils  Font  fait  lors  du  dernier  siège.  Si  vous 
avez  du  courage ,  en  peu  d'instants  vos  ennemis  seront 
confondus,  Imtrigue  anéantie,  et  le  serment  des  Ara- 
gonais  au  saint  temple  del  Pilar  sera  accompli ,  ser- 
ment que  la  crainte  ne  doit  pas  profaner.  La  ville  sera 
libre  de   Fesclavage    honteux   où  veulent  Fentraîner 
quelques  ennemis  domestiques,  que  Dieu  même  dé- 
couvrira en  les  chfttîant,  comme  il  la  fait  déjà  quel- 
quefois. Je  sais  bien  que  ces  hommes  travailleront  avec 
vous,  et  que  vous  entendrez  leurs  cris  timides,  ces 
crid*  qui  vous  ont  fait  abandonner  scandaleusement  vos 
postes.  Mais  celui  qui  ne  se  présenterait  pas  à  la  dé- 
fense' de  la  patrie  serait  indigne  d'elle,  et  mériterait, 
avec  raison,  tout  mépris  de  ses  concitoyens.  Je  ne  le 
regardei^i  plus  conmie  le  fils  de   Saragosse.  Je  suis 
assuré  que  notre  très-sainte  mère  del  Pilar  cessera  dç 
le   protéger,  et  qu'elle  ne  le  fera  pas  participer  aux 
sommes  immenses  que  nous  préparent  nos  frères  d'A- 
mérique, qu'ils  offrent  pour  réparer  les  pertes  publi- 
ques et  particuhères  de  cette  ville,  objet  de  ladmiration 
universelle.  11  portera  sur  son  front  la  marque  du  mé- 

^6. 
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pris,  et  deviendra  inûime  aux  yeux  de  Dieu  et  des 

hommes. 

Signé  :  PAI.AFOX. 


^  %»^^#%»%%<»^^»^>^  %^»^»'^'V 
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Deuxième  cUvision  du  troisième  corps,  —  Rapport  du  lo 

au  11  février  1809, 

La  journée  du  10  a  été  une  des  plus  vives  et  des 
plus  brillantes  du  siège  pour  nos  troupes.  Le  comman- 
dant du  génie  se  voyant  obligé,  vers  deux  heures  après 
midi,  de  faire  sauter  la  mine  du  couvent  Saint-François , 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  encore  parvenue  au  point  où  elle 
devait  être  portée ,  parce  que  l'ennemi  en  avait  poussé 
une  qui  avait  déjà  dépassé  la  tête  de  la  nôtre ,  et  nous 
avait  forcés  d'en  abandonner  deux  rameaux,  je  disposai 
le  cent  quinzième  régiment  pour  lattaque  de  ce  cou- 
vent, et  pour  celle  d'une  petite  île  de  maisons  sur  la 
droite,  qu'on  devait  faire  sauter  en  même  temps. 

Aussitôt  après  l'explosion ,  une  compagnie  de  grena- 
diers et  une  compagnie  de  voltigeurs  se  portèrent  sur  le 
couvent,  et  malgré  le  peu  d'ouverture  qu'elles  trouvè- 
rent pour  entrer,  et  la  résistance  de  l'ennemi,  elles 
parvinrent  à  s'établir  dans  un  grand  corridor,  d'où ,  se 
portant  ensuite  en  avant,  à  la  baïonnette,  avec  deux 
autres  compagnies,  elles  débusquèrent  l'ennemi  suc- 
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cessivement  du  cloître,  de  Téglise  et  de  tout  le 
couvent. 

Nos  troupes  ont  montré  dans  cette  occasion  beau- 
coup d'intrépidité;  car,  tandis  que  Fennemi  leur  oppo- 
:>ait  en  tête  des  coupures  défendues  par  une  fusil- 
lade très-vive ,  il  lançait  sur  elles  des  grenades  et  des 
obus  par  des  ouvertures  pratiquées  aux  étages  supé- 
rieurs. 

Il  n'employa  pas  une  résistance  moins  opiniâtre 
dans  la  défense  des  maisons  de  la  droite ,  sur  lesquelles, 
indépendamment  d'une  fusillade. jextrémement  vive,  il 
ne  cessa  de  jeter  des  obus  et  des  grenades  ;  mais  après 
une  action  de  plus  de  trois  heures,  nous  nous  empa- 
râmes d  abord  d  une  grande  maison ,  et  ensuite  de  toute 
uue  île  qui  a  sa  façade  sur  le  Ciosso. 

Notre  perte  est  d'environ  treize  hommes  tués  et  cin- 
quante blessés.  Parmi  ces  derniers  se  trouvent  malheu- 
reusement quatre  officiers  de  beaucoup  de  mérite ,  dont 
les  blessures  sont  très-graves  :  les  capitaines  de  grena- 
diers Charpin  et  Platel,  le  lieutenant  de  grenadiers 
Portais ,  et  le  lieutenant  de  voltigeurs  Pares,  qui  com- 
mandaient tous  deux  leur  compagnie. 

Le  colonel  Dupeyroux ,  du  cent  quinzième  régiment, 
s^est  distingué  par  beaucoup  de  sang-froid.  Je  prie 
V.  Exe.  de  demander  pour  lui  lé  grade  d'officier  de  la 
Légion  d'honneur,  et  la  décoration  de  légionnaire  pour 
le  capitaine  de  grenadiers  Platel  et  le  lieutenant  de 
voltigeurs  Parés,  blessés;  pour  le  lieutenant  de  grena- 
diers Cébron  ,  qui  s'est  distingué  à  l'attaque  de  droite , 
et  pour  le  capitaine  Schneider,  mon  aide  de  camp,  qui 
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a  secondé  avec  beaucoup  de  courage  et  d'intelligence 
le  colonel  Dupejroux  dans  l'attaque  du  couTcnt. 

Le  général  de  brigade  Razout  dirigeait  Vattaque 
de  droite ,  tandis  que  je  commandais  celle  de  gauche. 

Les  officiers  du  génie  ont  mon  tiré  dans  cette  journée 
letir  valeur  et  leur  intelligence  accoutumées. 

Le  général  de  division , 

Signé  :  MUSNIER. 

P,  S.  Cette  nuit,  l'ennemi  ayant  trouvé  le  moyen  de 
percer  la  nef  de  l'église,  et  d'y  jeter  des  obus  et  des 
grenades ,  nos  troupes  ont  été  o)>ligées  de  l'évacuer  ; 
mais  elles  ont  retranché  avec  des  sacs  à  terre  les  extré- 
mités des  corridors  qui  y  communiquent,  et  elles  sont 
solidement  établies  dans  le  couvent. 


^^^t^^^^^^^^^^m^u^^/^ 
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Lettre  du  maréchal  Lannes  au  duc  d^AhrantèSj  com^ 

mandant  du  troisième  corps. 

Au  quartier  géDéral  aux  Écluses ,  le  la  février. 

Les  rapports  de  M.  le  général  Wattier  se  confirment  y 
M.  le  duc.  L'adjudant  commandant  Fabre ,  que  j'avais 
envoyé  à  Panisa,  à  la  tête  de  huit  cents  hommes  d'in- 
fanterie et  cinquante  chevaux ,'  m'écrit  qu'un  fort  ras- 
semblement est  parti  de  cet  endroit  pour  Méquinenza  , 
où  il  doit  se  réunir  aux  troupes  commandées  par  les 
frères  Palafox. 
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Je  pars  demain  avec  une  partie  du  cinquième  corps , 
pour  aller  à  la  rencontre  de*  l'ennemi.  Je  laisse  à  votre 
disposition  le  trente^uatrième  régiment,  qui  a  quatre 
bataillons,  et  qui  a  remplacé  dans  ses  positions  le  qua- 
rantième. 

J'emmène  seulement  avec  moi  les  quatre  compagnies 
de  grenadiers.  M.  Fadjudant  commandant  Fabre  a 
ordre,  dans  le  cas  où  il  ne  trouverait  aucun  rassemble- 
ment, de  rentrer  avec  les  quatre  compagnies  de  volti- 
geurs du  trente-quatrième. 

Dans  le  cas  où  vous  auriez  quelque  nouvelle  intéres- 
sante, je  vous  prierai  de  m'en  donner  connaissance  ;  je 
serai  sur  Pina  ou  Méquinenza. 

J'emmène  avec  moi  le  régiment  de  cuirassiers.  Je 
laisse  ici  un  de  mes  aides  de  camp  :  il  vous  remettra 
toutes  les  lettres  et  les  rapports  à  mon  adresse. 

Je  vous  prie,  pendant  mon  absence,  de  donner  un 
coup  d'œil  du  côté  du  général  Gazan ,  pour  vous  assu- 
rer que  les  travaux  que  j  ai  ordonnés  se  poursuivent 
avec  activité,  afin  qu'à  mon  retour  je  trouve  tout  prêt 
pour  lattaque  du  faubourg.  Je  préviens  les  comman- 
dants du  génie  et  de  l'artillerie  de  prendre  vos  ordres. 

Recevez,  M.  le  duc,  l'assurance  de  mon  attache- 
ment, 

Signé  :  LANNES. 
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Lettre  du  maréchal  Latines  au  duc  d^Abranùsy   com- 
mandant du  troisième  corps. 

Au  quartier  général  de  Vinafranca,  le  14  février  1809. 

Il  paraît  y  M.  le  duc^  que  lennemi  est  parti  de  Mé^ 
quinenza  par  Barbastro,  et  qu'il  se  dirige  de  là  sur 
liciaena. 

le  reviens  avec  la  troupe  àVilk-Major,  où  nous  les 
attendrons  y  et  j  espère  que  s'ils  ont  l'insolence  de  se 
présenter,  il  n'en  échappera  pas  un  :  tout  est  disposé 
en  conséquence. 

Donnez  des  ordres  pour  qu'on  perde  le  moins  possî- 
ble  de  monde  dans  Saragosse.  Je  ne  veux  pas  qu'on 
enlève  une  seule  maison  d'assaut  :  qu'on  la  fasse  sauter 
par  la  mine  ou  par  des  explosions. 

Il  y  a  à  parier  que  quand  le  faubourg  sera  pris  ,  et 
que  nous  aurons  battu  cette  canaille  qui  vient  de  ce 
côté,  la  ville  se  rendra. 

Que  l'on  continue  à  faire  de  grands  fourneaux ,  que 
la  mine  aille  son  train;  c'est  le  moyen  le  plus  sûr  de  les 
terrorifier. 

Envoyez-moi  les  nouvelles  que  vous  aurez  du  gé- 
néral Watticr. 

Je  resterai  à  Villa-Major  jusqu'à  ce  que  tout  ceci  soit 
fini.  J'irai  tous  les  jours  au  couvent  des  Suisses  pour 
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faire   accélérer  les  trayaux,  et  faire  attaquer  le  fau* 
bourg  le  plus  tôt  possible. 

Recevez ,  M.  le  duc ,  l'assurance  de  mon  attachement. 

Signé  :  LANNES. 
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Proclamation  de  Palafox  aux  habitants  de  Scaragosse. 

Au  quartier  général  de  Saragosse,  le  i3  février  1809. 

Mes  chers  compatriotes,  hier  vous  avez  rempli  les 
devoirs  de  véritables  fils  de  Saragosse.  Ceux  qui  se  sont 
trouvés  à  la  porte  del  Sol  et  à  la  place  de  la  Madeleine 
ont  satisfait  aux  obligations  Be  bons  citoyens;  ils  ont 
acquis  mon  estime,  et  ils  se  sont  rendus  dignes  derer 
cevoir  le  prix  du  courage  et  du  patriotisme»  Il  est  juste 
que  je  vous  donne  à  tous  Fécusson  d'honneur  et  les 
moyens  de  secourir  vos  femmes,  vos  fils  et  vos  familles. 
Cette  nouvelle  preuve  que  vous  recevez  du  prix  de  vos 
travaux  doit  servir  à  encourager  vos  concitoyens ,  et  à 
réveiller  ceux  que  la  trahison  et  la  perfidie  ont  plongés 
dans  un  profond  sommeil.  Vous  êtes  arrivés  au  moment 
le  plus  heureux  pour  sortir  de  l'état  d'oppression  où 
vous  vous  trouvez.  Vous  avez  vu  le  mouvement  que 
l'ennemi  a  fait  aujourd'hui.  Sans  doute,  ayant  appris 
qu'il  nous  arrive  des  renforts ,  il  court  avec  empresse- 
ment à  leur  rencontre.  Nous  devons  aider  nos  frères. 
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et  combien  cela  nous  est  facile,  Tennemi  ayant  laissé  si 
peu  de  forces  sur  sa  ligne  !  nous  pouvons  nous  empa- 
rer de  son  artillerie ,  détruire  ses  ouvrages,  et  sortir 
de  l'état  d  apathie  où  nous  nous  trouvons  !  Au  son  de  la 
cloche  nous  nous  réunirons,  et  nous  profiterons  du 
moment  le  plus  propice  du  jour  pour  exécuter  notre 
entreprise.  Soyez  certains  que  si  vous  vous  rassemblez 
en  très -grand  nombre,  la  Vierge  del  Pilar,  notre  patronne, 
nous  accordera  toute  sorte  de  félicités  ! 

Signé  :  PALAFOX. 
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Lettre  du  prince  Berthier,  major  général^  au  maréchal 

Lannesy  duc  de  Montebello. 

Paris,  le  lo  février  1809. 

L'Empereur,  M.  le  duc  de  Montebello ,  a  reçu  vos 
lettres  du  3o.  Nous  regrettons  bien  sincèrement  le  brave 
et  excellent  général  Lacoste  :  c'est  une  perte  véritable. 
S.  M.  approuve  fort  le  parti  de  marcher  lentement  et 
avec  méthode  sur  Saragosse ,  en  employant  les  bombes , 
le  canon,  et  surtout  la  mine,  qui  fait  un  effet  terrible 
sur  l'assiégé  et  conserve  les  troupes  de  l'assiégeant. 

Je  viens  de  donner  des  ordres  pour  que  la  solde  de 
décembre  1808,  janvier  et  février  1809,  soit  alignée. 
Je  viens  de  mettre  à.  la  disposition  du  commandant  de 
Tartillerie  60,000  francs ,  pareille  somme  à  la  disposi- 
tion du  commandant  du  génie ,  enfin  80,000  francs  à 
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la  disposition  de  Tordonnateur,  pour,  d'après  vos  or- 
dres, être  employés  aux  besoins  les  plus  pressants  du 
service  administratif  de  votre  armée. 

J'ordonne  au  maréchal  Kellermann  d'arrêter  les  offi- 
ciers de  santé  qui  arriveront  à  Bayônne ,  et  de  les  diri- 
ger sur  Paropelune,  pour  le  siège  de  Saragosse.  J'ai 
ordonné  aussi  au  duc  de  Yalmy  de  diriger  sur  Pampe- 
lune  huit  cent  mille  rations  de  biscuit  et  cent  mille  ki- 
logrammes de  poudre. 

J'ai  fait  connaître  au  général  Bisson  le  mécontente- 
ment de  l'Empereur,  sur  le  peu  d'activité  du  gouver- 
nement de  Navarre.  S.  M.  ordonne  que  vous  mettiez 
le  général  Bisson  à  la  tête  de  ce  gouvernement^  et 
qu'il  ÙLSse  marcher  l'administration  de  manière  à  n'avoir  - 
d'autre  règle  que  celle  d'approvisionner  votre  armée. 
La  Navarre  a  du  grain,  des  moutons  ;  il  faut  tout  con- 
sommer. 

La  place  du  Ferrol  a  capitulé.  Nous  y  avons  trouvé 
douze  vaisseaux  espagnols ,  tant  armés  qu'en  armement. 
La  Romana  fuit  en  Andalousie ,  avec  six  cents  hpmmes 
qui  lui  restent. 

Je  donne  des  ordres  aux  trois  commandants  de  la 
Biscaye,  afin  qu'ils  dirigent  tous  les  conscrits  et  vieux 
soldats  isolés  appartenant  aux  régiments  des  troisième 
et  cinquième  corps,  sur  Saragosse,  où  chacun  rentrei'a 
dans  son  corps. 

Signé  :  ALEXANDRE. 
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Lettre  du  maréchal  Larmes  à  Palafpx. 

A^la  tranchée  devant  Saragosse,  le  19  février  1809. 

Général^ 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre.  Vos  propositions 
m  ont  irrité  au  dernier  point.  Quand  un  homme  d'hon- 
neur comme  moi  dit  une  chose,  ou  doit  considérer 
sa  parole  comme  sacrée  :  je  vous  assure  que  jamais  je 
n'y  ai  manqué.  Je  vous  envoie  avec  cette  lettre  la  capi- 
tulation de  la  Corogne  et  du  Ferrol.  Quant  aux  renforts, 
je  vous  le  répète  sur  ma  parole ,  vous  n'avez  pas  à  en 
espérer.  Il  n'y  a  plus  d'armées  en  Espagne ,  tout  est  dé- 
truit; le  Roi  est  entré  à  Madrid;  toutes  les  villes  lui 
ont  envoyé  des  députations,  et  la  plus  parfaite  tran- 
quillité règne  en  Espagne.  Quelques  régiments  espa- 
gnols sont  entrés  au  service  du  roi  Joseph  Napoléon, 
et  les  grandes  nations  se  sont  coalisées  pour  le  soute- 
nir. Général ,  telle  est  la  pure  vérité.  Les  sentiments  de 
la  nation  française  sont  trop  bien  connus  de  tout  le 
monde  pour  qu'on  puisse  douter  de  sa  loyauté  et  de 
sa  générosité  :  je  suis  prêt  à  accorder  un  pardon  géné- 
ral à  tous  les  habitants  de  Saragosse,  et  j'offre  de  res- 
pecter leur  vie  et  leurs  biens. 

Le  maréchal  duc  de  Montebello, 

Signé  :  LANNES. 
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Reddition  de  la  ville  de  Saragoss^.  -^  Ordre  du  jour 

du  noféi^rier  1809. 

La  junte  de  Saragosse^  composée  des  membres  dont 
les  noms  suivent  :  Don  Petro  Maria  Rie,  président^ 
le  général  D.  Juan  Butler,  le  duc  de  Villa  Hermosa,  le 
marquis  de  Fuentès  Olivar,  D.  Joaquin  Ferez  Nueros , 
le  baron  de  Purroy,  l'intendant  D.  Mariano  Domin- 
guez,  D.  Joachim  Ignacio  Ciscala,  D*  Mariano  CerezO^, 
D.  Manuel  Forcés,  D.  Michel  Dolz,  secrétaire,  s'est 
présentée  le  ao  février,  à  quatre  heures  après  midi,  au 
quartier  général  de  S.  Exe.  le  maréchal  duc  de  Mon- 
tebello ,  pour  lui  of&ir  de  rendre  la  ville  de  Saragosse. 

M.  le  maréchal  a  toujours- manifesté  ses  intentions, 
et  ses  sentiments  ont  toujours  été  pour  sauver  cette 
ville. 

n  accorde  en  conséquence,  au  nom  de  S.  M.  l'Empe- 
reur et  Roi  Napoléon  I*'^  et  de  S.  M.  C.  le  Roi  Joseph 
Napoléon  P',  un  pardon  général  à  tous  les  habitants  de 
Saragosse ,  aux  conditions  suivantes  : 

AaT.P'.  La  garnison  de  Saragosse  sortira  demain  ai, 
à  midi,  de  la  ville,  avec  ses  armes,  par  la  porte  del  Por- 
tillo ,  et  les  déposera  à  cent  pas  de  ladite  porte. 

Art.  II.  Tous  les  officiers  et  soldats  des  troupes  es- 
pagnoles prêteront  serment  de  fidélité  à  S.  M.  G.  le  Roi 
Joseph  Napoléon  I*'. 

Art.  IIL  Tous  les  officiers  et  soldats  espagnols  qui 
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auront  prête  serment  de  fidélité  seront  libres  de  prendre 
du  service  pour  la  défense  de  S.  M.  C. 

A&T.  lY.  Ceux  d*entre  eux  qui  ne  voudraient  pas 
prendre  du  service  seront  conduits  prisonniers  de 
guerre  en  France. 

Art.  y.  Tous  les  habitants  de  Saragosse  et  les  étran- 
gers, s'il  s*en  trouve ,  seront  désarmés  par  les  alcades, 
et  les  armes  déposées  à  la  porte  del  Portillo,  demain 
ai  y  à  midi. 

Art.  VI.  Les  personnes  et  les  propriétés  seront  res- 
pectées par  les  troupes  de  S.  M.  TEmpereur  et  Roi. 

Art.  vu.  La  religion  et  ses  ministres  seront  respec- 
tés. Des  gardes  seront  placées  aux  portes  des  princi- 
paux édifices. 

Art.  YIII.  Les  troupes  françaises  occuperont  demain 
à  midi  toutes  les  portes  de  la  ville ,  le  château  et  le 
Cosso. 

Art.  IX.  Toute  lartillisrie  et  les  munitions  de  toute 
espèce  seront  au  pouvoir  de  S.  M.  TEmpereur  et  Roi 
demain  à  midi. 

■ 

Art.  X.  Toutes  les  caisses  militaires  et  civiles  seront 
mises  à  la  disposition  de  S.  M.  G. 

Art.  XI.  Toutes  les  administrations  civiles  et  toute 
espèce  d'employés  prêteront  serment  de  fidélité  à 
S.  M.  C. 

La  justice  sera  la  même  et  se  rendra  au  nom  de 
S.  M.  C.  le  roi  Joseph  Napoléon  I*'. 

Fait  double  au  quartier  général  devant  Saragosse ,  le 
20  février  1809. 

(  Suivent  les  signatures  ). 
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N"  38. 

État, des  bouches  à  Jeu  prises  à  F  ennemi  depuis  le  21  dé- 
cembre i8oSjusqu*au  ii\  février  1809^  époque  de  la 
reddition  de  la  ville  de  Sara^osse. 


DATES 


Le  21  décembre,  à  la 
prise  de  Moiite'Torrero, 
^ans  la  redoute  et  aax 
édoie» 

L«  1 1  janvier,  à  la  prise 
de  Saint- Joaeph. ....... 

A  rafTaire  contre  lea  re- 
l»eiles  par  lea  troupes  da 
ciaquî^me  corps. 

Le  27  jaovier,  dans  les 
««vraies  euDomis ,  entre 
les  Carnea  et  lea  Trini- 

uires r. .'. . . 

.Le  8  fcTrier,  dans  le 
conrent  de  Jéana ,  dit  la 
Cas«roe  des  Soi  sacs 

L«  18  février,  dans  les 
ouvrages  da  faaboarg. . . 

Le  19  févQer ,  dans  les 
traTenca  pHb  U  porte  del 
Sol 

Le  21  février,  dana 
toote  la  ville 


BOUCHES    A   FEU. 


ToTAwa. 


Au  quartier  général  devant  Saragosse,  le  a3  février  1809. 

Le  général  de  division  commandant  l'équipage 
de  Tartillerie  de  siège. 

Signé  :  DEDON  aîné. 
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N*  39. 

État  des  principaux  objets  (F artillerie  consommés  de* 
puis  le  m  décembre  iSo8  jusqu'au  20  Jemer  1809^ 
époque  de  la  reddition  de  Saragosse. 


DÉSIGNATION 

BU   OB9KTC. 


Projectiles. 


deS4... 

toaleU  Me  lO'-' 

delà... 

Bombes  /de  12  p. 

et      jdeSp.. 

obus    1  de  6  p. . 


QUANTITÉS 


enroyécs  dans 
les  batteries  par 
leparcdesié^. 


Manitfons.  —  Poadre  de  guerre 
(W.) 


Approvisioaneinenis.  ' —  Sacs  h 
terre 


7.350 
3.578 
7,300 

3.768 
7,046 
8.058 


M.I75 


73.700 


retroovées  dans 

les  batteries 
après  la  rcddt 
tion  de  la  ville 


1.087 
037 
860 

866 

706 
862 


90.360 
300 


Consommations 
réelles. 


6.263 
2,943 
6,460 

3.613 
6.340 
7,191 


78.826 


73.400 


OaSBlVATiOSI. 


DoBt9J500kiI. 
ponrlae  laii 


Au  quartier  général  devant  Saragosse,  le  a3  février  1609. 

Le  général  de  division  commandant  l'équipage 
de  l'artillerie  de  siège. 

Signé  :  DEDON  aîné. 


PIKCES    JUSTIFICATIVES. 

N«  40. 
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Etat  des  officiers  d^ artillerie  ^  souS'ofjficiers  j  canonniers 
et  auxiliaires  qui  ont  été  tués  ou  blessés  au  siège  de 
Saragosse, 


Koins  des  officiers 
lues. 


Veckten  »  liept. 


OstUTàTIOVS. 


Tué  d'un  coup  de  feu , 
en  faisant  conslraire  une 
batterie  dans  la  me  Que- 
made ,  le  16  février. 


Noins  des  offiders 
blesses. 


Laitier  (  Dominique), 
chef  de  bataillon. 

Hulot.capit 


Letoorneur»  capit. 


Presuel»  lieal. 


Mariaa  (  éloi  ) ,  con* 
duelear. 


OssssvlTxovs. 


Commandait  Taltaque 
de  droite.  Blessé  h  la  bat- 
terie n**  II,  le  36  jaurier. 

BlcWi  1.1  batierien^  10, 
qu'il  commandait,  le  3  (é' 
Trier. 

Blessé  à  la  construction 
d'unt  batterie  eu  TÎHe ,  le 
16  février. 

Blessé  à  la  batterie  n**  6, 
le  13  février. 

Blesse  d'un  coup  de  feu 
à  la  batterie  n*>  17,  le  28 
janvier. 


Sous^qfficiers  y  canonniers  et  auxiliaires. 


D^srawATTO*  bbs  x^oimbuts. 


Artillerî«  i  pied. . .  i 


Aaxiliaires . 


3*  régiment. 

6«  id 

14"  régiment  d'infanterie  de  ligne 

II6*  id 

\\V  id 

3«id.  delà  Vislole 

TOT&OK 


Tués. 


8 
4 


I 
I 
4 


18 


Blessés. 


TOTAOZ. 


12 
18 

2 
2 
2 

5 


30 

2 

3 

8 

■    9 


41 


59 


Nota.  L'artillerie  des  troisième  et  cinquième  corps ,  dont  partie 
a  été  employée  au  siège,  n'a  pas  donné  l'état  de  ses  pertes,  et  n'est 
pas ,  par  conséqaent,  comprise  dans  le  présent  état. 

Certifié  véritable,  à  Saragosse,  le  ai  février  1809. 
Le  chef  de  Tétat-major  de  l'artillerie  de  siège. 

ROQUEFERT 

Vu  par  le  général  de  division  commandant  l'équipage 
de  siège.  DEDON  aIhb. 

Tome  IL  27 


i 
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N*  41. 

Lettre  du  colonel  Rogniat  au  major  généraL 

Saragosse,  le  16  mars  1809. 
Monseigneur , 

D*après  les  ordres  du  duc  de  Montebello ,  j'emploie 
les  trois  compagnies  de  mineurs  à  faire  sauter  les  for- 
tifications de  Saragosse ,  à  l'exception  du  château ,  dit 
de  rinquisition.  J  ai  déjà  démoli  les  deux  tiers  de  l'en- 
ceinte de  cette  place. 

Le  château  de  Tlnquisition ,  qui  peut  servir  de  cita- 
delle contre  la  ville  et  de  réduit  de  sûreté  pour  les 
arsenaux  et  les  munitions  de  guerre,  est  mis  en  état 
de  défense.  C'est  un  carré  flanqué  de  quatre  tours  bas- 
tionnées,  entouré  d'un  bon  fossé  revêtu,  avec  une 
place  d  armes  sur  le  front  du  côté  de  la  ville.  Les  tours 
bastionnéès  sont  unies  par  des  courtines  avec  des  pa- 
rapets non  terrassés  en  maçonnerie.  L'intérieur  est 
occupé  par  des  bâtiments  et  des  magasins  pour  quinze 
cents  hommes.  L'eau  nécessaire  à  la  garnison  est  four- 
nie par  trois  puits.  Il  y  existe  un  magasin  à  poudre  à 
l'épreuve. 

J'envoie  deux  officiers  du  génie  devant  Jaca,  pour 
faire  la  reconnaissance  de  cette  place  et  des  routes  qui 
y  aboutissent.  L'un  s'y  rend  par  Pampelune  et  San- 
guessa,  avec  la  division  Morlot,  et  l'autre  part  de 
Saragosse  par  la  route  directe.  La  citadelle   de  Jaca, 
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qui  est  la  seule  partie  fortifiée,  est  un  pentagone  ré- 
gulier d*environ  cent  toises  de  côté.  Les  escarpes  et 
contrescarpes  sont  revêtues,  et  le  fossé  est  enveloppé 
d'un  chemin  couvert.  H  n  y  a  pas  de  demi-lune.  Dès 
que  j'aurai  le  rapport  des  officiers  du  génie,  j  aurai 
rhonneur  d'en  envoyer  un  précis  à  Votre  Altesse. 
J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect, 

Monseigneur , 

de  Votre  Altessse , 

le  très-humble  serviteur. 

Le  colonel  commandant  le  génie , 
-Signé  :  ROGNIAT. 


N^  42. 

Lettre   du  maréchal  Lannes  y    duc  de  Montebeflo.y  au 
prince  Berihiery   major  général. 

Aux  grandes  écluses  devant  Saragosse ,  le  19  mars  1809. 

J'ai  eu  l'honneur  de  marquer  à  Votre  Altesse,  par 
ma  lettre  du  i3  de  ce  mois,  que  M.  le  général  de  divi- 
sion Morlot  avait  reçu  l'ordre  de  se  porter  devant  la 
citadelle  de  Jaca  et  d'en  faire  le  siège. 

Tai  envoyé  un  officier  du  génie  pour  reconnaître 
cette  citadelle  :  aussitôt  que  j'aurai  son  rapport,  je 
ferai  partir  le  général  Dedon  avec  l'artillerie  néces- 
saire pour  en  faire  le  siège. 

On  ne  peut  pas  iaire  le  siège  du  ch&teau  de  Méqui- 

9.7. 
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nenza  :  il  se  trouve  situé  sur  un  plateau  environné  de 
rochers ,  où  il  est  impossible  de  pratiquer  de  chemin 
pour  en  approcher.  J'en  suis  i&ché,  parce  que  cette 
garnison  nous  gênera  un  peu.  Ce  sont  les  seules  trou- 
pes qui  se  trouvent  dans  TAragon.  J  ai  eu  Fhonneur 
d'annoncer  à  Votre  Altesse  que  les  frères  Palafox  s'é- 
taient retirés  avec  le  reste  sur  Tortose. 

Le  pays  est  parfaitement  tranquille.  Je  pense  que  le 
troisième  corps  suffirait  pour  maintenir  cette  tranquil- 
lité dans  r Aragon ,  et  faire-  le  siège  de  Jaca ,  et  que  le 
cinquième  corps,  qui  se  trouve  en  ce  moment  à  Fraga, 
Méquinenza,  et  devant  Lérida,  pourrait  faire  le  siège 
de  cette  dernière  place.  J'ai  envoyé  une  forte  recon- 
naissance sur  Montblanch  pour  avoir  des  nouvelles  de 
M.  le  général  Gouvion  Saint-Cyr,  qui,  dit-on,  a  eu  une 
affaire  de  ce  côté-là. 

J'ai  fait  approcher  quelques  tirailleurs  assez  près 
de  Lérida  pour  que  l'ennemi  tirât  dessus,  afin  que 
M.  le  général  Gouvion  Saint-Cyr  apprît  que  nous  étions 
par  là. 

La  division  Grandjean  s'est  portée  d'Alcaîiitz  à  Mo- 
rella,  sur  la  frontière  de  Valence,  pour  empêcher  que 
l'ennemi  ne  fit  des  levées  de  ce  côté. 

Je  n'ai  reçu  d'auti^e  lettre  de  Votre  Altesse  que  celle 
du  28  du  mois  passé.  Je  suis  cependant  très-impatient 
de  recevoir  l'ordre  de  rentrer  en  France  pour  y  soigner 
ma  santé,  qui  est  totalement  délabrée,  comme  j'ai  eu 
l'honneur  de  le  marquer  dans  plusieurs  lettres  à  Sa 
Majesté. 
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J'attends  donc  le  plus  tôt  possible  des  ordres  pour 
mon  départ,  et  pour  les  mouvements  à  ordonner  aux 
troisième  et  cinquième  corps,  dans  le  cas  où  ce  que 
j'ai  rhonneur  de  vous  proposer  s'accorderait  avec  les 
intentions  de  Sa  Majesté. 

J'ai  fait  faire  un  relevé  des  personnes  mortes  dans 
Saragosse,  depuis  le  21  décembre  jusqu'au  21  février, 
jour  de  notre  entrée  dans  la  place.  Votre  Altesse  verra 
par  l'état  ci-joint ,  qu'il  y  est  mort  cinquante^quatre 
mille  et  tant  de  personnes  :  c'est  inconcevable.  Depuis 
notre  entrée,  il  en  est  bien  mort  de  huit  à  dix  mille  ; 
de  manière  que  cette  ville  est  réduite  en^  ce  moment  à 
environ  douze  ou  quinze  mille  habitants. 

Je  joins  également  une  lettre  que  Palafox  m'a  écrite 
avant  son  départ,  ainsi  qu'une  de  ses  proclamations. 
Votre  Altesse  verra  que  ce  pauvre  misérable  prétait 
seulement  son  nom  aux  moines  et  aux  intrigants.  Ces 
premiers  sont  presque  tous  morts  ;  on  n'en  compte  que 
très-peu  par  couvent,  avec  des  figures  absolument  ca- 
davéreuses. Il  est  impossible  que  Saragosse  se  relève; 
cette  ville  fait  horreur  à  voir. 

Je  suis  on  ne  peut  plus  content  de  l'évêque  auxi- 
liaire. C'est  un  homme  qui  a  beaucoup  contribué  à  la 
tranquillité  du  pays.  Il  serait  bon  que  Sa  Majesté  le  fît 
nommer  évêque  ou  même  archevêque  de  Saragosse: 
il  est  extrêmement  considéré.  Je  pense  que  Sa  Majesté 
ne  ferait  pas  mal  de  lui  envoyer  son  portrait. 

Je  ne  dois  pas  taire  à  Votre  Altesse  que  je  suis  extrê- 
mement peiné  de  ce  qu*on  ne  m'a  pas  donné  l'autorisation 
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d  aller  soigner  ma  santé.  Sa  Majesté  doit  bien  penser 
que  j*en  ai  un  grand  besoin ,  puisque  je  le  demande. 
Je  prie  Votre  Altesse  de  recevoir  Tassurance  de  mon 

dévouement. 

Signé  :  LANNES. 

P.  S.  Monzon  a  été  évacué  ;  on  y  a  trouvé  dix  mille 
livres  de  poudre,  six  mille  boulets  et  sept  pièces  de 
canon. 


SIÈGE 

DE   ROSES, 

PAR  L'ARMÉE  FRANÇAISE  DE  CATALOGNE, 

EN     1808. 
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1.  ANDis  que  l'Empereur,  à  Bayonne,  rassemblait 
ses  troupes  surl'Èbre,  se  préparant  à  marcher  sur 
Madrid,  et  à  envahir  le  centre  de  la  Péninsule  à 
la  tête  de  six  corps  d'armée, .  le  général  Gouvion 
Saint-Cyr  organisait  le   septième  corps   dans  le 
Roussillon,  pour  pénétrer  en  Catalogne  et  secou- 
rir le  général  Duhesme,  bloqué  dans  Barcelone. 
Le  général  Reille  était  resté  en  l'Ampourdan  avec 
quatre  mille  hommes,  pour  couvrir  la  frontière 
et  défendre  Figuières;  mais,  obligé  de  se  retirer 
dans  cette  place ,  il  s'y  trouvait  fort  resserré  par 
les  bandées  espagnoles,  et  sa  communication  avec 
la  France  était  même  coupée,  lorsque  les  pre- 
mières troupes  qui  devaient  former  le  septième 
corps  arrivèrent  d'Italie,  et  le  délivrèrent.  Ce  ren- 
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fort  se  composait  de  la  division  Souhani,  de  la 
division  italienne  du  général  Pino,  et  d'une  di- 
vision de  réserve  9  formée  à  Perpignan ,  sous  les 
ordres  du  général  Chabot  ^  et  composée  de  deux 
bataillons  napolitains  et  d'un  bataillon  de  chas- 
seurs des  Pyrénées-Orientales.  Ces  trois  divisions 
offraient,  avec  celle  du  général  Reille,  un  total  de 
vingt-deux  mille  hommes  d'infanterie,  et  de  quinze 
cents  de  cavalerie. 

Le  général  en  chef  devait  ouvrir  la  campagne 
par  le  siège  de  Roses.  Cette  place  était  en  effet  de 
la  plus  grande  importance  pour  les  opérations 
ultérieures  en  Catalogne ,  par  la  magnifique  rade 
qu'elle  protège.  Une  escadre  anglaise  y  était  éta- 
blie, et  tant  qu'elle  aurait  pu  s'y  maintenir,  il  de- 
venait presque  impossible  de  ravitailler  Barcelone 
par  mer,  la  seule  voie,  cependant,  que  l'on  pût 
tenter,  puisque  les  routes  de  terre  se  trouvaient 
fermées  par  les  places  de  Girone  et  d'Hostalrich , 
qui  étaient  au  pouvoir  des  Espagnols.  Par  la  prise 
de  Roses,  enfin,  on  privait  les  Anglais  d'un  point 
d'entrepôt  facile  et  commode,  d'où  ils  pouvaient 
fournir  aux  insurgés  des  vivres  et  des  munitions, 
jeter  à  leur  gré  des  partis  sur  les  derrières  de 
l'armée  française,  et  bloquer  de  nouveau  la  place 
de  Figuières. 

Mais  avant  de  rien  entreprendre,  il  fallait  réunir 
les  approvisionnements  nécessaires  pour  faire  vivre 
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les  troupes.  Elles  se  trouvaient  dans  le  dénûment 
le  plus  complet  y  rien  n'ayant  été  préparé  pour 
leur  réunion.  Les  soldats  n'avaient  ni  souliers,  ni 
capotes  y  ni  effets  de  campement;  l'armée  man- 
quait de  voitures  et  de  fourgons,  et  toutes  les 
ressources  du  RoussiUon,  en  vivres,  en  fourrages 
et  en  moyens  de  transport,  avaient  été  dirigées 
sur  Bayonne,  où  se  trouvait  l'Empereur.  La  di- 
sette n'était  pas  moins  grande  dans  la  plaine  de 
FAmpourdan.  I^  pays,  était  ravagé,  et  les  habi- 
tants, abandonnant  leurs  villages,  s'étaient  retirés . 
dans  la  place  de  Roses,  ou  dans  les  jnontagnes, 
avec  tous  leurs  moyens  de  subsistance. 

U  fallut  près  de  deux  mois  au  septième  corps 
pour  vaincre  ces  premiers  obstacles ,  et  réunir  à 
Figuières  tou^  les  approvisionnements  indispensa^ 
blés  pour  faire  le  siège  de  Roses.  La  cavalerie  fut  en- 
voyée en  Languedoc  pour  y  trouver  des  fourrages. 
On  mit  en  réquisition  dans  les  départements  voisins 
les  charrettes,  les  chevaux,  les  mulets,  nécessaires 
aux  transports. 

Enfin,  le  5  novembre,  l'armée  commença  son 
mouvement.  La  division  italienne,  qui  couvrait  à 
Perelada  la  route  de  Bellegarde  à  Figuières,  fut 
réunie  à  la  division  Reille,  pour  faire  le  siège  de 
Roses.  Ces  deux  divisions  formèrent  un  corps  de 
douze  mille  hommes,  dont  le  général  Reille  prit 
le  commandement  supérieur.  Les  deux  divisions 
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Souham  et  Chabot  furent  chargées  de  couvrir  les 
opérations  du  siège.  La  division  Souham  prit  posi- 
tion sur  la  Fluvia,  gardant  la  route  de  Bascara  à 
Figuières  ;  les  deux  bataillons  napolitains  du  géné- 
ral Chabot  occupèrent  EspoUa  et  Babos,  et  le  ba- 
taillon de  chasseurs  du  Boussilion  se  porta  vers 
la  Junquera  pour  garder  la  route  de  France.  Le 
général  en  chef  établit  son  quartier  général  à 
Figuières. 

Le  6  novembre,  le  général  Beille  s'avança  sur 
«  la  route  de  Boses  et  s'empara  de  Palau  que  les  Es- 
pagnols essayèrent  de  défendre;  son  avant-garde 
prit  position  sur  les  hauteurs  qui  conduisent  à 
Garriga  (i). 

Boses  n'est  qu'un  bourg  de  quinze  cents  âmes, 
formé  d'une  étroite  rangée  de  maisons  bâties  sur 
le  bord  de  la  mer,  au  fond  d'un  vaste  golfe,  entre 
les  marais  de  Castillon  et  les  montagnes  qui  ter- 
minent la  chaîne  des  Pyrénées  sur  la  Méditerranée. 
Cette  ville,  que  le  voisinage  des  marais  rend  fort 
malsaine,  est  couverte  à  l'est  par  un  simple  re- 
tranchement de  campagne  appuyé  d'un  côté  à 
une  mauvaise  redoute  en  pierre  sèche,  et  de  l'autre, 
à  la  citadelle ,  qui  fait  sa  principale  défense. 

La  rade  est  très-ouverte  ;  les  flottes  les  plus  nom- 
breuses peuvent  y  mouiller  sous  la  protection  de 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n"*  i  et  2. 


SIÈGE    DE    ROSES.  4^1 

la  citadelle  et  du  fort  de  la  Trinité  y  dit  le  Bouton 
de  Roses  ^  situé  à  l'extrémité  d'un  promontoire  au 
sud  de  la  ville.  La  partie  de  la  côte  comprise  entre 
ces  deux  points  forme  le  port ,  qui  est  abrité  des 
vents  du  nord,  de  l'est  et  du  sud-ouest,  par  les 
montagnes. 

La  citadelle  est  un  pentagone  bastionné  avec 
escarpe  et  contrescarpe  revêtues.  Pour  couvrir  les 
maçonneries  de  l'enceinte,  et  suppléer  au  peu  de 
profondeur  des  fossés,  on  avait  formé  sur  les 
fronts  de  terre  une  enveloppe  de  contre-gardes  et 
de  demi -lunes,  adossées  à  la  contrescarpe,  et 
offrant  du  côté  opposé  un  glacis  coupé,  de  cinq 
à  six  mètres  de  hauteur.  Le  terrain  situé  en  avant 
est  bas  et  marécageux',  et  devient  impraticable 
dans  les  temps  de  pluie.  Le  front  ÂB,  qui  se 
trouve  du  côté  de  la  mer ,  n'a  point  de  fossé  ;  la 
courtine  en  est  brisée  de  manière  à  donner  un 
double  flanc  sous  lequel  est  située  la  porte  d'entrée 
de  la  citadelle. 

La  place  était  pourvue  de  vivres  et  de  muni- 
tions. Le  colonel  O'Daly  y  commandait,  avec  une 
garnison  de  trois  mille  hommes,  et  le  commodore 
anglais  West  se  trouvait  dans  la  rade ,  avec  deux 
galiotes  à  bombes,  et  l' Excellent ,  vaisseau  de  74. 

Le  fort  de  la  Trinité,  dit  le  Bouton  de  Roses, 
est  un  fort  étoile  construit  en  maçonnerie  sur  un 
rocher  élevé  de  soixante-six  mètres  au-dessus  du 
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niveau  de  la  mer,  et  qui  se  trouve  au  pied  de  la 
montagne  de  Puig-Rom.  Il  renferme  des  logements 
et  des  magasins  voûtés  à  Tépreuve  de  la  bombe. 
Il  défend  l'entrée  de  la  baie,  et  donne  principale- 
ment des  feux  dans  le  rentrant  qu'elle  présente 
entre  le  fort  et  la  ville,  partie  où  il  y  a  le  plus  de 
fond ,  et  où  le  mouillage  est  le  meilleur.  Du  côté 
de  terre,  les  approches  de  ce  fort  sont  très-diffi- 
ciles. Les  rochers  le  dominent  d'une  manière  si 
plongeante,  qu'il  ne  peut  être  battu  en  brèche 
que  d'une  distance  de  six  cents  mètres.  Quoique 
dominées  de  très-près,  ses  fortifications  sont  dis- 
posées de  manière  que  les  parties  supérieures 
servent  de  traverses  et  défilent  bien  toutes  les  par- 
ties intérieures,  principalement  les  batteries  di- 
rigées contre  la  mer.  Les  Anglais,  sentant  toute 
l'importance  de  ce  fort  pour  la  défense  de  la  rade 
où  se  trouvait  leur  escadre,  s'étaient  chargés  de  le 
défendre  conjointement  avec  les  Espagnols.  Le 
lieutenant-colonel  Fitz-Gerald  y  commandait  avec 
deux  cents  hommes. 

Le  général  Reille  arriva  le  7  novembre  sous  les 
murs  de  Roses  avec  ses  deux  divisions,  refoulant 
devant  lui  les  troupes  espagnoles  et  les  paysans 
des  villages  environnants  qui  emmenaient  avec 
eux  leurs  effets  et  leur  bétail.  Il  établit  son  quar- 
tier général  à  Palau ,  et  forma  aussitôt  l'investis- 
sement de  la  place.  La  division  française  campa 
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du  côté  du  terrain  marécageux  traversé  par  la  route 
de  Figuières  ;  la  division  italienne  s'étendit  vers  la 
gauche  sur  les  hauteurs ,  jusqu'en  face  du  fort  de 
la  Trinité.  Les  assiégés ,  protégés  par  les  feux  de  la 
place  et  de  l'escadre  anglaise ,  voulurent  empêcher 
ce  mouvement,  et  il  y  eut  un  engagement  assez  vif 
où,  de  part  et  d'autre,  on  perdit  du  monde;  mais 
nos  troupes  profitèrent  des  plis  du  terrain  pour  se 
soustraire  à  l'action  directe  des  batteries  de  l'ennemi 
et  parvinrent  à  asseoir  leurs  camps.  Le  même  jour, 
le  capitaine  Piantanida  fut  envoyé  avec  quatre  com- 
pagnies du  deuxième  léger  italien  sur  le  versant 
oriental  des  montagnes,  aux  villages  de  Selva  de  Mar 
et  de  Llanza,' pour  veiller  à  la  sûreté  des  derrières  de 
l'armée,  et  pour  surveiller  ce  point  de  la  côte  où 
l'ennemi  pouvait  tenter  un  débarquement. 

Le  général  Sanson,  commandant  le  génie,  s'oc- 
cupa des  reconnaissances  de  la  place ,  et  fit  com- 
mencer les  approvisionnements  de  fascines  et  de 
gabions.  La  plupart  des  o£6ciers  du  génie  qui  de^ 
vaient  prendre  part  au  siège  n'étant  pas  arrivés , 
le  général  en  chef  s'était  fait  suivre  du  colonel 
Ribes ,  directeur  du  génie  à  Perpignan ,  et  de  trois 
autres  officiers  du  génie  de  cette  direction.  Le 
colonel  Demarçay,  commandant  l'artillerie,  choi- 
sit j  pour  le  parc  de  siège,  un  emplacement  au 
village  de  Garrida,  situé  sur  la  route  de  Figuières, 
à  deux  mille  toises  de  la  place. 

Tome  IL  a  8 
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Le  8  novembre,  la  plus  grande  partie  des  habi* 
tants  s'embarquèrent  pour  éviter  les  malheurs  du 
siège.  La  pluie  tombait  avec  violence  depuis  plu- 
sieurs jours  ;  les  ruisseaux  et  les  torrents  débor- 
dèrent au  point  d'empêcher  tout  arrivage  d'artil- 
lerie. On  apprit  que  les  Anglais ,  favorisés  par  un 
brouillard  épais,  avaient  fait  un  débarquement 
près  de  Lianza,  après  avoir  envoyé  le  long  de  la 
côte  plusieurs  corps  de  miquelets,  qui  avaient 
forcé  le  capitaine  Piantanida  de  se  retirer.  Le  gé- 
néral Fontane  fut  aussitôt  détaché  avec  trois  ba- 
taillons pour  le  secourir,  et  il  arriva  à  temps  pour 
le  dégager  des  miquelets,  des  somatènes  et  des 
Anglais  qui  l'entouraient  (r).  Cependant  deux  com- 
pagnies furent  coupées  et  restèrent  prisonnières. 
Toutefois  cette  perte  produisit  un  bon  effet;  elle 
irrita  les  Italiens  au  point  d'arrêter  parmi  eux  la 
désertion,  qui,  jusqu'à  ce  moment,  avait  été  très- 
grande.  Le  général  Gouvion  Saint-Cyr  ne  voulant 
pas  continuer  l'incendie  des  villages  insurgés ,  et 
impatient  néanmoins  de  mettre  un  terme  aux  em- 


(i)  En  Catalogne,  on  désigne  sous  le  nom  de  somatènes  (du 
mot  somatens,  qui  veut  dire  tocsin)  tous  les  hommes  en  état  de 
pprter  les  armes,  et  agissant  en  corps  de  partisans.  Les  mi- 
c[uelets  sont  choisis  parmi  les  plus  agiles  des  somatènes,  et 
forment  une  milice  organisée  en  compagnies  et  en  bataillons, 
combattant  comme  la  troupe  de  ligne. 
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buscades  des  paysans,  fit,  en  représailles  de  la 
perte  de  ces  deux  compagnies ,  prendre  un  nom- 
bre égal  de  paysans  qu'il  envoya  prisonniers  en 
France.  Au  moment  du  débarquement  des  Anglais, 
la  garnison  de  la  place  tenta ,  avec  environ  deux 
mille  hommes,  contre  le  camp  des  Italiens,  une 
sortie  qui ,  soutenue  par  l'artillerie  de  la  citadelle 
^t  de  l'escadre  anglaise ,  marcha  contre  la  gauche  de 
la  division  Pino ,  là  où  se  trouvait  le  général  Maz- 
zucchelli  en  face  du  fort  de  la  Trinité.  L'ennemi 
fiit  repoussé.  Le  général  M azzucchelli  profitant  de 
son  désordre,  s'avança  sur  ses  traces  jusqu'aux 
premières  maisons  de  la  ville,  du  côté  du  Bouton  ; 
et,  s'il  ne  parvint  pas  à  s'établir  de  pied  ferme  dans 
ces  maisons ,  il  indiqua  du  moins  la  route  la  plus 
directe  pour  l'attaque  décisive  de  la  place. 

Cependant,  les  pluies  continuelles  formaient  un 
lac  de  la  plaine  de  l'Ampourdan,  et  arrêtaient  les 
opérations  du  siège;  les  chemins  étaient  trans- 
formés en  ruisseaux,  et  les  ruisseaux  en  de  véri- 
tables rivières;  les  parties  basses  du  terrain  qui 
avoisine  la  place  étaient  impraticables  ;  les  hommes 
de  garde  étaient  dans  la  boue  jusqu'aux  genoux; 
on  n'avait  pas  de  souliers  à  donner  aux  soldats*, 
et  ils  avaient  une  extrême  répugnance  pour  porter 
les  sandales  ou  espadrilles  dont  on  se  sert  dans 
le  pays  (1).  Le  sixième  régiment  italien,  corn- 

(1)  Voir  pièces  justificatives ,  n**  3  et  4. 

a8. 
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mandé  par  le  colonel  Eugène,  et  dont  la  marche 
avait  été  retardée  par  les  pluies,  arriva  au  camp 
le  i3  novembre.  Il  avait  perdu  six  hommes  aux 
passages  des  torrents. 

Le  fort  de  la  Trinité,  qui  assurait  aux  Anglais 
la  possession  de  la  baie,  pouvait  prendre  des  re- 
vers sur  nos  cheminements;  c'est  pourquoi,  le  i5 
novembre,  on  voulut  l'enlever  de  vive  force,  et 
niettre  ainsi  à  profit  le  temps  que  la  mauvaise  saison 
faisait  perdre  pour  les  transports  de  l'artillerie  et 
pour  les  travaux  de  la  tranchée.  Le  chef  de  ba- 
taillon Lange  fut  chargé  de  cette  opération,  avec 
les  compagnies  d'élite  du  deuxième  régiment  lé^ 
ger  italien;  le  chef  de  bataillon  Casella  devait  faire 
en  même  temps  une  diversion  contre  la  ville,  avec 
quelques  compagnies  italiennes  du  sixième  régi- 
ment de  ligne.  Les  assaillants  s'avancèrent  contre 
le  fort  de  la  Trinité,  à  travers  divers  obstacles  que 
présentait  le  terrain  ;  ils  arrivèrent  en  grand  nom- 
bre jusqu'au  pied  des  murailles;  mais  ils  y  cher- 
chèrent en  vain  une  brèche  à  assaillir,  une  ouver- 
ture ou  un  ressaut  de  rocher  qui  pût  favoriser 
l'escalade.  Ecrasés  par  le  feu  de  l'ennemi  et  par  les 
grenades  jetées  sur  eux ,  ils  furent  contraints  de 
se  retirer,  après  avoir  essuyé  une  perte  assez 
grande.  Le  mauvais  succès  de  cette  tentative  en- 
gagea le  général  Sanson  à*  faire  battre  le  fort  d'un 
rocher  où,  lors  du  siège  de  1794?  il  avait  fait  lui- 
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même  établir  des  batteries  de  brèche.  Le  capi- 
taine du  génie  italien  Rougieri  fut  chargé  de  répa* 
rer  Tancien  chemin  qui  conduisait  à  l'emplace- 
ment de  ces  batteries. 

Les  pluies  ayant  cessé  depuis  quelques  jours , 
et  les  routes  ayant  paru  praticables 9  on  commença, 
le  1 6  novembre,  à  transporter  l'artillerie  de  siège 
devant  Roses.  On  continua  la  réparation  du  che- 
min par  où  l'on  devait  amener  quelques  pièces  de- 
vant le  fort  de  la  Trinité ,  et  dès  le  lendemain  l'on 
commença  contre  ce  fort  les  batteries  de  brèche , 
n**  12  et  i3,  qui  furent  armées  de  pièces  de  a 4  et 
de  deux  pièces  de  i6. 

Le  terrain  s'étant  un  peu  desséché,  on  songea 
à  ouvrir  la  tranchée.  Depuis  longtemps  le  point 
d'attaque  était  choisi.  Le  général  Sanson  qui,  en 
1794,  avait  dirigé  le  siège  de  Roses,  voulut  mettre 
à  profit  son  expérience.  Il  avait  fait  alors  ouvrir  la 
tranchée  dans  la  plaine  contre  le  front  CD,  afin 
de  lier  cette  attaqué  à  celle  du  fort  de  la  Trinité, 
et  aux  batteries  élevées  sur  la  côte,  entre  ce  fort 
et  la  ville,  pour  éloigner  les  flottes  des  amiraux 
Langara  et  Gravina  qui  se  trouvaient  en  rade  avec 
treize  vaisseaux  de  ligne  ou  frégates,  et  environ 
quarante  chaloupes  canonnières  ou  bombardes. 
Ce  siège  ayant  eu  lieu  dans  les  mois  de  janvier  et 
de  février,  les  pluies  survinrent;  l'eau  qui  coulait 
par  torrent  des  montagnes  remplit  les  tranchées; 


438  SIBGE    DE    ROSES. 

la  neige  fit  ensuite  suspendre  les  travaux ,  et  le 
dégel  acheva  de  les  détruire.  Lorsqu'on  voulut  les 
reprendre ,  on  ne  trouva  qu'une  boue  liquide  dont 
il  fut  impossible  de  former  des  parapets.  Alors  on 
se  porta  sur  la  petite  éminence  qui  se  trouve  à 
environ  six  cents  mètres  au  nord  de  la  citadelle. 
De  là  on  apercevait  le  revêtement  d'une  partie  du 
front  D  E  sur  une  hauteur  de  douze  à  quinze  pieds. 
Une  batterie  établie  sur  ce  point  ouvrit  la  place 
en  deux  jours,  et  le  gouverneur  Isquierdo,  qui 
craignit  les  suites  d'un  assaut  y  s'embarqua  avec  sa 
garnison  y  après  six  semaines  de  tranchée  ouverte. 

Le  général  Sanson  proposa  d'attaquer  de  Ja 
même  manière,  et  le  général  Beille  adopta  son 
projet.  On  pensa  qu'un  bombardement  du  côté 
du  marais ,  et  quelques  batteries  de  brèche  sur  la 
hauteur  qui  le  borde ,  ainsi  qu'une  simple  démons- 
tration d'attaque  par  la  plaine,  suffiraient  pour  dé- 
cider la  garnison  à  se  rendre  ou  à  s'embarquer, 
i*"*  Nuit,  du  i 8  au  19  novembre. 

A  huit  heures  du  soir,  on  ouvrit  une  première 
parallèle  d'environ  sept  cents  mètres  de  dével(^- 
pement  contre  le  front  DE,  à  six  cents  mètres  en- 
viron de  la  place.  Mille  hommes  de  la  ligne  et  une 
compagnie  de  sapeurs  furent  employés  à  ce  tra- 
vail. A  la  gauche,  le  terrain  s'étant  trouvé  très- 
dur,  on  eut  beaucoup  de  peine  à  s'enfoncer;  cette 
partie  de  la  parallèle  resta  imparfaite.  L'artillerie 
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entreprit,  cette  nuit-là,  la  batterie  n^  2,  de  six  mor- 
tiers, destinée  à  bombarder  la  citadelle  et  à  éloi- 
gner l'escadre  anglaise. 

Le  19,  dans  la  matinée,  la  batterie  de  mortiers 
fut  en  état  de  tirer;  mais  les  Espagnols  et  les  An- 
glais dirigèrent  sur  elle ,  de  la  citadelle  et  des  vais- 
seaux ,  un  feu  tel ,  qu'ils  firent  sauter  le  magasin  à 
poudre,  et  la  réduisirent  au  silence.  Nous  eûmes 
trois  hommes  de  tués  et  douze  de  blessés. 

2*  Nuit,  du  19  au  20  novembre. 

On  travailla  à  creuser  la  première  parallèle  à  la 
gauche.  Sur  le  reste  de  son  développement,  on  lui 
donna  quatre  mètres  de  largeur,  et  Ton  régla  son 
parapet.  On  fit  en  arrière  ime  communication  pour 
y  arriver. 

La  batterie  n°  2  fut  réparée;  au  jour  ,  elle 
reprit  son  feu,  et  parvint  à  éloigner  Tescadre  an- 
glaise, qui  mouilla  plus  au  large.  Les  batteries 
n***  12  et  1 3  commencèVent  à  tirer  contre  le  fort 
de  la  Trinité. 

3*^  Nuit,  du  20  au  21  novembre. 

On  fit  des  banquettes  sur  tout  le  développe- 
ment de  la  parallèle,  et  l'on  entreprit  à  la  droite 
une  communication  à  travers  les  vignes ,  pour  ga- 
gner l'emplacement  de  la  batterie  n®  i,  de  six 
pièces  de  gros  calibre,  destinée  à  ricocher  la  face 
droite  du  bastion  E. 
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4*  Nuit,  du  ai  au  aa  novembre. 

L'ennemi  paraissant  vouloir  se  défendre  malgré 
le  bombardement,  qui  continuait  nuit  et  jour,  on 
résolut  d'ouvrir  une  nouvelle  parallèle  contre  le 
front  DC,  afin  de  mieux  embrasser  le  bastion  D, 
et  de  gagner  l'emplacement  de  la  batterie  n®  6 , 
destinée  à  ricocher  la  face  gauche  de  ce  bastion. 
On  fit  la  partie  de  droite  de  cette  parallèle  sur  une 
longueur  de  deux  cent  soixante  mètres.  On  profita 
des  chemins  creux  pour  y  arriver  à  couvert.  La 
partie  de  gauche  de  la  même  parallèle  fut  aussi 
ébauchée,  sur  une  longueur  de  cent  mètres ^  vers 
l'emplacement  delà  batterie  n^  6,  mais  le  manque 
d'ouvriers  ne  permit  pas  de  l'achever. 
5"  Nuit,  du  !2 a  au  2 3  novembre. 

On  termina  la  nouvelle  parallèle  et  l'on  y  cons- 
truisit des  banquettes.  Son  développement  était 
d'environ  sept  cents  mètres. 

A  l'attaque  de  droite,  on/it  cent  soixante  mètres 
de  communication  en  arrière  de  la  première  pa- 
rallèle. L'artillerie  commença  la  batterie  à  rico- 
chet, n**6,  pour  quatre  pièces  de  24,  et  celle  n"  3, 
pour  trois  obusiers  de  six  pouces.  Pendant  toute 
la  nuit,  le  feu  fut  très- vif.  Une  double  ligne  de  fu- 
sillade s'étendait  depuis  le  fort  de  la  Trinité  jus- 
qu'à l'extrême  droite  vers  la  mer. 

Le  vaisseau  anglais  r Excellent  ayant  été  rem- 
placé par  la  Renommée ^  le  capitaine  Bennet,  com- 
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mandant  de  ce  dernier,  voulut  tenter  un  coup  de 
main  contre  les  batteries  de  brèche  qui  battaient 
le  fort  de  la  Trinité.  A  deux  heures  du  matin  ^  trois 
ou  quatre  cents  hommes  débarquèrent  au  pied  de 
ce  fort,  et  se  portèrent  sur  les  batteries;  mais  ils 
furent  repoussés  avec  une  perte  de  dix  hommes 
tués,  dont  un  officier,  et  d'une  vingtaine  de 
blessés. 

A  la  pointe  du  jour,  la  citadelle  et  l'escadre  en- 
gagèrent une  vive  canonnade  pour  s'opposer  à  la 
construction  de  la  batterie  u?  i ,  que  nôtre  artil- 
lerie venait  de  commencer. 

6*  Nuit,  du  23  au  2 4  novembre. 

La  nouvelle  parallèle  fut  perfectionnée  dans  toute 
sa  longueur.  On  fit  un  pont  porte-parapet  sur  un 
ruisseau  qu'elle  traversait ,  et  l'on  ouvrit  un  boyau 
de  communication  vers  l'extrême  gauche,  en  ar- 
rière de  la  batterie  n**  6. 

Dans  la  matinée  du  24,  le  général  Alvarez,  gou- 
verneur de  Girone ,  se  porta  sur  la  Fluvia  avec  un 
corps  de  cinq  à  six  mille  hommes,  détaché  de 
Tavant-garde  de  l'armée  espagnole.  Il  attaqua  avec 
assez  de  vigueur  et  sur  plusieurs  colonnes,  les 
position^  du  général  Souham  à  Navata,  Pontons, 
Armadas  et  Garrigas,  et  fit  replier  nos  avant-postes. 
Mais  il  fiit  bientôt  repoussé  avec  une  grande  perte 
au  delà  de  la  Fluvia.  Cette  tentative  aurait  dû  faire 
connaître  au  général  Vives,  commandant  les  forces 
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espagnoles  en  Catalogne ,  que  ce  n'était  pas  seule- 
ment avec  son  avant-garde  qu'il  pourrait  faire  lever 
le  siège  de  Roses ,  tandis  que  son  armée ,  forte  de 
vingt-cinq  à  trente  mille  hommes ,  restait  inutile- 
ment employée  au  siège  d'une  grande  ville  telle 
que  Barcelone,  qui,  dénuée  d'approvisionnements 
et  prête  à  capituler  à  moins  d'un  prompt  secours, 
n'avait  besoin  que  d'être  bloquée  par  im  très-petit 
corps. 

Toutefois  cette  affaire  donna  momentanément 
quelque  espoir  à  la  garnison  de  Roses  ^  qui  avait 
entendu  si  près  d'elle  le  bruit  du  canon  et  de  la 
fusiUade. 

7*  Nuit,  du  a 4  au  2 5  novembre. 

On  acheva  la  communication  à  la  batterie  n*  6. 
Le  chef  de  bataillon  Cometti ,  à  la  tête  de  quelques 
compagnies  du  premier  régiment  italien,  s'empara 
d'une  vieille  redoute  qui  formait  la  tête  du  retran- 
chement des  Espagnols  en  avant  de  la  ville,  et  oc- 
cupa par  des  postes  les  premières  maisons.  Ou 
prolongea  la  première  parallèle  vers  cette  redoute, 
afin  de  mieux  envelopper  le  bastion  C,  de  diviser 
les  feux  de  l'ennemi  qui  étaient  toujours  très-vifs, 
et  de  resserrer  la  garnison  vers  la  gauche.  Le  gé- 
néral Sanson  semblait  ainsi  renoncer  à  attaquer 
par  le  front  du  marais,  pour  en  choisir  un  autre 
qui  fût  plus  rapproché  des  batteries  élevées  contre 
le  fort  de  la  Trinité.  Dans  tous  les  cas,  on  doit  être 
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étonné  qu'après  sept  jours  de  tranchée  ouverte ,  il 
n'eût  pas  encore  poussé  un  seul  cheminement  en 
avant  de  la  première  parallèle. 

Au  jour  y  les  fossés  de  la  redoute  prise  pendant 
la  nuit  furent  disposés  pour  servir  de  retranche- 
ments. 

8*  Nuit,  du  a 5  au  a 6  novembre. 

On  fit  un  boyau  de  cent  cinquante  mètres  à  la 
gauche  de  la  parallèle,  pour  la  lier  à  la  vieille  re- 
doute, puis  on  la  prolongea  au  delà,  jusqu'aux 
premières  maisons  de  la  ville. 

Le  26,  on  apprit  que  le  marquis  de  Lazan,  frère 
aîné  de  Palafox ,  venait  d'arriver  sur  la  Fluvia  avec 
six  mille  hommes ,  pour  renforcer  la  division  Al- 
varez, battue  le  si4.  Cette  circonstance  .détermina 
le  général  Gouvion  Saint -Cyr  à  concentrer  ses 
forces  à  Navata,  Armadas  et  San-Tomas,  et  à  dé- 
tacher du  siège  la  brigade  MazzuccheDi ,  pour 
couvrir  l'aile  gauche  de  l'armée  d'observation  à 
San-Pedro  Pescador. 

Les  troupes  du  siège  reçurent  néanmoins  l'or- 
dre de  redoubler  d'activité  pour  hâter  la  reddition 
de  la  place.  Les  circonstances  étaient  pressantes, 
et  la  lenteur  des  travaux  dérangeait  le  plan  de 
campagne  du  général  en  chef.  D'abord  l'armée ,  se 
trouvant  sans  vivres^  ne  pouvait  rester  plus  long- 
temps sur  la  Fluvia,  et  la  position  de  jour  en  jour 
plus  critique  du  général  Duhesme  à   Barcelone 
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exigeait  qu'il  fut  promptement  secouru.  D'un 
autre  côté.  Napoléon  y  qui  avait  déjà  détruit  dai>s 
plusieurs  grandes  batailles  les  armées  espagnoles 
de  Galice,  d'Estramadure,  d'Andalousie  et  d'Ara- 
gon y  se  trouvait  au  delà  de  Burgos  y  en  pleine  mar- 
che sur  Madrid  y  et  il  était  dans  la  plus  grande  im- 
patience de  voir  le  septième  corps  s'avancer  sur 
rÈbre.  Déjà ,  le  major  général  avait  écrit  au  géné- 
ral Gouvion  Saint-Cyr  de  ne  pas  se  laisser  arrêter 
par  des  bandes  qu'il  avait  devant  lui  y  mais  de  mar- 
cher et  d'être  rendu  à  Barcelone  du  ao  au  i5  no- 
vembre (i).  Le  général  Gouvion  Saint-Cyr  répon- 
dit directement  à  l'Empereur  qu'il  commencerait 
son  mouvement  aussitôt  après  la  prise  de  Roses  ; 
qu'il  se  refusait  à  croire  que  S.  M.  fût  dans  l'inten- 
tion de  lui  faire  lever  le  siège  de  cette  place ,  et, 
qu'à  moins  d'un  ordre  formel  de  sa  part,  il  ne 
pourrait  s'y  déterminer  (2). 

L'arrivée  des  généraux  Kirgener  et  Ruty,  com- 
mandants du  génie  et  de  l'artillerie  au  septième 
corps,  vint  seconder  les  désirs  du  général  en  chef. 
En  visitant  les  tranchées,  ces  deux  généraux  ju- 
gèrent :  que  l'attaque  serait  beaucoup  plus  facile 
par  le  front  BC,  que  par  tout  autre,  le  terrain 
permettant  d'établir  une  batterie  de  brèche  plus 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n®  5. 
(a)  Voir  pièces  justificatives,  n**  6. 
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rapprochée  de  moitié  que  celle  qu'on  s'était  pro- 
posé de  construire  contre  le  front  DE;  que  la 
ville  favorisant  les  approches^  il  fallait  commencer 
par  en  déloger  l'ennemi  qui  y  avait  placé  une 
partie  de  ses  magasins  j  et  y  trouvait  un  asile  pour 
une  portion  de  ses  troupes  fatiguées  par  les  bom- 
bes dans  la  citadelle.  La  prise  de  la  ville  offrait 
d'autant  plus  d'avantages  qu'il  existait  à  la  face 
gauche  du  bastion  B  une  brèche  faite  ancienne- 
ment par  l'explosion  d'un  magasin  à  poudre  ^  et 
réparée  seulement  avec  des  tonneaux  remplis  de 
terre 9  et,  qu'en  cheminant  sur  ce  bastion,  on 
se  lierait  facilement  à  l'attaque  du  fort  de  la  Tri- 
nité y  tout  en  développant  de  nouvelles  batteries 
pour  éloigner  l'escadre  anglaise  de  la  plage. 

Ces  remarques  étaient  trop  justes  pour  qu'on 
ne  s'y  conformât  pas.  On  abandonna  donc  les  tra- 
vaux de  la  droite,  dont  les  batteries  n'étaient  pas 
encore  achevées,  et  l'on  porta  tous  les  moyens 
vers  la  gauche;  dès  ce  moment,  le  siège  mar- 
cha avec  toute  la  promptitude  qu'on  pouvait 
désirer. 

9*  Nuit,  du  26  au  27  novembre. 

Afin  de  mettre  à  exécution  les  travaux  proje- 
tés ,  les  compagnies  d'élite  du  premier  léger  et  du 
sixième  de  ligne  furent  chargées  de  s'emparer  de 
vive  force  de  la  ville.  Cinq  cents  hommes  bien  re- 
tranchés dans  les  maisons  la  défendirent  avec  un 
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acharnement  remarquable;  mais  les  Italiens  exé- 
cutèrent leur  attaque  avec  une  valeur  au-dessus  de 
tout  éloge.  Les  Espagnols  furent  pris  corps  à 
corps ,  et  il  n*y  en  eut  que  cinquante  qui  parvin- 
rent à  s'échapper  dans  la  citadelle.  On  fit  cent 
soixante  prisonniers^  dont  quatre  officiers  ;  tout  le 
reste  fut  tué.  Les  Italiens  arrivèrent  jusqu'aux  der- 
nières maisons  de  la  ville  j  à  cent  quarante  mètres 
de  la  citadelle  y  et  nos  ingénieurs  s'empressèrent  de 
barricader  de  ce  côté  les  débouchés  des  rues  (i). 

Ce  coup  hardi  découragea  d'abord  les  Espagnols, 
mais  bientôt  ils  se  "préparèrent  à  reprendre  la  ville 
où  était  resté  le  premier  léger  italien,  sous  les  ordres 
du  colonel  Rougieri.  Le  ^27  dans  la  journée,  après 
un  feu  terrible  de  la  citadelle  et  de  l'escadre ,  qui 
incendia  plusieurs  maisons ,  ils  débouchèrent  dans 
la  ville  ;  mais  les  Italiens  les  repoussèrent  et  em- 
pêchèrent l'incendie  de  se  propager. 

lo*  Nuit,  du  27  au  îi8  novembre. 

L'occupation  de  la  ville  permit  d'ouvrir  devant 
le  front  B  C ,  à  trois  cents  mètres  environ  de  la 
place ,  une  portion  de  deuxième  paraUèle  appuyant 
sa  droite  au  redan  de  l'ancien  retranchement  espa- 
gnol ,  et  sa  gauche  à  la  ville.  Les  Anglais  mirent  à 
terre,  au  pied  delà  citadelle ,  un  bataillon  du  régi- 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n*^  7. 
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ment  de  Bourbon ,  composé  d'environ  deux  cents 
hommes.  Ce  débarquement  fut  favorisé  par  un 
grand  vent  dans  l'obscurité  de  la  nuit ,  et  par  les 
feux  de  deux  chaloupes  canonnières. 

Le  a8  novembre,  on  continua  le  travail  com- 
mencé la  nuit.  Comme  la  citadelle  souffrait  beau- 
coup du  bombardement  et  des  batteries  à  ricochet, 
le  général  Reille  fit  sommer  une  seconde  fois  le 
gouverneur  de  se  rendre  ;  mais  celui-ci  répondit 
que,  ses  murs  étant  intacts,  l'honneur  lui  comman- 
dait de  repousser  une  pareille  proposition.  On  con- 
tinua avec  une  nouvelle  activité  les  travaux  pour 
l'établissement  des  batteries  de  brèche. 
1 1*  Nuit,  du  28  au  29  novembre. 
On  ouvrit  une  communication  en  avant  de  la 
première  paraUèle,  afin  d'arriver  à  l'emplacement 
de  la  batterie  n*^  5 ,  destinée  à  ricocher  avec  quatre 
pièces  la  face  droite  du  bastion  C.  On  fit  égale- 
ment sur  le  quaiun  redan,  coté  10,  qui  devait  re^ 
cevoir  deux  pièces  de  i  a ,  ayant  pour  objet  d'in- 
tercepter les  communications  de  la  place  avec  la 
mer. 

Xe  29  novembre,  le  général  Souham  fit  une  re- 
connaissance sur  la  Fluvia,  dans  le  but  de  découvrir 
si  les  Espagnols  avaient  envoyé  de  nouvelles  troupes 
des  environs  de  Barcelone  pour  faire  lever  le  siège 
de  Roses.  Le  résultat  de  cette  reconnaissance  fiit 
que  l'ennemi  n'avait  pas  bougé.  Cette  faute  rendit 
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le  septième  corps  plein  d'espoir  pour  la  campagne 
qui  allait  s'ouvrir. 

la®  Nuit,  du  29  au  3o  novembre. 

L'artillerie  commença  la  batterie  de  brèche, 
n°  8 ,  de  sept  pièces  de  gros  calibre  et  de  trois 
obusiers ,  pour  battre  la  face  droite  du  bastion  B , 
dont  on  voyait  environ  cinq  mètres  de  revête- 
ment ;  la  batterie  n®  7 ,  de  six  mortiers ,  placée  à 
la  droite  du  retranchement  espagnol ,  pour  étein- 
dre les  feux  du  bastion  G^  et  ruiner  les  établisse- 
ments de  la  place  ;  enfin  la  batterie  n^  9 ,  de  quatre 
pièces  de  a  4,  ou  de  16,  pour  tirer  de  plein  fouet 
sur  les  embrasures  du  front  d'attaque. 

Le  3o  novembre,  six  chaloupes  s'approchèrent 
de  la  citadelle,  dans  le  but  d'embarquer  des  ma- 
lades et  des  blessés;  mais  un  coup  de  canon  à  mi- 
traille ,  tiré  de  la  batterie  n**  10 ,  sur  la  première 
chaloupe,  qui  n'était  plus  qu'à  quelques  brasses 
du  rivage,  les  fit  toutes  virer  de  bord.  On  conti- 
nua les  travaux  aux  nouvelles  batteries,  et  l'on  fit 
des  amas  de  matériaux  pour  le  passage  du  fossé. 

Lord  Cochrane  vint  avec  la  frégate  V Impérieuse 
renforcer  l'escadre  anglaise  dans  la  baie.  Cet  intré- 
pide marin  se  jeta  avec  quatre-vingts  matelots  dans 
le  fort  de  la  Trinité,  résolu  de  s'y  défendre  jusqu'à 
la  dernière  extrémité.  Ce  fort  était  battu  depuis 
près  de  dix  jours  par  les  quatre  pièces  des  batte- 
ries n^  1 2  et  T  3 ,  et  le  général  Sanson ,  supposant 
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qu'on  y  trouverait  une  brèche  praticable ,  déter- 
mina le  général  en  chef  à  y  faire  donner  Tassant. 
Le  chef  de  bataillon  Cometti  fut  chargé  de  cette 
opération  avec  six  compagnies  d'élite  du  premier 
et  dû  sixième  régiment  italien ,  et  un  détache- 
ment de  canonniers  et  de  sapeurs,  commandé 
par  un  officier  du  génie.  Le  capitaine  Sabatier  et 
les  lieutenants  Piccoletti,  Haze  et  Baccarini^  suivis 
de  soixante  grenadiers,  se  jetèrent  les  premiers 
dans  le  fossé ,  cherchant  la  brèche  présumée  au 
milieu  de  la  tempête  de  grenades  et  de  mitraille 
qui  fondait  sur  eux;  mais  les  obstacles  ne  furent 
pas  moindres  que  ceux  qui  firent  manquer  le  pre- 
mier assaut.  Une  partie  seulement  du  couronne- 
ment du  mur  avait  été  détruite  et  laissait  voir  une 
ouverture  dans  une  ancienne  galerie  que  lord  Co- 
chrane  avait  fait  combler  avec  de  la  terre  et  des 
hamacs.  Les  Italiens  perdirent  quarante  et  un  sol- 
dats ;  le  capitaine  Sabatier  fut  tué  ;  Piccoletti  tomba 
grièvement  blessé ,  et  le  reste  de  la  colonne  se  re- 
tira précipitamment  à  travers  un  terrain  balayé 
par  les  feux  nourris  du  fort.  Deux  soldats  restés 
dans  le  fossé  furent  hissés  dans  le  fort  avec  des 
cordes  que  leur  jetèrent  les  matelots  anglais. 

i3'  et  i4*  Nuits,  du  3o  novembre  au  a  dé- 
cembre. 

Oncontruisit  un  redan,  coté  i3,  pour  appuyer 
la  droite  des  attaques  aux  moulins  à  vent  situés 

Tome  II.  -jtc) 
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sur  le  bord  de  la  mer,  et  pour  empêcher  la  com- 
munication des  Anglais  avec  la  citadelle.  On  con- 
tinua les  travaux  des  nouvelles  batteries. 
i5*  NtJïT,  du  3  au  3  décembre. 
On  ouvrit  une  communication  de  la  prcHnière 
parallèle  à  la  droite  de  la  batterie  de  mortiers  n®  7. 
L'ennemi  voulant  détruire  les  nouvelles  batteries 
tenta  un  effort  :  cinq  cents  hommes  des  plus  in- 
trépides de  la  garnison  sortirent  de  la  citadelle  par 
la  poterne  du  front  D  E,  franchirent  la  contres- 
carpe avec  des  échelles,  et  se  glissèrent  dans  le 
fossé  du  camp  retranché  de  la  ville,  sans  être  en- 
tendus, à  cause  du  bruit  que  faisaient  les  vagues  en 
se  brisant  sur  la  plage.  Ils  se  jetèrent  delà  dans  Ja 
tranchée  et  sur  le  revers  des  batteries  qu'une  autre 
colonne  attaquait  en  même  temps  de  front.  Les 
gardes  de  tranchée  et  les  travailleurs,  effrayés 
d'une  attaque  si  soudaine  et  si  imprévue,  se  sau- 
vèrent ;  mais  bientôt  les  fuyards,  revenus  de  leur 
terreur  panique ,  et  réunis  à  un  bataillon  du  pre- 
mier léger  rapidement  accouru ,  rentrèrent  dans 
les  tranchées,  et  réoccupèrent  les  batteries,  où  plu- 
sieurs canonniers  avaient  été  tués.  Ceux  des  Espa- 
gnols qui  étaient  restés  pour  enclouer  les  pièces, 
détruire  les  plates-formes ,  les  affûts  et  les  revête- 
ments, furent  tués  à  la  baïonnette;  les  autres 
furent  poursuivis  jusqu'à  la  porte  du  quai,  par  où 
ils  rentrèrent  dans  la  citadelle,  laissant  quarante- 
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cinq  morts  sur  le  terrain.  Notre  perte  fut  de  treize 
hommes  tués,  dont  un  officier,  et  de  dix-neuf 
blessés  (i).  Les  canonniers  et  les  sapeurs  travaillè- 
rent aussitôt  avec  la  plus  grande  activité  à  réparer 
les  dégâts  causés  par  l'ennemi.  On  commença  dans 
la  même  nuit',  sous  le  fort  de  la  Trinité,  le  redan 
coté  i/jj  pour  un  poste  chargé  d'intercepter  la 
communication  du  fort  avec  la  mer. 

Au  jour,  on  continua  à  faire  des  amas  de  maté- 
riaux pour  le  passage  du  fossé,  et  Ton  perfectionna 
les  barricades  de  la  ville. 

i6®  Nuit,  du  3  au  4  décembre. 

On  ouvrit  à  deux  cents  mètres  environ  de  la 
citadelle  une  portion  de  parallèle  pour  couronner 
un  ressaut  du  terrain,  et  l'on  fit  en  même  temps 
une  communication  pour  y  arriver. 

Le  4>  à  la  pointe  du  jour,  nos  batteries  n**  5,  7, 
8  et  9,  armées  dé  vingt-cinq  bouches  à  feu,  com- 
mencèrent à  tirer.  Les  quatre  pièces  de  la  batterie 
n"  5  ricochèrent  le  front  d'attaque,  tandis  que  les  six 
mortiers  de  la  batterie n°  7  jetaient  des  bombes  sur 
le  même  front  pour  en  ruiner  les  défenses,  et  que 
la  batterie  h**  9  le  contre- battait  directement.  La 
batterie  de  brèche  n**  8 ,  armée  de  sept  pièces  et 
de  trois  obusiers ,  fit  écrouler  le  faible  revêtement 
de  l'ancienne  brèche  qui  existait  sur  la  face  droite 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n®  8. 

MJ. 
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du  bastion  B,  et  perfectionna  cette  brèche.  Mal- 
gré notre  feu,  l'ennemi  maintint  le  sien  toute  la 
journée  avec  vigueur. 

1 7*  Nuit  ,  du  4  au  5  décembre. 

On  poussa  un  boyau  jusqu'au  pied  de  la  pre- 
mière enveloppe  de  la  citadelle.  Cette  enveloppe 
n'était  pas  occupée,  et  offrait  un  couronnement 
de  chemin  couvert  tout  fait,  à  partir  duquel  on 
pouvait  attacher  le  mineur  pour  renverser  la  con- 
trescarpe et  arriver  à  la  brèche  lorsqu'elle  serait 
praticable.  Notre  artillerie  continua  le  bombar- 
dement. 

Au  point  du  jour,  nos  batteries  recommencè- 
rent leur  feu  avec  ime  nouvelle  activité;  mais  l'en- 
nemi n'y  répondit  que  faiblement.  La  place  était 
aux  abois;  la  brèche  était  praticable,  et  la  tète 
de  nos  cheminements  se  trouvait  très-rapprochée 
de  la  contrescarpe.  I^a  garnison  n'espérait  plus  au- 
cun secours,  et  elle  n'avait  aucun  abri  pour  se 
soustraire  au  bombardement  qui  l'écrasait;  elle 
se  trouvait  affaiblie  par  un  grand  nombre  de  ma- 
lades et  de  blessés;  enfin,  les  vivres  allaient  lui 
manquer.  Réduit  à  une  telle  extrémité,  le  gouver- 
neur O'Daly  envoya,  à  huit  heures  du  soir,  un 
parlementaire  pour  capituler.  Il  demandait  à  re- 
joindre l'armée  du  général  Vives  qui  bloquait 
Barcelone,  ou  à  se  retirer  avec  ses  troupes  sur 
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tout  autre  point  de  l'Espagne ,  promettant  de  ne 
pas  prendre  les  armes  contre  la  France.  Ces  condi- 
tions lui  étant  refusées,  il  consentit  à  se  rendre 
prisonnier  avec  sa  garnison. 

Pendant  qu'on  rédigeait  les  articles  de  la  capi- 
tulation, lord  Ck)chrane  fit  sauter  le  fort  de  la 
Trinité  en  mettant  le  feu  au  magasin  à  poudre,  et 
parvint  à  s'embarquer  avec  sa  troupe  dans  des 
chaloupes,  malgré  la  fusillade  des  tirailleurs  accou- 
rus contre  lui  sur  la  plage. 

Ce  jour-là  même  deux  compagnies  de  grena- 
diers occupèrent  la  porte  de  la  citadelle. 

Le  6  décembre  à  midi,  la  garnison  espagnole, 
forte  de  deux  mille  soldats  de  ligne  ou  miquelets , 
avec  cent  vingt  officiers,  sortit  de  la  citadelle, 
où  elle  laissait  six  cents  malades  ou  blessés.  Elle 
comptait  trois  mille  deux  cents  hommes  au  com- 
mencement du  siège. 

Au  moment  où  les  Espagnols,  sortant  de  la 
place,  défilaient  sur  le  bord  de  la  mer  pour  se 
rendre  prisonniers,  ils  se  virent  foudroyés  par 
l'escadre  anglaise,  qui  se  trouvait  dans  la  rade. 
Était-ce  méprise  ou  irritation  de  la  part  de  leurs 
alliés  ? 

On  trouva  dans  la  citadelle  cinquante-huit  bou- 
ches à  feu,  cinquante  mille  boulets  de  différents 
calibres,  mille  bombes,  trois  mille  obus,  cinq 
mille  livres  de  poudre  ;  mais  les  magasins  étaien  I 
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vides;  les  Anglais,  depuis  huit  jours  ne  communi- 
quaient plus  avec  la  citadelle  (i). 

Ainsi  finit  un  siège  qui ,  par  le  développement 
irrégulier  de  plusieurs  attaques ,  par  divers  assauts 
mal  calculés  y  et  par  la  privation  de  vivr^  et  d'ef- 
fets de  campement  9  sur  une  terre  déserte ,  dans 
une  saison  froide  et  pluvieuse,  fut  très-pénible  pour 
les  troupes  qui  y  prirent  part.  La  seule  division 
italienne  perdit  trente  officiers  et  quatre  cents  sol- 
dats morts  ou  blessés. 

Le  lendemain  de  la  prise  de  Roses,  les  troupes 
du  septième  corps  quittèrent  les  positions  qu'elles 
occupaient  autour  de  cette  place,  pour  se  réunir 
sur  laFluvia.  Le  générai  en  chef  renvoya  àFiguières 
son  artillerie  et  ses  bagages.  Il  fit  prendre  à  cha^que 
soldat  cinquante  cartouches  et  des  vivres  pour 
quatre  jours;  et,  n'emportant  sur  des  chevaux 
de  bât  qu'une  faible  réserve,  il  commença  la  fp^r- 
che  hardie  et  rapide  qui  le  porta,  à  travers  les 
montagnes  et  un  pays  soulevé,  à  la  délivrance 
de  Barcelone. 

La  c)ivision  Reille  resta  dans  l'Ampourdan  pour 
former  les  garnisons  de  Figui^res  et  de  Roses ,  et 
pour  couvrir  la  frontière  de  France.  Ce  général 
fit  aussitôt  rentrer  dans  Roses  l'artillerie  qui  avait 
servi  au  siège,  et  mit  cette  place  à  l'abri  d'xm  coup 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n"*  9,  10  et  11 
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de  main.  A  peine  ces  travaux  étaient*ils  achevés , 
que  le  marquis  de  Lazah  se  porta  avec  huit  ou 
neuf  mille  hommes  de  Girohe  sur  Castillon ,  à 
l'embouchure  de  la  Fluvia,  et  de  là  sur  Roses ^  es- 
pérant enlever  Tartillerie  du  parc  de  siège.  Mais 
trouvant  Roses  bien  gardé,  et  se  voyant  pris  en 
flanc  par  le  général  Reille,  accouru  de  Figuières 
pour  menacer  sa  coiAmunication,  il  dut  se  re- 
tirer. 
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ETAT 
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ÉTAT-MAJOR. 

Le  comte  Reille,  général  de  division,  aide  de  camp  de  l'Empe- 
reur, commandant  les  troupes  du  siège. 
Requin^  adjudant  commandant,  chef  de  l'état-major. 

INFANTERIE  et  CAVALERIE. 

I'*  DTvisioir,  général  Reille. 


f  éocral  Job*. 


S*  brtfada, 
fWMral  Ouillot. 


3S*léfer I  bataill. 

I««d«  ligne 

6*  lésion  de  réser?e 

ÇhasMnrs  de  laontegnet 

ValaiMM 

88"  de  chaMeurs  è  cheval Dét. 

Gendarmcta w 


442  h.  préa. 
006 
625 
664 
911 
9  9ch. 

62  8S 


I 


2*  de  ligne I  461 

56«  id I  643 

lia-  id I  746 

2*  de  chaaaenrs  napolitaina 2  eacadr.  224 


r«  brigade,  gé. 
aérai  Manachelli. 

2«  brigade. 


DivisiOH  iTALiEir jrji ,  général  Pino. 

2«  léger 2 

4*  de  ligne 2 


(  Chasaeara  roTaox 2  eacadr.    669 


^ «-  angmamt         I  vinasaeara  roTaox ai 

général  Fontane.    j  7*  dragons  Napoléon 2 


8*  brigade, 
général  Balabio. 


méger 2 

6«  de  ligne 2 

7«id...    I 

Vélites  rojaoz Dét. 

1.  6»  de  ligne Dét. 

Total 


196 


1497 

1788 

r.  669 

636 

623 

606 

1469 

1966 

618 

122 

461 

13604  h. 

1328  eb. 
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ARTILLERIE. 

ÉTAT-MAJOR. 


Demarçay,  colonel  »  commandant  rartillerie. 
Laurent^  chef  de  bataillon. 
Clément,  chef  d'escadron  italien. 


TROUPES. 


ArUUerie  à  pied .  1  î*  ,ï£i"*"* •,  î?"  «»?•»»«? J*  »« 

■^         (  luinen$ |  Uoe  compagnie 80 

ArUUerie  Jk  eli«T. .  j  ?*  '•P"«» I  '•  coœp.çnie 61  M  cb. 

(  Iialiens |  Une  compagnie 81  78 

Train |  luliens |  Deax  eompagniea 143        346 


GENIE, 

ÉTAT-MAJOR. 

Le  comte  Sanson,  général  de  division,  conunandant  le  génie. 

Ribes,  colonel ,  chef  de  Fétat-major. 

Dianousy  colonel. 

Théviotte,  chef  de  bataillon ,  aide  de  camp  du  général  Sanson. 

Tournadre  (atné),  capitaine,  major  de  tranchée. 

Frétille,  capitaine. 

Glerc-Binarville,  id. 

Soleirol,  id. 

Bourgoin,  id. 

Barrin ,  id. ,  aide  de  camp  du  maréchal  Masséna. 

Rougieri,  capitaine  italien. 

Lafitte,  lieutenant. 

Morlaincourt  (Théodore),  id. 

Boyer ,  id. 

Madron,  adjudant 

TROUPES. 

«•  b.«iu...  7-«.-p.r.i...  {i:'r:,ir.î»u"i"r**';:  h»»-  «••• 

s.p..«..{8-b.uiu«i.î.«H.p.,-.ie..  [S:"^J."^,7».i:::-.t.:;::::  j»    «» 
luii».,  4.  »a,p.,.i. IK'm!!:*'*".*"";:::;:;:  j*    " 
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PIÈCES    JUSTIFICATIVES. 


N"  1. 

Lettre  du  général  Rey,  chef  de  V état-major  du  septième 
corps  j  au  ministre  de  la  guen*e. 

Au  quartier  géoéral  de  Figuières,  le  8  novembre  1808. 

Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  V.  Exe.  que  MM. 
les  généraux  Pino  et  Reille  ont  reçu ,  le  5 ,  Tordre  de 
mettre ,  le  6 ,  leurs  divisions  en  mouvement  pour  cerner 
la  place  de  Roses,  dont  S.  Exe.  le  général  en  chef  avait 
ordonné  le  siège,  qui  sera  commandé  par  M.  le  général 
de  division  Reille,  aide  de  camp  de  S.  M.  l'Empereur 
et  Roi.  Le  7,  les  troupes  rectifièrent  leurs  positions. 
Un  vaisseau  anglais,  une  frégate,  deux  corvettes  et  plu- 
sieurs canonnières  ont  fait  un  feu  continuel ,  ainsi  que 
la  place  et  le  Bouton  :  nous  avons  eu  plusieurs  hommes 
tués  ou  blessés.  Les  miquelets,  en  très-grand  nombre, 
se  sont  défendus  avec  acharnement  dans  plusieurs  posi- 
tions ,  particulièrement  à  Yillarta ,  Pau  et  Pàllau ,  dont 
presque  tous  les  habitants  se  sont  enfuis.  Les  miquelets, 
à  leur  départ  de  ce  dernier  village,  y  ont  mis  le  feu,  qui 
a  été  éteint;  on  les  a  poursuivis  jusque  dans  les  fau- 
bourgs de  Roses  ;  on  en  a  tué  un  grand  nombre.  Une 
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partie  des  miquelets  se  sont  jetés  dans  les  montagnes 
sur  la  gauche  de  Roses,  le  long  de  la  mer,  du  côte  de  Selva 
de  Mar,  Capdaquès,  Rab  et  Spolia  :  des  ordres  sont 
donnés  pour  les  attaquer  vivement.  Depuis  hier,  Monsei- 
gneur, il  fait  le  temps  le  plus  affreux,  il  pleut  à  verse.  Les 
communications  sont  difficiles,  une  partie  des  torrents 
sont  débordés  :  si  le  temps  continue ,  il  sera  impossible 
de  traverser  les  chemins  qui  sont  couverts  d  eau ,  et 
dans  le  plus  mauvais  état.  On  prendra  tous  les  mojens 
pour  les  raccommoder, pour  faire  passer  l'artillerie,  ce 
qui  ne  se  fera  pas  sans  de  grandes  difficultés. 

La  division  Souham  a  Tordre  de  se  mettre  en  mouve- 
ment y  le  9 ,  pour  venir  occuper  les  débouchés  de  la 
Fluvia,  la  gauche  à  San-Pedro  Pescador,  Villacolma, 
Pontons,  Armadas,  Ciurana,  Borrasa,  Vignonet,  Villa- 
fiant,  etc. 

Taurai  soin.  Monseigneur ,  de  vous  rendre  un  compte 
exact  de  ce  qui  se  passera  de  nouveau  pendant  le  siège. 
Il  ne  reste  que  des  vieillards  dans  les  villages,  et  peu 
de  ressources  pour  les  subsistances.  Tout  sera  utilisé 
pour  les  besoins  de  larmée. 

Je  supplie.  Monseigneur,  Votre  Excellence,  davoûr  la 
bonté  de  me  faire  connaître  ce  qui  m'est  alloué  pour  mes 
frais  de  bureau  :  j'aurai  l'honneur  d'observer  qu'ils  sont 
considérables,  n'ayant  que  deux  officiers  d'état-major,  et 
le  détail  de  six  divisions. 

Daignez  agréer  avec  bonté ,  Monseigneur,  l'hommage 
de  mon  profond  respect, 

Signé  :  REY, 
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N»  2. 

Lettre  du  général  Goui^ion  SairU-Cyr^  commandant  en 
chef  du  septième  corps  y  au  prince  Berthier^  major 
général. 

Au  quartier  général  de  Figuières,  le  8  novembre  i8o8. 

Monseigneur, 

Dans  la  journée  d'hier,  on  a  serré  de  plus  près  la 
place  de  Roses*  Nos  troupes  ont  eu  quel({ués  engage- 
ments avec  lennemi  pour  le  faire  rentrer  dans  la  place. 
Nous  avons  eu  qudques  tués  et  une  trentaine  de  bles- 
sés. L  ennemi  a  dû  éprouver  une  perte  beaucoup  plus 
forte.  L'artillerie  de  la  place,  un  vaisseau,  une  frégate 
et  plusieurs  canonnières  anglaises,  qui  sont  dans  la  rade, 
ont  £aiit  un  feu  très-vif.  Une  partie  des  habitants  s'est 
embarquée  dans  la  journée. 

Il  fait  malheureusement  une  pluie  très -forte,  qui 
rend  les  chemins  presque  impraticables  et  va  retarder 
beaucoup  la  marche  de  notre  artiUerie  et  de  nos  con- 
vois, si  elle  ne  cesse  bientôt. 

Je  prie  Y.  A.  d'agréer  l'assurance  de  mon  respect , 

Signé  :  CoMTB  GOUVION  SAINT-CYR. 
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N"  3. 

Lettre  du  général  Bey^  chef  de  V  état-major  du  septième 
corps ,  au  ministre  de  la  guerre. 

Au  quartier  général  de  Figuières,  le  lo  novembre  i8oâ. 

Monseigneur, 

Il  pleut  constamment  depuis  le  7 ,  tous  les  torrents 
sont  débordés,  et  ce  n*est  pas  sans  danger  que  les  trou- 
pes de  la  division  Souham  ont  pu  traverser  hier  le  tor- 
rent du  Llobregat,  pour  se  rendre  de  la  Jonquière  à 
Figuières.  Ce  n*est  qu  un  étang  dans  la  plaine  de  TAm- 
pourdan;  les  corps  qui  se  rendaient  à  leurs  positions, 
ont  été  obligés  de  s  arrêter  sur  les  bords  des  torrents, 
ne  pouvant  les  passer  :  le  temps ,  qui ,  ce  matin,  paraît 
s'élever,  leur  permettra  ,  j  espère ,  de  se  rendre  à  leur 
position. 

Le  deuxième  régiment  napolitain ,  sous  les  ordres  du 
général  de  division  Chabot,  qui  arrive  aujourdliiii  à  la 
Jonquière,  se  portera  demain  à  Babos  et  Spolia,  pour, 
de  concert  avec  des  troupes  de  la  division  italienne, 
chasser  les  miquelets  des  derrières  de  cette  division. 
Les  Anglais  avec  leurs  barques  ont  la  facilité  d*en  dé- 
barquer sur  les  points  de  cette  côte  qui  leur  sont  les 
plus  favorables.  Je  ne  sais  s*ils  y  ont  joint  quelques 
Anglais  :  on  attend  les  rapports  dont  j  aurai  Thonneur 
de  vous  rendre  compte. 

Les  chemins  sont  affreux  pour  Vartillerie  ;  il  faudra 
attendre  l'écoulement  des  eaux  pour  pouvoir  les  repa- 


PIÈGES    JUSTIFICATIVES.  4^5 

r«r,  et  ce  n*est  pas  sans  de  grandes  difficultés  qu'elle 
pourra  j  passer. 

Daignez  agréer^  Monseigneur ,  l'hommage  de  mon 
profond  respect, 


N-  4. 

Lettre  du  général  Gouifion  Saint'Cyr^  commandant  en 
chef  du  septième  corps  y  au  prince  Berthier  y  major 
généraL 

Au  quartier  général  de  Ftguières,  le  xi  novembre  1808. 

Monseigneur, 

Trois  bataillons  de  la  division  Pino  ont  profite 
d'un  moment  où  le  temps  s'est  un  peu  éclairci,  pour 
aller  dégager  celui  qui  avait  été  envoyé  du  côté  de  la 
Selva  del  Mar.  Ils  ont  forcé  les  Anglais  et  les  miquelets 
qui  étaient  dans  cette  partie  à  s'embarquer  en  aban- 
donnant dans  la  Selva  plusieurs  pièces  d'artillerie. 

Il  continue  à  iaire  le  temps  le  plus  déplorable.  La 
pluie  tombe  par  torrents.  La  plaine  est  devenue  un  lac 
et  les  chemins  de  véritables  rivières,  ce  qui  interrompt 
les  communications,  et  rend  toute  espèce  d'opération 
impossible.  Si  cette  pluie  ne  cesse  pas ,  l'armée  va  se 
trouver  totalement  nu-pieds ,  et  je  crains  qu'un  grand 
nombre  d'hommes  n'entrent  dans  les  hôpitaux. 

Je  prie  Votre  Altesse  d'agréer  l'assurance  de  mon 

respect. 

Signé  :  Comte  GOUVION  SAINT-CYR. 

Tome  IL  3o 
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N*  5. 

Lettre  du  prince  Berthier,  major  général ,  au  général 

Gouçion  Saint'Cyr, 

Coubo,  ie  lo  novembre  1810. 

Je  TOUS  envoie ,  général,  la  note  de  la  journée  du  10 
sur  Burgos  \  le  maréchal  Victor  a  eu  les  mêmes  succès 
sur  Orduna ,  et  le  maréchal  Lefebyre  d  aussi  complets 
sur  Yalmaceda.  Je  dois  tous  répéter  que  tous  ne  devez 
faire  aucun  cas  des  bruits  du  pays ,  qui  propagent  des 
choses  absurdes,  exagèrent  les  forces  espagnoles,  quand 
réellement  ce  n  est  que  de  la  canaille.  Vous  devez  donc, 
général,  marcher  franchement  sur  Barcelone;  S.  M.  voit 
avec  peine  que  vous  ayez  mis  vos  meilleures  troupes  en 
arrière.  Enfin,  général,  que,  du  ao  au  25,  vous  soyez 
à  Barcelone,  réuni  au. général  Duhesme,  maître  de  la 
capitale  et  du  pays  à  dix  lieues  à  la  ronde.  Déjà  les 
armées  de  la  Romana,  de  Blake  et  de  Galice,  n'existent 
plus  ;  enfin ,  quand  vous  recevrez  cette  lettre ,  il  en  sera 
de  même  de  celle  de  Saragosse. 

Signé  :  ALEXANDRE. 


>    Lettre  du  général  Gourion  Saint-  Cyr  à  V Empereur, 

FiguièreSy  le  17  novembre  1808. 

Sire,  le  vice-connétable  mëcrit  que  je  dois  être  du 
20  au  a5  à  Barcelone.   Je  compte  me  diriger  sur  ce 
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point  aussitôt  la  prise  de*  Roses.  Je  ne  puis  croire  qu'il 
soit  dans  l'intention  de  V.  M.  de  me  faire   lever  ce 
siège  :  les  troupes  qui  en  composent  la  garnison  vien- 
draient de  nouveau  faire  le  blocus  de  Figuières  y  qui  ne 
manquerait  pas  de  tomber  en  leur  pouvoir ,  parce  que 
cette  place  n'est  pas  approvisionnée,  et  qu'elle  ne  peut 
pas  rétre.  Tous  les  moyens  de  transport  que  le  dépar- 
tement des  Pyrénées-Orientales  pouvait  fournir ,  et  un 
plus  grand  nombre  requis  dans  les  départements  voi- 
sins, suffisaient  à  peine  pour  alimenter  la  division  du 
général  Reille,  et  cette    division,  avant   l'arrivée  du 
général  Pino,  ne  se  trouvait  plus  assez  forte  pour  proté- 
ger l'arrivage  de  ses  convois  ;  de  sorte  que  pour  s'assu- 
rer la  possession  de  Figuières ,   il  faut  nécessairement 
prendre  Roses.  Ce  sera  déjà  une  chose  très-hasardeuse 
que  de  laisser  derrière  nous  une  place  aussi  importante 
que  Girone.  Aussi,  à  moins  d'un  ordre  formel  de  la  part 
de  V.  M. ,  de  lever  le  siège  de  Roses,  je  ferai  continuer 
les  opérations  commencées  contre  cette  place,  et  j'ai 
tout  lieu  d'espérer  qu  elle  sera  bientôt  en  notre  pou- 
voir. Le  vice-connétable  me  dit  que  V.  M.  a  vu  avec 
peine  que  j'eusse  laissé  en  arrière  mes  meilleures  troupes  • 
j'ai  l'honneur  de  lui  faire  observer  que  je  n'ai  rien  en 
arrière ,  et  que  tout  est  en  présence  de  l'ennemi.  J'avais 
seulement  hésité  à  porter  la  division  Souham  près  de 
la  Fluvia,  parce  que  je  prévoyais  combien  elle  aurait 
de  peine  à  y  subsister  ;  mes  présomptions  n'ont  pas  été 
fausses ,  cette  division  souffre  beaucoup.* 
J'ai  l'honneur,  etc. 

Signé  :  CoMTB  GOUVION  SAINT-CYR. 

3o 
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N*  7. 

Lettre  du  général  Rey ,  chef  de  V état-major  du  septième 
corps ,  au  ministre  de  la  guerre, 

Figiiîères,  le  ag  novembre  i8oS. 

Monseigneur, 

Dans  la  nuit  du  aS  au  26  noyembre ,  la  garnison  de 
Roses  a  été  rayitaillée  par  mer  de  sept  à  huit  cents 
hommes.  Dans  la  nuit  du  26  au  27 ,  nous  nous  sonunes 
empares  de  la  ville;  cinq  cents  hommes  qui  la  défen- 
daient se  sont  battus  avec  acharnement  dans  les  mai- 
sons; ils  ont  été  tués,  blessés  ou  pris;  à  peine  cinquante 
se  sont  échappés  :  nous  avons  eu  vingt-deux  déserteurs, 
et  cent  trente-huit  prisonniers,  dont  cinq  officiers:  ils 
avaient  mis  le  feu  à  plusieurs  maisons. 

Toute  notre  artillerie  a  vivement  tiré  les  27  et  28, 
et  doit  avoir  beaucoup  incommodé  la  place  ;  avant  que 
les  batteries  à  ricochet  aient  démasqué,  les  prison- 
niers assurent  que,  par  Teffet  des  bombes  seules,  ils 
avaient  eu  presque  tous  les  jours  plus  de  soixante 
hommes  tués  ou  blessés  :  les  Anglais  les  font  évacuer 
chaque  nuit. 

La  batterie  du  Bouton  tire  continuellement,  la  brè- 
che est  commencée  ;  les  murs  du  fort  sont  d  une  grande 
épaisseur  :  les  déserteurs  assurent  qu'il  en  existe  un 
deuxième  derrière. 

Le  corps  d'observation  a  fait  un  mouvement  pour  se 
rapprocher  de  la  Fluvia  ;  il  a  été  renforcé  par  une  bri- 
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gade  italienne  y  tirée  de  devant  Roses.  Les  trois  régi- 
ments de  cavalerie  qui  avaient  été  envoyés  sur  les 
derrières  de  l'armée,  ont  rejoint  leur  division  respec- 
tive. 

'tous  les  renseignements  annoncent  que  Tennemi  se 
renforce  sur  la  droite  de  la  Fluvia.  Son  Excellence  le 
général  en  chef  n'attend  que  la  prise  de  Roses  pour 
continuer  ses  opérations  ;  il  est  en  mesure ,  si  son  corps 
d'armée  d'observation  vient  à  être  attaqué. 

Daignez  agréer,  Monseigneur,  l'hommage  de  mon  plus 

profond  respect, 

Signé  :  REY. 


N"  8. 

Lettre  du  général  Rey^  chef  de  P état' major  du  septième 
corps ,  au  ministre  de  la  guerre. 

Figuières,  le  4  décembre  1808. 

Monseigneur, 

Le  rapport  du  commandant  du  génie  portant  que  la 
brèche  du  Bouton  était  praticable ,  S.  Exe.  le  général 
en  chef  ordonna  que  l'assaut  aurait  lieu  à  la  pointe  du 
jour,  le  I*' décembre.  M.  le  général  de  division  Reille, 
commandant  le  siège ,  fit  commander  quatre  compagnies 
d'élite  du  premier  d'infanterie  légère ,  et  deux  du  sixième 
régiment  de  ligne  italien,  munies  d'échelles,  sous  le 
commandement  d'un  officier  supérieur,  ayant  à  ses  or- 
dres un  officier  du  génie ,  plusieurs  sapeurs  et  canon* 
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niers  portant  des  grenades  ou  des  obus  à  la  main.  Cette 
attacjue  fut  faite  avec  la  plus  grande  TÎgueur  ;  les  diffi- 
cultés se  multiplièrent  ;  les  échelles  ne  purent  être  appli- 
quées, vu  la  mobilité  du  terrain.  L'ennemi,  caché  derrière 
une  seconde  enceinte ,  lit  un  feu  considérable  de  mous- 
queterie  et  de  grenades  sur  nos  troupes.  On  tenta  une 
seconde  fois  l'assaut  :  même  obstacle.  Le  commandant 
et  lofficier  du  génie  ayant  reconnu  que  la  brèche  n'était 
pas  praticable,  les  troupes  rentrèrent  dans  le  plus  grand 
ordre.  Nous  avons  eu  deux  officiers  tués,  un  blessé, 
dix  sous-officiers  ou  soldats  tués ,  et  une  trentaine  de 
blessés.  Il  est  malheureux.  Monseigneur,  que  personne 
n'ait  une  connaissance  exacte  de  la  construction  de  Fin- 
térieur  de  ce  fort,  pas  même  les  officiers  du  génie  qui 
en  ont  fait  le  siège  dans  les  premières  campagnes  de 
la  révolution.  Comme  on  a  reconnu  que  la  batterie 
de  a  4  ^^  pouvait  plus  y  faire  un  grand  efiFet ,  on  a  éta- 
bli une  autre  batterie  de  deux  mortiers  de  douze  pou- 
ces sur  le  bord  de  la  mer,  à  deux  cents  toises  du  fort. 

Dans  la  nuit  du  2  au  3,  l'ennemi,  fort  d'environ  cinq 
cents  hommes ,  a  fait  une  sortie  pour  chercher  à  en- 
clouer  les  batteries  de  brèche;  il  a  été  vivement  re- 
poussé, laissant  quarante-cinq  hommes  sur  le  champ 
de  bataille,  sans  compter  un  grand  nombre  de  blessés 
qu'il  a  emportés.  Nous  avons  à  regretter  un  officier  tué, 
douze  soldats  idem ,  et  dix-neuf -blessés. 

Ce  matin  4i  '^s  batteries  de  brèche  ont  été  démas- 
quées ,  le  feu  est  considérable. 

Le  corps  d'observation  a  été  renforcé  de  la  brigade 
italienne,  commandée  par  le  général  Mazzuchelli.  Il  j 
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a  chacjue  jour  dmmes  affaires  de  postes.  L'ennemi  s'est 
défendu  avec  acharnement  à  Saint^Michel;  on  lui  a  tuë 
du  monde,  et  fait  une  trentaine  de  prisonniers ,  dont  un 
capucin  qui,  retiré  dans  une  tour  ayec  une  vingtaine 
de  miquelets,  s  y  est  défendu  avec  la  plus  grande  opi- 
niâtreté. Le  manque  de  poudre  sur  les  lieux  a  empêché 
qu'on  ne  les  fit  sauter  :  c'était  l'intention  du  général  en 
chef,  pour  que  cela  put  servir  d'exemple. 

Daignez  agpéer,  Monseigneur,  l'hommage  de  mon 

plus  profond  respect , 

Signé  :  REY. 

P.  5.  Les  Anglais  se  sont  renforcés  hier  de  deux  gros 
bâtiments. 


%»%%%*%%  *»»»%»(»»*«*%i»»»« 


N»  9. 

Lettre  du  général  Rey ,  chef  de  Pétat-major  du  septième 
corps  y  au  ministre  de  la  guerre* 

A  Palau  y  le  5  décembre  1 8oS ,  au  soir. 

Monseigneur , 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  V.  Exe.  que  la 
place  de  Roses  a  capitulé ,  aujourd'hui  S  décembre ,  à 
midi;  la  garnison,  forte  d'environ  deux  mille  et  quelques 
cents  hommes,  est  prisonnière  de  guerre. Le  gouver- 
heur  ne  s'est  rendu  que  lorsque  la  brèche  a  été  ouverte. 
Les  Anglais ,  Monseigneur,  se  sont  conduits  dans  cette 
occasion  comme  ils  le  font  habituellement  :  au  lieu  de 
protéger  la  place  avec  leur  escadre,  forte  de  deux  vais- 
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seaux  de  74  >  une  frégate  j  trois  grosses  conrettes  et  deux 
ou  trois  bombardes  y  ils  se  sont  enfuis  aussitôt  quils 
ont  TU  arriver  à  quelque  distance  d  eux  quelques  bom- 
bes ou  boulets. 

On  a  trouvé  dans  la  place  trente-cinq  belles  pièces 
de  ^4  en  bronze,  des  mortiers,  des  obusiers^  au  total 
cinquante-neuf,  ainsi  que  cinquante  mille  bombes  ou 
boulets,  et  quatre  à  cinq  milliers  de  poudre,  ^inventaire 
des  magasins  de  vivres  nest  pas  encore  connu. 

Les  Anglais  qui  défendaient  le  Bouton  Font  aban- 
donné et  l'ont  fait  sauter  pendant  la  capitulation;  ils 
ont  même  tiré  sur  la  place,  lorsqu'ils  se  sont  aperçus 
quelle  se  rendait;  mais  la  grande  distance  à  laquelle 
ils  se  trouvaient  de  la  côte  a  empêché  les  bombes  et 
boulets  d'atteindre  le  rivage  :  officiers  et  soldats  sont 
furieux  contre  les  Anglais  ;  ils  ne  peuvent  revenir  de  la 
déloyauté  de  ces  insulaires. 

L'armée ,  dans  toutes  les  occasions ,  a  montré  le  plus 
grand  courage  et  le  plus  grand  dévouement  à  notre 
auguste  Empereur;  S.  £xc.  le  général  en  chef  lui  en  a 
témoigné  toute  sa  satisfaction. 

Ci-joint ,  Monseigneur,  copie  de  la  capitulation. 

Daignez  agréer  avec  bonté  l'honmaage  de  mon  plus 

profond  respect , 

Signé  :  REY, 
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N"  10. 

Capitulation  de  la  place  de  Roses-  et  du  château  de  la 

Trinité^  le  5  décembre  1808. 

Au  nom  de  S.  M.  TEmpereur  des  Français  et  Roi 
d'Italie ,  capitulation  de  la  place  de  Roses  et  du  château 
de  la  Trinité ,  entre  MM.  ladjudant  commandant  Dem- 
browski ,  chef  de  lëtat-major.  de  la  division  italienne , 
commandée  par  le  général  Pino ,  et  M.  le  chevalier 
Pia,  colonel  major  du  deuxième  régiment  de  ligne 
français,  chargé  par  le  général  de  division  Reille ,  aide 
de  camp  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  ,  dune  part; 
et  M.  le  colonel  don  Pedro  O'Daly,  gouverneur  com- 
mandant de  la  place  de  Roses  et  du  château  de  la 
Trinité,  et  le  colonel  du  génie  Manuel  Lemaur,  de 
l'autre. 

DEMANDES.  RÉPONSES. 

i^  La  place  de  Roses  et  le  fort  de        La  place  et  le  fort  seront 
laTrinité  seront  rendus  aux  troupes    remis  dans  la  journée  aux 
françaises  dans  l'état  où  ils  se  trou-    troupes  de  S.  M.  l'Empereur 
vent  actuellement.  Des  officiers  se-    et  Roi. 
ront  nommés ,  des  deux  parts  y  pour 
faire  l'inventaire  des  vivres  et  des 
munitions. 

a®  Les  garnisons  de  la  place  et  du  Ces  garnisons  déposeront 
fort  sortiront  avec  les  honneurs  de  leurs  armes  sur  les  glacis  de 
la  guerre.  Tous  les  officiers,  sans  la  place,  seront  prisonnières 
exception,  conserveront  leurs  armes  de  guerre  et  conduites  en 
et  tout  ce  qui  leur  appartient.  France. 

Les  officiers  conserveront 
tout  ce  qui  leur  appartient. 
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3*  Pour  le  transport  de  là  garnison  Immédiatement  afirès  la 
jusqu'à  Escala ,  et  pour  préparer  les  signature  de  la  présente  ca- 
transports  nécessaires ,  on  euTerra  pîtulation ,  une  porte  de  la 
un  officier  de  la  garnison  espagnole  :  place  de  Roses  et  une  porte 
dans  le  cas  on  la  garnison  se  retire-  du  château  de  la  Trinité  se- 
rait par  terre,  il  lui  sera  fourni  deux  ront  remises  à  deux  compa- 
jours  de  TÎvres  par  les  magasins  de  gnies  de  grenadien. 
la  place ,  et  elle  sera  escortée  par  un 
officier  français. 

4*  Seront  compris  dans  ces  arti- 
cles tous  les  individus  à  la  suite  de 
la  garnison. 

5*  Après  la  reddition  de  la  place, 
M.  le  colonel  gouverneur  pourra  en- 
voyer un  officier  de  la  garnison  au 
quartier  général  espagnol,  à  Marto- 
rell ,  pour  faire  part  de  cette  reddi- 
tion au  général  Vives. 

Roses,  le  5  décembre  iSo8. 

Signés  :  JEAN  DEMBROWSKI ,  adjudant 
commandant,  chef  de  TétatHmajor. 
PIA ,  colonel  major. 
DON  PEDRO  OT>ALY. 
MANUEL  LEMAUR. 

Approuvé  la  présente  capitulation,  quant  aux  ré- 
ponses seulement. 

Le  général  de  division  commandant  le  siège  ^ 

Signé  :  REILLE. 
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Inifeniaire  général  des  objets  JC artillerie  trouvés  dans 
la  place  de  Roses  le  5  décembre  1808. 


Caoom. 


BoBchet  à  feu. 


Obasier*. 


Ide  34. 
de  16. 
d«  4.. 
en  fer |  de  24. 

(d«8.. 
de  6.. 


Mortien. 


de  IS  ponces. . 
de  9  ponces... 


TatLL  dee  boodies  i  fen . 


BooJeU. 


de  86. 
de  24. 
de  18. 
de  16. 
de  12. 
de  8.. 
de  6.. 
de  4.. 
de  2.. 


85 
3 
6 
8 

1 
2 

6 
2 

58 

2 

20,000 

665 

12.000 

3.000 

4.000 

5,273 

2.R00 

463 


ToTAi.  des  bonlflM 48,203 


Bombes. 


Projectiles .... 


ToTAit  des  bombes . 


lObns. 


de  12  ponces.. . 
de  10  ponces. . . 
de  9  ponces. . . . 


ide  8  ponces* . . . 
de  6  ponces. . . . 


400 

300 

80 


780 

800 
600 


ToTA&  des  obos 1,300 


Gnmadesàmtin JcbsrgÂ».  .  . . .. 

(  non  chargées. . . 


Total  des  grenades. 


de  I  lÎTre 

Balles  de  fer  battn H*  Î'^Î/ÏT"  '  * 

de  8  1/4  liTres. 

de  2  onces 


4.000 
3,000 

7,000 

1.866 

6,000 

800 

86 


Bonlets  rames. 


\t 


24. 
16. 
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'de  tiege ]  ^^  4 s 

d«a4 10 


de  place ]  de  16 


3 
de  4 6 


AffAu. 


^    "                     ^  ■•"»• I  de  4 « 

....              (  de  8  noocct I 

d'obosiert..  •  •  j  ^^  e  poace». ...  3 

de  mortier»  en  (  de  18  poucee. . .  7 

V     broose.  ...  (  id.  Comiafe.  . .  6 

(de  14  et  de  16..  I 

^iTant-treiiu j  j  1,  .oêdoiae. . .  1 

Pondre  de  guerre *•«*  "'"*- 

(de  16 «4 


pour  canoot. . 


de  12 69 

de4 30 

8  ponoee. ...  90 


MunitioM.  . . .  \  Boites  à  mitraillet. 

.      .        (de  8  poncée V) 

pour obiuiera.  [  ^  ^  fonces.. . .  100 

XertOBches  d'intenterie 30,000 

^r:;:;'*:^"": !«-«»• i::îx:!::v;:  iSî!Jr 

Rédigé  et  vérifié  par  nous  soussigné  le  présent  inventaire  véri- 
table. 

Fait  à  Roses  y  le  5  décembre  1808. 

Le  cbef  d'escadron  d'ar^l^^i^» 

Signé  .'CLÉMENT. 
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N'  12. 

Lettre  du  général  Gouuion  Saint-Cyr^  commandant  en 
chef  du  septième  corps  ^  au  prince  Bertkier  ^  major 
général. 

Au  quartier  général  de  Fignières,  le  7  décembre  1808. 

Monseigneur, 

Dans  ma  lettre  d'hier,  je  disais  à  S.  M.  que  la  garni- 
son de  Roses  était  composée  d'environ  deux  mille 
hommes  ;  mais  d*après  les  états  nominatifs  que  j*ai  fait 
prendre  hier  au  soir,  et  dont  j*ai  l'honneur  de  remettre 
le  résumé  à  Y.  A. ,  il  s  en  est  trouvé  deux  mille  sept 
cent  cinq.  En  ajoutant  à  ce  nombre  près  de  trois  cents 
blessés  qui  sont  demeurés  à  Roses ,  il  en  résulte  que  la 
garnison  était  forte  de  trois  mille  hommes. 

Ces  prisonniers  vont  coucher  ce  soir  à  Bellegarde , 
d'où  ils  continueront  leur  route  sur  Perpignan  et  Péri' 
gueux. 

J'ai  également  l'honneur  de  remettre  à  Y.  A.  l'inven- 
taire de  l'artillerie  trouvée  dans  la  place. 

Les  troupes  quittent  leurs  positions  près  de  Roses  ; 
demain  elles  seront  réunies  sur  la  Fluvia,  et  après 
demain  nous  nous  mettrons  en  marche  pour  nous  por- 
ter directement  sur  Barcelone,  conformément  aux  or- 
dres que  m'a  transmis  Yotre  Altesse. 

Je  vous  prie  d  agréer  l'hommage  de  mon  respect , 

Signé  :  CoMTH  GOUVION  SAINT-CYR. 
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Lit,  général  Goiivion  SainNCyr,  commandant  du 
septième  corps  en  Catalogne ,  tenait  bloqués  dans 
Tarragone  les  débris  de  l'armée  de  Reding,  battue 
à  Yalls,  le  5  février.  Des  maladies  contagieuses  s'é- 
taient déclarées  dans  cette  place,  et  y  faisaient  d'af- 
freux ravages.  Les  troupes  françaises  par  leur  seule 
présence  causaient  beaucoup  de  mal  aux  Espa- 
gnols, en  les  retenant  entassés  dans  une  ville  in- 
fectée par  l'épidémie;  mais  elles  eurent  bientôt 
épuisé  toutes  les  ressources  de  la  plaine  de  Tar- 
ragone, et  le  général  Gouvion  Saint-Cyr,  pressé 
à  son  tout  par  la  famine ,  dut  songer  à  se  retirer 
pour  se  rapprocher  de  Girone,  dont  le  siège  devait 
être  entrepris.  Cette  place,  située  sur  la  grande 
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route  de  France,  interceptait  ses  communications 
avec  Perpignan ,  et  il  n'avait  pu  l'éviter ,  lorsqu'a- 
près  le  siège  de  Roses,  il  se  porta  au  secours  de 
Barcelone,  qu'en  se  frayant  un  chemin  à  travers 
les  montagnes,  sans  bagages  et  sans  artillerie. 
La  prise  de  Girone  était  donc  indispensable  à  la 
suite  des  opérations.  Dès  le  mois  de  janvier,  le 
général  Reille,  qui  était  resté  avec  une  division 
sur  les  derrières  pour  garder  Roses  et  Figuières, 
et  couvrir  la  frontière,  avait  reçu  de  l'Empereur 
l'ordre  de  tout  disposer  pour  en  faire  le  siège. 

Ije  général  Gouvion  Saint-Cyr  quitta  les  envi- 
rons de  Tarragone  le  ao  mars.  Il  s'arrêta  à  Barce- 
lone jusqu'au  i5  avril,  pour  assurer  les  moyens 
de  défense  de  cette  place,  et,  le  18,  il  vint  s'éta- 
blir dans  la  petite  plaine  de  Yich ,  avec  les  divi- 
sions Souham,  Pino,  Lechi  et  celle  du  général 
Chabot,  formée  seulement  de  deux  bataillons  na- 
politains et  d'un«  bataillon  de  chasseurs  des  Py- 
rénées orientales.  A  l'approche  de  l'armée  fran- 
çaise, tous  les  habitants  s'enfuirent,  selon  leur  cou- 
tume; et,  pendant  trois  mois  que  le  général  Gou- 
vion Saint-Cyr  resta  à  Vich,  plus  de  cinquante 
mille  individus  ne  cessèrent  d'errer  sur  les  hautes 
montagnes  des  environs,  préférant  mourir  de  faim 
plutôt  que  de  demeurer  avec  les  Français.  Quel- 
ques jours  après  son  arrivée  à  Vich,  le  génénil 
Gouvion  Saint-Cyr  détacha  la  division  Lechi,  pour 
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se  mettre  en  rapport  avec  le  général  Reille,  qu'il 
supposait  déjà  devant  Girone ,  et  lui  remettreydes 
prisonniers  qui  devaient  être  conduits  en  France. 

Le  général  Reille  avait  en  effet  réuni  les  équi- 
pages de  Tartillerie  et  du  génie  à  Bascara,  village 
situé  sur  la  Fluvia,  et  retranché  pour  servir  de  tête 
de  pont;  mais  ce  ne  fiit  que  le  4  ^sAj  après  avoir 
été  renforcé  d'une  division  westphalienne,  qu'il  put 
se  mettre  eh  marche  sur  Girone.  Il  arriva  sous  les 
murs  de  cette  place  avec  environ  dix  mille  hom- 
mes de  troupes  westphaliennes ,  françaises  ou  de 
Berg.  L'ennemi  fut  chassé  de  ses  positions  avan- 
cées, ainsi  que  des  villages  de  Sarria  et  de  Pont- 
Mayor,  situés  sur  la  grande  route  de  France,  et  il 
n'eut  pas  le  temps  de  couper  le  beau  pont  en  pierre 
qui  existe  sur  le  Ter,  entre  ces  deux  villages.  Le 
quartier  général  fut  établi  à  Médina ,  à  une  lieue 
et  demie  au-dessous  de  Girone. 

Le  8  mai ,  le  général  Reille  fit  enlever  les  posi- 
tions de  Saint-Michel,  de  Gampduras,  de  la  Côte 
Rouge,  de  San-Médir  et  deDomeny,  que  l'ennemi 
disputa  longtemps.  Le  général  Amey,  comman- 
dant des  troupes  de  Berg,  prit  poste  à  la  gauche 
sur  les  hauteurs  de  Gampduras  et  de  Saint-Michel, 
en  face  du  Montjouy.  La  division  westphalienne, 
sous  les  ordres  du  général  Morio,  occupa  à  la 
droite  les  montagnes  de  San-Médir  et  de  Domeny. 
Le  général  Joba,  commandant  des  troupes  fran- 


^19^  SIEGE    DE    GIRONE. 

çaisesy  fut  placé  en  réserve  au  centre  sur  la  grande 
route  de  France,  occupant  Pont-Mayor.  Le  gé- 
néral ReiUe  porta  son  quartier  général  à  San- 
Médir.  Uéquipage  de  siège,  qui  était  resté  à 
Bascara,  sous  la  garde  d'une  brigade  d'infanterie, 
commandée  par  le  général  Guillot,  fut  conduit  à 
Médina,  où  se  trouvai^it  déjà  le  matériel  du  génie 
et  les  vivres.  Cet  équipage  se  composait  de  qua- 
rante-neuf pièces  de  gros  calibre,  de  quatorze 
mortiers,  de  six  obusiers  et  de  deux  pierriers;  au 
total  soixante-onze  bouches  à  feu ,  avec  un  appro- 
visionnement de  six  cents  coups  par  pièce. 

Depuis  longtemps  les  Espagnols  se  préparaient 
à  la  défense  de  Girone.  Deux  fois,  cette  place  avait 
été  attaquée  en  1 808 ,  par  le  général  Duhesme  ; 
et  le  général  Gouvion  Saint-Cyr  l'avait  menacée 
une  troisième,  dans  sa  marche  sur  Barcelone. 
D.Mariano  Alvarez,  qui  y  commandait,  s'était  déjà 
fait  connaître  en  1808,  par  la  fermeté  de  son  ca- 
ractère, lorsqu'il  refusa  au  général  Duhesme  l'en- 
trée du  fort  de  Montjouy  à  Barcelone.  Il  avait  fait 
faire  à  Girone  de  grands  travaux  de  défense.  Plus 
de  cent  cinquante  bouches  à  feu  étaient  en  batte- 
rie sur  les  remparts.  Les  magasins  étaient  bien 
approvisionnés  de  munitions;  mais  ils  ne  i^nfer- 
maient  qu'une  assez  petite  quantité  de  vivres.  La 
garnison,  forte  de  cinq  mille  sept  cent  vingl- 
trois  hommes,  était  formée  des  régiments  d'Ulto- 
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nia  et  de  Bourbon ,  de  plusieurs  tercios  ou  batail- 
lons de  la  province,  et  du  régiment  des  hussards 
de  Saint-Narcisse.  I^s  renforts  qu'elle  reçut,  à  plu- 
sieurs reprises,  pendant  le  siège,  portèrent  sa  force 
à  neuf  mille  trois  cent  soixante-onze  hommes,  in- 
dépendamment de  trois  à  quatre  mille  paysans  ré- 
fugiés, qui  avaient  pris  les  armes.  Parmi  les  princi- 
paux chefs,  on  distinguait  les  brigadiers  D.  Julian 
Bolivar ,  lieutenant  de  roi ,  et  D.  Blas  de  Foumas , 
le  colonel  d'artillerie  D.  Isidro  de  Mata,  le  colonel 
D.  Guillermo  Minali,  commandant  du  génie,  et 
l'intendant  D.  Carlos  Beramendi.  La  population  de 
la  ville,  y  compris  les  réfugiés,  s'élevait  à  vingt 
mille  âmes.  Soldats  et  habitants,  tous  avaient  juré 
de  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Ils 
avaient  été  aguerris  par  les  attaques  précédentes , 
et  ils  se  rappelaient  avec  orgueil  qu'ils  les  avaient 
repoussées ,  quoique  moins  bien  préparés  à  la  dé^ 
fense. 

Les  moines  et  les  prêtres  excitaient  surtout  l'en- 
thousiasme par  le  fanatisme.  Saint  Narcisse,  pa- 
tron de  la  ville,  déjà  renommé  par  les  nombreux 
miracles  qu'il  avait  faits  dans  les  sièges  antérieurs 
pour  sauver  Girone,  avait  été  nommé  généralis- 
sime et  revêtu  en  grande  pompe  d'une  épéç  d'or 
et  des  autres  insignes  du  commandement.  Les  ci- 
toyens qui  voulurent  prendre  une  part  active  à 
la  défense  formèrent  une  réserve  de  huit  compa- 
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gnies  sous  le  nom  de  croises  de  Girone,  Us  Rirent 
décorés  de  la  croix,  et  on  leur  promit  des  récom- 
penses  comme  méritant  bien   de  la  patrie.  Un 
grand  nombre  de  moines  et  de  prêtres  prirent 
rang  dans  cette  troupe  pour  défendre  une  cause 
que  tous  regardaient  comme  nationale  et  sacrée. 
Animées  du  même  esprit,  les  femmes  choisirent 
deux  cents  d'entre  elles,  toutes  jeunes,  robustes, 
et  d'un  mâle  courage ,  pour  en  former  une  com- 
pagnie qui  fut  organisée  sous  le  nom  de  Sainte- 
Barbe.  Elles  furent  chargées  de  transporter  les 
blessés  et  les  munitions  sur  les  points  de  la  ville 
exposés  aux   attaques;    les   illustres  Luce  Fitz- 
Gérald,  Artigas  etVivem,  furent  désignées  pour 
les  commander.   Alvarez  lui-même,  bien  décidé 
à  s'ensevelir  sous  les  murs  de  Girone,  fit  pu- 
blier le  5  mai  une  proclamation,  dans  laquelle 
il  disait  :  que  toute  personne,  de  quelque  classe 
ou  condition  qu'elle  fût ,  qui  proférerait  le  mot  de 
capitulation  ou  tout  autre  équivalent,  serait  im- 
médiatement fiisillée.  Cet  acte,  d'ailleurs,  émanait 
moins  de  sa  volonté  suprême  que  du  vœu  una- 
nime et  spontané  des  habitants;  aussi  fut*il  ac- 
cueilli avec  enthousiasme  par  toute  la  population. 
Tandis  que  le  gouverneur  organisait  ses  moyens 
de  défense,  l'armée    assiégeante  demeurait  dans 
l'inaction ,  attendant  des  renforts  pour  compléter 
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riiivestissement  et  commencer  le  siège.  Le  général 
Keille  avait  demandé  cinq  mille  hommes  au  géné- 
ral Gouvion  Saint-Cyr,  dont  l'armée  restait  inac- 
tive à  Vich.  Celui-ci  lui  écrivit,  le  12  mai,  pour 
le  prévenir  de  ne  pas  compter  sur  les  secours  qu'il 
fui  avait  demandés  pour  entreprendre  le  siège  de 
Girone,  et  qu'il  devait  commencer  ce  siège  avec 
les  moyens  que  le  gouvernement  avait  déter- 
minés (1). 

Le  la  mai,  le  général  Verdier  vint  remplacer  le 
général  Reille  dans  le  commandement  des  troupes 
(lu  siège.  Il  répondit  aussitôt  au  général  en  chef  :  que 
dans  l'impuissance  où  il  était  d'assiéger  avec  moins 
de  dix  mille  hommes  une  place  d'un  développement 
aussi  étendu  que  Girone  et  ses  forts,  il  prenait  le 
parti  de  ne  rien  hasarder,  et  de  suspendre  même 
le  transport  du  matériel  jusqu'à  ce  que  le  septième 
corps  lui  eût  fourni  des  secours ,  ou  que  l'Empereur, 
à  qui  il  faisait  connaître  sa  situation,  lui  eût  fait 
donner  des  ordres  positifs  sur  une  opération  aussi 
importante;  que  l'Empereur  voulait  que  le  siège 
de  Girone  fut  fait;  qu'il  ne  pouv^t  le  vouloir  que 
par  les  moyens  et  les  troupes  qui  se  trouvaient  en 
Catalogne;  que  c'était  donc  à  celui  qui  comman» 
dait  tout  dans  cette  province ,  à  tout  diriger,  autant 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n*  i. 
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dans  son  propre  intérêt  que  dans  celui  du  succès 
de  l'entreprise  (  i  ). 

Le  général  en  chef  se  rendit  à  ces  raisons  ;  mais 
il  fut  piqué  de  s'y  voir  contraint  par  le  général 
Verdier,  et  surtout  de  ce  que  ce  dernier  en  eût  écrit 
directement  à  l'Empereur.  Telle  fut  l'origine  du 
désaccord  qui  régna  entre  ces  deux  généraux  penr 
dant  toute  la  durée  du  siège,  et  dont  l'effet  fut  en 
définitive  très-contraire  aux  opérations ,  en  tenant 
éloignées  l'une  de  l'autre  les  deux  armées  qui  au- 
raient dû  se  prêter  un  mutuel  secours.  Le  général 
en  chef  envoya  au  général  Verdier  les  chevaux 
d'artillerie  dont  il  pouvait  disposer,  des  canonniers 
et  des  sapeurs,  et,  le  221  mai,  il  mit  à  sa  disposi- 
tion la  division  Lechi ,  forte  de  trois  mille  hommes 
d'infanterie  et  de  cinq  cents  de  cavalerie.  L'armée 
d'observation    se  trouva  ainsi  réduite   à  quinze 
mille  combattants,  et  l'armée  de  siège  fut  portée 
à  quatorze  mille  hommes ,  non  compris  l'artillerie 
et  les  sapeurs. 

Ces  secours  déterminèrent  le  général  Verdier  à 
commencer  les  opérations  du  siège.  Le  !24  mai,  la 
division  Lechi  s'établit  dans  1^  plaine  de  Sait  ^  ap- 
puyant sa  droite  sur  la  route  de  Barcelone ,  avec 
un  bataillon  sur  la  hauteur  de  Palau ,  et  sa  gauche 
au  Ter,  où  l'on  construisit  un  pont  de  chevalets, 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n®*  a  et  3. 
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pour  la  communication  des  quartiers.  Un  autre 
pont  fut  jeté  peu  de  jours  après  sur  le  Ter,  au 
baà  de  Saint-Julien ,  entre  le  parc  d'artillerie  placé 
sur  la  rive  gauche  et  Campduras  (i). 

Le  3o  mai,  la  division  italienne  s'empara  du 
village  de  Sainte-Eugénie,  situé  à  neuf  cents  mè- 
tres environ  de  la  place.  Ce  village  fut  retranché, 
et  Ton  fit  un  barrage  sur  le  canal  du  même  nom , 
pour  intercepter  les  eaux  qui  faisaient  tourner  les 
moulins  de  la  ville,  et  qui  pouvaient  être  versées 
dans  les  fossés  de  la  place.  La  brigade  française 
du  général  Guillot,  restée  en  arrière  pour  couvrir 
les  transports  d'artillerie,  arriva  le  même  jour  sous 
Girone.  Elle  passa  le  Ter  au  pont  de  Sait,  et  vint 
s'établir  au  mont  Livio,  en  face  du  fort  des  Ca- 
pucins. 

Enfin,  pour  compléter  l'investissement  à  l'est 
de  la  ville,  et  surveiller  les  chemins  de  San-Feliu 
de  Guixols  et  de  Palamos,  par  lesquels  la  garnison 
pouvait  encore  communiquer  avec  la  mer,  on 
attaqua  le  i^^  juin  un  camp  espagnol  situé  sur  la 
crête  des  hauteurs  en  face  de  Saint-Michel.  L'en- 

(i]  Ce  pont  fut  construit  avec  des  bois  de  charpente  qui 
'  avaient  été  emmagasinés  dans  l'église  de  Sarria  pour  la  répa- 

\  ration  du  comble  de  cet  édifice.  On  les  fit  flotter  dans  le  Ter, 

t  qui  les  amena  une  heure  après  sur  l'emplacement  même  du 

,  pont.  Des  soldats  distribués  le  long  des  rives  repoussaient  dans 

le  courant  les  pièces  qui  venaient  à  s*échouer  sur  le  sable. 
Tome  IL  3a 
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nemi  fut  obligé  de  se  retirer  ;  et  nos  troupes  s'éta- 
blirent au  couvent  de  N.  D.  des  Anges,  position 
importante  à  Test  de  la  ville,  sur  une  montagne 
qui  domine  tous  les  environs,  où  se  réunissent 
deux  chemins  allant  de  Girone  à  San-Feliu,  et 
d'où  l'on  pouvait  descendre  dans  la  plaine  de  la 
rive  droite  du  Ter,  et  faire  des  courses  jusqu'à  la 
Bisbal  pour  avoir  des  vivres.  Par  suite  de  ces  dis- 
positions, il  ne  resta  plus  à  l'ennemi  que  des  sen- 
tiers fort  étroits  que  le  manque  de  troupes  ne 
permit  pas  d'intercepter. 

Dès  son  arrivée  devant  Girone ,  le  général  Ver- 
dier  avait  adressé  une  sommation  au  gouverneur 
pour  l'engager  à  se  rendre.  Mais  le  fier  Alvarez , 
qui  avait  déjà  fait  connaître  par  sa  proclamation 
du  5  mai  la  résolution  où  il  était  de  se  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité,  répondit  que  ne 
voulant  avoir  aucun  rapport,  aucun  contact  avec 
les  ennemis  de  sa  patrie ,  il  ne  recevrait  dorénavant 
de  parlementaires  qu'à  coups  de  canon.  Yerdier, 
irrité,  non  moins  de  cette  résolution  que  des  dé- 
marches tentées  par  un  officier  espagnol  pour  en- 
gager nos  troupes  à  la  désertion ,  écrivit  une  lettre 
très-vive  au  gouverneur,  ^t  la  fit  jeter  aux  ayant- 
postes  espagnols  sur  la  route  de  Pont-Mayor  (i). 

Le  pays  de  l'Ampourdan,  assez  tranquille  tant 

( 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  u^  4. 
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qu'il  avait  été'  occupé  par  les  troupes  françaises , 
s'était  soulevé  aussitôt  après  leur  départ  pour 
Girone.  Les  insurgés,  excités  par  la  présence  de  la 
flotte  anglaise  dans  le  golfe  de  Roses,  formèrent 
des  bandes  qui  commencèrent  à  agir  sur  les  der- 
rières de  l'armée,  et  le  général  Verdier  se  trouva 
presque  bloqué  dans  ses  camps  (i).  Il  continua 
cependant  les  pt*éparatifs  du  siège.  Le  général  San- 
son,  commandant  le  génie,  et  les  officiers  sous  ses 
ordres  firent  les  reconnaissances  nécessaires  pour 
le  choix  du  front  d'attaque. 

Girone  est  bâti  sur  la  rive  droite  du  Ter,  et  sur 
le  penchant  de  la  montagne  des  Capucins,  qui  se 
rattache  par  un  col  peu  élevé  à  un  contre-fort  de 
la  montagne  de  N.  D.  des  Anges,  situé  entre  la 
vallée  de  l'Oiia  et  le  vallon  du  Galiigan. 

La  ville  haute  n'est  fermée  que  par  une  ancienne 
muraille  généralement  terrassée,  haute  de  onze  à 
douze  mètres,  et  flanquée  de  tours  et  des  deux 
bastions  de  la  Merci  et  de  Sainte-Marie. 

Le  Mercadal ,  ou  la  ville  basse,  sert  de  tête  de 
pont  sur  l'Ona.  Son  enceinte  est  terrassée  et  bas- 
tionnée,  mais  sans  demi-lunes,  sans  chemin  cou- 
vert ni  contrescarpe  capable  de  former  obstacle. 
Ses  escarpes,  hautes  seulement  de  six  à  sept  mè- 
tres, sont  entièrement  à  découvert  de  la  plaine 


(  I  )  Voir  pièces  justificatives ,  n®  5. 
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de  Sainte-Eiigénie,  qui  présente  elle-même  des 
chemins  creux  favorables  aux  >  attaques ,  et  une 
terre  profonde,  où  Ton  peut  creuser  facilement 
des  tranchées.  L'Oiia,  qui  passe  à  la  gorge  du  Mer- 
cadal,  est  guéable,  sauf  dans  les  crues;  son  lit 
n'était  barré  par  aucun  obstacle,  soit  à  son  en- 
trée dans  la  place,  soit  à  sa  sortie.  La  muraille 
de  la  ville  haute,  qui  se  continuait  autrefois  le 
long  de  la  rive  droite,  en  face  du  Mercadal,  avait 
été  remplacée  en  partie  par  des  maisons  parti- 
culières percées  de  fenêtres  et  de  portes  donnant 
sur  la  rivière.  De  ce  côté,  la  ville  haute  n'était 
donc  pas  entièrement  à  l'abri  d'un  coup  de  main , 
surtout  après  la  prise  du  Mercadal ,  incapable  d'of- 
frir une  grande  résistance,  comme  on  vient  de  le 
voir. 

La  crête  de  la  montagne  des  Capucins  est  occu- 
pée par  les  forts  dits  des  Capucins,  de  la  reine 
Anne,  du  Connétable  et  du  Calvaire ,  dont  les  com- 
munications avec  la  place  sont  protégées  par  deux 
redoutes,  celle  de  la  Ville  et  ceUe  du  Chapitre.  Les 
pentes  de  cette  montagne  sont  rapides  sur  le 
versant  opposé,  et  ne  présentent  qu'un  roc  pelé. 
Ces  forts ,  à  cause  de  leur  position  élevée ,  ne  peu- 
vent être  contre-battus  d'aucun  point  environnant, 
excepté  celui  des  Capucins  qui,  vu  du  mont  Livio, 
ne  lui  présente  toutefois  que  des  escarpes  taillées 
dans  le  roc. 


SI^GE    DE    GIRONE.  5oi 

Le  plateau  du  Montjouy  domine  la  ville,  au 
nord,  et  en  est  séparé  par  le  vallon  du  Galligan. 
Le  fort  situé  sur  ce  plateau  est  un  carré  bastionné 
de  deux  cents  mètres  de  côté,  renfermant  des  ca- 
semâtes  à  l'épreuve  de  la  bombe,  une  citerne  et 
des  magasins.  Il  était  défendu  par  neuf  cents  hom- 
mes, et  armé  d'une  nombreuse  artillerie.  Les  deux 
fronts  AB  et  BC,  les  seuls  qui  soient  en  prise 
aux  attaques,  sont  terrassés,  couverts  par  une 
demi-lune,  et  précédés  d'un  fossé  avec  chemin 
couvert.  Les  deux  autres  fronts  n'offrent  qu'un 
mur  crénelé,  mais  à  l'abri  de  toute  insulte.  La 
tour  Saint-Jean,  qui  est  voûtée  et  crénelée,  pro- 
tège la  communication  du  fort  avec  la  ville. 

Les  trois  redoutes  Saint-Louis,  Saint-Narcisse 
et  Saint-Daniel  occupent  la  crête  du  plateau  en 
avant  du  fort ,  et  battent  les  ravins  à  la  faveur  des- 
quels 6n  pourrait  approcher.  Ce  sont  des  tours 
en  maçonnerie,  d'environ  trente  mètres  de  dia- 
mètre, enveloppées  d'un  fossé  taillé  dans  le  roc, 
et  susceptibles  de  recevoir  chacune  cent  hommes 
avec  quelques  pièces  d'artillerie. 

Comme  la  montagne  des  Capucins,  le  Montjouy 
n'offre  qu'un  roc  pelé  où  l'assiégeant  est  obligé 
d'apporter  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  se 
couvrir. 

D'après  cette  reconnaissance,  on  regarda  comme 
inaccessibles  les  forts  de  la  montagne  des  Capu- 
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cins  y  et  l'on  pensa  qu'on  ne  pouvait  attaquer  di- 
rectement la  ville  par  la  plaine  de  Sainte-Eugénie , 
sans  s'exposera  être  battu  de  front  et  plongé  dans 
les  tranchées  par  plus  de  trente  pièces  dont  ces  forts 
étaient  armés.  On  craignit  que  la  garnison  ^  après 
avoir  disputé  pied  à  pied  les  divers  quartiers  de  la 
ville  dans  une  guerre  de  maisons  comme  à  Saragosse, 
ne  trouvât  un  refuge  dans  les  forts,  et  particuliè- 
rement dans  celui  de  Montjouy.  Déplus,  la  plaine 
(le  Sainte-Eugénie  pouvait  être  inondée  pendant  le 
siège,  comme  elle  l'était  quelquefois  lors  des  crues 
du  Ter.  Mais  la  raison  majeure  qui  fit  surtout  re- 
jeter l'attaque  par  cette  plaine  fut  la  faiblesse  de  la 
division  de  siège  que  l'armée  d'observation  ne  cou- 
vrait que  de  trop  loin  et  d'un  côté  seulement;  on 
pouvait  craindre  que  de  forts  rassemblements  ne 
vinssent  par  la  route  de  Barcelone  ou  par  la  rive 
droite  du  Ter,  prendre  cette  attaque  à  dos,  et, 
secondés  par  la  garnison ,  ne  nous  forçassent  d'a- 
bandonner nos  travaux  et  nos  moyens  de  siège. 

L'attaque  par  le  Montjouy  avait,  au  contraire, 
l'avantage  de  se  trouver  sur  notre  ligne  même  d'opé- 
ration, qui  était  couverte  sur  les  derrières,  et  sou- 
tenue sur  les  flancs  par  les  positions  de  N.  D.  des 
Anges,  de  Saint-Michel,  de  Campduras,  de  la  côte 
Rouge,  de  Montégut  et  du  mamelon  Vert ,  positions 
toutes  très-bonnes  et  faciles  à  garder  ;  en  sorte  que, 
dans  le  cas  même  où  l'ennemi  aurait  fait  replier  les 
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camps  du  mont  Livio  et  de  Sait,  l'armée  pouvait 
se  concentrer  sur  le  Ter  et  continuer  le  siège  sans 
perte  d'artillerie  et  de  munitions.  C'étaient  ces 
mêmes  raisons  qui  ^  lors  du  siège  de  1 7 1 1 ,  avaient 
fait  décider  l'attaque  de  ce  côté.  On  présuma 
d'ailleurs  qu'après  la  prise  du  Montjouy,  qui  domine 
la  ville  y  celle-ci,  qui  est  très-faible  de  ce  côté,  serait 
bientôt  obligée  de  se  rendre,  et  qu'on  pourrait 
encore  hâter  ce  moment  en  bombardant  la  ville. 
Il  fut  convenu  cependant  que ,  pour  partager  l'at- 
tention  de  l'ennemi,  il  serait  fait  une  fausse  atta- 
que par  la  plaine  de  Sainte-Eugénie. 

Telles  furent  les  dispositions  au  moyen  des- 
quelles le  général  Verdier,  d'accord  avec  le  général 
Sanson,  commandant  dû  génie,  et  le  général  Ta- 
viel,  commandant  de  l'artiUerie,  espéra  se  rendre 
maître  de  la  place  (i). 

La  première  opération  du  siège  devait  être  la 
prise  des  redoutes  Saint-Narcisse,  Saint-Louis  et 
Saint-Daniel ,  qui  bordent  la  crête  du  plateau  du 
Montjouy,  et  sans  la  possession  desquelles  ce  plateau 
était  inabordable  ;  mais ,  au  lieu  de  brusquer  cette 
attaque,  à  la  faveur  du  grand  ravin  de  Casen 
Aulet,  on  commença  à  s'établir  sur  la  hauteur  de 
Tramon ,  à  douze  cents  mètres  des  redoutes  Saint 
Narcisse  et  Saint-Louis;  marche  timide  qui  enhar- 

(1)  Voir  pièces  justificatives ,  n**  6  et  .7. 
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dit  beaucoup  les  défenseurs,  et  causa  un  retard 

de  plus  de  dix  jours.  On  voulut  aussi  bombarder 

immédiatement  la  ville  et  rendre  inhabitable  le 

quartier  par  lequel  on  se  proposait  de  pénétrer 

après  la  prise  du  JVIontjouy  ;  mais  cette  attaque 

prématurée  ne  servit  qu'à  aguerrir  les  habitants  et 

à  consommer  une  grande  quantité  de  munitions  y 

dont  on  manqua  ensuite  au  moment  décisif  du 

siège. 

r%  a%  3%  4%  5'  et  6*  Nuits,  du  6  au  12 

juin. 

Les  premiers  travaux  furent  ceux  des  batteries 
n**  I  et  a,  destinées  chacune  à  recevoir  quatre  pièces 
de  24  et  un  obusier.  Ces  batteries  devant  être  éta- 
blies sur  le  roc  nu ,  il  fallut  pour  les  construire  ap- 
porter les  terres  d'une  distance  de  ceiit  soixante 
mètres;  mais,  comme  elles  étaient  masquées  par 
une  haie,  on  put  y  travailler  à  couvert.  La  sixième 
nuit,  on  fit  pour  y  arriver  une  communication  de 
plus  de  cent  mètres  de  longueur,  qui  fut  exécutée 
avec  des  pierres  dont  on  forma  un  revêtement 
pour  soutenir  les  terres  prises  au  loin,  et  appor- 
tées dans  des  sacs.  L'ennemi  ne  découvrit  ce  tra- 
vail qu'au  jour,  et  dès  lors  il  commença  à  tirer. 

On  construisit  en  même  temps  sur  le  mamelon 
Vert  la  batterie  n°  6,  de  douze  mortiers,  qui  devait 
tirer  sur  la  ville ,  et  l'on  fit  un  boyau  de  commu- 
nication pour  y  arriver. 
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7'  Nuit,  du  la  au  i3  juin. 

On  arma  les  batteries  n°"  i ,  2  et  6 ,  et  l'on  ter- 
mina leurs  communications,  malgré  un  feu  très- 
vif  de  l'ennemi.  Nous  eûmes  un  mineur  de  tué  et 
deux  de  blessés. 

8*  Nuit,  du  i3  au  1 4  juin. 

A  minuit ,  la  batterie  n*"  6  commença  le  bom- 
bardement de  la  ville.  La  terreur  fut  d'abord  très- 
grande  parmi  les  habitants  ;  mais  ils  se  familiari- 
sèrent peu  à  peu  avec  le  danger,  et  finirent  même 
par  le  braver.  On  entreprit  une  batterie  n°  11 ,  de 
deux  pièces  de  24^  sur  la  hauteur  qui  se  trouve  en 
arrière  du  mamelon  Vert ,  à  treize  cents  mètres  de 
la  place,  pour  empêcher  les  sorties  de  l'ennemi  par 
la  porte  de  France,  et  surveiller  ses  mouvements 
sur  le  revers  du  plateau  du  Montjouy. 

Dans  la  plaine  de  Sainte-Eugénie ,  on  commença 
un  premier  boyau  à  mille  mètres  de  l'enceinte. 
L'ennemi  lança  des  pots  à  feu  pour  éclairer  ce  tra- 
vail ,  et  riposta  vivement  à  la  batterie  n**  6. 

A  quatre  heures  du  matin,  les  batteries  n"^  1 
et  2  ouvrirent  leur  feu  contre  les  redoutes  Saint- 
Narcisse  et  Saint-Louis  ;  elles  démontèrent  en  peu 
de  temps  une  pièce  de  12  et  un  obusier  dans  la 
dernière  redoute.  Nous  eûmes  un  canonnier  de 
tué  et  deux  de  blessés. 

9*  Nuit,  du  1 4  au  i 5  juin. 

A  dix  heures  du  soir,  nos  troupes  attaquèrent  le 
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faubourg  de  Pedret  et  s'emparèrent  des  premières 
maisons.  Les  sapeurs  commencèrent  aussitôt  sur 
la  route  une  traverse  appuyée  d'une  part  aux  mai- 
sons et  de  l'autre  à  la  rivière.  £n  même  temps , 
une  autre  colonne  se  porta  en  avant  des  batteries 
n**  I  et  lÀy  et  s'empara  des  mamelons  de  Casen 
Aulet  et  de  Casen  Negreils,  qui  s'étendent  jusqu'à 
la  grande  route.  Ce  double  mouvement  n'offrit 
aucune  difficulté ,  et  aurait  pu  être  entrepris  dès  la 
première  nuit. 

On  continua  les  travaux  à  la  fausse  attaque  de 
Sainte-Eugénie  y  où  l'ennemi  dirigea  un  feu  très- 
vif. 

La  batterie  n^  6  lançait  jour  et  nuit  des  bom- 
bes qui  mirent  le  feu  à  plusieurs  maisons.  Les 
batteries  n"  f  et  a  continuèrent  à  tirer  sur  les 
redoutes  Saint-Louis  et  Saint-Narcisse,  dont  elles 
avaient  déjà  ruiné  une  partie  des  parapets, 
lo*  Nuit,  du  i5  au  1 6  juin. 

On  commença  la  batterie  n*  4  >  de  quatre  pièces 
de  24 ,  à  huit  cents  mètres  de  la  redoute  de  Saint- 
Louis,  pour  la  battre  en  brèche.  On  reconnut 
l'emplacement  de  la  batterie  n"  3,  aussi  de  quatre 
pièces  de  a  4,  pour  battre  la  redoute  Saint  -  Nar- 
cisse ;  mais ,  comme  on  y  trouva  le  roc ,  il  fut  résolu 
de  faire  cette  batterie  en  sacs  à  terre,  et  dans  une 
seule  nuit ,  pour  en  surprendre  la  construction  à 
l'ennemi. 
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On  termina  la  traverse  qui  barrait  la  grande 
route  dans  le  faubourg  de  Pedret. 

Au  jour,  l'ennemi  fit  de  la  place  et  des  forts  un 
grand  feu  sur  la  fausse  attaque  de  Sainte-Eugénie. 
On  en  retira  les  travailleurs  pour  ne  pas  les  expo- 
ser inutilement.  On  pratiqua  un  chemin  pour  ar- 
mer les  batteries  n°"  3  et  4-  * 

1 1®  Nuit,  du  i6  au  17  juin. 

Les  Espagnols ,  inquiets  de  notre  établissement 
<lans  le  faubourg  de  Pedret,  craignirent  de  voir  se 
renouveler  l'attaque  qui,  lors  du  siège  de  171 1 , 
eut  lieu  par  ce  faubourg  contre  le  bastion  non 
flanqué  de  Sainte-Marie,  et  ils  se  préparèrent  à  une 
grande  sortie  pour  raser  nos  travaux. 

A  sept  heures  du  matin,  une  colonne  de  mille 
hommes  d'infanterie  et  de  quelques  cavaliers  dé- 
boucha de  la  porte  de  France  et  de  la  porte  Saint- 
Pierre  ,  -SOUS  la  protection  des  feux  d'artillerie  de 
la  place,  et  se  porta  avec  rapidité  dans  le  faubourg 
de  Pedret.  Une  seconde  colonne  d'environ  cinq 
cents  hommes  descendit  en  même  temps  du  Mont-^ 
jouy  et  se  dirigea  vers  le  moulin  neuf  pour  tour- 
ner le  faubourg.  Nos  avant-postes,  surpris  par  une 
attaque  aussi  brusque,  furent  obligés  de  se  replier; 
mais  bientôt  un  bataillon  du  seizième  régiment  de 
ligne,  qui  occupait  le  moulin  neuf,  accourt  au- 
devant  de  l'ennemi,  et  se  précipite  sur  lui  à  la 
baïonnette;  il  est  appuyé  par  le  trente-deuxième 
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léger,  posté  au  plateau  de  Bout  d'Or,  et  par  un 
détachement  de  la  brigade  allemande  du  général 
Amey ,  tandis  que  le  colonel  Legras  du  deuxième 
régiment  westphalien ,  posté  à  la  batterie  n"*  6 , 
se  porte  avec  quatre  compagnies  jusqu'au  bord  du 
Ter,  malgré  les  feux  de  mousqueterie  et  de  mi- 
traille de  la  place,  pour  prendre  en  flanc  la  colonne 
ennemie  qui  s'était  avancée  sur  la  grande  route. 
Ce  dernier  mouvement,  bien  conçu  et  intrépide- 
ment exécuté,  détermina  la  retraite  des  Espagnols, 
qui  néanmoins  avaient  pu  détruire  la  traverse  du 
faubourg.  Ils  se  retirèrent  en  bon  ordre  dans  la 
place  au  milieu  des  applaudissements  <ie  la  popu- 
lation qui,  du  faite  des  maisons  et  du  haut  des  clo- 
chers, était  restée  spectatrice  impatiente  du  résultat 
de  cette  attaque.  La  colonne  qui  avait  débouché 
du  Montjouy  fut  également  ramenée  jusque  sous 
le  feu  des  redoutes  et  du  fort.  Une  autre  sortie, 
qui  avait  lieu  en  même  temps  contre  la  fausse 
attaque  de  Sainte-Eugénie,  se  retira  avant  d'être 
parvenue  jusqu'aux  tranchées.  Nous  eûmes  treize 
hommes  de  tués  et  cent  quinze  de  blessés,  dont 
deux  officiers. 

Dans  la  crainte  de  voir  se  renouveler  une  pa- 
reille tentative,  qui  pouvait  compromettre  les  ma- 
gasins de  Pont-Mayor  etdeSarria,  où  se  trouvaient 
tous  les  approvisionnements  de  siège,  une  partie 
des  troupes  de  la  division  Lechi  furent  tirées  de 
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la  plaine  de  Sait,  et  mises  en  réserve  derrière  le 
Montjouy. 

Quelques  bombes  lancées  par  la  batterie  n**  6 
mirent  le  feu  en  ville  à  l'hôpital  général,  qui  fut 
réduit  en  cendres.  Cette  perte  fut  sensible  aux 
Espagnols  à  cause  d'une  grande  quantité  d'effets 
et  de  médicaments  dont  ils  se  trouvèrent  privés. 

Le  gouverneur  forma  dans  les  chapelles  de  la 
cathédrale  un  nouvel  hôpital,  pour  lequel  les  habi- 
tants fournirent  tous  les  objets  de  literie, 
la'  et  i3*  Nuits,  du  17  au  19  juin. 

On  rétablit  à  l'entrée  du  faubourg  de  Pedret  la 
traverse  que  l'ennemi  avait  bouleversée,  et  l'on 
continua  les  cheminements  à  la  fausse  attaque  de 
Sainte-Eugénie. 

On  construisit  en  sacs  à  terre  ïa  batterie  n°  3. 
Le  génie  et  l'artillerie  travaillèrent  à  l'établisse- 
ment de  cette  batterie,  qui  fut  achevée,  armée  et 
prête  à  tirer  à  cinq  heures  du  matin  (1).  Les  tra- 
vailleurs remplissaient  les  sacs  en  arrière  de  la 
batterie,  et  les  portaient  aux  canonniers  qui  en 
formaient  l'épaulement.  Les  chefs  de  l'artillerie 
et  du  génie  présidèrent  à  ces  travaux,  qu'ils  ne 
quittèrent  pas  de  toute  la  nuit.  Dès  ce  moment, 
le  concours  des  deux  armes  fut  tel  que  leurs  ma- 


(i)  Une  batterie  semblable  avait  été  faite  par  les  Anglais  à 
Aboukir  avec  des  sacs  remplis  de  sable. 
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gasins  furent  réunis  et  devinrent  communs.  Cha- 
que jour  les  travailleurs  furent  envoyés  en  masse, 
sans  distinction  de  service,  pour  être  ensuite  ré- 
partis entre  les  deux  armes,  en  raison  de  leurs 
besoins  respectifs. 

A  la  pointe  du  jour,  les  batteries  n"*  3  et  4  ou- 
vrirent leur  feu.  En  quelques  heures ,  elles  ruinè- 
rent les  parapets  en  pierre  des  redoutes  Saint- 
Narcisse  et  Saint  -  I^uis.  En  même  temps,  de^ 
tirailleurs,  postés  les  uns  sur  le  revers  du  plateau, 
à  demi-portée  de  fusil  de  la  redoute  Saint-Louis,  les 
autres  dans  les  trous  préparés  en  avant  de  la  bat- 
terie n"*  3,  ajustaient  tous  les  canonniers  qui  parais- 
saient aux  embrasures.  À  sept  heures  du  matin ,  les 
troupes,  emportées  par  leur  ardeur,  s'approchèrent 
de  la  redoute  Saint-Louis,  et  se  mirent  en  bataille 
sur  la  crête  du  glacis,  malgré  le  feu  très- vif  de  mi- 
traille et  d'obus  qui  partait  du  fort  du  Montjouy. 
Intimidée  par  ce  mouvement,  la  garnison  de  la  re- 
doute, qui  avait  déjà  perdu  vingt-six  hommes,  dont 
quatre  officiers,  tant  par  notre  feu  que  par  les  éclats 
de  pierre  des  parapets,  baissa  le  pont-levis  et  s'en- 
fuit avec  précipitation.  Nous  trouvâmes  dans  cet 
ouvrage  un'obusier  encloué.  Les  voltigeurs  du  ré- 
giment de  Berg  se  portèrent  alors  sur  la  redoute 
Saint-Narcisse,  que  l'ennemi  évacua  comme  la 
première,  en  y  laissant  un  obusier  et  une  pièce 
de  4-  Une  pareille  tentative  fut  faite  sur  la  redoute 
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Saint-Daniel  par  le  régiment  de  Wurtzbourg  en- 
traîné par  l'élan  du  premier  succès  ;  mais  le  feu 
du  fort  Montjouy  força  ce  régiment  à  se  retirer. 

La  prise  des  redoutes  Saint -Louis  et  Saint- 
Narcisse  fut  une  circonstance  heureuse,  entière- 
ment  due  à  l'audace  des  troupes.  Il  n'y  avait  pas 
encore  de  brèche,  les  fossés  avaient  près  de  quatre 
mètres  de  profondeur,  et  rien  n'avait  été  préparé 
pour  l'escalade,  qu'on  ne  jugeait  possible  que  lors- 
qu'une partie  de  l'escarpe  aurait  été  renversée  par 
le  canon. 

Cette  affaire  fut  très-brillante  pour  le  seizième 
régiment  de  ligne,  le  trente-deuxième  léger,  et 
les  régiments  de  Berg  et  de  Wurtzbourg,  qui  y 
prirent  part.  Notre  perte  fut  de  dix  hommes  tués  et 
de  soixante-huit  blessés;  elle  eut  été  bien  moindre 
si  les  troupes  ne  fussent  pas  restées  trop  longtemps 
à  découvert  dans  le  terre-plein  des  deiux  redoutes. 
On  les  fit  retirer  enfin  en  arrière,  et  l'on  commença 
les  travaux  nécessaires  à  l'occupation  de  ces  ouvra- 
ges. Les  sapeurs  détruisirent  les  ponts-levis  pour 
prévenir  les  retours  offensifs  de  l'ennemi,  et  travail- 
lèrent à  ouvrir  une  brèche  à  l'escarpe,  avec  une 
rampe  pour  y  arriver.  Le  capitaine  du  génie  Fe- 
raudy  et  plusieurs  sapeurs  furent  blessés  dans 
ce  travail. 

i4*  et  1 5®  Nuits,  du  19  au  ai  juin. 
La  redoute  Saint-Daniel  ne  pouvait  faire  une 
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longue  résistance  après  la  prise  des  deux  autres. 
La  gorge  en  était  vue  et  pouvait  être  battue  en 
brèche  de  la  redoute  Saint-Louis;  c'est  pourquoi 
on  construisit  derrière  cette  redoute  une  batterie 
n"  5,  de  trois  pièces,  avec  des  sacs  à  terre,  des 
pierres  et  le  peu  de  terre  qu'on  put  trouver,  f-e 
capitaine  "d'artillerie  Lefébure  fut  blessé  dans  ce 
travail ,  et  un  canonnier  fut  tué. 

« 

A  la  pointe  du  jour,  cette  batterie  ouvrit  son 
feu ,  brisa  le  pont-levis  de  la  redoute  Saint-Daniel , 
et  détruisit  une  partie  du  mur  de  gorge.  L'ennemi 
ne  communiqua  plus  à  cet  ouvrage  que  par  leibssé 
et  avec  des  échelles.  Après  une  canonnade  de  huit 
heures,  il  se  décida  à  l'évacuer,  et  mit  le  feu  aux 
poudres.  On  trouva  dans  la  redoute  deux  pièces 
de  8  démontées  et  une  pièce  de  4  en  bon  état. 
Nos  sapeurs  commencèrent  aussitôt  une-  brèche 
avec  une  rampe  pour  y  communiquer.  Ce  travail 
fut  très-difficile  sous  les  feux  meurtriers  des  forts 
du  Montjouy,  du  Connétable  et  du  Calvaire.  L'es- 
carpe n'était  qu'un  placage  en  maçonnerie  d'un 
pied  d'épaisseur,  adossé  à  un  rocher  extrêmement 
dur,  de  sorte  qu'il  eût  été  impossible  d'y  faire  brè- 
che par  le  canon^  si  l'on  n'avait  pu  battre  le  mur 
de  gorge. 

La  possession  des  redoutes  Saint-Louis,  Saint- 
Narcisse  et  Saint-Daniel  nous  rendit  maîtres  des 
avenues  du  plateau  du  Montjouy ,  et  nous  permit 
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d'y  arriver  sans  être  vus  du  fort.  On  n'obtint  néan- 
moins  ce  résultat  qu'après  quinze  jours  de  travaux, 
et  par  une  circonstance  heureuse,  sans  laquelle  la 
prise  de  ces  trois  redoutes ,  situées  sur  le  rocher, 
eût  été  certainement  plus  difficile  et  beaucoup 
plus  longue  que  celle  du  Mercadal  lui-même ,  qu'on 
avait  craint  d'attaquer. 

Cependant  Alvarez  et  la  junte  de  Girone,  appré- 
hendant que  la  ville,  déjà  écrasée  par  un  bom- 
bardement continuel,  ne  fût  plus  en  état  de  résis- 
ter, si  le  fort  Montjouy  venait  à  être  pris,  avaient 
adressé  une  demande  de  secours  à  la  junte  de  la 
province.  Mais  le  général  Blake,  qui  avait  réuni 
sous  son  commandement  toutes  les  troupes  espa- 
gnoles de  la  Catalogne,  de  Valence  et  d'Aragon, 
s'était  porté  de  Valence  sur  Alcaniz  pour  tenter 
de  reconquérir  Saragosse.  Le  marquis  de  Coupi- 
gny  était  resté    dans    Tarragone  avec  six   mille 
hommes,  et  dirigeait  les  bandes  de  la  province.  Il 
avait  détaché  les  deux  Milans  dans  les  environs  de 
Barcelone,  et  le  brigadier  Wimphen  vers  le  haut 
J^Iobregat.  D.  Juan  Claros  et  le  chanoine  Rovira 
s'étaient  mis  à  la  tête  des  rassemblements  de  l'Am- 
pourdan,  et  inquiétaient  les  communications  du 
général  Verdier.  En  attendant  le  retour  de  Blake 
pour  tenter  de  sauver  Girone ,  le  marquis  de  Cou- 
pigiiy,pour  satisfaire  aux  réclamations  du  gouver- 
neur Alvarez,  voulut  d'abord  lui  faire  parvenir 
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des  approvisionnements  et  quelques  renforts  de 
troupes. 

Le  général  Gouvion  Saint-Cyr  pénétra  facile- 
ment ce  dessein;  pressé  d'ailleurs  par  les  ordres  du 
ministre  de  la  guerre  de  protéger  les  opérations  du 
général  Verdier,  et  n'ayant  plus  rien  à  craindre 
pour  Barcelone  qui ,  au  mois  d'avril ,  avait  été  ra- 
vitaillé par  l'escadre  du  contre-amiral  Cosmao,  il 
quitta  Vich  le  i8  juin  avec  ses  troupes,  et  vint 
prendre  position  le  20 ,  à  Galdas  de  Mallavilla,  situé 
à  trois  lieues  de  Girone. 

Ce  mouvement  commença  si  à  propos  qu'une 
brigade  du  général  Pino  rencontra  près  de  Caldas 
et  mit  en  fuite  trois  bataillons  espagnols  qui  ve- 
naient d'Hostalrich ,  escortant  le  convoi  destiné 
pour  Girone.  Nos  troupes  s'emparèrent  de  mille  à 
douze  cents  bœufs  et  d'une  grande  quantité  d'ou- 
trés plaines  de  vin  :  ce  (ut  pour  elles  un  véritable 
coup  de  fortune  après  les  privations  qu'elles  avaient 
éprouvées.  Elles  occupèrent  une  ligne  dont  la 
droite  s'appuyait  à  TOna ,  en  avant  de  Brunola, 
et  qui  se  prolongeait  par  Santa-Coloma  et  Yidreras 
jusqu'au  bord  de  la  mer,  à  San  Feliu  de  Guixols. 
Ce  petit  port,  qui  servait  de  r^ge  aux  corsaires 
espagnols ,  fut  pris  par  la  division  italienne  après 
la  plus  opiniâtre  résistance. 

Le  général  Gouvion  Saint-Cyr  établit  son  quar- 
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lier  général  à  Caldas.  Il  avait  reçu  la  nouvelle ,  le 
I  a  juin ,  que  le  maréchal  Augereau  devait  le  rem- 
placer dans  le  commandement  du  septième  corps. 
L'Empereur  avait  été  mécontent  de  son  mouve- 
ment de  retraite  sur  Girone,  et  aurait  désiré  au 
contraire  qu'il  se  fut  rapproché  del'Ebre,  pour  se 
lier  avec  le  général  Suchet  j  qui  commandait  le  troi«- 
sième  corps  en  Aragon ,  et  marcher  ensuite  sur 
Valence.  Dès  ce  moment ,  le  général  Gouvion  Saint- 
Gy  me  regarda  plus  son  commandement  que  comme 
provisoire,  et  cette  résolution  eut  une  influence  fâ- 
cheuse sur  la  suite  des  opérations.  A  son  arrivée 
à  Caldas,  il  reçut  du  général  Yerdier  le  plan  des 
attaques,  arrêté  de  concert  avec  les  généraux 
Sanson  et  Taviel,  et  les  rapports  sur  les  progrès 
des  travaux  depuis  l'ouverture  de  la  tranchée  :  la 
difficulté  des  communications  avait  empêché  qu'ils 
lie  lui  fussent  adressés  plus  tôt.  Le  général  Gou- 
vion Saint-Cyr  pensa  avec  le  généml  Kirgener, 
qui  commandait  le  génie  à  son  corps  d'armée, 
que  l'intervalle  compris  entre  l'Ona  et  le  Ter,  se 
trouvant  couvert  par  l'armée  d'observation,  il 
vaudrait  mieux  renoncer  à  l'attaque  du  front  de 
France,  en  contenant  seulement  les  sorties  du  fort 
Montjouy,  au  moyen  des  trois  redoutes  déjà  prises 
et  d'une  simple  ligne  de  contrevallation  qui  les 
aurait  réunies,  pour  porter  l'attaque  principale 
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et  décisive  contre  le  Mercadal  ^  dans  la  plaine  de 
Sainte-Eugénie.  Là,  on  n'avait  à  craindre  que  les 
feux  très-éloignés  des  forts  de  la  montagne  des 
Capucins^  et  les  fronts  d'attaque  pouvaient  être 
ricoches  d'une  manière  encore  efficace  ,  quoique 
d'un  peu  loin,  par  des  batteries  établies  sur  les 
pentes  du  mont  Livio  et  du  mamelon  Vert;  là^ 
surtout ,  on  trouvait  toute  la  terre  nécessaire  pour 
faire  les  cheminements ,  tandis  que  le  plateau  du 
Montjouy  n'offrait  qu'un  roc  pelé,  où  il  fallait  la 
transporter  pour  se  couvrir.  De  plus,  on  devait 
regarder  comme  à  peu  près  certain  que  la  prise 
immédiate  de  la  ville,  en  isolant  la  garnison  des 
habitants,  ferait  tomber  les  forts  réduits  à  leurs 
faibles  ressources;  au  lieu  qu'en  attaquant  d'abord 
les  forts  qui ,  il  est  vrai ,  donnaient  à  l'assiégé  un 
grand  avantage  pour  les  sorties,  leur  résistance 
s'augmentait  de  tous  les  moyens  de  défense  de  la 
ville. 

Quant  à  l'objection  faite  par  le  commandant  du 
génie  du  siège  contre  l'attaque  du  Mercadal,  que 
les  tranchées  seraient  plongées  des  forts  de  la 
crête  des  Capucins,  elle  n'était  pas  fondée;  car  les 
nivellements  ont  prouvé  depuis  que  ces  forts,  dis- 
tants  d'environ  douze  cents  mètres  des  bastions 
les  plus  avancés  du  Mercadal ,  sont  élevés  de  cent 
sept  mètres  au-dessus  du  terrain  de  la  plaine.  Il 
résulte  de  là,  qu'indépendamment  de  l'incertitude 
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des  coups  à  la  distance  où  se  trouvaient  les  forts  ^  le 
maximum  d'inclinaiâon  du  plan  de  défilement  des 
tranchées  n'aurait  été  que  d'un  douzième;  or, 
comme  le  profil  ordinaire  des  tranchées  corres- 
pond à  un  plan  de  défilement  incliné  à  im  sep- 
tième, il  aurait  donc  suffi  et  bien  au  delà  pour 
couvrir  les  hommes  dans  tous  les  cheminements. 

Malgré  ces  motifs,  le  général  Gouvion  Saint- 
Cyr  ne  crut  pas  devoir  donner  des  ordres  pour 
changer  la  direction  des  attaques;  il  les  laissa  con- 
tinuer sur  le  plateau  de  Montjouy,  et  cette  faute 
capitale  influa  sur  tout  le  reste  du  siège. 

Le  général  Yerdier,  trop  confiant  dans  le  seul 
effet  de  son  artillerie  pour  réduire  le  fort  Mont- 
jouy ,  comme  il  avait  réduit  les  redoutes  avancées , 
ne  crut  pas  nécessaire  d'employer  un  système 
d'approches  régulières ,  et  il  porta  tous  ses  soins 
à  faire  ériger  diverses  batteries  d'enfilade ,  de  re- 
vers et  de  brèche ,  contre  le  front  A  B ,  qu'il  choi- 
sit comme  point  d'attaque. 

Dans  le  siège  de  1 7 1  j ,  le  front  B  G  avait  été 
préféré;  mais  alors  il  n'avait  pas  de  demi-lune, 
le  chemin  couvert  était  imparfait,  et  la  résistance 
fut  si  faible  qu'on  ne  fut  pas  obligé  d'achever  les 
cheminements  pour  y  arriver.  La  demi-lune  avait 
été  construite  avec'des  casemates  sous  les  angles 
d'épaule,  et  des  créneaux  pour  battre  le  fossé;  elle 
était  garantie  des  feux  de  revers  par  une  grande 


5l8  SléGF;    DE    GIRONE. 

traverse  placée  en  capitale ,  et  elle  communiquait 
avec  le  fort  par  une  caponnière  en  maçonnerie, 
voûtée  et  crénelée.  Les  bastions  étaient  d'ailleurs 
bien  couverts  par  un  parapet  en  glacis ,  élevé  très- 
près  de  la  contrescarpe  dans  l'intérieur  de  chaque 
place  d'armes  rentrante;  en  sorte  qu'il  fallait  s'a- 
vancer jusque  sur  la  crête  du  chemin  couvert  pour 
battre  en  brèche  l'escarpe.  Sur  cfe  même  front, 
les  cheminements  étaient  aussi  fort  difficiles,  à 
cause  des  feux  de  revers  des  forts  du  Calvaire  et 
du  Connétable,  et  de  plus  on  avait  à  craindre  les 
sorties  que  l'ennemi  pouvait  faire  de  ce  côté  en 
débouchant  du  couvent  Saint-Daniel  où  il  était 
établi. 

lie  front  *AB  offrait  moins  de  difficultés  :  la 
demi-lune  n'était  pas  traversée ,  et  sa  face  gauche 
se  trouvait  en  prise  aux  feux  de  revers  de  la  re- 
doute Saint-Daniel.  Le  pont  de  communication  à 
cette  demi*lune  n'était  défendu  que  par  un  petit 
tambour  en  maçonnerie ,  qui  couvrait  en  même 
temps  la  poterne  de  la  courtine.  Le  chemin  cou- 
vert était  encoiie  imparfait,  et  son  terre-plein, 
derrière  la  contrescarpe,  n'était  pas  encore  entière- 
ment remblayé.  La  face  gauche  du  bastion  B  avait 
été  couverte  par  un  masque  construit  dans  la  place 
d'armes  rentrante,  depuis  que  le  général  Duhesme 
avait  tenté  de  le  battre  en  brèche  en  1808;  mais 
la  face  droite  du  bastion  A  présentait  une  hauteur 
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considérable  de  son  revêtement  aux  premières 
batteries,  et  la  caponnière  attenante  à  la  redoute 
Saint -Ix)uis  offrait  un  couvert  favorable  pour 
s'avancer  jysque  sur  le  glacis.  Enfin ,  on  trouvait 
sur  le  plateau  y  et  à  moins  de  quatre  cents  mètres , 
un  espace  suffisant  pour  y  développer  des  batte- 
ries de  plein  fouet  et  de  brèche ,  et ,  entre  les  re- 
doutes Saint-Narcisse  et  Saint-Daniel ,  un  empla- 
cement favorable  pour  des  batteries  à  ricochet. 

i6^  Nuit  9  du  121  au  2:1  juin. 

Cette  nuit  9  qui  suivit  la  prise  de  la  redoute 
Saint-Daniel  y  fut ,  ainsi  que  la  journée  suivante , 
employée  en  préparatifs. 

17*  Nuit,  du  aa  au  aï  juin. 

On  commença,  à  environ  cinq  cent  soixante 
mètres  du  bastion  B,  les  deux  batteries  n*  7  et  8; 
la  première  de  deux  pièces  de  24 ,  pour  ruiner  le 
saillant  du  bastion  ;  la  deuxième  de  quatre  pièces 
de  16,  pour  ricocher  le  front  d'attaque,  malgré  la 
difficulté  résultant  de  la  pente  de  ce  front  vers  la 
place.  Ces  deux  batteries  se  trouvaient  à  l'abri  des 
feux  des  forts  du  Calvaire  et  du  Connétable  par  la 
redoute  Saint-Daniel.  Le  géfiie  et  l'artillerie  concou- 
rurent à  leur  établissement. 

18%  19%  ao*"  et  21*  Nuits,  du  ^3  au  27  juin. 

La  dureté  du  roc  dans  lequel  il  fallut  entailler 
les  batteries  n""  7  et  8  retarda  beaucoup  l'établis- 
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sèment  de  ces  deux  batteries,  qui  ne  commencè- 
rent à  tirer  que  le  27  au  matin. 

On  construisit  en  même  temps  dans  le  prolon- 
gement de  la  diagonale  du  fort,  la  bs^tterie  n"  9, 
de  quatre  mortiers,  pour  tourmenter  les  défen- 
seurs par  des  feux  courbés.  Cette  batterie  tira  le 
a 5.  La  batterie  n"  4  avait  été  retournée  contre  le 
fort  pour  protéger  la  construction  des  batteries 
n"  7  et  8.  Enfin,  on  avait  prolongé  la  batterie 
n"  1 1 ,  pour  y  ajouter  deux  pièces  de  16  et  deux 
.obusiers,  afin  de  contre-battre  avec  plus  d'effica- 
cité les  feux  bas  de  la  ville,  et  de  ruiner  les  dé- 
fenses du  bastion  Sainte-Marie  :  les  pièces  de  12, 
qui  s'y  trouvaient  déjà,  furent  remplacées  par 
deux  pièces  de  16. 

La  batterie  n°  6  continuait  toujours  le  bom- 
bardement de  la  ville,  mais  avec  quatre  mortiers 
de  moins,  qui  en  avaient  été  retirés  pour  armer  la 
batterie  n*  9.  EUe  avait  déjà  lancé  cinq  mille  bom- 
bes. L'ennemi  ramassait  avec  soin  les  éclats  pour 
s'en  servir  contre  nous  comme  de  mitraille.  La 
batterie  n*»  1 1  tirait  contre  la  ville,  mais  à  une 
distance  beaucoup  trop  grande  pour  être  efficace. 
Certainement  ces  deux  batteries  eussent  été  plus 
utilement  employées  contre  lefortMontjouy  qu'on 
attaquait;  elles  consommèrent  une  très -grande 
quantité  de  munitions  dont  on  eut  plus  tard  à  re- 
gretter la  perte. 
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Dans  la  journée  du  s^j  juin,  on  commença  à 
réunir  des  matériaux  pour  construire,  à  envi- 
ron  quatre'  cents  mètres  du  fort  Montjouy,  une 
grande  batterie  if  i  o ,  de  douze  pièces  de  a4  et 
de  huit  pièces  de  i6.  Cette  batterie,  dite  impé- 
riale, devait  occuper  presque  toute  la  largeur  du 
plateau ,  afin  de  contre-battre  directement  le  front 
d'attaque,  et  d'ouvrir  la  face  droite  du  bastion  A, 
dont  elle  voyait  la  plus  grande  partie  du  revête- 
ment. Devant  être  construite  sur  un  roc  pelé,  et  ex^ 
posée  à  tous  les  feux  de  l'artillerie  du  fort,  il 
était  indispensable  de  l'établir  en  sacs  à  terre  dans 
une  seule  nuit,  pour  que  l'ennemi  ne  l'aperçût  pas 
avant  qu'elle  fût  en  état  de  tirer.  Les  pluies  vio- 
lentes qui  tombèrent  dans  la  soirée,  et  pendant 
plusieurs  jours  sans  interruption ,  en  retardèrent 
beaucoup  les  préparatifs.  La  même  cause  obligea 
d'abandonner,  dès  le  27,  la  fausse  attaque  dç 
Sainte-Eugénie,  le  terrain  à  la  droite  du  canal 
étant  inondé,  et  la  tranchée  pleine  d'eau.  Cette 
circonstance  eut  pu  être  un  obstacle  à  la  prise  de 
la  place,  si  l'on  eût  porté  l'attaque  principale  de  ce 
côté;  mais  le  retard  n'eût  été  que  momentané,  si 
déjà  la  ville  n'eût  pas  été  obligée  de  capituler  au- 
paravant. 

Cette  fausse  attaque  ne  fut  pas  reprise  faute  de 
bras.  Jja  division  de  siège  venait  d'éprouver  une 
perte  sensible  ;  Rovira  s'était  porté ,  le  aa ,  d'Olot  à 
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Castelfollit  avec  un  corps  de  miquelets  et  de  so- 
matènes,  d'environ  trois  mille  hommes,  et  s'était 
emparé  d'un  convoi  de  charrettes  et  dé  cent  vingt 
chevaux  d'artillerie.  Le  général  GuiHot,  qui  occu- 
pait le  montlivio,  fut  envoyé  avec  deux  mille 
hommes  à  la  poursuite  de  l'ennemi.  U  l'attaqua  le 
a4?  sur  les  hauteurs  de  Banolas.  Le  combat  fut 
très-vif  ;  le  général  Guillot  perdit  deux  cents  hom- 
mes,  et  fut  obligé  de  se  retrancher  au  couvent 
de  San-Morteria,  en  attendant  un  renfort  de  dix 
compagnies  d'élite ,  que  le  général  Yerdier  lui  en* 
voya.  Mais,  pendant  la  nuit,  l'ennemi  se  retira  à 
Olot  d'où  il  était  venu.  Le  général  Guillot  resta  à 
Banolas  pour  protéger  la  grande  route  et  escorter 
les  convois.  Une  partie  de  la  division  Lechi  avait 
aussi  été  retirée  de  la  plaine  de  Sait  pour  couvrir 
Pont-Mayor,  et  le  restant  des  troupes  suffisait  à 
peine  pour  les  travaux  de  l'attaque  du  Montjouy. 
22*  Nuit,  du  27  au  28  juin. 

On  fit  une  portion  de  place  d'armes  à  droite  de 
la  redoute  Saint-Louis ,  pour  appuyer  les  troupes 
destinées  à  défendre  cette  redoute.  On  commença 
un  chemin  pour  conduire  l'artillerie  à  la  grande 
batterie  n"  10, 

23*,  24*,  26*  et  26*  Nuits,  du  28  juin  au 

2  juillet. 

On  remplit  des  sacs  à  terre  pour  la  construc- 
tion de  la  grande  batterie  n°  10.  Les  pluies  oflfri- 
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rent  de  grands  obstacles  aux  travaux.  La  terre  était 
délayée  comme  de  la  boue,  et  le  sol  glissant.  Les 
ch^nins  devinrent  impraticables  pour  le  transport 
de  l'artillerie  et  des  approvisionnements. 

On  prit  aux  avant-postes  deux  paysans  qui  s'é- 
taient échappés  de  la  viUe;  ils  étaient  porteurs  d'une 
lettre  adressée  par  la  junte  au  général  Blake,  pour 
lui  faire  part  de  la  détresse  de  la  place  et  le  pres- 
ser de  venir  à  son  secours.  Cette  lettre  confirma 
le  général  Yerdier  dans  sa  résolution  de  se  rendre 
maître  du  fort  Montjouy,  pour  forcer  ensuite  la 
ville  à  capituler  (  i  ). 

De  son  côté^  le  général  Gouvion  Saint-Cyr  es- 
pérant déterminer  le  gouverneur  à  se  rendre  avant 
l'arrivée  de  Blake^  chargea  le  général  Kirgener, 
commandant  du  génie  à  son  corps  d'armée ,  d'en- 
tamer des  négociations  avec  Alvarez.  Le  général 
Kirgener  fit  parvenir  à  celui-ci  une  lettre  par  un 
prisonnier  (2)  ;  mais  Alvarez  répondit  qu'il  ne  vou- 
lait pas  traiter  y  et  que  sous  aucun  prétexte  il  n'ad- 
mettrait de  parlementaire.  Il  saisit  cette  occasion 
pour  réafficher  dans  les  rues  et  sur  les  places  pu* 
bliques  sa  proclamation  du  5  mai^  qui  portait 
peine  de  mort  contre  quiconque  parlerait  de  ca- 
pitulation. Elle  fut  accueillie  avec  le  même  enthou- 

{ I  )  Voir  pièces  justificatives ,  n**  8. 

(2)  Voir  pièces  justificatives,  n***  9  et  10. 
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siasme  que  la  première  fois  par  les  habitants  qui, 
malgré  les  bombes,  rincendie,  les  progrès  du 
siège,  et  la  présence  d'une  nouvelle  armée,  ren- 
dant plus  difficiles  les  sorties  de  la  place  et  éloi- 
gnant l'espoir  qu'ils  avaient  d'être  secourus,  s'exal- 
tèrent tous  à  l'idée  de  servir  par  leur-  résistance 
obstinée  la  cause  de  la  patrie  et  de  la  religion. 

Le  général  Verdier,  n'ayant  pas  été  prévenu  de 
la  démarche  du  général  Gouvion  Saint-Cyr,  s'en 
plaignit  amèrement  au  ministre  de  la  guerre  (i). 
27*  Nuit,  du  2  au  3  juillet. 

Quatre-vingt  mille  sacs  à  terre  remplis  par  l'in- 
fanterie furent  déposés  dans  les  creux  de  rochers  et 
les  plis  du  terrain  cachés  aux  vues  du  fort  et  de  la 
ville ,  à  cent  cinquante  mètres  environ  de  l'emplace- 
ment de  la  grande  batterie  n""  i  o,  à  laquelle  ils  étaient 
destinés.  On  en  avait  formé  cinq  tas  de  seize  mille, 
bien  séparés  les  uns  des  autres  pour  éviter  la  con- 
fusion, et  désignés  chacun  pour  servir  au  massif 
d'une  division  correspondante  dans  la  batterie. 
Tous  les  matériaux  se  trouvant  ainsi  préparés ,  on 
commença  la  construction  de  cette  batterie  à  neuf 
heures  du  soir.  Deux  mille  hommes  y  furent  em- 
ployés. Chacun  des  cinq  tas  de  sacs  à  terre  et 
chacune  des  cinq  parties  correspondantes  de  la 
batterie  furent  entourés  d'une  ligne  de  faction- 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n®  11, 
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naires ,  en  dedans  de  laquelle  on  plaça  les  travail 
leurs,  qui,  sous  aucun  prétexte,  ne  purent  en  sor- 
tir. Deux  officiers  du  génie  furent  commandés 
pour  chaque  portion  de  batterie,  et'  le  tout  fut 
surveillé  par  le  chef  de  bataillon  du  génie  Fleury, 
.  chef  d'attaque ,  secondé  de  deux  officiers  faisant 
fonction  d'officiers  majors.  Le  chef  de  bataillon 
d'artillerie  Lasseron  et  huit  officiers  de  la  même 
arme  dirigèrent  la  construction  de  l'épaulement 
de  la  batterie. 

Les  travailleurs  allaient  chercher  les  sacs  à  terre 
aux  tas  et  les  apportaient  à  chaque  portion  de  la 
batterie,  où  ils  étaient  reçus  parles  canonniers  qui 
bâtissaient  le  parapet  comme  avec  des  moellons. 
La  nuit  était  fort  obscure ,  et  la  pluie  qui  tomba 
sans  discontinuer  rendait  le  terrain  glissant,  sur- 
tout sur  les  pentes,  et  augmentait  encore  le  poids 
des  sacs  à  terre.  Chaque  homme  portait  jusqu'à 
trois  sacs  à  la  fois.  L'activité  des  travailleurs  se 
ralentit  à  une  heure  du  matin;  on  leur  annonça 
alors  que  la  somme  qui  leur  avait  été  promise 
serait  doublée.  A  trois  heures  et  demie,  l'excès  de 
fatigue  ayant  produit  un  nouveau  moment  de  re- 
lâchement, on  leur  déclara  que  le  travail  ne  serait 
pas  interrompu  par  le  jour,  et  qu'ils  ne  partiraient 
qu'après  son  entier  achèvement.  On  leur  rappela 

en  même  temps  qu'ils  étaient  à  portée  de  mitraille 

• 

du  fort,  leur  faisant  sentir  le  danger  auquel  les  expo- 
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sait  leur  mollesse.  Les   travailleurs  redoublèrent 
alors  d'acti  vite,  et  à  cinq  heures  du  matin,  après  huit 
heures  de  travail ,  la  batterie  était  non-seulement 
achevée ,  mais  encore  armée  de  ses  vingt  bouches 
à  feu  y  et  pourvue  en  abondance  de  projectiles  et 
de  poudre.  Elle  ouvrit  son  feu  à  cinq  heures  et 
demie.  L'épaulement  tout  en  sacs  à  terre  avait  cent 
vingt  mètres  de  long ,  six  mètres  d'épaisseur ,  et 
deux  mètres  trente  centimètres  de  hauteur.  Le  tra* 
vail  avait  été  protégé  par  les  batteries  n"  6 ,  7 , 8  et 
9  y  qui  toute  la  nuit  firent  un  grand  feu  sur  le  fort. 
L'étonnement  dont  Fennemi  fut  frappé  le  matin 
à  la  subite  apparition  de  cette  batterie  y  n'affaiblit 
cependant  pas  sa  résolution.  Il  retira  aussitôt  une 
partie  de  son  artillerie  du  fort  Montjouy,  pour  ne 
pas  l'exposer  à  être  démontée ,  ne  conservant  en  bat- 
terie que  quelques  pièces  légères ,  dont  il  changeait 
souvent  l'emplacement.  U  répara  la  crête  supé* 
rieure  du  parapet  à  mesure  qu  elle  était  ruinée,  em- 
ployant des  gabions  et  des  sacs  à  terre,  derrière  les- 
quels il  faisait  de  temps  en  temps  une  vive  fusillade. 
Ce  jour  même,  la  batterie  impériale  fit  une  brèche 
d'environ  douze  mètres  de  large  à  la  face  droite 
du  bastion  A,  et  un  boulet  cassa  le  mât  du  dra- 
peau espagnol  qui  flottait  sur  ce  bastion.  L'ennemi 
riposta  par  un  feu  vif  des  ouvrages  hauts  et  bas 
de  la  ville  et  de  la  tour  Saint-Jean ,  et  il  parvint  à 
démonter  deux  pièces  de  a/i  à  la  batterie  impériale, 
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dont  il  détruisit  aussi  quelques  embrasures.  Un 
canonnier  fut  tué  ;  le  lieutenant  d'artillerie  Bosse 
et  quinze  canonniers  furent  blessés. 
28®  Nuit,  du  3  au  4  juillet. 
On  répara  la  batterie  n°  10,  et  l'on  remplaça 
par  deux  obusiers  les  deux  pièces  qui  y  avaient  été 
démontées.  On  commença  deux  traverses  dans  la 
caponnière  qui  mène  de  la  redoute  Saint-Louis  au 
saillant  de  la  demi-lune. 

A  dix  heures  et  demie  du  soir,  le  chef  de  bàtail- 
Ion  du  génie  Fleury  fit  la  reconnaissance  de  la 
brèche.  Il  s'avança  avec  trois  sapeurs  jusque  sur 
la  crête  du  glacis  de  la  place  d'armes  du  bastion. 
N'y  trouvant  pas  l'ennemi ,  il  descendit  dans  le 
terre-plein  du  chemin  couvert  qui,  dans  cette  par- 
tie, était  de  niveau  avec  le  fond  du  fossé.  Il  put 
ainsi,  à  la  faveur  de  l'obscurité  de  la  nuit,  arriver 
jusqu'au  pied  de  la  brèche  qu'il  reconnût  pratica- 
ble. Un  factionnaire  de  la  demi-lune,  entendant 
quelque  bruit,  cria  deux  fois  quivwcy  mais  ne 
tira  point. 

A  la  pointe  du  jour,  la  batterie  n*  10  recom- 
mença son  feu  pour  élargir  la  brèche.  Les  forts 
du  Connétable  et  du  Calvaire  tirèrent  beaucoup 
sur  cette  batterie,  ainsi  que  les  ouvrages  bas  de 
la  ville. 

La  batterie  n°  1 1  ayant  reçu  son  complément 
d'armement,  commença  à  tirer  contre  le  bastion 
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Sainte*Marie,  avec  quatre  pièces  de  1 6  et  deux 
obusiers.  Cette  attaque  était  aussi  hors  de  propos 
quç  l'action  continue  de  la  batterie  de  mortiers 
n""  6  sur  la  ville. 

^9*  Nuit,  du  4  ^u  5  juillet. 

Le  chef  de  bataillon  du  génie  Fleury ,  convaincu 
par  la  reconnaissance  qu'il  avait  faite  la  veille,  que 
la  brèche  était  praticable,  avait  proposé  de  don- 
ner immédiatement  l'assaut  au  fort  Montjouy,  pour 
profiter  de  l'élan  des  troupes  excitées  par  le  succès 
de  la  batterie  n°  lo,  et  pour  ne  pas  laisser  à  l'en- 
nemi le  temps  de  se  remettre  de  son  premier  ef- 
froi, ni  d'élever  un  retranchement  intérieur  en 
arrière  de  la  brèche.  Désespéré  de  voir  retarder 
l'assaut,  et  perdre  ainsi  un  moment  précieux,  cet 
officier,  que  sa  valçur  brillante  fit  partout  distin- 
guer, se  décida  à  insulter  la  brèche  cette  nuit- là 
même,  avec  deux  compagnies  de  sapeurs,  espérant 
d'être  soutenu  par  les  gardes  de  tranchée. 

Il  partit  à  neuf  heures  et  demie  de  la  redoute 
Saint-Louis,  par  une  .nuit  sombre ,  et  se  dirigea, 
comme  il  l'avait  fait  la  veille,  le  long  du  glacis  de 
la  caponnière  de  cette  redoute,  sur  la  capitale  de 
la  demi-lime;  puis,  se  guidant  par  la  niasse  noire 
du  fort  qui  se  dessinait  sur  le  ciel,  il  tourna  à 
droite,  s'en  rapprochant  dans  la  crainte  de  s'éga- 
rer. Il  rencontra  la  place  d'armes  rentrante  entiT 
la  demi-lune  et  le  bastion  en  brèche.  Arrivé  là,  il 
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eût  dû,  pour  suivre   exactement  sa  marche  de 
la  veille,  continuer  son  mouvement  à  droite,  jus- 
qu'à la  place  d'armes  saillante  du  bastion,  en  ar- 
rière de  laquelle  il  avait  reconnu  qu'il  n'y  avait 
pas  de  contrescarpe.  Mais,  se  voyant  si  près  du 
fort,   il  crut  préférable  d'éviter  à  sa  petite  co- 
lonne une  marche  de  flanc  sous  un  feu  presque 
à  bout  portant ,  pour  atteindre  directement  à  la 
brèche  par  la  place  d'armes  rentrante,  où  il  se 
trouvait,  ne  regardant  d'ailleurs  que  comme  un 
faible  inconvénient  la  hauteur  de  quelques  pieds 
de  contrescarpe  qu'il  croyait  seulement  avoir  à 
franchir.  Il  se  hâta  donc  de  répondre  par  le  cri 
de  France  au  qui  vwe  de  l'ennemi ,  et  de  s'élancer 
en  avant  pour  pénétrer  dans  le  fossé.  Mais  il  fot. 
arrêté  par  un  obstacle  qu'il  n'avait  pu  prévoir. 
I^e  revêtement  de  la  contrescarpe,  qui  était  alors 
en  réparation  ou  en  construction ,  formait  un  mur 
isolé  au  pied  du  talus  intérieur  du  terre-plein  du 
chemin  couvert.  T^es  sapeurs  de  la  première  com- 
pagnie, commandée  parle  capitaine  Lafitte,  des- 
cendirent rapidement  ce  talus,  et,  dans  leur  ar- 
deur, vinrent  se  heurter  contre  ce  mur  dont  ils  ne 
pouvaient  concevoir  l'existence  ni  mesurer  la  hau- 
teur.  L'ennemi   fit  un   feu  terrible.  La  seconde 
compagnie,  qui  formait  la  queue  de  la  colonne, 
crut  entendre  l'ordre  de  la  retraite,  et  rentra  dans 
la  batterie  n**  lo.  La  première  compagnie  resta  en- 
Tome  IL  34 
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core  quelques  moments  dans  le  chemin  couvert , 
avec  le  chef  de  bataillon  Fleury ,  qui  se  décida  en- 
suite à  se  retirer.  Nous  eûmes  trente-deux  hommes 
de  tués  ou  de  blessés ^  et  parmi  ces  derniers  le 
capitaine  du  génie  Féraudy,  non  rétabli  encore 
d'un  premier  coup  de  feu  qu'il  avait  reçu  à  la  prise 
de  la  redoute  Saint-Narcisse. 

Telle  fut  la  fâcheuse  issue  de  cette  tentative, 
qui  aurait  probablement  réussi,  si  le  comman- 
dant Fleury,  sans  se  laisser  guider  par  des  conjec- 
tures ,  quelque  motivées  qu'elles  fussent,  eût  suivi 
scrupuleusement  le  chemin  qu'il  avait  reconnu  la 
veille. 

Le  général  Verdier,  qui  crut  peut-être  que  Ja 
brèche  était  impraticable,  parce  que  la  petite  co- 
lonne du  commandant  Fleury  avait  été  repoussée, 
fit  continuer  pendant  trois  jours  le  feu  de  l'artille- 
rie avant  d'en  venir  à  un  assaut  décisif,  ce  qui 
donna  le  temps  aux  Espagnols  de  construire  un 
retranchement  en  arrière  de  la  brèche.  Le  briga- 
dier Fournas,  qui  défendait  le  fortMontjouy  avec 
sept  cents  hommes,  mit  le  temps  a  profit  pour 
faire  exécuter  de  chaque  côté  de  la  brèche  une 
coupure  par  des  tirailleurs  qui  étaient  relevés 
d'heure  en  heure ,  et  payés  à  raison  d'une  piastre 
par  homme;  les  survivants  héritaient  de  ceux  qui 
étaient  tués. 

Dans  la  journée  du  5,  l'armée  d'observation 
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s'empara  du  poste  important  de  Palamos,  dont  le 
port  facilitait  aux  Espagnols  la  communication  de 
Girone  avec  Tarragone,  résidence  de  la  junte  de 
la  province  et  du  capitaine  général.  Cette  position 
était  très-forte  ;  la  ville ,  située  à  l'extrémité  d'une 
presqu'île  y  était  couverte  par  d'anciens  retran- 
chements que  les  Espagnols  avaient  relevés  et  ar- 
més de  vingt  pièces  de  canon,  et  qu'ils  protégeaient 
par  six  chaloupes  canonnières.  Le  général  Fon- 
tane,  de  la  division  Pino,  fut  chargé  d'enlever  ce 
poste  avec  une  brigade  d'infanterie,  six  pièces 
d'artillerie  et  deux  escadrons  de  dragons.  Après 
plusieurs  sommations  inutiles,  la  ville  fut  attaquée 
et  prise  d'assaut,  malgré  la  résistance  la  plus  vive  : 
la  garnison  fut  passée  au  fil  de  l'épée. 
.3o*  Nuit,  du  5  au  6  juillet. 

L'assaut  au  fort  Montjouy  se  trouvant  différé  de 
quelques  jours,  on  voulut  profiter  de  ce  temps 
pour  préparer  des  portions  de  logements  sur  le 
glacis,  afin  d'appuyer  les  troupes  dans  leur  atta- 
que. On  commença  par  défiler,  au  moyen  de  nou- 
velles traverses,  l'ancienne  caponnière  qui  servait 
de  communication  de  la  redoute  Saint*Louis  à  la 
demi-lune. 

3i®  Nuit,  du  6  au  7  juillet. 

On  continua  les  travaux  de  la  caponnière ,  et  l'on 
ouvrit  en  avant  et  à  cinquante  mètres  du  chemin 
couvert  de  la  demi-lune  un  bout  de  parallèle,  qui 

34. 
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débordait  un  peu  la  capitale  de  cet  ouvrage.  Bien 
qu'on  ne  pût  encore  y  communiquer  à  couvert, 
on  se  proposait  d'en  déboucher  quelques  moments 
avant  l'assaut  y  pour  faire  un  petit  logement  en  sacs 
à  terre  sur  la  crête  du  chemin  couvert,  et  y  établir 
quelques  fusiliers.  Toute  la  nuit  et  le  jour  suivant 
furent  employés  à  remplir  des  sacs  à  terre  pour 
ce  logement. 

L'artillerie  établit  dans  la  redoute  Saint-Louis 
une  nouvelle  batterie  n**  12,  de  deux  pièces  de 
16,  pour  battre  l'épaule  gauche  du  bastion  B. 
plus  en  vue  de  cette  position  que  de  la  grande 
batterie  n"  10  :  il  était  important  de  ruiner  ce 
point  pour  mieux  découvrir  le  flanc  qui  protégeait 
la  brèche  du  bastion  A.  La  batterie  n'  1  a  devait 
aussi  tirer  sur  le  milieu  de  la  courtine  pour  faire 
tomber  les  débris  du  revêtement  dans  le  tambour 
qui  était  au  pied,  et  obliger  l'ennemi  d'en  retirer 
un  obusier  qu'il  y  avait  conservé. 

Au  jour,  la  batterie  n""  1 2  ouvrit  son  feu.  La  bat- 
terie n°  I  o  reprit  le  sien  pour  adoucir  le  talus  de 
la  brèche,  et  empêcher  l'ennemi  d'en  déblayer  le 
pied  :  la  face  droite  du  bastion  A  était  ouverte 
sur  toute  sa  longueur.  La  batterie  de  mortiers 
n°  9  jeta  un  grand  nombre  de  bombes  dans  l'in- 
térieur du  fort.  Les  batteries  n***  7  et  8  tirèrent 
aux  défenses.  Les  batteries  n"*  6  et  1 1  dirigeaient 
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en  même  temps  un   feu  très-vif  contre  la  tour 
Saint-Jean  et  les  ouvrages  bas  de  la  ville. 

Nous  eûmes  deux  canonniers  de  tués  et  cinq  de 
blessés. 

3a*  Nuit,  du  7  au  8  juillet. 

L'assaut  au  fort  Montjouy  devant  avoir  lieu  cette 
nuit  même,  on  déboucha  de  la  portion  de  paral- 
lèle faite  la  veille  pour  aller  couronner  avec  des 
sacs  à  terre,  sur  une  longueur  de  cent  mètres,  le 
chemin  couvert  de  la  face  gauche  de  la  demi-lune. 
Le  capitaine  du  génie  Drouet  et  trois  mineurs  fu- 
rent blessés  dans  ce  travail  périlleux.  Des  loge- 
ments plus  solides,  préparés  de  longue  main  et 
plus  étendus,  auraient  épargné  à  l'armée  assié- 
geante des  pertes  graves,  et  à  celui  qui  présidait 
aux  attaques  la  douleur  d'un  triste  résultat. 

Deux  mille  quatre  cents  hommes  des  compa- 
gnies d'élite  de  la  division  de  siège,  grenadiers  et 
voltigeurs,  sous  les  ordres  de  l'acdjudant  comman- 
dant Beurmann ,  avaient  été  réunis,  pendant  la 
nuit,  derrière  un  pli  de  terrain  situé  à  droite  et 
en  avant  de  la  batterie  n°  10.  Ces  troupes  furent 
divisées  en  deux  colonnes,  précédées  chacune  de 
deux  compagnies  de  voltigeurs ,  d'une  compagnie 
de  sapeurs  et  d'un  détachement  de  canonniers, 
portant  des  grenades.  La  première  colonne  devait 
assaillir  la  brèche  du  bastion  A ,  par  la  place  d'ar- 
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mes  saillante  du  chemin  couvert;  et  la  (leaxièmey 
munie  d'échelles,  était  chargée  de  tenter  Tescalade 
de  la  demi-lune  à  l'endroit  des  embrasures.  £n 
même  temps  une  fausse  attaque  devait  avoir  lieu 
sur  le  front  de  Saint-Daniel  ;  mais  on  ne  chargea 
aucune  colonne  de  menacer  la  gorge  du  fort  et 
d'intercepter  sa  communication  avec  la  ville,  ce 
qui  aurait  eu  le  double  avantage  d'inquiéter  vive- 
ment les  défenseurs  en  leur  enlevant  tout  espoir 
de  retraite,  et  de  les  empêcher  de  recevoir  des 
secours. 

A  trois  heures  du  matin ,  à  un  signal  de  dix  coups 
de  canon  donné  de  la  batterie  n"  i  o ,  les  troupes 
s'élancèrent  au  pas  de  course,  et  traversèrent  à 
découvert,  sans  beaucoup  de  pertes ,  un  espace  de 
trois  cents  mètres  pour  arriver  jusqu'à  la  crête  du 
glacis.  Le  chef  de  bataillon  du  génie  Fleury ,  qui 
commandait  la  tête  de  la  première  colonne,  for- 
mée de  six  compagnies  de  voltigeurs,  de  cent  vé- 
lites  royaux  italiens,  des  sapeurs  et  des  canonniers, 
parvint  sans  obstacle  jusque  dans  la  place  d'armes 
saillante  du  bastion  A.  Il  s'avança  dans  le  fossé; 
et,  quoique  déjà  frappé  d'une  balle  dans  le  côté, 
îl  gravit  à  travers  les  décombres  jusqu'au  sommet 
de  la  brèche. 

La  deuxième  colonne  se  dirigea  sur  la  face 
gauche  de  la  demi-lune ,  et  sauta  dans  le  chemin 
couvert  près  de  la  place  d'armes  rentrante.  La 
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contrescarpe  avait  quatre  mètres  de  hauteur  dans 
cet  endroit,  et  les  troupes  ne  purent  descendre 
dans  le  fossé  qu'au  moyen  des  échelles  qui  de- 
vaient leur  servir  à  l'attaque  de  la  demi-lune. 

Au  bruit  des  assaillants,  l'ennemi  fit  de  toutes 
les  parties  du  front  d'attaque  un  feu  extrêmement 
vif  qui  arrêta  la  plus  grande  partie  des  troupes  sur 
le  glacis.  La  tête  de  la  colonne  que  commandait  le 
chef  de  bataillon  Fleury  était  parvenue  jusqu'au 
sommet  de  la  brèche,  mais  elle  s'y  trouvait  arrêtée 
par  les  obstacles  que  l'ennemi  avait  eu  le  temps 
d  y  élever.  Deux  petits  parapets  en  sacs  à  terre 
avaient  été  construits  à  droite  et  à  gauche  de  la  brè- 
che, perpendiculairement  à  la  face  du  bastion;  ils 
étaient  précédés  d'un  fossé,  dans  lequel  se  trou- 
vaient deux  rangées  de  chevaux  de  frise,  qui  se  pro- 
longeaient au  pied  du  talus  intérieur  du  terre-plein 
du  rempart ,  de  manière  à  relier  entre  elles  les  ex- 
trémités des  deux  petits  parapets.  Resserrés  entre 
ces  obstacles  et  la  brèche,  fusillés  à  bout  portant, 
tant  des  parapets  des  coupures  que  d'une  ca- 
serne crénelée  qui  se  trouvait  à  la  gorge  du  bas- 
tion et  d'un  corps  de  garde  situé  à  gauche ,  fou- 
droyés sur  la  rampe  de  la  brèche  par  la  mitraille 
de  plusieurs  canons  et  d'un  obusier  chargé  de 
trois  cents  balles,  nos  soldats  essayèrent  vaine- 
ment de  rompre  les  lances  des  chevaux  de  frise. 
Le  commandant  Fleury  et  sept  officiers  qui  l'ac- 
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compagnaient  tombèrent  blessés,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  devélites,  de  sapeurs  et  de  canon- 
niers.  Les  soldats  se  trouvant  alors  sans  chefs  se 
débandèrent  et  regagnèrent  en  désordre  le  chemin 
couvert.  Le  reste  des  assaillants,  écrasés  et  disper- 
sés sous  le  feu  meurtrier  du  fort  Montjouy,  de  la 
tour  Saint-Jecin,  des  ouvrages  bas  de  la  ville,  des 
forts  du  Connétable,  du  Calvaire  et  de  la  redoute 
du  Chapitre,  s'étaient  retirés  sur  les  points  où  ils 
croyaient  se  trouver  moins  exposés  aux  coups  de 
l'ennemi,  ou  s'étaient  rangés  à  découvert  sur  la 
crêle  du  glacis  pour  répondre  aux  feux  du  fort. 
Le  colonel  Mouff ,  du  premier  régiment  de  Berg, 
à  la  tête  de  quelques  compagnies  de  Westphaliens , 
chercha  vainement  à  les  rallier  et  à  lès  conduire 
à  la  brèche.  Ce  colonel  fut  blessé,  et  l'adjudant 
commandant  Beurmann,  qui  avait  la  conduite 
principale  de  l'assaut,  ne  parvint  qu'avec  peine  à 
arrêter  les  fuyards.  L'attaque  tentée  contre  la 
demi-lune  ne  fut  pas  plus  heureuse;  quelques 
sapeurs  commençaient  à  escalader  l'escarpe  avec 
leurs  échelles,  quand  le  retard  de  la  masse  prin- 
cipale et  le  désordre  général  les  forcèrent  de  se 
retirer. 

Le  général  Verdier,  qui  était  resté  dans  la  bat- 
terie n"  lo  avec  les  généraux  Sanson  et  Taviel,  atten- 
dant l'issue  du  combat,  fit  battre  la  retraite  pour  re- 
nouveler avec  plus  d'ensemble  l'attaque  du  bastion , 
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mais  ce  fut  sans  résultat.  Les  braves  vélites  ita- 
liens, en  tête  des  voltigeurs,  parvinrent  une  seconde 
fois  sur  la  brèche,  sans  pouvoir  s'y  maintenir;  et 
le  reste  de  la  colonne  se  débanda  plus  vite  encore 
que  la  première  fois.  Irrité  de  ce  désordre,  le  gé- 
néral Verdier  prescrivit  à  l'adjudant  commandant 
Beurmann  de  rallier  tous  les  fuyards  à  la  réserve 
et  de  tenter  un  troisième  assaut.  Cette  tentative 
ne  servit  qu'à  augmenter  le  nombre  des  victimes, 
et  à  prouver  l'impossibilité  où  étaient  les  troupes 
de  surmonter  d'aussi  grands  obstacles. 

L'ennemi,  enflammé  par  ses  succès,  faisait  un 
feu  épouvantable.  Alvarez  lui-même  était  accouru 
avec  une  réserve  pour  renforcer  la  garnison  du  fort. 
Après  deux  heures  de  combat,  le  général  Verdier 
ne  conservant  aucun  espoir  de  forcer  les  défen- 
seurs, fit  retirer  ses  troupes. 

Cette  malheureuse  affaire  nous  coûta  mille 
soixante-dix-neuf  hommes  tués  ou  blessés ,  dont 
soixante-dix-sept  officiers;  le  brave  chef  de  ba- 
taillon du  génie  Fleury,  les  lieutenants  Grassi  du 
génie  et  Euzenate  des  sapeurs,  furent  blessés  sur 
la  brèche.  Les  lieutenants  d'artillerie  Mathieu  et 
Martin ,  soixante  sapeurs  et  dix-sept  canonniers , 
furent  mis  hors  de  combat.  Les  capitaines  Plaza- 
net  du  génie  et  Ronzelli  des  sapeurs  furent  aussi 
blessés  à  l'attaque  de  la  demi-lune.  Les  vélites  ita- 
liens se  conduisirent  d'une  manière  admirable  ;  ils 
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eurent  cinquante-deux  hommes  hors  de  combat 
sur  cent  qu'ils  étaient. 

Â  six  heures  du  matin  et  quelques  minutes 
après  l'assaut^  la  tour  Saint-Jean,  occupée  par  les 
Espagnols,  sauta  par  l'explosion  d'une  bombe  ou 
par  la  négligence  de  ceux  qui  avaient  le  maniement 
des  poudres.  Elle  ensevelit  sa  garnison  sous  ses 
ruines.  Cet  événement  fut  pour  nous  une  faible 
compensation  des  pertes  de  la  nuit  (i). 
33*  Nuit,  du  8  au  9  juillet. 

Les  batteries  n**  9  et  10  jetèrent  des  bombes  et 
des  obus  sur  la  brèche  pour  empêcher  l'ennemi 
d'y  travailler.  La  batterie  n°  1 2  continua  son  feu  ; 
quatre  pièces  de  la  batterie  n°  10  furent  dirigées 
contre  la  face  gauche  du  bastion  B ,  pour  ruiner 
ses  défenses. 

Le  marquis  de  Coupigny  voulut  faire  une  nou- 
velle tentative  pour  introduire  un  secours  dans 
la  place.  Un  corps  de  troupes  sous  les  ordres  du 
général  Wimphen  et  les  bandes  des  deux  Milans 
venant  d'Hostalrich  harcelèrent  pendant  trois 
jours  la  division  Souham  sur  la  droite,  afin  de 
faire  passer  plus  facilement  vers  la  gauche  une  co- 
lonne de  quinze  cents  grenadiers ,  commandée  par 
le  colonel  anglais  Rodolphe  Marshal  et  par  D.  Nar- 
cisse Rich,  aide  de  camp  de  confiance  d'Alvarez. 

■  ■  ■  ■  *■■ 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n°*  12,  i3  et  14. 
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Dans  la  matinée  du  9  juillet ,  cette  colonne  avait 
dépassé  la  ligne  du  général  Pino  assez   près  de 
Uagostera,  où  était  son  quartier  général;  mais  un 
traîneur  qui  fut  pris  fit  connaître  ce  mouvement. 
Le  général  en  chef  jugeant  que  cette  colonne  se  di- 
rigerait sur  Casteliar  de  la  Selva  pour  pénétrer  à 
Girone  pendant  la  nuit ,  envoya  en  toute  hâte  sur 
ce  point  Fadjudant  commandant  Devaux  avec  le 
quatrième  bataillon  du   soixante -septième  régi- 
ment, campé  près  du  quartier  général,  dont  il 
faisait  le  service.  Ce  colonel  était  à  peine  embus- 
qué près  de  Casteliar,  comme  il  en  avait  reçu  l'or- 
dre ,  que  la  colonne  ennemie  déboucha  à  la  chute 
du  jour.  Reçue  par  une  fusillade  vive ,  bien  nourrie 
et  à  bout  portant ,  elle  rebroussa  chemin  à  la  fa- 
veur de  l'obscurité  et  des  bois  ;  mais  le  lendemain 
elle  tomba  entre  les  mains  d'un  parti  commandé 
par  Iç  général  Pino,  qui  avait  reçu  l'ordre  de  la 
suivre  et  de  battre  le  pays  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût 
trouvée.  Le  colonel  anglais  demanda  à  capituler, 
et  il  s'enfuit  pendant  qu'on  parlementait ,  se  diri- 
geant sur  Girone,  où  il  parvint  à  entrer.  La  perte 
de  cette  troupe  enlevée  si  près  de  la  place,  et  dans 
le  moment  où  le  gouverneur  en  avait  un  si  grand 
besoin ,  fut  très-sensible  à  l'ennemi. 

Le  général  Verdier,  obligé  de  recourir  au  mode 
régulier  des  sièges,  le  seul  capable  de  forcer  la 
garnison  du  fort  Montjouy  k,  sortir  des   ruines 
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OÙ  elle  se  défendait  avec  tant  de  courage  j  donna 
des  ordres  pour  que  les  cheminements  fussent 
conduits  jusqu'au  pied  de  la  brèche.  Les  nouveaux 
travaux  furent  dirigés  avec  autant  de  prudence 
que  de  bravoure  par  le  capitaine  du  génie  Bois- 
chevalier,  chef  d'attaque,  et  les  officiers  sous  ses 
ordres,  mais  non  pas  sans  beaucoup  de  retards 
et  d'accidents  causés  par  le  feu  et  les  sorties  de 
l'ennemi,  par  la  nature  du  terrain  tout  de  roc,  et 
par  celle  des  remblais  du  glacis  formés  seulement 
de  pierrailles. 

34*  Nuit,  du  9  au  10  juillet. 

La  portion  de  parallèle  déjà  commencée  k  la 
queue  du  glacis  de  la  demi -lune  avait  peu  de 
consistance ,  et  l'on  ne  pouvait  y  arriver  à  couvert. 
On  s'attacha  donc  à  y  faire  une  Communication 
sûre  en  construisant  de  nouvelles  traverses  dans 
la  caponnière  de  Saint-Louis.  Une  pièce  qii^  l'en- 
nemi avait  conservée  sur  la  face  gauche  du  bas- 
tion B ,  inquiéta  beaucoup  ce  travail ,  qui  se  con- 
tinua au  jour.  On  remplit  des  sacs  à  terre  pour 
prolonger  la  parallèle  déjà  commencée. 

35**  Nuit,  du  10  au  ii  juillet. 

On  continua  les  travaux  de  la  caponnière;  mais 
une  très-forte  pluie  força  de  les  suspendre.  A  l'en- 
trée de  la  nuit,  l'ennemi  fit  du  fort  une  sortie  que 
nos  avant-postes  repoussèrent.   Craignant  à  son 
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tour  d'être  attaqué ,  il  fit  à  deux  reprises  une  fusil- 
lade très-vive  et  un  feu  de  mitraille. 

36®  Nuit,  du  i  ï  au  12  juillet. 

On  fit  deux  nouvelles  traverses  dans  la  capon- 
nière,  et  l'on  ouvrit  en  avant  un  boyau  de  commu- 
nication de  trente  mètres  de  longueur,  pour  gagner 
l'emplacement  de  la  parallèle. 

L'artillerie  entreprit  une  nouvelle  batterie  n°  i3, 
de  six  pièces  de  a4  9  pour  ruiner  le  saillant  de  la 
demi-lune,  et  détruire  autant  que  possible  la  face 
gauche  du  bastion  B  et  le  parapet  de  la  courtine. 
On  pensait  que  cette  batterie,  qui  était  plus  rappro- 
chée et  qui  avait  plus  de  commandement  que  la 
batterie  n^'io,  serait  aussi  plus  efficace. 

Au  jour,  on  perfectionna  les  traverses  de  la  ca- 
ponnière  qui  avaient  été  endommagées  la  nuit 
précédente  par  le  feu  de  l'ennemi.  Nous  eûmes  un 
homme  de  tué  et  deux  de  blessés. 

37*  Nuit,  du  il  au  i3  juillet. 

On  construisit  deux  nouvelles  traverses  dans  la 
caponnière,  et  dès  lors  on  put  communiquer  à 
couvert  avec  l'amorce  du  boyau  entrepris  la  nuit 
précédente  pour  gagner  l'emplacement  de  la  pa- 
rallèle. Pour  arriver  à  couvert  à  la  batterie  n°  1 3 , 
on  fit  une  communication  en  sacs  à  terre,  qui 
devait  aussi  servir  de  place  d'armes.  La  batterie 
n°  10  étant  devenue  inutile,  on  commença  à  en 
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lever  les  matériaux  pour  les  employer  aux  chemi- 
nements. 

A  six  heures  du  matin,  la  batterie  n**  i3  ouvrit 
son  feu  contre  le  front  d'attaque. 

On  remplaça  par  des  traverses  en  pierres,  sur- 
montées de  gabions,  celles  qui  avaient  été  faites 
en  sacs  à  terre  la  nuit  précédente  dans  la  capon- 
nière.  Deux  sapeurs  tués  et  trois  blessés. 
38*  Nuit,  du  i  3  au  1 4  juillet. 

On  acheva  le  boyau  commencé  pour  communi- 
quer de  la  caponnière  à  la  parallèle  amorcée  sur 
le  glacis.  Cette  parallèle  fut  elle-même  prolongée 
à  la  gauche  jusqu*à  la  rencontre  du  nouveau  boyau. 
Douze  hommes  blessés,  dont  quatre  canonniers. 

39®  Nuit,  du  i4  au  1 5  juillet. 

On  prolongea  la  parallèle  à  la  gauche  par  un 
crochet  de  vingt  mètres,  et  l'on  perfectionna  la 
partie  commencée  la  nuit  précédente.  L'ennemi  fit 
sur  ces  travaux  un  très-grand  feu ,  tant  du  fort  que 
des  bastions  bas  de  la  ville,  d'où  il  lançait  des 
bombes.  Dix  hommes  blessés. 

Dans  la  journée ,  on  continua  à  perfectionner  la 
parallèle  à  droite  jusqu'à  la  capitale  de  la  demi-lune , 
et  l'on  amassa  sur  le  revers  une  grande  quantité  de 
sacs  à  terre,  de  gabions  et  de  fascines,  pour  les  tra- 
vaux des  nuits  suivantes.  La  batterie  n*"  i3  ayant 
produit  son  effet ,  ralentit  son  feu ,  et  ne  tira  plus 
qu'aux  défenses  du  fort  pour  protéger  les  travaux 
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de  sape.  Les  batteries  n*"  lo  et  12,  ainsi  que  les 
batteries  n*"  6  et  11,  continuerait  de  tirer  pour 
ramener  sur  elles  une  partie  des  feux  courbes  de 
la  ville',  qui  étaient  dirigés  contre  Fattaque  prin- 
cipale. Trois  canonniers  blessés. 

4o*  Nuit,  du  i5  au  16  juillet. 

On  prolongea  la  parallèle  de  soixante  mètres  à 
la  droite  de  la  capitale  dé  la  demi-lune.  Au  jour, 
on  remplaça  par  une  gabionnade  une  partie  de 
l'ancien  massif  en  sacs  à  terre  de  cette  parallèle. 
Deux  hommes  tués  et  trois  blessés. 

Ce  jour-là,  Alvarez  adressa  à  la  junte  suprême 
de  Séville  un  rapport  sur  l'état  de  la  ville,  dans 
lequel  il  faisait  connaître  le  danger  où  la  place  se 
trouverait  après  la  prise  du  Montjouy.  Il  ranimait 
en  même  temps  par  ses  énergiques  paroles  les  es- 
pérances que  les  Espagnols  avaient  justement 
conçues  de  sa  fermeté  et  de  son  courage  (i).  D'a- 
près un  rapport  du  commandant  d'artillerie  de  la 
place,  joint  à  cette  pièce,  il  résultait  que  depuis 
l'ouverture  de  la  tranchée  jusqu'au  1 3  juillet  in- 
clusivement, l'assiégeant  avait  lancé  dans  la  ville 
sept  mille  vingt-sept  bombes  et  mille  cent  dix 
obus;  et  dans  le  fort  Montjouy,  dix-huit  cents 
bombes  et  quatorze  cent  soixante  et  un  obus; 
qu'il  avait,  de  plus,  tiré  vingt-cinq  mille  neuf  cents 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n°  i5. 
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co.ups  de  canon  ;  ce  qui  devait  faire  évaluer  à  plus 
de  deux  mille  quatre  cent  trente-trois  quintaux  la 
poudre  qu'il  avait  brûlée  ;  que  la  place  pour  son 
compte  avait  envoyé  neuf  mille  bombes,  sept  mille 
obus  et  dix  mille  boulets. 

La  junte  de  Catalogne  avait  aussi  adressé  à  la 
junte  de  Séville  une  nouvelle  demande  de  se- 
cours (  I  ). 

Le  marquis  de  Coupigny  répondit  aux  demandes 
du  gouverneur  et  de  la  junte  (2);  et,  en  attendant 
qu'il  put  agir  plus  efficacement  en  faveur  de  Girone, 
il  continua  de  faire  inquiéter  les  communications 
de  la  divisipn  de  siège.  Une  bande  partie  d'Olot 
avait  réussi,  le  10  juillet,  à  s'emparer  d'un  convoi 
de  poudre  venant  de  Perpignan.  Cet  événement  fut 
d'autant  plus  fâcheux  pour  nous,  que  la  consom- 
mation de  munitions  qui  se  faisait  au  siège  était 
considérable.  Le  général  Verdier,  qui  avait  rappelé 
auprès  de  lui  la  brigade  du  général  Guillot,  dut, 
pour  couvrir  la  grande  route  de  France,  réorga- 
niser une  colonne  mobile ,  dont  il  donna  le  com- 
mandement au  major  Maisonneuve,  5on  aide  de 
camp.  Les  Espagnols  fifrent  battus,  le  1 5,  près  de 
la  Jonquière,  et  rejetés  sur  Saint-Laurent  de  la 
Muga. 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n**  16. 

(a)  Voir  pièces  justificatives,  n***  17  et  18. 
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Un   autre  corps  espagnol   de  trois    mille  cinq 
cents  hommes  s'était  avancé  d'Olot  sur  Banolas, 
pour  menacer  les  camps,  de  la  division  de  siège. 
Le  général  Verdier  en  prévint  le  général  Gouvioii 
Saint-Cyr,  qui  envoya  au-devant  de  l'ennemi  le 
quarante-deuxième  régiment ,  de  la  division  Sou- 
ham ,  fort  de  deux  mille  six  cents  hommes ,  sous 
les  ordres  du  colonel  Espert.  Ce  régiment,  arrivé  à 
Banolas  le  la  juillet  à  six  heures  du  soir,  y  trouva 
l'ennemi,  qu'il  attaqua  le  lendemain  et  mit   en 
déroute.  Les  Espagnols  s'enfuirent  dans  les  mon-^ 
tagnes,  laissant  trente  hommes  tués  sur  le  champ 
de  bataille  :  nous  eûmes  une  vingtaine  de  blessés. 
La  colonne  battue  le  i5  près  de  la  Jonquière 
s'était  ralliée  à  Saint-I^aurent  de  la  Muga,  où,  se 
recrutant  d'un   grand  nombre  de   paysans,  elle 
présenta  bientôt  une  force  de  cinq  mille  hommes. 
Le  général  Verdier  se  vit  encore  obligé  de  déta- 
cher contre  elle  la  brigade  du  général  Guillot  : 
cette  brigade  et  la  colonne  du  major  Maisonneuve 
qui  s'y  était  réunie  marchèrent  contre  les  Espa- 
gnols ;  mais  ceux-ci,  sans  attendre  les  troupes  fran- 
çaises ,  se  retirèrent  dans  les  montagnes  de  la  Sierra 
de  LIorona,  pays  d^uneâpreté  épouvantable,  et  où 
il  était  presque  impossible  de  les  poursuivre. 

D'un  autre  côté,  le  rassemblement  qui  avait  lieu 
à  Olot  grossissait  tous  les  jours;  déjà  on  l'évaluait 
à  douze  mille  hommes.  Une  attaque  combinée  au- 
Toine  IL  35 
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rait  été  nécessaire  pour  en  chasser  l'ennemi;  mais 
ie  général  Goavion  Saint-Cyr,  dans  la[  crainte  d'être 
attaqué  par  la  route  de  Barcelone  ^  ne  voulut  ten- 
ter aucune  expédition  (i). 

Ce  système  d'inaction  du  général  Gouvion  Saint- 
Cyr,  non-seulement  contre  la  place,  mais  encore 
contre  l'ennemi  du  dehors ,  était  vraiment  déplo- 
rable. La  division  de  siège  était  écrasée  par  l'es- 
corte des  convois  9  les  travaux  et  les  fatigues  de 
tout  genre  y  et  l'armée  d'observation  restait  tran- 
quillement l'arme  au  bras ,  se  laissant  même  blo- 
quer dans  ses  camps.  Cette  armée  avait  déjà  épuisé 
la  zone  peu  étendue  du  pays  qu'elle  occupait ,  les 
vivres  commençaient  à  manquer,  et  les  soldats  inac- 
tifs tombaient  malades.  Tandis  qu'en  détachant  au 
loin  des  colonnes  mobiles,  ne  laissant  que  des  ré- 
serves dans  un  camp  retranché  sous  Girone,  elle 
aurait  étendu  sa  sphère  d'activité,  se  serait  procuré 
des  vivres ,  et  aurait  empêché  les  rassemblements 
de  l'ennemi;  de  pUis  le  soldat,  entretenu  dans  ime 
salutaire  activité,  aurait  été  moins  en  prise  aux 
maladies. 

4i*  Nuit,  du  i6  au  17  juillet. 

On  prolongea  la  parallèle  à  droite  jusque  vers 
le  saillant  du  bastion  A. 

Au  jour,  on  perfectionna  ce  travail,  et  l'on  con- 

—  ■     I       ■   ■-  ■■■-   I  -  -  _■ j. ■      __!__        4, .     -   IJT ~~ • "" 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n"*  19  et  ao. 
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tinua  de  substituer^  à  gauche  de  la  capitale  de  la 
(leini-Iune,  une  gabionnade  au  massif  en  sacs  à 
terre  de  la  parallèle. 

4»*  Nuit,*  du  17  au  18  juillet. 

La  parallèle  étant  à  peu  près  terminée,  on  en 
déboucha  pour  faire  le  couronnement  du  chemin 
couvert  de  la  demi-lune.  Au  bruit  que  firent  les 
travailleurs,  l'ennemi  se  crut  assailli,  et  fit  pen- 
dant quelque  temps  un  feu  si  vif  que  nos  sapeurs 
furent  obligés  de  rentrer  dans  la  parall^e.  Us  re- 
vhirent  ensuite,  et  firent  avec  des  gabions  qua- 
torze mètres  de  couronnement  sur  chacune  des 
branches  du  chemin  couvert,  une  grosse  traverse 
à  chaque  extrémité ,  et  une  communication  à  gau- 
che avec  la  parallèle.  Dans  ce  travail,  nous  eûmes 
deux  sapeurs  de  tués  et  deux  autres  de  blessés. 

Au  jour,  on  perfectionna  la  partie  de  gauche 
du  couronnement  et  la  communication  avec  la 
parallèle.  On  ouvrit  une  deuxième  communica- 
tion à  la  droite,  et  Ton  continua  de  remplacer  par 
une  gabionnade  le  massif  en  sacs  à  terre  de  la  pa- 
rallèle. Un  mineur  et  un  canonnier  furent  tués. 
43*  Nuit,  du  ï8  au  19  juillet. 

On  prolongea  le  couronnement  du  chemin  cou- 
vert de  la  demi-lune ,  et  Ton  fit  une  traverse  à  gau- 
che et  à  droite  de  ce  prolongement,  afin  d'établir 
contre  la  demi-lune  deux  batteries  de  brèche, 
n"  i4  ^t    i5,  chacune  de  deux  pièces  de  16,  et 
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(l'un  pierrier.  L'ennemi  lauça  sur  ce  travail ,  des  ou- 
vrages bas  de  la  ville ,  un  grand  nombre  de  bombes 
et  de  grenades;  il  tira  aussi  à  mitraille  d'un  mortier 
ou  pierrier  établi  au  saillant  du  bastion  A.  Cette 
même  nuit,  une  crue  subite  du  Ter^  produite  par 
les  pluies  qui  tombaient  depuis  plusieurs  jours ,  et 
par  un  violent  orage,  emporta  les  ponts  de  Sait 
et  de  Saint-Julien  :  l'eau  s'éleva  de  quatre  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  ces  ponts. 

Au  jour,  on  perfectionna  la  portion  du  couron- 
nement faite  la  nuit  précédente,  et  l'on  répara  les 
<tégâts  occasionnés  par  les  bombes.  On  remplara 
par  une  gabionnade  toute  la  partie  de  la  parallèle 
qui  avait  été  faite  en  sacs  à  terre  à  la  droite  de  la 
demi-lune. 

Trois  hommes  tués  et  huit  blessés,  dont  trois 
sapeurs  et  deux  canonniers. 

44^  Nuit,  du  19  au  20  juillet. 

Nos  sapeurs  réparèrent  le  couronnement  du 
chemin  couvert  endommagé  par  le  feu  de  l'en- 
nemi; ils  épaissirent  le  parapet  et  élargirent  le 
terre-plein.  On  perfectionna  la  parallèle  et  on  la 
termina  par  un  crochet  pour  l'appuyer  contre  les 
sorties.  Le  capitaine  du  génie  Bourgoin  fut  blessé, 
ainsi  que  plusieurs  travailleurs. 

Pendant  le  jour  on  continua  à  épaissir  le  para- 
pçt  de  la  partie  droite  de  la  parallèle,  et  l'on  com- 
mença à  préparer  dans  le  couronnement  du  che- 
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min  couvert  l'emplacement  des  batteries  de  brèche 
contre  la  demi-lune.  Uennemi  tira  beaucoup  sur 
ce  travail  et  incendia,  avec  des  pots  à  feu,  im  assez 
grand  nombre  de  gabions  qui  n^étaient  remplis 
que  de  pierres,  et  simplement  couronnés  de  sacs 
à  terre  et  de  fascines  ;  la  chaleur  du  jour,  dessé- 
chant les  bois,  les  rendait  plus  faciles  encore  à 
embraser.  Plusieurs  travailleurs  et  gardas  de  la 
tranchée  furent  blessés. 

45*  Nuit  ,  du  no  au  a  i  juillet. 

Les  sapeurs  continuèrent  à  préparer  les  empla- 
cements des  batteries  de  brèche  dans  le  couron- 
nement du  chemin  couvert,  iet  à  réparer  le  pa- 
rapet de  la  parallèle  endommagé  par  le  feu  de 
l'ennemi. 

Trois  sapeurs  blessés. 

A  quatre  heures  du  matin ,  l'ennemi  commença 
à  tirer  sur  la  batterie  n""  1 1  qui,  pendant  six  heures 
consécutives,  fut  le  point  de  mire  de  tous  les  feux 
des  bastions  et  des  batteries  basses  de  la  place.  Plu- 
sieurs bombes  y  firent  de  grands  dégâts  :  le  lieute- 
nant d'artillerie  Landrieux  et  cinq  canonniers  fu- 
rent blessés  et  deux  autres  furent  tués.  Les  batteries 
n*  I  o ,  la  et  1 3  continuèrent  leur  feu. 'On  travailla  à 
épaissir  le  parapet  du  couronnement  du  chemin 
couvert  de  la  demi-lune ,  à  élargir  le  terre-plein ,  à 
perfectionner  les  traverses  et  à  y  faire  des  recouvre- 
ments pour  rendre  la  communication  plus  sure. 
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46''  Nuit,  du  ai  au  aa  juillet. 

On  prolongea  lé  couronnement  du  chemin  cou- 
vert de  trente  mètres  sur  la  gauche,  pour  atteindre 
la  place  d'armes  où  se  trouvait  le  masque  cou- 
vrant le  bastion  B.  Cette  portion  de  logement  fut 
épaulée  par  une  traverse ,  de  manière  à  offrir  un 
nouvel  emplacement  pour  la  batterie  de  brèche. 
L'ennemi  incendia  une  seconde  fois,  par  des  pots 
à  feu,  les  gabions  et  les  fascines  d'une  partie  du 
couronnement;  mais  ce  dommage  fut  réparé  mal- 
gré une  très-vive  fusillade  dirigée  du  fort  contre 
les  travailleurs. 

Un  homme  tué  et  quatre  blessés. 

Au  jour ,  on  commença  dans  le  couronnement  du 
chemin  couvert  delà  demi-lune,  à  droite  et  à  gau- 
che du  saillant ,  les  batteries  de  brèche  n*- 1 4  et  1 5. 
Dans  ce  travail,  le  capitaine  d'artiHerie  Ragmey 
fut  tué  ;  le  lieutenant  d'artillerie  Chandon  et  deux 
canonniers  furent  blessés.  On  répara  les  dom- 
mages causés  la  nuit  précédente  par  le  feu  de 
l'ennemi  à  la  parallèle  et  aux  traverses  de  la  ca- 
ponnière;  on  épaissit  quelques  parties  des  para- 
pets de  cette  parallèle. 

47*  Nuit,  du  aa  au  a3  juillet. 

On  prolongea  de  douze  mètres  à  droite  le  cou- 
ronnement du  chemin  couvert,  et  l'on  y  fit  une  tra- 
verse. Ce   travail  était  achevé  lorsque  l'ennemi 
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lança  un  pot  à  feu  qui  incendia  les  gabions  et 
les  fascines  y  en  sorte  que  Touvrage  fut  à  refaire. 

Un  sapeur  tué  et  trois  blessés. 

Au  jour,  on  répara  les  dommages  faits  la  nuit 
précédente  par  le  feu  de  Tennemi  aux  traverses  de 
la  caponnière  et  à  la  parallèle. 

48*  Nuit,  du  a3  au  a4  juillet. 

On  reconstruisit  la  traverse  de  la  droite  du  cou- 
ronnement, et  Ton  prolongea  le  couronnement  de 
gauche  jusqu'à  la  sortie  de  la  place  d'armes  ren- 
trante. Le  capitaine  du  génie  Binarville  fut  blessé, 
ainsi  que  trois  sapeurs. 

Au  jour,  on  prépara  un  chemin  pour  armer  les 
batteries  du  couronnement.  Nous  eûmes  un  mi- 
neur de  tué  et  un  sapeur  de  blessé. 
49*  Nuit,  du  a4  au  a5  juillet. 

On  plaça  deux  pierriers  dans  le  couronnement 
du  chemin  couvert,  afin  d'inquiéter  les  défenseurs 
de  la  demi-lune.  On  continua  le  chemin  destiné  à 
armer  les  batteries  de  brèche.  La  dernière  traverse 
de  droite  du  couronnement  fut  presque  entière- 
ment rasée  par  les  bombes  de  l'assiégé. 

Deux  sapeurs  tués,  trois  autres  blessés. 

Au  jour,  on  travailla  à  réparer  les  parapets  du 
couronnement.  La  pluie  relarda  le    transport  de 
l'artillerie  dans  les  batteries  de  brèche. 
5o*  Nuit,  du  a 5  au  a6  juillet. 

On  reconstruisit  dans  le  couronnement  la  der- 
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nière  traverse  de  droite.  On  répara  les  dégrada- 
tions faites  aux  parapets  par  le  feu  de  Tenneini , 
et  l'on  ferma  la  sortie  de  la  place  d'armes  rentrante 
à  la  droite  de  la  demi*lune,  afin  d^ero pécher  l'en- 
nemi d'en  déboucher.  Le  capitaine  de  mineurs 
Renard  fut  blessé. 

L'artillerie  construisit  la  batterie  n*  i6,  pour 
deux  mortiers  de  huit  pouces.  , 

5i*  Nuit,  du  a6  au  ay  juillet. 

On  arma  de  deux  pièces  chacune  des  batteries 
de  brèche  n"  i4  et  i5,  situées  dans  le  couron-i 
nement  du  chemin  couvert.  Un  obusier  fut  placé 
au  saillant  y  près  des  deux  pierriers  qui  s'y  trou- 
vaient déjà.  On  rétablit  l'épaulement  en  gabions , 
que  les  bombes  de  l'ennemi  avaient  renversé  à  la 
batterie  n"  i6.  Le  capitaine  d'artillerie  Scheleins- 
tein  fiit  blessé  dans  ce  travail.  Une  pièce  de  la  bat- 
terie n*  1 2  fut  démontée  par  les  feux  du  fort  du 
Connétable  (  i  ). 

A  quatre  heures  du  matin ,  les  batteries  n*  1 4 
et  1 5  commencèrent  à  battre  en  brèche  le  saillant 
de  la  demi-lune.  Elles  furent  soutenues  par  les 
deux  pierriers  et  l'obusier  du  saillant,  par  la  bat 
terie  de  mortiers  n**  i6,  par  les  batteries  à  rico- 

(i)  Ce  fait  est  assez  remarquable,  la  batterie  se  trouvant  à 
dix-huit  cents  mètres  du  fort. 
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chet  n"  7  et  8 ,  et  par  les  autres  bat  teries  n"  i  o , 
i:^  et  i3.  Les  batteries  n°*6  et  1 1  continuaient 
aussi  leurs  feux. 

Deux  canoiïniers  furent  blessés.  On  continua  à 
réparer  les  dommages  causés  par  les  bombes  de 
l'assiégé. 

5a*  Nuit,  du  27  au  28  juillet. 

A  gauche  du  couronnement,  et  entre  les  deux 
dernières  traverses,  on  commença  une  rampe 
pour  descendre  dans  le  chemin  couvert  de  la  demi- 
lune,  et  gagner  la  brèche  de  la  face  droite  de  cet 
ouvrage.  Les  mineurs  rencontrèrent  dans  le  glacis 
un  vieux  mur  de  quatre  pieds  d'épaisseur,  qui  re- 
tarda beaucoup  leur  marche.  On  prolongea  d'en- 
viron sept  mètres  la  droite  du  couronnement,  pour 
faire  une  seconde  descente  du  chemin  couvert  sur 
la  face  gauche  de  la  demi-lune. 

Au  jour,  les  mineurs  purent  commencer  la 
descente  de  droite.  Les  batteries  de  brèche  minè- 
rent entièrement  le  saillant  de  la  demi-lune. 

53*  Nuit,  du  28  au  29  juillet. 

On  continua  le  travail  des  descentes  du  chemiq 
couvert.  Les  mineurs  rencontrèrent  de  grandes, 
difficultés  provenant  de  la  nature  du  terrain  qui, 
composé  presque  entièrement  de  rocailles  rappor- 
tées, s'écroulait  à  chaque  pas.  On  coïnmenra  à  pla- 
cer les  preiAiers  cadres  pour  l'entrée  en  galerie. 
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54'  Nuit  ,  du  -ig  au  3o  juillet. 

On  déboucha  de  la  parallèle  pour  faire  un  loge- 
ment sur  la  crête  du  glacis  de  la  face  droite  du 
bastion  A ,  afin  de  battre  par  une  pièce  le  tambour 
de  la  poterne  dans  lequel  l'ennemi  avait  encon* 
un  obusier  qui  pouvait  contrarier  notre  établisse- 
ment dans  la  demi-lune.  Ce  logement  et  le  boyau 
qui  devait  y  communiquer  furent  entrepris  à  la 
sape  volante;  mais  l'ennemi  renversa  plusieurs 
fois  les  gabions  par  ses  bombes  et  ses  obus.  Nous 
eûmes  six  hommes  de  tués,  dont  trois  sapeurs^  et 
trois  hommes  de  blessés  y  dont  un  officier. 

Au  jour,  ce  travail  encore  peu  avancé  fut  con- 
tinué; mais  on  ne  put  faire  que  quatorze  mètres 
de  boyau.  L'ennemi  avait  placé  deux  pièces  sur  le 
flanc  du  bastion  B ,  qui  toute  la  journée  battirent 
la  partie  du  logement  qu'elles  voyaient.  Une 
bombe ,  tombée  sur  l'épaulement ,  mit  le  feu  aux 
fascines  et  aux  gabions ,  et  il  fut  impossible  de 
l'éteindre.  On  dut  ajourner  à  la  nuit  suivante  la 
construction  du  logement. 

A  la  chute  du  jour  les  mineurs,  qui  continuaient 
à  travailler  aux  descentes  du  chemin  couvert,  ar- 
rivèrent au  pied  du  revêtement  intérieur  du  glacis. 
L'ennemi  parvint  à  mettre  le  feu  à  la  traverse  qui 
couvrait  la  descente  de  droite;  mais  ce  dégât  fiit 
aussitôt  réparé.  Un  servant  des  mineurs  fut  tué  et 
deux  autres  furent  blessés. 


SlliGE    DE    GIRONE.  SS/) 

Les  batteries  n°*  i4  et  1 5  tirèrent  toute  la  jour- 
née pour  élargir  la  brèche  et  en  adoucir  le  talus. 
A  l'une  de  ces  batteries,  on  remplaça  une  pièce 
qui  se  trouvait  hors  de  service. 

Un  canonnier  tué  et  deux  blessés. 

55*  Nuit,  du  3o  au  3i  juillet. 

On  fit  le  logement  entrepris  la  nuit  précédente  sur 
la  crête  du  glacis  de  la  face  droite  du  bastion  A ,  et 
Ton  y  prépara  l'emplacement  d'une  pièce  pour  bat- 
tre le  tambour  de  la  poterne  et  couper  le  pont 
de  la  demi-^lune.  L'ennemi  tira  pendant  toute  la 
nuit  sur  ce  travail.  Nous  eûmes  un  sapeur  de  tué 
et  un  autre  de  blessé. 

A.  dix  heures  du  soir,  au  moment  où  nos  mineurs 
attaquaient  le  mur  de  revêtement  du  chemin  cou- 
vert à  la  descente  de  gauche ,  une  bombe  tomba 
sur  le  ciel  de  la  galerie,  et  l'enfonça;  un  mineur 
et  deux  servants  furent  blessés.  A  peine  avait-on 
réparé  le  dégât  causé  par  cet  accident ,  qu'une  se- 
conde bombe  roula  dans  la  galerie,  et  y  éclata.  Il 
fallut  recommencer  le  travail. 

L'artillerie  entreprit  à  la  gauche  de  la  batterie 
n"  i3  une  nouvelle  batterie  n**  17,  pour  deux 
mortiers  de  douze  pouces. 

A  sept  heures  du  matin ,  une  bombe  de  la  ville 
mit  le  feu  à  un  dépôt  de  mille  kilogrammes  de 
pondre,  qui  se  trouvait  dans  la  redoute  Saint- 
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Louis.  Cette  redoute  fut  eii  partie  rasée  par  l'ex- 
plosion. 

Les  batteries  n"  7, 8,  10  et  la  tiraient  peu;  et 
les  batteries  n*"  i4  6t  i5,  qui,  depuis  deux  jours, 
avaient  rendu  praticable  la  brèche  de  la  demi-lune, 
ralentirent  leur  feu.  La  batterie  de  mortiers  n**  1 7 
ouvrit  le  sien  dans  la  journée  et  tira  avec  vivacité, 
ainsi  que  la  batterie  n*  16.  L'ennemi  avait  aug- 
menté l'armement  du  fort  Montjouy,  et  faisait  feu 
avec  quatre  mortiers ,  un  pierrier  et  quelques  piè- 
ces légères,  dont  il  changeait  souvent  la  position. 
Les  batteries  n~  6  et  1 1  tirèrent  peu  contre  la  ville, 
dont  les  feux  s'étaient  aussi  ralentis. 

Depuis  que  le  fort  Montjouy  était  ouvert ,  que 
ses  feux  directs  et  de  flanc  étaient  contre-battus , 
et  qu'un  logement  solide  couronnait  le  chemin 
couvert,  on  avait  tout  lieu  d'espérer  que  l'assiégé 
ne  pourrait  résister  à  un  nouvel  assaut;  mais,  afin 
de  lui  laisser  encore  moins  de  chances  et  de  gêner 
sa  cofrimunication  avec  la  ville ,  on  voulut  se  ren- 
dre maître  du  couvent  Saint-Daniel  et  de  la  tour 
Saint-Jean  :  cette  opération  exigeait  qu'on  éteignît 
d'abord  les  feux  du  petit  fort  du  Calvaire ,  qui  com- 
mandait la  valléç  du  Galligan. 

56*  Ndit,  du  3i  juillet  au  i**"  août. 

Pour  battre  le  fort  du  Calvaire,  on  commença 
les  deux  batteries  n"*  18  et  19,  chacune  de  deux 
pièces  de  a4  9  la  première,  sur  la  redoute  même 
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de  Saint-Daniel,  la  seconde,  au  l;>as  de  cette  re- 
doute. 

57*  Nuit,  du  i"au  a  août. 

A  l'entrée  delà  nuit,  on  déboucha  delà  descente 
de  gauche  dans  le  chemin  couvert,  et  l'on  fit  à  la 
sape  un  logement  dans  le  terre-plein.  Au  jour,  les 
mineurs  y  commencèrent  deux  puits,  pour  renver- 
ser la  contrescarpe. 

58*  Nuit,  du  a  au  3  août. 

A  la  descente  de  droite ,  les  mineurs  débouchè- 
rent dans  le  chemin  couvert,  et  commencèrent 
deux  puits  dans  le  terre-plein.  Us  firent  jouer  les 
fourneaux  de  la  descente  de  gauche ,  qui  renversè- 
rent la  contrescarpe  sur  une  longueur  de  douze 
mètres.  Les  sapeurs  adoucirent  les  talus  de  l'en- 
tonnoir ,  et  firent  le  passage  du  fossé  jusqu'au  pied 
de  la  brèche. 

L'artillerie  travailla  à  armer  les  deux  batteriesr 
11*"  i8  et  19,  qui  devaient  favoriser  l'attaque  du 
couvent  Saint-Daniel  et  de  la  tour  ruinée  de  Saint- 
Jean.  Les  pluies  tombées  dans  la  journée  gâtèrent 
tellement  le  terrain,  qu'il  fiit  impossible  avec  seize 
chevaux  de  c<yiduire  les  pièces  à  ces  batteries; 
tout  ce  qu'on  put  faire  ftit  de  mener  à  bras  deux 
pièces  à  la  batterie  n*"  1 8  :  cent  trente  hommes  y 
furent  employés. 

A  la  pointe  du  jour,  la  batterie  n"*  18  ou- 
vrit son  feu  qui  réduisit  au  silence  le  fort  du  Cal^ 
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vaire.  Aussitôt  une  colonne  se  porta  sur  le  couvent 
Saint-Daniel  et  s'en  empara;  cent  soixante  Espa- 
gnol et  un  assez  grand  nombre  de  malades  furent 
faits  prisonniers.  Nous  eûmes  à  regretter  la  perte 
du  major  Maisonneuve,  aide  de  ca'mp  du  géné- 
ral Verdier,  et  celle  de  deux  officiers  de  Wurtz- 
bourg.  Une  autre  colonne  attaquait  en  même 
temps  la  tête  du  faubourg  de  Pedret  et  s'em- 
parait des  premières  maisons  du  côté  de  la  ville, 
ainsi  que  des  ruines  de  la  tour  Saint-Jean;  les 
sapeurs  commencèrent  à  retrancher  ce$  deux 
postes  et  à  y  faire  des  communications. 

L'ennemi  9  sentant  l'importance    du  poste  de 
Saint-Jean,  fit  le  même  jour  deux  sorties  pour  le 
réoccuper;  mais  il  fut  repoussé  chaque  fois   et 
obligé  de  se  retirer  au  Montjouy. 
59*  Nuit,  du  3  au  4  août. 

Les  mineurs  firent  jouer  les  fourneaux  de  la 
descente  de  droite,  et  renversèrent  douze  mètres 
(le  contrescarpe.  Les  sapeurs,  comme  ils  l'avaient 
fait  à  la  gauche,  adoucirent  les  talus  de  l'entonnoir 
et  poussèrent  un  cheminement  dans  le  fossé  jus- 
qu'au pied  de  la  brèche.  « 

A  la  pointe  du  jour,  leÈ  batteries  du  couronne- 
ment détruisirent  un  parapet  en  sacs  à  terre  que 
l'ennemi  avait  élevé  sur  la  brèche.  I^  batterie  n**  1 9, 
située  au  bas  de  la  redoute  Saint-Daniel ,  fut  ter- 
minée et  armée.  Quatre  pièces  de  a4  se  trouvèrent 
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ainsi  dirigées  contre  le  fort  du  Calvaire.  Le  capitaine 
d'artillerie  Godart  et  trois  canonniers  furent  blessés. 

Une  colonne  de  deux  cents  hommes,  partie 
d'Hostalriqh  et  débarquée  sur  les  derrières  de  Far- 
mée,  se  présenta  devant  le  couvent  Saint-Daniel, 
qu'elle  croyait  encore  occupé  par  les  Espagnols; 
une  partie  fut  prise  par  le  détachement  qui  gar- 
dait ce  poste,  et  l'autre  le  fut  dans  sa  retraite  par 
la  division  Pino* 

Une  heure  avant  la  nuit,  l'ennemi  renouvela  une 
forte  sortie  contre  le  poste  de  Saint-Jean,  qu'il 
chercha  à  couper  du  fauboui'g  de  Pedret.  La  bonne 
contenance  du  bataillon  du  trente-deuxième  léger 
qui  occupait  ce  post«,  donna  aux  secours  le  temps 
d'arriver,  et  les  Espagnols,  pris  en  flanc,  furent 
obligés  de  se  retirer  précipitamment  au  fort  Mont- 
jouy,  d'où  ils  étaient  sortis. 

I^e  général  Verdier  envoya  en  parlementaire  un 
aide  de  camp  précédé  d'un  trompette,  avec  une 
lettre  pour  le  gouverneur,  l'invitant  à  désigner  des 
commissaires  pour  recevoir  les  malades  espagnols 
trouvés  au  couvent^  Saint-Daniel,  lesquels,  aux 
termes  d'une  convention  faite  au  mois  d'avril  entre 
le  général  Saint-Cyr  et  le  général  Keding ,  ne  de- 
vaient pas  être  considérés  comme  prisonniers.  Le 
parlementaire  resta. quelques  moments  devant  la 
porte  de  France;  mais  un  coup  de  canon  dirigé  sur 
lui  le  foïra  de  se  retirer. 
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Cependant  le  rassemblement  qui  s'était  formé  à 
Olot  devenait  chaque  jour  plus  inquiétant.  Le  géné- 
ral Gouvion  Saint-Cyr,  pressé  parles  ordres  du  mi- 
nistre de  la  guerre,  qui  avait  envoyé  au  -camp  sous 
Girone  son  aide  de  camp  fianas,  se  détermina  à  se 
rapprocher  davantage  de  la  ville  pour  mieux  cou- 
vrir le  siège.  Le  4  »  îl  porta  son  quartier  général  à 
Fornellsy  village  de  huit  cents  âmes  situé  sur  un  pla- 
teau près  de  TOna,  à  une  lieue  de  Girone.  Le  général 
Souham  occupa  avec  sa  division  les  hauteurs  de, 
Saint-Dalmay  et  de  Bruiiola;  ses  réserves  étaient  à 
Bescano ,  Estanol  et  Yiluby .  Le  colonel  Espert  resta 
détaché  à  Bariolas  avec  le  quarante-deuxième  de 
ligne  et  un  escadron  de  dragons ,  ayant  un  batail- 
lon à  Forna  pour  couvrir  plus  particulièrement 
la  route  de  Bascara  à  Girone,  sur  laquelle  nous 
avions  retranché  plusieurs  postes.  Le  général  Pino 
porta  son  quartier  général  à  Casa  de  la  Selva,  où 
il  continua  de  surveiller  les  bords  de  la  mer  et  les 
routes  venant  d'Hostalrich  et  de  Banès.  Le  général 
Fontane  fut  détaché  avec  trois  bataillons  et  un  es- 
cadron à  la  Bisbal,  où  Tennenu,  qm  depuis  le  com- 
mencement du  siège  y  avait  conservé  quelques 
troupes,  était  en  communication  avec  la  mer  par 
le  petit  port  de  Bagur. 

60'  Nuit,  du  ^  ru  S  août. 

La  brèche  de  la  demi-lune  étant  praticable,  on 
résolut  d'y  donner  l'assaut.  Cent  grenadiers  du 
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deuxième  de  ligne  et  du  cinquante-sixième,  et  vingt 
sapeurs,  débouchèrent,  à  neuf  heures  du  soir,  des 
passages  de  droite  et  de  gauche,  gravirent  la  brèche 
sans  être  entendus,  et  tombèrent  avec  impétuosité 
sur  les  cent  hommes  du  poste  qui  gardait  la  demi- 
lune.  Les  Espagnols  tentèrent  en  vain  de  se  dé- 
fendre; cinquante-six  furent  tués  à  la  baïonnette, 
et  les  autres  se  sauvèrent  dans  le  tambour  qui  cou- 
vrait la  poterne  du  fort.  Nos  troupes  s'embus- 
quèrent aussitôt  dans  les  embrasures,  derrière  un 
corps  de  garde  et  un  petit  mur  de  la  gorge ,  d'où  elles 
ripostèrent  à  un  feu  très-vif  de  mousqueterie,  de 
mitraille  et  de  bombes,  que  l'ennemi  fit  sur  elles. 
Plusieurs  fois,  les  défenseurs  du  tambour  de  la  po^ 
terne  cherchèrent  à  rentrer  dans  la  demi-lune ,  mais 
ce  fut  inutilement.  Le  capitaine  du  génie  Yincenzi 
fit  faire  par  les  sapeurs  un  nid  de  pie  au  saillant 
de  la  demi-lune,  ainsi  qu'un  épaulement  sur  la 
rampe  de  la  brèche  pour  y  arriver  à  couvert.  Ce 
logement  fut  terminé  à  deux  heures  du  matin ,  et 
les  troupes  s'y  mirent  à  l'abri. 

La  prise  de  la  demi-lune  favorisait  l'attaque  sur 
totit  le  développement  du  front  A  B.  La  face  droite 
du  bastion  A  était  détruite;  mais,  depuis  l'assaut 
du  8  juillet ,  l'ennemi  avait  déblayé  le  pied  de  la 
brèche  et  en  avait  dispersé  les  terres  dans  le  fossé , 
en  sorte  que  l'escarpe  formait  un  ressaut  de  quatre 
à  cinq  mètres.  Au  lieu  d'y  attacher  le  mineur  en 
Tome  11.  36 
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cheminant  dans  le  fossé ,  on  préféra  porter  l'atta- 
que sur  la  face  gauche  du  bastion  B ,  dont  le  re- 
vêtement pouvait  être  ouvert  par  ia  batterie  n*  i3. 
Mais  y  comme  le  masque  de  la  j^aoe  d'armes  ren- 
trante couvrait  une  très-grande  partie  dei'escarpe, 
on  entreprit  un  bout  de  logement  à  la  gauche  du 
couronnement  9  pour  faire  sauter  ce  masque  par 
la  mine  ainsi  que  la  crête  du  chemin  couvert.  A  la 
pointe  du  jour,  les  mineurs  y  commencèrent  qua- 
tre rameaux  pour  douze  fourneaux. 

Dans  la  journée ,  Alvarez  -vint  visiter  le  fort  du 
Montjouy.  Il  s'arrêta  sur  la  courtine  du  front  d'at- 
taque pour  voir  notre  logement  dans  la  demi-June. 
Husieurs  officiers,  qui,  trois  jours  auparavant,  lui 
avaient  représenté  la  nécessité  d'abandonner  cet 
ouvrage  battu  en  brèche ,  et  auxquels  il  avait  si- 
gnifié sa  volonté  qu'on  y  tint  jusqu'à  la  dernière 
extrémité,  lui  firent  remarquer  les  cadavres  des 
soldats  espagnols  tués  à  la  baïonnette,  dont  le 
terre-plein  était  encombré ,  s'apitoyant  sur  ces  mal- 
heureux qu'on  aurait  pu  sauver.  «  Eh!  messieurs, 
«  répondit  Alvarez ,  voilà  ce  que  j'appelle  se  défen- 
a  dre  jusqu'à  la  dernière  extrémité;  ces  braves  ont 
a  répondu  à  mon  attente.  Croyez-vous  que  vous  et 
«  moi  nous  existerons  encore  dans  deux  mois?... 
ce  Nous  vivrons  pour  la  posténté  et  dans  le  cœur 
tf  des  fidèles  Espagnols.  f> 

Le  même  jour,  une  colonne  espagnole  de  trois 
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mille  hommes  d'infanterie  et  de  deux  cents  che- 
vaux, venant  de  Guillana  et  de  Saint-Laurent  de  la 
Muga,  attaqua  à  Buscaros,  vers  la  Joncquière^  un 
bataillon  du  trente-deuxième  léger,  commandé  par 
le  colonel  Ruffini,  qui  y  était  en  position  pour 
couvrir  la  grande  route  de  Figuières.  Ce  bataillon, 
fort  à  peine  de  six  cents  hommes ,  disputa  le  ter- 
rain pied  à  pied  ;  et,  après  avoir  brûlé  toutes  ses  car- 
touches, il  se  retira  sur  Bellegarde,  ayant  eu  treize 
hommes  de  tués  et  trente  de  blessés ,  dont  cinq 
officiers.  I^e  général  Gouvion  Saint-vCyr  envoya 
aussitôt  des  troupes  de  ce  côté  ;  mais  déjà  Tennemi 
s'était  retiré. 

6i*  Nuit,  du  5  au  6  août. 

On  travailla  à  changer  la  direction  des  pièces 
du  couronnement  qui  avaient  fait  brèche  à  la  demi- 
lune  ,  afin  de  battre  en  brèche ,  par  la  trouée  du 
fossé  de  cet  ouvrage ,  le  pied  de  l'escarpe  de  la  face 
gauche  du  bastion  A.  Bien  que  cette  bi'èche  ne 
pût  avoir  que  la  largeur  du  fossé  de  la  demi-lune 
et  n'être  que  très^roide ,  vu  le  peu  de  terre  resté 
au-dessus  du  revêtement,  elle  devait  augmenter  les 
craintes  de  l'assiégé  en  donnant  une  seconde  en- 
trée dans  le  fort. 

On  changea  également  la  direction  des  embra- 
sures de  la  batterie  n*"  1 9,  située  au  pied  de  la  redoute 
Saints-Daniel  :  l'une  fut  dirigée  sur  la  tour  de  la  Gi- 
rônnelle,  et  l'autre  sur.  la  redoute  du  Chapitre. 

36. 
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Les  mineurs  conrinuèrent  leurs  travaux  sous  le 
masque  de  la  place  d'armes  rentrante,  à  droite  de 
la  demi-lune. 

6a*  NriT,  du  6  au  7  août. 

On  continua  les  mêmes  travaux ,  et  l'on  com- 
mença dans  la  demi-lune  un  second  logement,  plus 
grand  que  le  premier,  pour  y  placer  une  pièce  de 
canon  et  battre  le  tambour  de  la  poterne ,  dans 
lequel  l'ennemi  avait  toujours  un  obusier. 

63*  Nuit,  du  7  au  8  août. 

Les  mineurs  achevèrent  les  fourneaux  qu'ils 
avaient  commencés  sous  le  masque  delà  place  d'ar- 
mes rentrante,  à  droite  de  la  demi-lune ,  et  en  com- 
mencèrent onze  autres  sous  la  crête  du  glacis  de 
cette  même  place  d'armes,  afin  de  donner  action  à 
la  batterie  de  brèche  n®  i3. 

64*"  Nuit,  du  8  au  9  août. 

Les  mineurs  continuèrent  leurs  travaux;  et,  au 
jour,  ils  chargèrent  et  bourrèrent  vingt-trois  four- 
neaux, tant  sous  le  masque  que  sous  la  crête  du 
glacis.  On  y  mit  le  feu  à  quatre  heures  de  l'après- 
midi.  L'effet  en  fut  complet,  et  le  revêtement  du 
bastion  se  présenta  à  découvert  à  la  batterie  n^  1 3, 
qui  commença  immédiatement  à  battre  en  brècûe; 
les  batteries  du  couronnement  reprirent  aussi  leur 
feu. 
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65*  Nuit,  du  9  au  10  août. 

La  batterie  de  brèche  ne  cessa  pas  de  tirer,  et 
au  jour,  une  portion  du  revêtement  était  déjà 
renversée;  de  la  crête  du  glacis,  on  découvrait 
une  partie  de  Tintérieur  du  fort.  Le  fossé  avait 
été  presque  comblé  par  l'explosion  des  fourneaux. 
Alvarez,  voulant  faire  un  dernier  effort  pour  con- 
server le  Montjouy,  ordonna  une  sortie  générale 
afin  de  raser  nos  travaux.  Il  était  un  peu  plus  de 
midi,  heure  à  laquelle  le  soldat,  fatigué  par  la  cha- 
leur du  jour,  s'abandonnait  au  repos,  quand  trois 
colonnes  espagnoles  sortirent  simultanément  de  la 
viJIe^  du  fort  du  Connétable  et  du  fort  du  Mont- 
jouy. Elles  attaquèrent  en  même  temps  le  faubourg 
de  Pedret,  la  tour  Saint-Jean,  le  couvent  Saint- 
Daniel,  et  le  couronnement  du  chemin  couvert  du 
fortMontjouy.  Au  débouché  imprévu  delapremière 
colonne  par  la  porte  de  France,  et  à  l'impétuosité 
de  son  attaque,  les  troupes  de  Pedret  et  de  Saint- 
Jean  furent  obligées  de  se  retirer  vers  Pontmayor 
ou  sur  la  montagne.  Le  poste  de  Saint-Daniel  tint 
ferme;   mais  les  Espagnols  pénétrèrent  dans  le 
couronnement  du  chemin  couvert  du  Montjouy , 
et  commencèrent  à  détruire  les  parapets  et  les  ga- 
lerie:   de  mine.  Ils  incendièrent  les  gabions  et  les 
fascines  des  batteries  n*  i4  et  i5,  y  enclouèrent 
trois  pièces  de  16,  un  mortier  et  deux  pierriers, 
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et  coupèrent  les  rais  de  plusieurs  affûts.  Us  me- 
naçaient d'un  dommage  semblable  la  batterie  de 
brèche  n"*  i3;  mais  le  feu  de  mitraille  que  fit  sur 
eux  cette  batterie  les  arrêta;  les  réserves  accouru- 
renty  et  sur  tous  les  points  Tennemi  fut  repoussé. 
Nous  eûmes  onze  hommes  de  tués,  dont  un  lieu- 
tenant d'artillerie^  et  quarante-huit  de  blessés. 

Cette  sortie  ne  servit  qu'à  prouver  aux  Espa- 
gnols l'impossibilité  où  ils  étaient  de  conserver 
plus  longtemps  le  fort  Montjouy;  et  dès  la  nuit 
suivante,  ils  commencèrent  à  en  retirer  tout  ce 
qu'ils  purent. 

66*^  Nuit  ,  du  i  o  au  1 1  août. 

Le  général  Sanson  fit  réparer  pendant  la  nuit 
tous  les  ouvrages  que  l'ennemi  avait  renversés  ou 
endommagés.  Le  général  Taviel  fit  approvisionner 
de  nouveau  les  batteries ,  et  une  pièce  de  4  fi't 
amenée  dans  la  demi-lune  pour  tirer  contre  le  tam- 
bour de  la  poterne. 

Au  jour,  l'artillerie  fit  de  nouveau  un  feu  très- 
vif  contre  le  fort  Montjouy  et  contre  la  viUe.  Le 
général  Verdier  fit  réunir  les  compagnies  d'élite  de 
la  division  de  siège,  et  reçut  du  général  Gouvion 
Saint-Cyr  deux  bataillons  du  sixième  de  ligne  ita- 
lien pour  les  appuyer.  L'assaut  devait  être  donné 
entre  sept  et  huit  heures  du  soir  (i);  mais  l'ennemi 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  ii"  21. 
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n'attendit  pas  ce  moment  :  à  six  heures  et  detnie^ 
il  se  retira  dans  la  ville,  après  avoir  transporté  ou 
incendié  '  ses  poudres ,  et  renversé  par  une  mine 
une  partie  considérable  de  la  courtine  du  front 
d'attaque.  Le  capitaine  du  génie  Yincenzi,  qui  dih 
rigeait  les  travaux  de  la  demi-lune,  averti,  par  l'ex* 
plosion  de  cette  mine,  de  la  retraite  de  TenneiQâf 
se  porta  aussitôt  sur  la  brèche  avec  les  sapeurs  et 
quelques  hommes  de  la  garde  de  tranchée,  et  prit 
possession  du  fort,  à  la  gorge  duquel  il  s'établit  (i). 

On  trouva  dans  le  fort  du  Montjouy  dix-^huit 
bouches  à  feu,  dont  quelques-unes  hors  de  service 
et  les  autres  enclouées.  L'ennemi  avait  placé  qua- 
rante-six barils  de  poudre  sous  le  bastion  C  du 
front  de  la  ville  pour  le  faire  sauter;  mais  la  mèche 
ne  communiqua  pas  le  feu. 

Ainsi  tomba  le  fort  du  Montjouy,  après  un 
siège  de  soixante-cinq  jours,  dont  trente-sept  de 
brèche  ouverte ,  après  avoir  repoussé  deux  assauts 
et  avoir  essuyé  le  feu  soutenu  de  quaranteK{uatre 
pièces  de  gros  calibre.  Suivant  les  rapports  du 
lieutenant -colonel  espagnol  D.  Pablo  Miranda, 
commandant  l'artillerie  du  fort,  l'assiégeant  y 
avait  lancé  deux  mille  six  cents  bombes,  trois 
mille  cent  obus,  et  vingt-trois  mille  cent  boulets. 
De  neuf  cents  combattants  qui  composaient  la 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n"  aa. 
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garnison  espagnole  de  ce  fort,  il  était  mort  dix- 
huit  officiers  et  cinq  cents  soldats. 

Ce  jour-là,  le  poste  d'Esponella,  situé  près  de  Bas- 
cara,  et  occupé  par  un  bataillon  du  quarante- 
deuxième  de  ligne,  fut  vivement  attaqué  par  des 
forces  supérieures;  néanmoins  il  conserva  sa  posi- 
tion et  força  les  Espagnols  à  se  retirer.  Sa  perte  fut 
de  quatre  hommes  tués  et  de  dix-neuf  blessés. 

Le  lendemain,  le  général  Guillot  se  porta  avec 
sa  brigade  vers  Bascara ,  à  la  poursuite  d'un  parti 
qui  s'était  jeté  de  nouveau  dans  l'Ampourdan. 
67* ,  68*  et  69*  Nuits  ,  du  11  au  1 4  août. 

On  enleva  les  munitions  de  guerre  abandonnées 
par  l'ennemi  dans  le  fort  du  Montjouy,  et  l'on  dé- 
sarma les  batteries  n""  i3,  14^  iS,  16  et  17. 

Le  général  Verdiér  transféra  son  quartier  général 
de  San-Medir  à  Sarria. 

On  croyait  dans  l'armée  assiégeante  que  la  chute 
du  Montjouy  entraînerait  bientôt  celle  de  la  place: 
en  effet,  de  ce  côté  la  muraille  de  la  ville  est  domi- 
née du  Montjouy.  Elle  n'est  pas  terrassée  et  se  trouve 
mal  flanquée.  Son  épaisseur  est  de  deux  mètres 
cinquante  centimètres;  mais  elle  n'a  ni  fossé  ni 
chemin  couvert,  et  elle  est  vue  jusqu'au  pied. 
On  connaissait  d'ailleurs  la  triste  situation  des 
assiégés,  qui,  en  proie  à  toutes  les  privations, 
étaient  moissonnés  parle  scorbut,  les  dyssenteries 
et  les  fièvres  nerveuses.  La  ville  avait  été  incendiée 
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sur  plusieurs  points  parle  bombardement,  et  il  n'y 
restait  pas  une  seule  maison  intacte.  Mais  Tarmée 
assiégeante  elle-même  ne  se  trouvait  guère  dans  une 
meilleure  situation  :  elle  était  dévorée  par  les  fièvres 
causées  par  les  fatigues  du  siège,  par  l'air  humide  et 
malsain ,  par  les  rayons  brûlants  du  soleil ,  par  la 
pénurie  des  vivres  et  par  la  privation  de  repos. 
Plus  d'un  cinquième  des  troupes  était  aux  hôpitaux. 
Chaque  jour  un  grand  nombre  de  Westphaliens 
tombaient  pour  ne  plus  se  relever;  les  Wurtzbour- 
geois,  les  Français  et  les  Italiens,  quoique  bien 
plus  habitués  à  la  fatigue  et  à  la  chaleur  d'un  cli- 
mat brûlant,  avaient  aussi  éprouvé  de  grandes 
pertes.  I^artillerie  avait  consommé  la  plus  grande 
partie  de  ses  munitions;  beaucoup  de  pièces  et 
d'afïuts  étaient  hors  de  service  ou  avaient  besoin 
de  fortes  réparations.  Le  génie  comptait  quatorze 
officiers  blessés  ou  malades  de  la  fièvre,  et  plus 
de  la  moitié  des  sapeurs  étaient  hors  de  combat. 
Toutes  ces  circonstances  retardèrent  beaucoup 
la  marche  des  cheminements.  Si  l'attaque  eût  été 
plus  vive,  il  est  probable  que  la  place,  dans  la  po- 
sition critique  où  elle  se  trouvait,  eût  succombé 
avant  d'avoir  été  secourue. 

L'enceinte  de  la  ville,  du  côté  du  Montjouy,  est 
bâtie,  comme  la  ville  elle-même,  sur  la  pente  de 
la  montagne  des  Capucins,  et  descend  d'une  ma- 
nière assez  rapide  depuis  la  tour  de  la  Gironnelle 
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jusqu'au  bastion  Sainte-Marîe.  L'ennemi  avait  sur 
ce  front  quatre  emplacements  propres  à  recevoir  de 
l'artiHerie  et  qu'en  efiFet  il  avait  armés  :  c'étaient  la 
toor  de  la  Giron&elle,  le  bastion  de  San-Cristoval, 
petit  ouvrage  irrégulier  couvrant  la  porte  du  même 
nom;  la  plate-forme  de  Saint-Pierre,  sur  le  grand 
flanc  de  Sarracinas ,  au-dessus  de  l'entrée  des  eaux 
du  Galligan  dans  la  ville.;  enfin ,  le  bastion  Sainte- 
Marie. 

La  partie  de  l'enceinte  qui  s'étend  depuis  la  tour 
de  la  Gironnelle  jusqu'à  l'église  Saint- Pierre  se 
trouve  dans  un  rentrant,  par  rapport  au  grand 
flanc  de  Sarracinas  à  gauche,  au  fort  du  C^vaire 
et  à  la  redoute  du  Chapitre  à  droite.  Il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  courtine  Sainte-Lucie  et  de  la  face 
droite  du  bastion  Sainte-Marie,  qui  formaient  un 
saiUant  non  flanqué  et  en  prise  aux  attaques.  Les 
abords  en  étaient  faciles  par  la  pente  de  la  mon- 
tagne^ depuis  la  toor  Saint-Jean,  et  plus  encore 
en  débouchant  du  faubourg  de  Pedret ,  pour  s'a- 
vancer le  Ic^g  du  Ter,  comme  on  le  fit  \on  du 
siège  de  171 1.  Dans  cette  partie,  on  trouvait,  à 
trois  cents  mètres  de  la  ville,  une  petite  plaine 
d'un  terrain  facile,  quoiqu'un  peu  resserrée,  qui 
aurait  dispensé  de  cheminer  sur  un  roc  pelé,  pen- 
dant en  amphithéâtre  vers  la  place  et  battu  des 
feux  directs  et  de  revers  de  la  ville  et  des  forts. 
Enfin,  le  bastion  Sainte-Marie  pouvait  être  îmmédia- 
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tement  battu  en  brècl^  de  la  tour  Saint-Jean  ;  et 
Fon  pouvait  le  ricocher  de  la  rive  gauche  du  Ter , 
et  en  détniire  de  bonne  heure  toutes  les  défenses. 

On  préféra  néanmoins  attaquer  le  réduit  des  Alle- 
mands, dont  fait  partie  la  tour  de  la  Giroimelle,  ainsi 
qu'un  bâtiment  très-haut  servant  de  caserne ,  cons- 
truit sur  le  mur  d'enceinte.  Ce  réduit  était  resserré, 
et  l'ennemi  ne  pouvait  y  porter  beaucoup  de  trou- 
pes au  moment  de  l'assaut.  Il  se  trouvait  voisin  du 
couvent  retranché  de  Saint-Daniel  que  nous  occu- 
pionsy  et  où  l'on  pouvait  réunir  des  colonnes  nom- 
breuses. Enfin,  cepoint  étant  le  pfais  élevé  deGirone, 
on  eut  l'espoir  qu'une  fois  emporté,  il  j  aurait 
moins  de  difficulté  à  descendre  dans  la  ville,  si 
l'assiégé  tentait  de  se  défendre  dans  leâ  maisons,  à 
l'exemple  de  Saragosse.  L'attaque  devait  d'ailleurs 
s'étendre  au  bastion  San-Cristoval  et  à  la  courtine 
Sainte-Lucie,  afin  d'obtenir  de  nouveaux  débouchés 
qui  auraient  permis  de  tourner  les  défenses  de  l'en- 
nemi dans  la  partie  haute  de  la  place;  mais  on  né- 
gligea le  fort  du  Calvaire,  point  essentiel  par  son 
action  sur  le  réduit  des  Allemands,  et  l'on  regarda 
comme  suffisant  de  le  réduire  momentanément  au 
silence  par  le  feu  des  batteries  n""  1 8  et  1 9. 

Tel  fut  le  projet  d'attaque  qui  fut  mis  à  exéctt-^ 
tion  contre  la  ville;  mais,  av^t  de  commencer  les 
cheminements,  ou  jugea  indispensable  d'éteindre 
les  feux  de  l'ennemi  sur  le  front  menacé. 
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70*  et  71*  Nuits,  du  i4  au  16  août. 

On  commença  trois  nouvelles  batteries  pour 
protéger  les  cheminements  contre  la  viUe  : 

Le  n^  ao,  de  quatre  pièces  de  16,  dans  le  fossé 
du  fort  Montjouy,  pour  éteindre  les  feux  de  la  tour 
de  la  Gironnelle  et  de  la  plate-forme  des  Allemands; 

Le  n^  a  I ,  de  quatre  pièces  de  16,  au-dessus  du 
faubourg  de  Pedret,  pour  ruiner  les  défenses  du 
bastion  Sainte-Marie  et  celles  de  la  courtine  Sainte- 
Lucie  ; 

Le  n^  !2a,  de  quatre  pièces  de  16,  sur  le  ma- 
melon Vert  9  en  avant  de  l'ancienne  batterie  n°  6, 
pour  battre  de  revers  la  partie  de  la  ville  située  sur 
la  rive  droite  du  Galligan. 

La  batterie  n®  1 1  fut  désarmée;  on  y  laissa  seu- 
lement deux  obusiers  pour  agir  de  concert  avec  la 
batterie  n*  aa. 

lia  construction  de  ces  batteries  offrit  beaucoup 
de  difficultés ,  à  cause  de  la  nature  du  terrain  qui 
se  trouva  presque  partout  de  rocher,  et  il  fallut  éle- 
ver les  épaulements  en  sacs  à  terre.  L'ennemi  y  di- 
rigea un  grand  feu ,  ce  qui  obligea  de  renoncer  à 
travailler  pendant  le  jour.  Le  lieutenant  d'artillerie 
Jory  et  deux  canonniers  furent  tués ,  deux  autres 
forent  blessés. 

Dans  la  journée  du  16,  quatre  voitures,  char- 
gées chacune  de  six  cents  kilogrammes  de  poudre, 
se  dirigeaient  vers  le  Montjouy  pour  alimenter  les 
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batteries ,  lorsque  les  secousses  et  les  cahots  ayant 
fait  tamiser  sur  le  sol  la  poudre  de  la  première 
voiture,  celle  qui  suivait  enflamma  celte  poudre 
en  passant,  et  sauta  :  cet  accident  aurait  eu  de 
graves  conséquences,  si  les  deux  autres  voitures  ne 
s'étaient  trouvées  assez  éloignées  pour  que  le  feu  ne 
pût  s'y  communiquer.  Cependant  deux  soldats  du 
train  furent  blessés;  deux  cbevaux  furent  tués  et 
deux  autres  blessés. 

7a*  Nuit,  du  i  6  au  17  août. 

L'artillerie  continua  ses  travaux.  On  fit  une 
rampe  pour  armer  la  batterie  n"  2îi;  le  sol  étant 
de  roc ,  on  fut  obligé  de  la  former  en  partie  avec 
des  terres  tirées  de  l'ancienne  batterie  n**  6. 

En  fouillant  dans  le  fossé  du  fort  Montjouy,  de- 
vant l'ancienne  brèche,  pour  remplir  des  sacs  à 
terre,  on  trouva  deux  mille  boulets  que  l'ennemi  y 
avait  enterrés  en  déblayant  le  pied  de  cette  brèche. 

Cette  même  nuit,  une  colonne  de  huit  cents 
hommes,  partie  d'Olot  quelques  jours  auparavant, 
parvint  à  s'introduire  dans  Girone.  Après  avoir 
traversé  les  camps  de  la  division  westphalienne  en 
trompant  la  vigilance  des  postes,  elle  passa  le  Ter 
deux  heures  avant  le  jour  près  de  San-Pons,  pour 
se  jeter  dans  la  place.  Il  y  était  déjà  entré,  à  deux 
reprises  différentes,  deux  cents  miquelets  venus 
du  côté  de  San-Feliu. 

73^  Nuit,  du  17  au  18  aoîit. 
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L'artiUerie  arma  les  trois  batteries  n*  ao,  ai  et 
a  a.  La  batterie  n°  2 1  avait  été  fortement  d^;radée 
par  le  canon  de  l'ennemi  ^  et  l'armement  en  fut 
très-difficile  et  très-périlleux,  vu  les  difficultés  du 
terrain.  Une  des  pièces  ayant  versé,  on, fut  obligé 
d'en  enlever  les  roues  et  de  la  couvrir  de  sacs  à 
terre,  pour  la  dérober  à  l'ennemi.  Nous  eÛI^es  deux 
hommes  de  tués  et  quatre  de  blessés. 

Â  la  pointe  du  jour,  les  batteries  n*"  ao,  ai  et 
aa  commencèrent  à  tirer.  Elles  eurent  beaucoup 
à  souffrir  des  feux  de  la  place  :  la  batterie  11^  ao 
reçut  une  grande  quantité  de  bombes  du  fort  du 
Connétable  et  de  la  redoute  du  Chapitre,  et  la  bat- 
terie n^  ai  fut  presque  entièrement  bouleversée. 
Le  capitaine  d'artillerie  Collet  fut  blessé,  ainsi  que 
neuf  soldats ,  dont  un  çanonnier. 
74^  Nuit,  du  18  au  19  août. 

L'artillerie  répara  la  batterie  n^  a  i ,  sans  pou- 
voir cependant  mettre  en  place  la  quatrième  pièce. 

Au  jour,  les  trois  batteries  n*"  ao,  ai  et  a  a  re- 
prirent leur  feu ,  qui  fut  soutenu  de  celui  des  bat- 
teries n""  1 8  et  19,  tirant  contre  le  fort  du  Calvaire, 
réarmé  par  l'ennemi.  Les  deux  obusiers  de  la  bat- 
terie n**  1 1  tirèrent  aussi  contre  la  ville. 

Dans  cette  journée,  notre  artillerie,  sans  avoir 
une  supériorité  décidée  sur  celle  de  l'ennemi ,  par- 
vint cependant  à  la  combattre  avec  assez  d'avantage 
pour  permettre  de  commencer  les  cheminements. 
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75*  Nuit,  du  19  au  20  août. 

On  déboucha  du  chemin  «couvert  du  iort  Mont- 
jouy  pour  cheoiiiiier  vers  la  ville.  On  fit  le  preuiier 
boyau,  et  la  moitié  du  «econd  qui  se  trouvait  en 
retour.  Le  terrain  étant  de' roc,  et  ne  permettant 
pas  de  s'enfoncer,  on  fut  obligé^  pour  cette  sape 
comme  pour  les  suivantes,  d'employer  des  gabions 
de  trois  pieds  et  demi  .de  haut ,  couronnés  de  fas- 
cines et  de  sacs  à  terre. 

L'ennemi  avait  deux  pièces  et  nix  mortier  sur  la 
plate-forme  de  Saint-Pierre ,  qui  battaient  le  oou- 
vent  Saint-Daniel.  Il  avait  Jiussi  des  pièces  ^légères 
qu'il  amenait  de  nuit  sur  la  plate-fonme  du  bastion 
San-Cristoval  et  sur  la  tour  Sainte-Lucie ,  et  qu'il 
retirait  de  jour.  U  avait  conservé  un  mortier  sur 
la  tour  de  la  Gironiiellè,  et  il  tirait  de  la  redoute 
du  Chapitre  et  du  fort  du  Calvaire.  Ces  feux,  très-^ 
meurtriers  pour  les  travailleurs,  ralentinent  beau- 
coup les  cheminemenis. 

!Notre  artillerie  parvint  à  mettre  en  batterie  la 
quatrième  pièce  de  la  batterie  n""  3 1 ,  et  commença 
la  batterie  n^  a3,  dans  le  bastion  C  du  Montjouy, 
pour  deux  pièces  de  a  4  dirigées  contre  la  plate-^ 
forme  Saint-Pierre. 

75^  Nuit,  du  20  au  21  août. 

'On  acheva  la  branche  du  deuxième  boyau,  com^ 
mencée  la  nuit  précédente.  L'artillerie  répara  ses 
batteries,  qui  avaient  beaucoup  souffert.  La  bat- 
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lerie  n®  20  avait  été  écrasée  par  les  feux  courbes 
du  fort  du  Connétable  et  de  la  redoute  du  Cha- 
])itre ,  bien  qu'elle  se  trouvât  à  treize  cents  mètres 
(le  ces  ouvrages.  La  batterie  n°  2 1  était  bouleversée; 
ses  merlons  en  sacs  à  terre  étaient  détruits,  et  trois 
'  embrasures  étaient  comblées. 

L'ennemi  parvint  à  hisser  deux  pièces  de  1 2  sur 
la  voûte  de  la  cathédrale,  pour  mieux  plonger  dans 
nos  tranchées.  Notre  artillerie  dirigea  son  feu  sur 
cette  batterie  et  sur  le  clocher,  qui  servait  à  l'en- 
nemi de  poste  d'observation  pour  épier  nos  mou- 
vements et  avertir  les  habitants  de  la  chute  des 
bombes.  Les  Espagnols  transférèrent  leur  hôpital 
de  cette  église  dans  celle  de  Saint-Martin. 
77*  Nuit,  du  21  au  aa  août. 

On  fit  une  troisième  branche  de  zigzag  à  la  gau- 
che de  l'attaque. 

Au  jour,  la  batterie  n*  ^3  joignit  son  feu  à  celui 
des  autres  batteries;  il  fut  particulièrement  dirigé 
contre  la  tour  de  Sainte-Lucie,  où  l'ennemi  avait 
une  pièce  qui  tirait  souvent  à  mitraille  sur  le  poste 
de  Saint-Jean  et  sur  les  travailleurs.  Les  batteries 
n"  18  et  19  continuèrent  à  tirer  sur  le  fort  du 
Calvaire.  La  batterie  n**  21  avait  essayé  de  battre 
en  brèche  la  partie  de  la  muraille  adjacente  au 
bastion  Sainte-Marie;  mais,  comme  la  maçonnerie 
était  très-dure  et  le  mur  très-épais,  cette  batterie, 
qui  se  trouvait  trop  éloignée,  ne  fit  que  peu  d'effet. 
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78®  Nuit,  du  aa  au  îi3  août. 

On  commença  derrière  la  tour  Saint-Jean ,  et  à 
quatre  cent  cinquante  mètres  de  la  muraille,  une 
portion  de  parallèle  qui  devait  se  prolonger  à  gau- 
che vers  Saint-Daniel,  jusqu'à  un  escarpement  de 
la  montagne,  pour  recevoir  de  nouvelles  batte- 
ries destinées  à  battre  en  brèche,  et  à  soutenir  les 
cheminements  que  l'on  devait  faire  en  avant  pour 
gagner  le  pied  de  la  muraille. 

L'artillerie  commença ,  dans  le  bastion  C  du  fort 
Montjouy,  la  batterie  n**  ^4,  pour  deux  pièces  de 
a4-  Cette  batterie  devait  battre  la  redoute  du  Cha- 
pitre et  le  fort  du  Calvaire,  dont  une  partie  du  pa- 
rapet qui  faisait  face  à  nos  ouvrages  n'était  pas  bien 
vue  des  batteries  n"  i8  et  19. 
79*  Nuit,  du  a3  au  ^4  août. 

On  termina  le  troisième  zigzag  de  gauche,  et  l'on 
commença  le  quatrième. 

Au  jour,  la  batterie  n**  a4  joignit  son  feu  à  celui 
des  autres  batteries. 

80*  Nuit,  du  a4  au  aS  août. 

Le  quatrième  zigzag  fut  achevé;  on  continua 
les  travaux  de  la  parallèle  derrière  la  tour  Saint- 
Jean. 

L'artillerie  commença,  dans  le  chemin  couvert 
du  fort  Montjouy,  la  batterie  n**25,  de  deux  mor- 
tiers, pour  tirer  aux  défenses  du  front  d'attaque. 

Au  jour,  la  batterie  n**  'jlo  démonta  deux  pièces 
Tome  II.  37 
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inasquées  que  Fennemi  avait  établies  au  premier 
étage  de  la  caserne  des  Allemands,  dans  l'intention 
sans  doute  de  contrarier  rétablissement  de  nos  bat- 
teries de  brèche.  Une  partie  du  pignon  de  cette  ca- 
serne fut  aussi  démolie  par  nos  boulets. 

81*  Nuit,  du  a5  au  a6  août. 

On  continua  à  prolonger  la  parallèle  sur  la  gau- 
che. L'artillerie  y  commença  deux  batteries  de 
brèche  à  quatre  cent  cinquante  mètres  de  l'en- 
ceinte :  l'une,  n®  :i6,  de  six  pièces  de  a^y  pour 
ouvrir  la  muraille  entre  la  tour  de  la  Gironnelle  et 
le  bastion  San-Cristoval ;  l'autre,  n®  27,  deqiïatre 
pièces  de  24?  pour  ruiner  la  courtine  Sainte-Lucie. 

On  s'empara  des  maisons  qui  se  trouvaient  au  pied 
de  la  tour  de  la  Gironnelle;  mais  l'ennemi  y  dirigea 
un  feu  très-vif,  les  attaqua  par  une  sortie  faite  du 
fort  du  Connétable,  et,  au  jour,  nous  contraignit 
de  les  abandonner. 

La  batterie  de  mortiers  n®  ^5  ouvrit  son  feu. 

Depuis  le  3  août,  les  Espagnols  avaient  un  poste 
de  deux  cent  cinquante  hommes  au  petit  port  de 
Bagur,  où  ils  s'étaient  fortement  retranchés.  Ce 
point  leur  était  fort  utile  pour  communiquer  de  Gi- 
rone  avec  la  mer,  et  ils  y  avaient  réuni  un  grand 
nombre  de  barques  pour  recevoir  la  garnison  de  la 
place  en  cas  de  retraite.  Le  général  Gouvion  Saint- 
Cyr  ayant  eu  connaissance  des  projets  de  l'ennemi, 
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donna  Tordre  au  général  Pino  d'enlever  ce  poste. 
Le  deuxième  léger  italien ,  commandé  par  le  co- 
lonel Cotti,  fut  chargé  de  cette  expédition.  Dans 
la  nuit  du  a  5  y  les  retranchements  de  l'ennemi  fu- 
rent escaladés ,  et  vingt-huit  barques  furent  prises 
dans  le  port;  les  autres  parvinrent  à  gagner  le 
large. 

8a*  et  83*  Nuits,  du  q6  au  a8  août. 

On  fit  un  nouveau  zigzag  à  la  gauche  des  atta- 
ques ,  et  Ton  amorça  une  portion  de  la  parallèle , 
pour  la  réunir  à  la  partie  qui  était  entreprise  en 
même  temps  à  la  droite. 

Au  jour,  la  batterie  de  brèche  n**  26  ouvrit  son 
feu  contre  le  réduit  des  Allemands.  L'ennemi  tenta 
du  fort  des  Capucins  une  sortie  contre  nos  postes 
de  gauche,  établis  au-dessus  de  la  vallée  du  Galligan  ; 
tnais  il  fut  repoussé  avec  perte. 

84*  Nun,  du  a8  au  29  août. 

On  fit  au  tentre  de  la  parallèle  un  bout  de  tran- 
chée de  soixante  mètres  de  longueur,  afin  de  réu- 
nir les  deux  portions  de  droite  et  de  gauche. 

A  la  pointe  du  jour,  la  batterie  de  brèche  n**  27 
ouvrit  son  feu  contre  la  courtine  Sainte -Lucie. 

85*  NmT,  du  29  au  3o  août. 

On  déboucha  du  centre  de  la  parallèle  par  un 
cheminement  dirigé  vers  la  tour  Sainte-Lucie. 
Au  jour,  l'ennenii  fit  du  fort  de»  Capucins  une 
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vigoureuse  charge  à  la  baïonnette.  De  vives  atta- 
ques avaient  lieu  en  même  temps  contre  les  troupes 
italiennes  campées  sur  les  hauteurs  de  Caldas  et 
de  Vidreras.  Le  col<mel  Rovira  et  le  lieutenant- 
colonel  ClaroSy  avec  leurs  corps  de  miquelets  et 
de  somatènes,  s'étaient  aussi  rapprochés  de  Girone 
pour  attaquer  les  camps  de  San-Medir  et  de  Tayala, 
tandis  qu^un  autre  corps  de  miquelets,  commandé 
par  le  lieutenant  Llander,  s'était  porté  sur  la  mon- 
tagne  de  N.  D.  des  Anges,  d'où  il  menaçait  de  pren- 
dre de  revers  les  camps  du  Montjouy. 

Trompé  par  ces  démonstrations ,  le  général  Gou- 
vion  Saint-Cyr  accepta  la  bataille  que  Blake  lui 
présentait  sur  la  route  d'Hostaliich.  En  consé- 
quence, la  division  de  siège  reçut  Tordre  de  sus^^ 
pendre  ses  travaux ,  pour  fournir  à  l'armée  prin- 
cipale une  réserve  de  quatre  mille  hommes,  ce 
qui  l'obligea  de  lever  tous  ses  postes  de  la  vallée 
du  Galligan,  d'évacuer  le  couvent  Saint-^Daniel,  et 
d'fi^andonner  les  positions  de  Saint-Michel  et  de 
Campduras  ;  elle  ne  conserva  que  le  Montjouy,  le 
village  de  Sarria,  celui  de  Pontmayor,  derrière 
lequel  était  le  parc  d'artillerie,  les  hauteurs  de 
Montégut  et  de  San-Medir,  le  mamelon  Vert,  le 
village  de  Sainte-Eugénie  et  la  plaine  de  Sait.  Les 
divisions  Souham  et  Pino  reçurent  également  l'or-* 
dre  de  se  réunir  pendant  la  nuit,  et  de  venir  pren- 
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dre  position  sur  la  route  de  Barcelone  à  la  ferme 
d'Hostalnou ,  à  deux  lieues  et  demie  en  avant  de 
Girone. 

L'armée  se  trouvait  très-affaiblie  par  le  manque 
de  vivres,  les  maladies  et  la  misère;  cependant 
elle  pouvait  encore  présenter  douze  mille  hommes 
au  combat,  non  compris  les  troupes  du  général 
Verdier.  Aussi  le  général  Gouvion  Saint-Cyr  redou- 
tait-il moins  l'issue  d'une  bataille  que  l'inaction  de 
l'ennemi  y  si  celui-ci  se  décidait  à  rester  plus  de 
deux  jours  en  vue  de  ses  camps  et  à  éviter  une 
action  générale  ;  car  la  nécessité  de  faire  vivre  ses 
troupes  l'avait  forcé  de  les  tenir  disséminées,  et  il 
n'avait  pour  les  nourrir ,  une  fois  réunies ,  qu'une 
réserve  de  biscuit  suffisante  pour  deux  jours  : 
après  avoir  consommé  cette  réserve,  il  ne  pouvait 
plus  opposer  aux  Espagnols  deux  miUe  hommes 
rassemblés. 

Le  i^**  septembre,  avant  le  jour,  la  division 
Souham  était  réunie  en  arrière  de  San-Dalmaj  et  de 
Salitja,  ayant  sa  gauche  à  la  ferme  d'Hostalnou,  sur 
la  route  de  Barcelone.  A  huit  heures,  la  première 
brigade  du  général  Pino  était  établie,  la  droite 
à  cette  route,  et  la  gauche  à  l'Ofia,  en  arrière 
de  Rindellots.  La  seconde  brigade  était  encore 
en  marche;  les  troupes  qui  la  formaient  arrivèrent 
successivement  sur  la  ligne,  et,  dans  l'après-midi, 
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se  trouvèrent  entièrement  rassemblées.  Les  quatre 
mille  hommes  de  troupes  que  le  général  Verdier 
avait  amenés  pendant  la  nuit  étaient  placés  en  ré- 
serve derrière  les  divisions  Souham  et  Pino. 

La  division  Lechi,  forte  d'environ  deux  miUe 
hommes,  et  commandée  alors  par  le  général  Mil- 
lossewitz  y  fut  laissée  à  Sait.  Elle  devait  tout  à  la  fois 
garder  le  pont  du  Ter ,  le  seul  qui  permettait  au 
général  Verdier  de  retourner  dans  ses  positions  dii 
Montjouy ;  se  porter  sur  la  rive  gauche  du  Ter ,  si 
les  troupes  de  Rovira  et  de  Claros ,  qui  se  trou- 
vaient de  ce  côté,  tentaient  quelque  chose  sur 
Sarria  ou  contre  les  travaux  d'attaque  de  Girone; 
surveiller  la  vallée  du  Ter,  et,  en  cas  de  besoin, 
servir  de  réserve  au  général  Verdier.  I^es  Westpha- 
liens  restèrent  dans  leur  camp  près  de  San-Pons, 
pour  couvrir  Sarria  et  les  établissements  du  siège. 
Ces  troupes,  ainsi  échelonnées ,  devaient  en  outre 
communiquer  avec  celles  qui  gardaient  au  Mont- 
jouy les  tranchées  et  le  matériel. 

A  chaque  instant,  le  général  Gouvion  Saint-Cyr 
s'attendait  à  être  attaqué.  Blake  aurait  eu  d'ailleurs 
un  très -grand  avantage  à  tenter  un  coup  vigou- 
reux  dès  la  veille,  pendant  que  les  troupes  françaises 
étaient  encore  disséminées,  et  chaque  moment  de 
retard  était  pour  lui  une  chance  de  succès  perdue, 
puisque  toutes  nos  forces  allaient  se  trouver 
réunies.  L'ennemi  ne  faisait  aucun  mouvement. 
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et  Ton  ne  savait  à  quoi  attribuer  cette  immobilité. 
Vers  midi,  le  général  en  chef  fit  avec  le  général 
Souham  la  reconnaissance  de  la  ligne  espagnole, 
et  se  convainquit  bientôt  qu'elle  était  décidée  à 
rester  dans  sa  position  au  moins  pour  la  journée. 
Pendant  que  l'armée  de  Blake  tenait  ainsi  en 
échec  l'armée  française  sur  la  route  d'Hostalrich , 
et  que  Rovira  et  Claros  faisaient  grand  bruit  sur  la 
droite  en  attaquant  les  hauteurs  de  Montégut  et 
de  Domeny,  une  autre  colonne  ennemie,  com- 
mandée par  le  général  Garcia  Conde ,  et  forte  de 
quatre  mille  hommes  d'infanterie  et  de  cinq  cents 
cavaliers,  conduisait  à  peu  près  quinze  cents  bétes 
de  somme,  ânes  ou  mulets,  chargées  de  vivres  et 
de  munitions  de  guerre,  ainsi  qu'un  troupeau  de 
bœufs  et  de  moutons.  Venue  de  Vich  par  Amer 
et  Angeles,  et  descendue  le  matin  des  hauteurs 
de  Bescano,  elle  s'avança  vers  midi  sur  Sait,  en 
côtoyant  la  rive  droite  du  Ter.  Elle  ne  fut  aper- 
çue que  lorsque  son  avant-garde  arriva  aux  pre- 
mières maisons  de  Sait.  Une  partie  de  la  division 
italienne,  campée  dans  la  plaine,  fut  coupée  par 
cette  colonne,  passa  le  Ter,  et  arriva  dans  la  plaine 
de  Sarria;  l'autre  partie,  forte  d'environ  douze 
cents  hommes  d'infanterie  et  d'un  escadron   de 
cavalerie,  fut  conduite  par  le  général  Millossev^itz 
au-devant  de  l'ennemi.  Mais,  arrêtée  de  front  par 
des  forces  imposantes  et  tournée  sur  sa  droite, 
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elle  fut  obligée  d'appuyer  à  gauche  pour  tâcher 
de  gagner  les  hauteurs  et  prendre  Tavantage  du 
terrain.  En  ce  moment ,  le  brigadier  Fournas  ût 
une  sortie  du  Mercadal  avec  huit  cents  hommes 
d'infanterie  et  vingt-cinq  chevaux.  Alors  le  convoi 
ne  trouvant  plus  d'obstacle,  traversa  les  villages 
de  Sait  et  de  Sainte-Eugénie,  s'acheminant  tranquil- 
lement vers  la  place,  où  il  entra  au  milieu  des  cris 
de  joie  d'un  peuple  et  d'une  garnison  qui  méritaient 
bien  ce  triomphe. 

Le  général  Millossewitz  avait  été  forcé  de  con- 
tinuer sa  retraite  ;  mais ,  au  lieu  de  se  replier  sur 
le  général  Yerdier  pour  en  être  appuyé  y  il  s*étan 
dirigé  du  coté  du  village  de  Fomells ,  afin  de  cou* 
vrir  le  quartier  général  de  l'armée.  Ses  troupes  \ 
arrivèrent  en  désordre  vers  quatre  heures ,  au  mo- 
m^it  même  où  le  général  en  chef,  qui  ne  savait 
rien  de  ce  qui  se  passait  de  ce  coté,  se  rendait  à  son 
quartier  général,  assez  mécontent  de  voir  consonh 
mer  un  jour  de  vivres  sans  avoir  rien  fait.  On  peut 
juger  de  sa  surprise  à  la  vue  de  ces  troupes  égarées. 
Il  les  reforma  aussitôt  et  les  renvoya  sur  les  hau- 
teurs de  Palau,  les  faisant  soutenir  par  un  bataillon 
du  sixième  régiment  italien ,  pris  à  la  gauche  de  la 
division  Pino;  en  même  temps  il  fit  prévenir  le 
générai  Verdier  de  ce  qui  se  passait  sur  ses  derrières, 
et  lui  donna  l'ordre  de  rétrograder.  Malgré  tous  ces 
retards ,  le  général  Verdier  atteignit    encore  la 
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({ueue  de  la  colonne  ennemie ,  qui  continuait  sa 
marche  sur  Girone,  et  lui  fit  quelques  prison- 
niers. Cette  colonne  aurait  pu  être  détruite,  si  les 
troupes  du  général  Millossewitz  se  fussent  repliées 
sur  le  gaiéral  Verdier;  car  celui-ci,  bien  qu'il  se 
trouvât  à  deux  heures  de  marche,  pouvait,  avant 
trois  heures  de  l'après-midi,  être  en  mesure  d'at- 
taquer le  convoi  ennemi  avec  les  quatre  mille 
hommes  qu'il  avait  amenés,  et  qui  n'étaient  plus 
indispensables  sur  la  route  d'Hostalrich  depuis  la 
réunion  complète  de  la  division  Pino  et  l'immobi- 
lité prononcée  de  l'armée  de  Blake. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  dans  la 
plaine  de  Sait,  une  colonne  de  trois  cents  hommes 
d'élite  sortit  de  la  place  du  côté  de  la  tour  de  la 
Gironnelle,  s'empara  du  couvent  Saint-Daniel  et  se 
porta  vers  le  Montjouy  ;  elle  détruisit  quelques 
portions  des  tranchées  les  plus  proches,  et  s'avança 
jusqu'à  la  batterie  de  brèche  n"*  a6;  mais  la  mi^ 
traiUe  et  la  fusillade  la  forcèrent  de  rentrer  dans 
la  place. 

Sur  la  rive  gauche  du  Ter,  les  miquelets  et  les 
somatènes  de  Rovira  et  dé  Claros ,  enhardis  par  la 
déroute  de  Sait,  attaquèrent  les  Westphaliens  et 
les  forcèrent  de  se  replier  sur  Sarria.  Le  général 
Hadeln,  qui  les  commandait  en  l'absence  du  gé- 
néral Morio,  malade  à  Perpignan,  fut  tué  dans 
cette  action.  I^  colonne  de  Llander  s'emparait  en 
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même  temps  du  poste  important  de  la  montagne 
des  Anges  y  et  faisait  aussi  entrer  de  ce  coté  quel- 
ques petits  convois  dans  la  place. 

régénérai  Verdier  fut  donc  obligé,  le  soir  même, 
de  repasser  le  Ter  avec  ses  troupes  au  pont  de 
Sait,  qui  heureusement  n'avait  pas  été  détruit,  afin 
de  couvrir  les  travaux  du  siège.  L'ennemi  resta 
toute  la  nuit  sur  les  hauteurs,  depuis  Montégut 
jusqu'à  Domeny;  mais,  attaqué  sur  ces  hauteurs 
le  lendemain  au  matin,  il  s'enfuit  avec  précipita- 
tion. Les  Espagnols  restèrent  maîtres  de  la  vallée 
duGalligan,  du  couvent  Saint-Daniel  et  de  la  mon- 
tagne des  Anges. 

Le  général  Blake  resta  encore  en  position  avec 
son  armée  sur  la  route  de  Barcelone  une  partie  de 
la  matinée  du  i  septembre;  mais,  au  mouvement 
offensif  que  fit  le  général  Gouvion  Saint-Cyr  pour 
l'attaquer,  il  se  retira  sur  San-Hilario  et  Hostal- 
rich,  sans  vouloir  combattre (i).  Ce  fut  de  sa  part 
une  faute  grave,  que  la  crainte  même  d'un  dé- 
sastre ne  pouvait  justifier,  puisque,  dans  ce  cas 
même,  Girone  n'en  restait  pas  moins  réduit  à  ses 
propres  forces.  Les  assiégés  s'attendaient  à  être 
délivrés.  Longtemps  abusés  par  les  promesses  qu'on 
leur  avait  faites,  ils  furent  consternés  de  la  retraite 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n™  aô,  '17,  -28,  29,  3o  et  3i 
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du  général  Blake  et  pressentirent  le  sort  qu'ils  ne 
pouvaient  plus  éviter.  Dès  ce  moment,  au  con- 
traire, les  assiégeants  eurent  la  conviction  que  l'ar- 
mée espagnole  était  impuissante  pour  troubler  leurs 
opérations  autour  de  Girone,  et  que  cette  place  ne 
manquerait  pas  de  succomber.  La  garnison  n'ayant 
pas  reçu  pour  plus  de  huit  jours  de  vivres,  Alvarez 
réduisit  à  la  moitié ,  et  ensuite  au  quart ,  la  ration 
de  ses  soldats.  Dès  lors,  il  commença  à  éprouver 
la  désertion,  chose  inouïe  jusque-là  dans  l'armée 
espagnole.  Il  adressa  un  rapport  au  général  Blake  et 
à  la  junte  de  Catalogne  sur  l'état  déplorable  où  se 
trouvait  la  place,  sollicitant  de  nouveaux  secours 
que  demandait  également  avec  instance  la  junte  de 
la  ville  (i). 

Le  général  Gouvion  Saint-Cyr,  présumant  bien 
qu'une  partie  des  troupes  espagnoles  entrées  dans 
la  place  avec  le  convoi  chercherait  à  en  sortir,  6t 
ses  dispositions  pour  l'en  empêcher,  afin  de  faire 
consommer  le  plus  tôt  possible  à  la  garnison  le 
secours  en  vivres  qu'elle  venait  de  recevoir.  La 
brigade  du  général  Mazzuchelli  fut  placée  efi  em- 
buscade derrière  les  hauteurs  de  Palau  et  dans  la 
vallée  de  l'Ona  ;  un  bataillon  du  septième  régiment 
de  ligne  italien  prit  poste  entre  Girone  et  Castellar, 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n***  3a,  33,  34  et  35. 
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et  le  général  Fontane  alla  occuper  la  Bisbal  avec 
trois  bataillons  et  un  escadron. 

L'ennemi  trompa  encore  une  fois  ces  disposi- 
tions. Le  4  9  à  la  pointe  du  jour ,  le  général  Garcia 
Gonde  sortit  de  la  ville  avec  environ  mille  hommes 
d'infanterie,  cinq  cents  chevaux  et  onze  cents  mu* 
lets,  laissant  dans  la  place  un  renfort  d'environ 
deux  mille  neuf  cents  hommes.  Cette  colonne  se 
dirigea  d'abord  vers  la  montagne  de  N.  D.  des 
Anges;  le  bataillon  du  septième  régiment  italien 
s'étant  mis  à  sa  poursuite ,  eiie  l'évita  en  appuyant 
à  gauche,  et  parvint,  sans  être  inquiétée,  jusqu'à 
Castellar.  De  là,  elle  voulut  se  porter  sur  la  Bisbal; 
mais  des  paysans  l'ayant  prévenue  qu'elle  y  trou- 
verait les  troupes  du  général  Fontane,  elle  changea 
de  nouveau  sa  direction  et  marcha  sur  Casa  de  la 
Seiva.  Le  général  Pino ,  qui  venait  de  rétablir  son 
quartier  général  dans  ce  village,  instruit  par  ses 
postes  avancés  de  l'approche  de  l'aanemi ,  monte 
à  cheval ,  donne  des  ordres  pour  réunir  quelques 
troupes,  et,  en  attendant  leur  arrivée,  se  porte 
avec  Son  piquet  d'escorte  au-devant  de  l'ennemi, 
le  force  d'obliquer  à  gauche ,  attaque  son  arrière- 
garde  ,  la  met  en  désordre ,  lui  prend  une  cinquao* 
taine  d'hommes  et  une  centaine  de  mulets  ;  maïs 
le  reste  de  la  colonne,  précipitant  sa  marche,  par- 
vint à  lui  échapper  et  se  retira  sur  Hostalrich. 

Après  cette  affaire,  l'armée  d'observation  se  dis- 
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sémina  de  nouveau  faute  de  subsistances.  Presque 
toute  la  moisson  avait  été  consommée  par  le  se* 
jour  prolongé  des  troupes.  On  était  forcé  d'aller 
rechercher  au  loin  les  misérables  restes  de  grains 
quon  avait  d'abord  oubliés,  négligés  à  cause  de 
la  distance  j  ou  rebutés  en  raison  de  leur  mauvai&e 
qualité. 

Cependant 9  dès  le  a  septembre,  la  division  de 
siège  avait  reçu  Tordre  de  continuer  ses  opéra- 
tions; mais  ce  fut  avec  le  dégoût  le  plus  marqué 
qu'elle  reprit  ses  travaux  :  quatre-vingt-six  jours 
de  feu,  et  les  maladies,  si  communes  sous  un  cli- 
mat brûlant  et  dans  la  canicule,  l'avaient  beau- 
coup affaiblie.  Officiers  et  soldats,  tout  le  monde 
désirait  voir  terminer  promptement  ce  siège,  et 
Ton  regardait  comme  un  pas  rétrograde  les  der-^ 
niers  secours  entrés  dans  la  place  et  la  perte  du 
couvent  Saint-Danid.  Le  général  Taviel  annonça 
en  outre  la  fâcheuse  nouvelle  que  les  munitions 
qui  restaient  étaient  insuffisantes  pour  tontinuer 
le  siège.  L'approvisionnement  de  six  cents  coups 
par  pièce  qu'on  avait  fait,  et  qu'on  avait  suc- 
cessivement augmenté,  se  trouvait  consommé^ 
et  les  brèdies  n'étaient  pas  encore  praticables. 
Combien  ne  dut-on  pas  regretter  alors  d'avoir 
autant  éparpillé  les  moyens  d'artillerie,  et  de  ne 
pas  les  avoir  ménagés  pour  le  moment  décisif!  11 
fallut  donc  prendre  tout  le  temps  nécessaire  pour 
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faire  arriver  de  nouveaux  convois  de  Perpignan , 
et  d'abord  rétablir  la  ligne  de  communication  avec 
la  France,  qu'on  avait  abandonnée  momentané- 
ment par  suite  du  mouvement  de  Blake.  Ce  hit 
im  retard  de  plus  de  dix  jours.  La  division  de 
siège 9  étant  affaiblie  par  l'escorte  des  nouveaux 
convois,  et  la  garnison  se  trouvant  augmentée, 
on  profita  de  la  suspension  des  travaux  pour  met- 
tre en  état  de  défense  le  fort  du  Montjouy.  On  dé- 
blaya les  brèches,  et  l'on  rétablît  le  mieux  possible 
les  parapets.  Les  flancs  furent  armés  de  pièces  lé- 
gères et  couverts  par  des  traverses  contre  les  feux 
du  Connétable.  Le  fort  Montjouy ,  étant  mis  ainsi 
à  l'abri  d'un  coup  de  main,  les  tranchées  et  les 
batteries  restèrent  sous  sa  protection  jusqu'à  ce 
qu'on  eut  les  moyens  de  reprendre  les  attaques. 

Le  général  Gouvion  Saint-Cyr,  plus  convaincu 
du  besoin  de  pousser  les  travaux  du  siège  et  de  res- 
serrer la  place  par  une  forte  ligne  de  contrevalla- 
tion,  renforça  la  division  de  siège  de  la  brigade 
italienne  du  général  Mazuchelli,  composée  du 
sixième  léger,  du  sixième  de  ligne  et  des  chasseurs 
royaux.  Ces  troupes  prirent  position  au  mont  lA- 
vio.  Le  général  Pino  resta  à  Casa  de  la  Selva.  Le 
quatrième  de  ligne  italien  et  les  dragons  Napoléon 
renforcèrent  la  ligne  dans  la  plaine.  Le  septième 
de  ligne  italien  vint  camper  sur  les  hauteurs  de 
Castellar.  T^  division  Souham  se  tint  sur  tout  le 


SI£GE    DE    GIRONE.  5c^?i 

terrain  doucement  ondulé,  compris  entre  Riu-- 
dellots  et  Bascano  j  appuyant  sa  droite  au  Ter,  et 
sa  gauche  au  carrefour  de  la  Tiona. 

Le  5  septembre,  à  deux  heures   après  midi, 
Fennemi  déboucha  de  la  place  par  derrière  le  fort 
des  Capucins,  avec  environ  dix-huit  cents  hommes, 
pour  occuper  les  hauteurs   qui  se  trouvent  en 
face  ;  il  paraissait  vouloir  se  lier  avec  le  poste  de 
N.  D.  des  Anges,  dans  le  but  de  protéger  l'arrivée 
de  quelques  convois  qu'il  attendait  de  la  Bisbal  ou 
de  San-Feliu,  et  aussi  de  favoriser  la  sortie  des 
paysans  qui  avaient  introduit  précédemment  des 
vivres.  Le  sixième  de  ligne  italien,  qui  était  campé  de 
ce  côté,  attaqua  avec  impétuosité  cette  colonne ,  la 
culbuta  après  un  combat  assez  vif,  la  refoula  dans 
Girone  et  lui  fit  des  prisonniers,  parmi  lesquels  se 
trouvait  le  lieutenant-colonel  Fitz  Gerald  du  régi- 
ment d'Ultonia. 

Le  6  septembre,  le  général  Verdier,  n'ayant 
pas  encore  repris  les  opérations  du  siège,  voulut 
.mettre  à  profit  un  temps  précieux,  qui  lui  laissait 
]a  disposition  de  la  plus  grande  partie  de  ses  trou* 
pes,  pour  battre  les  bandes  de  Rovira  et  de  Claros, 
acharnées  à  tourmenter  ses  communications  avec 
Figuières.  Ces  bandes  avaient  pris  position  au  bas 
de  N.  D.  des  Grâces,  en  avant  de  San-Gregorio,  et 
occupaient  ainsi  un  débouché  dans  la  vallée  du 
Ter.  Une  colonne  formée  de  la  division  westpha- 
Tome  IL  38 
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lienne  et  du  trente-deuxième  léger  fut  chargée  de 
cette  attaque;  mais  elle  fut  repoussée ,  et  le  brave 
général  Joba ,  qui  la  commandait  j  fut  atteint  d'un 
coup  mortel  ;  nous  eûmes,  en  outre,  ciuq  hommes 
de  tués  et  quarante-sept  de  blessés. 

Le  même  jour ,  le  général  Mazzuchelli  fut  chargé 
avec  sa  brigade  d'attaquer  le  poste  de  N.  D.  des 
Anges,  que  l'ennemi  occupait  depuis  le  i*'  sep- 
tembre avec  quatre  cents  hommes.  Le  couvent  et 
la  chapelle  avaient  été  crénelés.  Le  général  Mazzu- 
chelli somma  d'abord  le  commandant  de  se  ren- 
dre; mais  celui-ci  ayant  fait  tirer  sur  le  parle- 
mentaire, toutes  les  dispositions  furent  prises 
pour  donner  l'assaut.  Protégées  par  les  sinuo- 
sités du  terrain,  nos  troupes  parvinrent  au  pied 
de  la  muraille,  où,  se  trouvant  à  couvert,  elles 
sapèrent  l'escarpe,  et  y  ouvrirent  dans  une  par- 
tie peu  solide  un  passage  étroit  mais  suffisant. 
Cinq  officiers  et  quelques  soldats  intrépides  s'in- 
troduisirent les  premiers  dans  l'église  retranchée , 
où  les  défenseurs  étaient  entassés,  et  suivis  du  reste 
du  corps  assaillant ,  ils  furent  bientôt  maîtres  de 
la  garnison  et  du  réduit.  Les  Italiens,  exaspérés  par 
une  perte  d'environ  quatre-vingts  hommes,  mas- 
sacrèrent impitoyablement  tous  les  Espagnols,  à 
l'exception  de  deux  officiers  et  d'un  jeune  cadet 
que  les  chefs  parvinrent  à  sauver.  Le  commandant 
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Llander  s^était  échappé  en  sautant  par  une  fenêtre 
de  Féglise  (i). 

L'occupation  de  ce  poste  important  par  nos 
troupes  rendit  beaucoup  plus  difficile  aux  Espa- 
gnols la  communication  de  Girone  avec  la  mer, 
et  appuya  fortement  la  gauche  des  camps  de  la 
division  de  siège.  Le  général  Fontane,  qui  se  trou- 
vait à  la  Bisbal  avec  le  deuxième  léger  italien  et 
un  escadron  des  dragons  Napoléon ,  put  alors  être 
envoyé  sur  la  rive  gauche  du  Ter,  entre  Talaya, 
San -Pons  et  San-Medir,  pour  renforcer  la  ligne 
d'investissement ,  qui  se  trouvait  affaiblie  par  suite 
des  pertes  de  la  division  westphalienne. 

Nos  travaux  de  cheminement  et  notre  feu  furent 
suspendus  jusqu'au  ii  septembre.  De  son  côté, 
l'ennemi  tira  peu  ;  mais  il  travailla  à  réparer  et  à 
rétablir  ses  batteries.  Il  réarma  le  fort  du  Calvaire 
de  deux  pièces  et  d'un  mortier.  Il  mit  quelques 
pièces  légères  sur  la  tour  de  la  Gironnelle ,  et  trois 
pièces  de  i6  dans  le  bastion  de  San-Cristoval.  Il 
avait  toujours  ses  deux  pièces  de  it2  sur  la  voûte 
de  la  cathédrale.  Il  réarma  la  plate-forme  de  la 
porte  Saint-Pierre  sur  le  flanc  de  Sarracinas,  et  mit 
deux  pièces  dans  le  bastion  Sainte-Marie.  Il  fit  aussi 
un  retranchement  à  la  gorge  de  ce  bastion  sur  la 

t_  ■_■  ' 

(ï)  Voir  pièces  justificatives ,  n**  36. 

38. 
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place  Saint-Pierre,  et  y  mît  deux  pièces.  L'arme- 
ment du  front  d'attaque  se  trouva  ainsi  à  peu  près 
dans  le  même  état  qu'au  moment  de  rétablissement 
de  nos  contre-batteries. 

Le  général  Verdier  fit  continuer  les  préparatifs 
de  l'attaque.  On  répara  les  dommages  faits  aux 
boyaux  de  communication  par  le  feu  de  l'ennemi 
et  par  les  pluies.  On  approvisionna  les  batteries 
à  mesure  que  les  munitions  arrivèrent.  La  batterie 
n**26,  de  six  pièces  de  a4»  ayant  été  très-inquiétée 
par  les  feux  du  Connétable  et  de  la  redoute  du 
Chapitre,  on  en  retira  trois  pièces,  afin  de  se  pro- 
curer de  la  place  pour  des  traverses;  et,  pour  sup- 
pléer au  feu  de  ces  pièces ,  l'artillerie  commença , 
dans  la  nuit  du  5  au  6 ,  une  nouvelle  batterie  de 
brèche,  n'^aS,  de  quatre  pièces  de  i6,  sur  un  point 
de  la  parallèle  qui  n'était  pas  en  vue  du  fort  du 
Connétable. 

Dans  la  nuit  du  6  au  7 ,  on  dirigea  une  recon- 
naissance sur  le  couvent  Saint-Daniel.  L'ennemi 
l'avait  évacué,   et  nos  troupes  s'y  logèrent.  On 
commença  à  y  rétablir  les  défenses. 
98*^  Nuit,  du  ij  au  12  septembre. 

On  put  reprendre  le  cheminement  commencé 
en  avant  de  la  parallèle  pour  gagner  le  pied  de 
la  courtine  Sainte-Lucie,  afin  d'y  attacher  le  mi- 
neur, et  de  suppléer  à  l'insuffisance  de  la  brèche 
qui  y  avait  été  précédemment  faite. 
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99*  Nuit,  du  12  au  i3  septembre. 

On  continua  les  mêmes  travaux.  L'approvision- 
nement des  batteries  fut  complété  ^  et,  le  i3  au 
matin ,  elles  recommencèrent  leur  feu  après  treize 
jours  d'interruption.  Le  général  Verdier  fit  la  de- 
mande au  général  en  chef  d'un  renfort  de  troupes, 
pour  donner  l'assaut  dès  que  les  brèches  seraient 
praticables;  mais  celui-ci  refusa.  C'était  avec  le  plus 
grand  déplaisir  qu'il  voyait  le  général  Verdier,  quoi- 
que sous  ses  ordres,  correspondre  directement  avec 
le  ministre  de  la  guerre,  et  recevoir  de  France 
tousses  moyens  de  subsistance,  tandis  que  le 
reste  de  l'armée  était  réduit  aux  faibles  ressources 
du  pays  (  1  ). 

loo*  Nuit,  du  i3  au  i4  septembre. 

On  continua  les  cheminements  vers  la  courtine 
Sainte-Lucie,  afin  d'y  attacher  le  mineur.  L'en- 
nemi fit  sur  ces  travaux  un  feu  continuel  de  mous- 
queterie,  de  mitraille,  de  bombes  et  d'obus,  ce 
qui  en  ralentit  beaucoup  les  progrès. 

A  la  pointe  du  jour,  les  trois  batteries  de  brèche 
n~  26,  27,  a8,  recommencèrent  à  tirer.  La  bat- 
terie n°  a^  dirigea  ses  pièces  contre  le  bastion  San- 
Cristoval ,  pour  en  élargir  la  brèche. 

Le  même  jour,  le  poste  de  Bascara  sur  la  Fluvia 
fut  attaqué  par  le  colonel  Henri  O'  Donell  avec 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n"*  37  et  38. 
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deux  mille  cinq  cents  hommes  d'infanterie  et  cent 
cinquante  de  cavalerie  y  au  moment  où  un  convoi 
de  farine  escorté  par  cinq  cents  hommes  y  arrivait 
venant  de  Figuières.  Les  Espagnols  s'emparèrent 
du  village,  bien  qu'il  fût  retranché.  Les  défenseurs 
iurent  obligés  de  se  réfugier  dans  le  château;  mais 
l'escorte  du  convoi ,  et  quelques  troupes  du  géné- 
ral Guillot  accourues  en  toute  hâte  de  Figuières, 
vinrent  à  leur  secours,  et  forcèrent  l'ennemi  de  se 
retirer  :  un  grand  nombre  de  sacs  de  farine  furent 
perdus,  les  paysans  du  convoi  les  ayant  jetés  sur 
la  route  à  l'approche  de  la  cavalerie  espagnole  et 
s'étant  sauvés  avec  leurs  voitures  (i).  Cette  atta- 
que, insignifiante  en  elle-même,  répandit  néan- 
moins l'alarme  en  France,  à  raison  de  sa  proximité 
de  la  frontière.  L'ennemi  perdit  cent  quatre-vingts 
hommes,  dont  quatorze  officiers.  Pour  ce  fait 
d'arme,  la  junte  suprême  nomma  brigadier  le  co- 
lonel O'  Donell ,  et  donna  im  grade  à  tous  les  ofii- 
ciers  blessés. 

ioi*Ndit,  du  i4  au  i5  septembre. 
On  continua  les  cheminements  vers  la  courtine 
Sainte-Lucie.  Bien  qu'il  ne  nous  restât  plus  qu'en- 
viron quarante  mètres  à  parcourir  pour  arriver 
jusqu'à  cette  courtine  et  y  attacher  le  mineur, 
nous  ne  pûmes  prolonger  le  dernier  boyau ,  tant 

(1)  Voir  pièces  justificatives,  n?  3g.' 
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était  vif  le  feu  que  faisait  Tennemi  du  haut  de  la 
muraille.  Le  ^capitaine  du  génie  Binarville,  déjà 
blessé  grièvement  au  commencement  du  siège,  fut 
tué  dans  ce  travail. 

Le  j  5 ,  à  trois  heures  après  midi ,  l'ennemi  fit 
une  sortie  vigoureuse  contre  nos  batteries  de  brè- 
che. Une  colonne  d'environ  mille  hommes  dé- 
boucha par  la  porte  Saint-Pierre ,  qui,  depuis  la 
prise  du  Montjouy,  avait  été  murée,  mais  qui  fut 
réouverte  pour  cette  action.  Les  Espagnols  arri- 
vèrent sans  être  aperçus  jusque  dans  la  batterie 
n**  a8,  et  s'étendirent  successivement  dans  les  bat- 
teries n"*  26  et  27 ,  enclouant  les  pièces  et  coupant 
les  rais  des  affûts.  Rien  ne  paraissait  pouvoir  les 
arrêter,  lorsque  deux  compagnies  de  grenadiers 
descendant  du  fort  Montjouy  les  prirent  en  flanc , 
les  mirent  en  désordre  et  les  poursuivirent  la 
baïonnette  dans  les  reins  jusqu'à  la  porte  Saint- 
Pierre.  Une  autre  colonne  ennemie  vint  alors  au 
secours  de  la  première,  et  voulut  faire  une  nou- 
velle tentative;  mais  elle  fut  aussi  repoussée  dans  la 
place,  laissant  un  bon  nombre  de  morts,  et  em- 
menant beaucoup  de  blessés.  Notre  perte  fut  de 
trois  hommes  tués  et  de  sept  blessés. 

Cette  sortie  ne  fiit  pas  infructueuse  pour  l'en- 
nemi; il  avait  eu  le  temps  de  détruire  nos  che- 
minements en  avant  de  la  parallèle,  de  sorte  qu'un 
travail   de  trois  ou  quatre  nuits,  extrêmement 
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meurtrier^  se  trouva  entièrement  perdu.  Dès  lors 
on  renonça  à  Tidée  de  perfectionner  par  la  mine 
la  brèche  de  Sainte-Lucie,  laissant  à  Fartillerie 
le  soin  d'achever  cette  brèche  le  mieux  qu'il  lui 
serait  possible.  On  pensa  que  les  brèches  des  Alle- 
mands, des  latrines  et  du  bastion  San-Cristoval 
suffiraient. 

I02*  Nuit,  du  1 5  au  i 6  septembre. 

On  répara  les  dégâts  causés  par  l'ennemi  aux 
batteries  de  brèche,  qui  furent  bientôt  en  état  de 
continuer  leur  feu.  Le  général  Verdier  renouvela 
inutilement  ses  instances  auprès  du  général  en 
chef  pour  obtenir  des  troupes  fraîches  au  moment 
de  l'assaut  (i). 

Le  i6  au  soir,  la  brèche  du  bastion  San-Cris- 
toval parut  ouverte  et  praticiible  sur  une  largeur 
de  six  à  huit  mètres. 

io3*  Nurr,  du  16  au  17  septembre. 

On  répara  les  batteries  et  l'on  continua  le  tir 
en  brèche. 

Le  17  au  soir,  la  brèche  de  la  caserne  des  Alle- 
mands était  en  bon  train  et  donnait  l'espoir  qu'elle 
serait  praticable  le  jour  suivant.  Celle  des  Latrines 
était  très-large  et  laissait  voir  une  partie  de  l'inté- 
rieur de  la  ville.  Le  général  Verdier,  espérant  que 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n^*  /|0,  41 ,  4a  et  4^» 
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cet  état  des  brèches  déciderait  l'assiégé  à  capituler, 
envoya  en  parlementaire,  vers  la  brèche  Sainte- 
Lucie,  un  officier  porteur  d'une  lettre  adressée 
au  gouverneur.  Alvarez ,  pour  toute  réponse,  fit 
signifier  à  ce  parlementaire  de  se  retirer  ;  et, 
profitant  de  cette  occasion  pour  préparer  ses 
troupes  à  soutenir  une  attaque  prochaine,  il  les 
passa  en  revue  et  leur  adressa  ces  énergiques  pa- 
roles : 

tf  Officiers  et  soldats,  s'il  se  trouve  parmi  vous 
«  quelqu'un  que  la  mort  intimide,  qu'il  sorte  des 
«c  rangs  et  même  de  la  place  occupée  par  les  valeu- 
tf  reux  et  dignes  sujets  de  Ferdinand  YII  ;  quant  à 
«  nous  qui  restons,  jurons  de  nouveau  de  mourir 
«  plutôt  que  de  nous  rendre  :1e  jurez-vous  tous?  » 
Et  les  airs  retentirent  du  cri  unanime  :  «  Oui,  nous 
aie  jurons!  » 

io4*  NoiT,  du  17  au  18  septembre. 

Les  batteries  continuèrent  leur  feu,  pour  rendre 
les  brèches  de  plus  en  plus  praticables.  Le  général 
Verdier  transmit  au  général  Gouvion  Saint-Cyr  un 
rapport  des  commandants  du  génie  et  de  l'artil- 
lerie sur  l'état  de  ces  brèches ,  avec  une  note  des 
dispositions  qu'il  'jugeait  convenable  de  prendre 
pour  l'assaut  (i).  Lui-même,  accompagné  des  gé- 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n°'  44  et  45, 
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iiéraux  Sanson  et  Taviel,  vint  dans  l'après  midi 
au  quartier  général  de  Fornells^  pour  arrêter  dé^ 

é 

finitivement  avec  le  général  en  chef  le  projet  d*at- 
taque. 

Les  généraux  Sanson  et  Taviel  exposèrent  que 
les  travaux  des  assiégeants  étaient  sii£Bsants  pour 
tenter  un  assaut  avec  espoir  de  succès,  et  que  les 
brèches  faites  au  mur  d'enceinte  étaient  pratica- 
bles; mais  cet  avis  fut  contesté  par  le  colonel  Dia- 
nous  et  les  autres  officiers  du  génie  attachés  au 
septième  corps,  qui,  n'étant  pas  employés  au  siège, 
avaient  été  envoyés  par  le  général  en  chef  pour 
reconnaître  Tétat  de  la  place,  afin  qu'ils  fussent  à 
même  de  bien  diriger  les  troupes  de  leurs  divisions 
dans  le  cas  où,  le  premier  assaut  venant  à  man- 
querj  on  jugerait  convenable  d'en  livrer  un  second 
avec  ces  troupes.  A  l'appui  de  leur  opinion,  ces 
officiers  firent  observer  que  les  défenses  n'étaient 
pas  détruites;  que  les  flancs  n'étaient  pas  contre- 
battus  ;  que,  tout  ruiné  qu'était  le  fort  du  Calvaire, 
dont  on  ne  s'était  pas  emparé ,  l'ennemi  y  avait  ra- 
mené des  pièces  qui  ne  manqueraient  pas  de  faire 
beaucoup  de  mal  aux  troupes  pendant  leur  marche 
et  pendant  l'attaque  des  brèches  ;  que  ce  fort  les 
prendrait  en  flanc  et  à  dos,  concurremment  avec 
les  autres  flancs  de  la  place  qui  n'étaient  pas  en- 
dommagés; qu'enfin,  il  leur  paraissait  peu  pru- 
dent de  donner  l'assaut  avant  d'avoir  pris  le  fort 
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ruiné  du  Calvaire,  abandonné,  puis  réoccupé  par 
Tennemi,  parce  qu'on  ne  s'y  était  pas  établi. 

Les  commandants  du  génie  et  de  l'artillerie  du 
siège  contredirent  d'abord  ces  observations,  ob- 
jectant que  le  grand  flanc  de  la  porte  Saint-Pierre 
n'était  pas  défènsif  dans  la  partie  contiguë  au  ren- 
trant près  de  la  cathédrale ,  et  que  l'autre  partie^ 
enfilée  de  la  batterie  n*  27  par  la  trouée  de  la  brèche 
Sainte-Lucie,  n'était  pas  habitable;  que  les  feux 
des  autres  flancs  étaient  éteints  ;  que  trois  brèches^ 
et  particulièrement  celle  des  Latrines,  étaient  pra- 
ticables. Après  avoir  longtemps  discuté,  il  fut  con- 
venu qu'on  emporterait  le  petit  fort  du  Calvaire 
avant  de  livrer  l'assaut,  dont  on  fixa  le  moment 
pour  le  lendemain  19  septembre,  à  quatre  heures 
de  l'après-midi,  afin  de  laisser  tirer  jusqu'à  cette 
heure  les  batteries  dirigées  contre  les  défetises,  et 
d'avoir  le  temps  d'escalader  le  Calvaire  et  de  s'y 
établir  avant  le  débouché  des  colonies  d'attaque. 

Au  moyen  de  ces  concessions ,  le  général  Gou- 
vion  Saint-Cyr  consentit  à  ce  qu'on  livrât  l'as- 
saut (i).  Une  considération  puissante  l'engageait  à 
cette  détermination  :  c'était  le  découragement  et 
le  dégoût  dont  la  longueur  du  siège  avait  rempli 
tous  ceux  qui  en  étaient  chargés,  depuis  les  chefs 
jusqu'aux  simples  soldats.  En  se  refusant  plus 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n**  4^. 
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longtemps  à  une  tentative  qui  offrait  une  chance 
d'en  finir,  il  craignit  de  voir  dégénérer  ce  dégoût 
en  un  découragement  complet  qui  n'aurait  plus 
permis  de  rien  espérer.  On  se  trouvait  dans  le  mois 
de  septembre,  époque  où  les  fièvres  endémiques 
régnent  avec  le  plus  de  force.  L'armée  s'affaiblis- 
sait de  jour  en  jour  par  les  fatigues  et  les  maladies, 
sans  recevoir  de  recrues  de  France,  la  guerre  d'Al- 
lemagne les  absorbant  toutes.  Les  divisions  Sou- 
ham  et  Pino  étaient  encombrées  de  malades  qu'on 
traitait  dans  les  baraques,  et  leurs  camps  offraient 
plutôt  l'aspect  de  vastes  hôpitaux  que  celui  d'une 
armée.  Les  batmllons  de  la  division  de  siège  se 
trouvaient  encore  les  moins  forts ,  et  des  quatorze 
mille  hommes  que  comptait  cette  division  au  com- 
mencement du  siège,  il  en  restait  à  peine  cinq 
mille  (i). 

Le  19,  les  troupes  de  la  division  Pino  prirent 
position  autour  de  Girone,  relevant  celles  du  gé- 
néral Verdier ,  qui  se  trouvèrent  ainsi  toutes  dis- 
ponibles pour  l'attaque  de  la  place.  Un  bataillon 
du  quatrième  régiment  italien  occupa  le  fort  Mont- 
jouy ,  et  la  brigade  Mazzuchelli  fiit  chargée  d'exé- 
cuter une  fausse  attaque  sur  le  Mercadal,  afin  de 
partager  l'attention  de  l'ennemi. 

Le  général  Souham  rassembla  sa  division  et  la 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n**  /17. 


SIEGE    DE    GÏRONE.  Go5 

cavalerie  pour  contenir  le  général  Blake  aussi  long- 
temps que  possible  9  s'il'  descendait  de  ses  monta- 
gnes; sinon  y  pour  renouveler  l'assaut  le  soir  même 
ou  dans  la  nuit,  si  le  premier  manquait  par  défaut 
de  vigueur  de  la  part  des  troupes. 

Vers  quatre  heures  de  l'après-midi ,  le  général 
Verdier  réunit  ses  troupes  sur  le  plateau  du  Mont- 
jouy  et  forma  les  colonnes  d'attaque. 

La  première  colonne,  de  quatre  cents  hommes 
de  troupes  de  Berg,  sous  les  ordres  du  colonel 
Mouff,  devait  assaillir  la  brèche  de  la  caserne  des 
Allemands.  A  sa  gauche,  un  détachement  de  trois 
cent  vingt  hommes  du  cinquante-sixième  de  ligne 
fut  chargé  d'occuper  le  hameau  de  la  Gironnelle, 
pour  s'opposer  aux  sorties ,  tandis  qu'un  second 
détachement  de  cent  hommes  des  troupes  de 
Wurtzbourg  attaquerait  le  fort  du  Calvaire. 

La  deuxième  colonne,  de  neuf  cent  soixante 
hommes  du  septième  de  ligne  et  du  trente-deuxième 
léger,  sous  les  ordres  du  colonel  RoufîBni,  devait 
attaquer  la  brèche  des  Latrines. 

La  troisième  colonne,  de  cent  cinquante  hommes 
du  seizième  de  ligne,  fut  chargée  d'attaquer  la 
brèche  du  bastion  San-Cristoval. 

Enfin ,  la  quatrième  colonne ,  composée  de  neuf 
cents  hommes  de  troupes  italiennes  et  de  Berg, 
fut  chargée  d'assaillir,  sous  les  ordres  du  colonel 
Foresti,  la  brèche  de  Sainte-Lucie.  . 
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Le  reste  des  troupes  de  la  division  de  siège  fut 
placé  en  réserve.  Des  détachements  de  sapeurs  et 
(le  mineurs,  commandés  par  des  officiers  du  génie, 
furent  placés  en  tête  des  colonnes. 

De  son  côté,  la  garnison  faisait  ses  préparatifs 
de  défense.  I-ies  gardes  du  clocher  de  la  cathédrale, 
apercevant  la  marche  lointaine  de  nos  colonnes, 
donnèrent  Talarme  ;  toutes  les  cloches  de  la  ville 
sonnèrent  le  tocsin  ;  les  tambours  battirent  la  gé- 
nérale. Le  gouverneur  Alvarez  fit  aussitôt  ses  dis* 
positions  :  le  régiment  d'Ultonia  et  une  partie  du 
régiment  de  Baza  furent  chargés  de  la  défense  des 
brèches  de  la  caserne  des  Allemands;  une  réserve, 
formée  du  régiment  de  Bourbon ,  de  la  compagnie 
<le  réserve  du  gouverneur  et  de  plusieurs  détache- 
ments des  corps  de  la  garnison ,  vint  s'établir  aux 
brèches  de  San-Cristoval.  Ces  brèches  furent  mises 
sous  le  commandement  du  brigadier  Foumas.Une 
seconde  réserve  prit  poste  à  la  porte  murée  de 
Saint-Pierre,  et  à  la  grille  de  l'entrée  des  eaux  du 
Galligan  dans  la  ville.  D'autres  corps  de  tix>upes, 
tirés  des  régiments  d'Ultonia ,  de  Baza  et  de  Bour- 
bon, et  commandés  par  le  colonel  anglais  Rodolphe 
Marshall ,  ainsi  que  plusieurs  détachements  de  sol- 
dats de  Girone,  de  Vich  et  de  Barcelone,  furent 
placés  sur  la  tour  et  sur  la  voûte  de  l'église  Sainte- 
Lucie,  ou  au  pied  du  mur  d'enceinte,  pour  la  dé- 
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fense  de  la  brèche  et  du  ressaut  qui  s  y  trouvait  du 
côté  de  la  ville. 

Le  reste  du  régiment  de  Baza  était  placé  dans  le 
bastion  Sainte-Marie^  qui,  bas,  dominé,  et  plus 
qu'aucun  autre  exposé  a  une  attaque,  ne  se  trouva 
cependant  pas  sérieusement  menacé.  Toutes  les 
autres  parties  de  l'enceinte  de  la  ville  et  des  forts 
furent  garnies  d'artillerie,  de  quelques  soldats  de 
la  ligne  et  de  toutes  les  compagnies  des  volontaires 
de  Girone.  Enfin,  les  croisés  ecclésiastiques,  ainsi 
que  les  femmes  de  la  compagnie  de  Sainte-Barbe, 
se  portèrent  aux  brèches,  ou  se  tinrent  dans  les 
lieux  convenables  pour  recueillir  les  blessés  et  por« 
ter  des  secours  et  dés  provisions  aux  défenseurs. 

Ces  dispositions  n'étaient  pas  encore  achevéesy 
lorsqu'à  quatre  heures  et  demie  les  colonnes  fran- 
çaises débouchèrent  du  couvent  Saint-Daniel.  Lq 
détachement  de  cent  hommes  chargé  d'attaquer  le 
fort  du  Calvaire  gravit  la  montagne  avec  peine  et 
arriva  jusqu'à  la  naissance  du  plateau,  mais  il  ne 
trouva  point  de  brèche  praticable  ;  écrasé  par  le 
feu  du  fort  et  pris  en  flanc  par  une  sortie  qui  vint 
fondre  sur  lui  à  la  baïonnette,  il  fut  mis  en  fuite. 
Néanmoins  les  troupes  chargées  de  l'attaque  des 
brèches  des  Allemands,  des  Latrines  et  de  San-Cris- 
toval,  traversèrent  le  ruisseau  du  Galligan  au  pont 
de  Saint-Daniel.  Besserrées  dans  le  vallon  étroit 
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et  escarpé  de  ce  ruisseau,  elles  ne  purent  pas  se 
développer,  et  gravirent  toutes  ensemble  le  sen- 
tier étroit  et  rapide  qui  monte  au  bastion  San- 
Cristoval.  Il  arriva  que  les  colonnes  s'embarrassè- 
rent, se  confondirent,  et  que  celle  qui  était  dirigée 
contre  le  bastion  San-Cristoval,  débouchant  la  pre- 
mière ,  empêcha  que  les  autres  ne  prissent  part  en 
même  temps  à  Tattaque.  I>a  queue  de  cette  colonne 
s'amusa  à  fusiller  contre  la  brèche  des  Latrines,  et 
tenta  même  de  l'escalader;  mais  ceux  qui  se  trou- 
vaient en  tête,  ne  se  voyant  pas  soutenus,  se  reti- 
rèrent. Alors  les  deux  autres  colonnes  se  portèrent 
en  avant,  arrêtèrent  les  fuyards,  et  se  dirigèrent 
vers  la  tour  de  la  GironneUe,  où  elles  formèrent, 
le  long  du  mur  qui  lie  cette  tour  à  la  caserne  des 
Allemands ,  une  très-forte  colonne  dont  la  tête  se 
présenta  au  sommet  de  la  brèche  de  la  caserne. 

Au  premier  mouvement  assez  décidé  des  assail- 
lants, les  Espagnols  avaient  commencé  à  aban- 
donner les  ruines  de  la  caserne  des  Allemands, 
presque  détachée  du  reste  de  la  ville;  mais,  voyant 
le  désordre  des  assaillants,  ils  conservèrent  l'espoir 
de  vaincre,  et  secourus  en  même  temps  par  le  briga- 
dier Fournas  avec  le  régiment  d'Ultonia ,  ils  réoc- 
cupèrent la  brèche  des  Allemands  et  la  tour  de  la 
GironneUe.  Ils  tuèrent  les  premiers  arrivés  au  som- 
met de  cette  brèche,  en  blessèrent  beaucoup  d'au- 
tres, et,  parmi  ces  derniers,  le  capitaine  du  génie 
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Vincenzi ,  qui  était  parvenu  avec  quelques  sapeurs 
jusque  dans  la  caserne.  Alors  le  désordre  se  mit 
parmi  les  assaillants,  qui,  d'ailleurs,  se  trouvaient 
écrasés  par  le  feu  continuel  des  défenses  de  la 
place,  que  Fartillerie  assiégeante  n'avait  pas  en- 
core détruits;  c'étaient  celles  du  grand  flanc  de 
Sarracinas,  à  l'entrée  des  eaux  du  Gallîgan,  et 
celles  du  fort  du  Calvaire ,  qui ,  n'ayant  point  été 
enlevé,  prenait  en  flanc  les  colonnes  d'attaque. 
Deux  fois  nos  braves  se  reformèrent  au  pied  de  la 
tour  de  la  Gironnelle;  mais  la  tête  de  la  colonne 
ne  dépassa  point  l'endroit  où  le  mur  d'enceinte 
cessait  de  la  couvrir  des  feux  directs  partant  de  la 
caserne. 

La  colonne  de  droite,  commandée  par  le  colonel 
Foresti ,  du  cinquième  italien ,  et  qui  était  dirigée 
contre  la  brèche  Sainte-Lucie,  non  pas  seulement 
pour  simuler,  mais  bien,  comme  le  portait  l'ordre, 
pour  exécuter  une  attaque  véritable,  était  des- 
cendue de  la  tour  Saint-Jean  jusqu'au  pied  de 
la  muraille.  Elle  monta  bravement  à  l'assaut  et 
parvint  jusqu'au  bord  de   la   brèche;    mais  là 
eUe   fut  arrêtée  par  un   ressaut   d'environ   cinq 
mètres  de   hauteur  que  formait  la  muraille   du 
côté  de  la  ville.  Cet  obstacle  était  insurmonta- 
ble sous  le  feu  terrible  que  faisait  l'ennemi.  Les 
assaillants  furent  obligés  de  se  retirer  sur  le  re- 
vers   de  la  brèche,  pour    se  mettre  à   couvert. 
Tome  II.  39 
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Bientôt  après  Ranimés  par  les  oificiers,  ils  se  por- 
tèrent de  nouveau  sur  le  bord  supérieur  de  la 
brèche,  décidés  à  sauter  dans  la  ville;  mais  la  gra- 
vité de  l'obstacle  les  retint  une  seconde  fois.  Le 
colonel  Foresti,  qui  s'était  avancé  le  premier  au 
bord  du  funeste  ressaut,  tomba  mort,  et  avec  lui 
plusieurs  officiers.  Les  Espagnols,  rangés  au  pied 
du  mur  intérieur  de  la  ville  et  animés  par  la  pi*é- 
sence  du  général  Alvarez ,  faisaient  des  feux  de  ba- 
taillon sur  tous  ceux  qui  osaient  se  présenter.  I.es 
assaillants  furent  obligés  de  se  retirer.  Au  même 
moment,  le  général  Verdier,  qui ,  du  fort  Montjouy , 
voyait  repousser  le  dernier  assaut  tenté  à  la  brèche 
des  Allemands  et  les  pertes  s'accroître  sans  résultat, 
ordonna  un  mouvement  général  de  retraite. 

Cette  malheureuse  affaire  dura  deux  heures. 
£lle  nous  coûta  six  cent  vingt-quatre  hommes  tués 
ou  blessés ,  dont  trente-trois  officiers ,  y  compris 
les  colonels  Rouffini  du  trente-deuxième,  Foresti 
du  cinquième  italien ,  et  Mouff  du  premier  de  Berg. 

Les  Espagnols  eurent  deux  cent  quatre-vingts 
soldats  ou  habitants  mis  hors  de  combat,  et  vingt- 
cinq  officiers,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  le  co- 
lonel anglais  Marshall  et  le  major  Mac-Carthy. 

Le  soir  même,  le  général  Verdier  adressa  au  gé- 
néral en  chef  son  rapport  sur  le  résultat  de  l'as- 
saut (i). 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n***48  et  49- 


SrÉGK    DE    GIRONE.  6l  I 

Le  lendemain  y  le  général  Gouvion  Saint-Cyr 
consulta  les  officiers  du  génie  de  son  état-major 
qu'il  avait  chargés  de  suivre  les  détails  de  lassaut, 
sur  la  possibilité  de  s'emparer  des  brèches  avec 
d'autres  troupes.  Leur  avis  fut  tout  à  fait  négatif, 
et  ils  le  motivèrent  par  un  rapport  qu'ils  remirent 
au  général  en  chef  (  i  ). 

L'avis  des  généraux  Souham  et  Pino,  appelés  à 
cette  réunion,  fut  que  les  assaillants  avaient  fait 
tout  ce  qu'on  pouvait  en  attendre,  et  qu'il  leur 
paraissait  téméraire  de  tenter  une  nouvelle  attaque 
avant  que  l'artillerie  eût  détruit  les  défenses ,  et 
contre-battu  d'une  manière  plus  efficace  les  flancs 
qui  voyaient  les  brèches. 

Le  général  en  chef  partagea  cette  opinion ,  et  il 
ordonna  que  les  travaux  fussent  continués  ;  mais 
l'artillerie  se  trouvait  sans  munitions,  et  tous  les 
magasins  de  Perpignan  et  des  places  voisines 
avaient  été  épuisés.  La  division  de  siège  était  ré- 
duite à  moins  de  quatre  mille  hommes,  par  les 
fatigues,  les  maladies^ et  le  feu  de  l'ennemi.  Elle 
était  harassée  par  des  marches  continuelles  pour 
escorter  les  convois,  et  découragée  par  la  longueur 
du  siège.  Le  général  en  chef  pensa  dès  lors  que  la 
ville  ne  pouvait  plus  être  réduite  que  par  le  man- 
que absolu  de  vivres;  en  conséquence,  il  trans- 
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(  1  )  Voir  pièces  justificatives ,  n^  5o. 
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forma  le  siège  en  blocus,  se  donnai) t  pour  auxi- 
liaires le  temps,  la  fièvre  et  la  famine  (i). 

L'état  sanitaire  de  l'armée  devenait  chaque  jour 
plus  inquiétant  ;  les  maladies  faisaient  de  grands 
ravages  :  dans  la  première  quinzaine  de  septembre 
plus  de  deux  mille  deux  cents  honnnes  étaient  en- 
trés aux  hôpitaux.  Le  septième  corps  n'en  avait 
guère  plus  de  dix  mille  en  état  de  porter  les  ar- 
mes, et  il  en  comptait  treize  mille  trois  cent  vingt- 
deux  aux  hôpitaux,  outre  un  nombre  considéra- 
ble de  malades  traités  aux  ambulances  dans  les 
divisions.  I^s  troupes  du  siège  avaient  seules  à  l'hô- 
pital six  mille  six  cent  soixante-six  hommes,  ce  qui 
était  plus  à  proportion  que  pour  le  reste  de  l'armée. 

Le  général  Verdier,  malade  de  la  fièvre  et  déses- 
péré du  mauvais  succès  du  dernier  assaut  et  do 
ses  relations  avec  le  général  Gouvion  Saint-Cyr, 
se  réfugia  à  Perpignan  (a).  Ces  deux  généraux 
adressèrent,  chacun  de  son  côté,  un  rapport  au 
ministre  de  la  guerre  et  à  l'Empereur  (3). 

Les  assiégés  se  trouvaient  aussi  dans  l'état  le 
plus  déplorable  :  nous  en  étions  instruits  par 
des  déserteurs  qui,  chaque  jour,  s'échappaient 
de  la  ville.  Les  soldats  de  la  garnison   n'avaient 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n"*  5i,  52,  53,  54,  55  et  56, 

(a)  Voir  pièces  justificatives,  n**'  57  et  58. 

(3)  Voir  pièces  justificatives,  n*^*  Sg,  6o,  6i  et  6a. 
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qu'un  quart  de  pain  tous  les  trois  jours,  avec  de 
la  viande  de  cheval  ou  de  mulet,  sans  huile,  sans 
sel  j  sans  vin ,  sans  eau-de-vie.  Les  hôpitaux  man- 
quaient de  médicaments  et  des  objets  les  plus 
essentiels.  Les  habitants  souffraient  aussi  beau- 
coup de  la  faim  ;  journellement  on  ramassait  dans 
les  rues  des  cadavres  d'hommes  et  de  femmes 
morts  d'inanition.  Les  maladies,  suites  inévitables 
de  l'extrême  misère,  faisaient  d'affreux  ravages; 
on  enterrait  de  quarante  à  cinquante  personnes 
par  jour.  Cependant  tous  ces  maux  ne  diminuaient 
pas  l'acharnement  des  Espagnols,  que  les  moines 
et  les  prêtres  exhortaient  à  la  patience  et  berçaient 
des  plus  belles  espérances. 

Blake,  connaissant  la  situation  cri  tique  où  se  trou- 
vait Girone,  voulut  tenter  d'y  introduire  un  nou- 
veau convoi.  Dans  ce  but,  il  réunit  quinze  cents  mu- 
lets de  bât,  qu'il  fit  charger  d'une  quantité  considé- 
rable de  vivres ,  particulièrement  de  farine,  de  riz 
et  de  légumes  secs,  et  il  y  joignit  un  troupeau  dv 
trois  cents  bœufs  et  de  douze  cents  moutons.  Pen- 
dant plusieurs  jours,  il  promena  ce  convoi  autour 
de  Girone,  épiant  une  occasion  favorable  de  le 
faire  entrer.  Enfin,  le  16  septembre,  il  se  porta 
avec  toute  son  armée  à  la  Bisbal ,  que  le  général 
Fontane  avait  quitté  pour  occuper  le  village  de 
Sait;  et,  avant  le  jour,  il  dirigea  une  colonne  d'at- 
taque sur  les  derrières  de  la  brigade  du  général 
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Mazzuchelli,  qui  occupait  les  hauteui*s  en  face  des 
forts  du  Connétable  et  des  Capucins. 

C^tte  colonne  rencontra  un  bataillon  du  sep- 
tième régiment  italien  en  position  près  de  Castel- 
lar,  puis  le  sixième  régiment  italien ,  placé  en  face 
du  Connétable,  à  l'extrémité  du  contre-fort  de 
Saint-Michel.  Ces  troupes,  ne  pouvant  arrêter  l'en- 
nemi, changèrent  de  front  l'aile  droite  en  arrière, 
et  se  replièrent.  Six  bataillons  de  l'avant-garde  espa- 
gnole, commandés  par  le  brigadier  O'Donell,  tra- 
versèrent leurs  camps,  incendièrent  les  baraques, 
et  continuèrent  de  marcher  sur  la  ville,  où  déjà 
ils  comptaient  entrer  sans  plus  d'obstacles  avec  le 
convoi  qui  les  suivait.  Mais  l'adjudant  comman- 
dant Devaux  était  accouru  sur  le  flanc  gauchie  de 
la  colonne  ennemie  avec  le  quatrième  bataillon  dn 
soixante-septième  régiment  de  ligne;  et,  soutenu 
par  le  premier  régiment  léger  italien  posté  au 
mont  Livio,  par  trois  bataillons  du  général  Fon- 
tane  et  un  escadron  qui  se  trouvaient  à  Sait,  il 
joignit  la  tête  du  convoi,  au  moment  où  le  dernier 
peloton  de  l'avant-garde  et  les  premiers  mulets 
arrivaient  sous  les  forts  Saintes-Anne  et  du  Con- 
nétable. L'attaque  fut  si  vive  que  l'avant-garde 
ennemie  fut  forcée  de  se  jeter  dans  les  forts.  Alors; . 
le  sixième  régiment  italien  et  le  bataillon  du  sep- 
tième, qui  s'étaient  repliés  pour  laisser  passer  la 
colonne  espagnole,    revinrent   avec    impétuosité 
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sur  ses  flancs;  cette  nouvelle  attaque  obligea  le  con- 
voi à  rétrograder  rapidement.  Bientôt  on  entendit  le 
feu  du  général  Pino,  qui  s'était  porté  avec  la  bri- 
gade Palombini  de  Casa  de  la  Selva  sur  San-Pe- 
laya,  où  il  attaquait  en  queue  la  division  Wimpfen 
qui  formait  l'arrière-garde  du  convoi. 

Ces  divers  mouvements  furent  si  bien  combinés 
que  le  convoi  fut  pris  en  entier,  et  procura  pour 
quelque  temps  des  vivres  à  l'armée  assiégeante. 
Le  gouverneur  de  Girone,  tout  intéressé  qu'il  était 
à  la  conservation  du  convoi ,  et  bien  qu'il  fut  ren- 
forcé de  trois  mille  hommes  d'O'Donell,  n'osa  pas 
sortir  des  murs  pour  tenter  de  secourir  ce  convoi. 
L'armée  de  Blake,  elle-même,  resta  en  observation 
sur  les  hauteurs  de  San-Sadorni ,  sans  rien  entre- 
prendre. En .  attaquant  le  général  Pino,  Blake 
aurait  pu  engager  sur-le-champ  une  affaire  géné- 
rale, que  la  supériorité  de  ses  forces  semblait 
devoir  lui  rendre  avantageuse;  mais  il  n'osa  rien 
tenter. 

L'ennemi  perdit  près  de  trois  mille  hommes 
dans  cette  affaire.  Les  Italiens  qui,  depuis  assez 
longtemps,  montraient  un  acharnement  extraor- 
dinaire, en  montrèrent  encore  plus  dans  cette  jour- 
née, où  ils  ne  firent  quartier  à  personne.  La  division 
Souham,  qui  s'était  rapprochée  de  l'Ofia,  fit  seule 
des  prisonniers  :  elle  en  ramena  environ  septcents, 
dont  quarante  officiers.  L'état-major  du  général 
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Wimpfen  fiit  assez  heureux  pour  s'échapper  en 
traversant  rapidement  le  village  de  Porudls,  où 
se  trouvait  établi  le  quartier  général ,  et  où  il  n'é- 
tait resté  que  les  administrations  et  les  non  com- 
battants. 

Le  général  Blake,  menacé  par  un  mouvement 
qui  tendait  à  envelopper  sa  gauche,  se  retira  vers 
San-Feliu  de  Guixols,  et  s'éloigna  de  Girone,  aban- 
donnant à  sa  destinée  cette  malheureuse  ville,  dont 
il  n'avait  fait  qu'aggraver  l'état  de  misère  et  de  fa- 
mine par  l'introduction  des  troupes  d'O'Douell  dans 
la  place  (t). 

Le  général  Gouvion  Saint-Cyr,  profitant  de  J'é- 
loignement  du  général  Blake,  quitta  l'armée  le 
i*""  octobre  pour  se  rendre  à  Perpignan.  Depuis 
trois  mois,  le  maréchal  Âugereau,  jqui  devait  le 
remplacer,  était  malade  de  la  goutte ,  et  prenait  les 
eaux  à  Prades.  Il  semblait  attendre,  avant  de  se 
rendre  en  Catalogne,  que  Gironeeût  succombé,  et 
que  l'armée  fût  réorganisée.  I^  i5  septembre,  il 
avait  envoyé  sur  les  lieux  le  chef  de  bataillon 
Fouques,  son  aide  de  camp,  pour  connaître  Tétat 
des  choses,  dont  l'avait  instruit  d'ailleurs  le  général 
Verdier.  Il  en  fit  le  rapport  au  ministre  de  la  guerre, 
le  ^S  septembre ,  annonçant  qu'il  n'y  avait  pas  un 
moment  à  perdre  pour  envoyer  à  l'armée  des  ren- 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n®*  63,  64  et  ^5. 
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forts  et  des  vivres,  sans  quoi  elle  serait  obligée 
non-seulement  de  lever  le  siège  de  Girone,  mais 
encore  d'évacuer  la  Catalogne  (i). 

De  son  côté,  le  général  Gouvion  Saint-Cyr  se 
trouvait  dans  un  mauvais  état  de  santé;  depuis 
longtemps,  il  regardait  son  commandement  comme 
provisoire,  et  désirait  vivement  que  le  maréchal 
Âugereau  le  remplaçât.  Afin  de  Yy  contraindre, 
il  quitta  brusquement  Perpignan,  le  5  octobre, 
pour  se  rendre  dans  ses  foyers  ('i). 

L'armée  se  trouvait  sans  chef;  le  maréchal  Au- 
gereau se  vit  obligé  de  partir  pour  en  prendre 
le  commandement.  Il  quitta  Perpignan  le  lo  oc- 
tobre, emmenant  avec  lui  le  général  Verdier  (3).. 
Il  arriva  dans  la  journée  du  12  au  camp  sous 
Girone.  Dès  le  i3,  pendant  la  nuit,  le  briga- 
dier O'Doneïl  sortit  de  la  place  avec  les  six  ba- 
taillons qui,  depuis  la  perte  du  dernier  convoi, 
avaient  été  coupés  de  l'armée  de  Blake.  Le  moment 
qu'il  choisit  lui  fut  très-favorable  ;  il  avait  reconnu 
combien  la  plaine  était  mal  gardée  par  la  cavalerie, 
dont  une  portion  avait  été  détournée  pour  servir 
d'escorte  au  maréchal  Augereau  qui ,  accompagné 
en  grande  pompe  par  un  grand  nombre  d'officiers 

(ij  Voir  pièces  justificatives,  n®  66, 
(a)  Voir  pièces  justificatives,  n®  67. 
(3)  Voir  pièces  justificatives,  n®  68. 
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de  l'année,  avait  pris,  en  vue  de  la  place,  par 
Sarria  et  Sait,  le  chemin  de  Fornells.  A  minuit, 
O'Donell  se  mit  à  la  tête  de  ses  troupes,  aux- 
quelles s'étaient  jointes  quelques  familles  de  Gi- 
rone.  Il  descendit  la  montagne  des  Capucins, 
passa  rOna,  laissa  Palau  et  la  route  de  Barcelone 
à  gauche,  et  Sainte-Eugénie  à  droite.  Il  surprit  et 
tua  les  premières  vedettes  italiennes,  et  traversa 
en  files  serrées  et  à  pas  rapides  les  camps  du 
général  Souham,  établis  sur  les  hauteurs  d'Âqua- 
viva.  Il  tomba  à  l'improviste  sur  le  quartier  do 
ce  général ,  dont  il  prit  les  gardes  et  pilla  les  ba- 
gages; le  général  Souham  lui-même  n'eut  que  le 
.temps  de  s'échapper  en  chemise.  Se  tournant  en- 
suite sur  Saint-Dalmay ,  il  accéléra  sa  marche, 
s'unit  aux  troupes  de  Milans,  et  vint  faire  halte  à 
la  naissance  du  jour  sur  les  montagnes  qui  se 
trouvent  entre  Santa-Coloma  et  Bruiiola.  Cette 
marche  hardie  fit  le  plus  grand  honneur  au  bri- 
gadier O'Donell  ;  la  junte  suprême  le  récompensa 
par  le  grade  de  maréchal  de  camp. 

Deux  jours  après  son  arrivée,  le  maréchal  Au- 
gereau  passa  l'armée  en  revue.  Elle  ne  comptait 
que  douze  mille  baïonnettes  disponibles,  cha- 
que régiment  ayant  trois  ou  quatre  cents  ma- 
lades dans  les  baraques  (i).  En  réponse  à  ses  de- 

(i)  Voir  pièces  justiQcatives,  ii***  69  et  70. 
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mandes ,  il  reçut  du  ministre  de  la  guerre  la  nou- 
velle que  vingt  mille  quintaux  de  farine  et  sept 
mille  quintaux  de  grain  avaient  été  requis  dans 
les  départements  voisins  de  la  frontière,  et  allaient 
lui  arriver;  que  des  mesures  semblables  avaient 
été  prises  pour  de  la  viande  ;  qu'un  bataillon  du 
régiment  de  la  Tour  d'Auvergne,  deux  mille  qua- 
tre cents  recrues  de  la  levée  supplémentaire ,  et  un 
bataillon  du  train  des  équipages  militaires,  étaient 
en  marche  sur  Perpignan  pour  le  renforcer;  que 
le  général  Suchet,  commamiant  le  troisième  corps 
en  Aragon ,  recevait  l'ordre  de  faire  ime  diversion 
sur  Lérida  et  Méquinenza ,  pour  obliger  Rlake  à 
rétrograder;  qu'enfin  une  escadre,  composée  de 
trois  vaisseaux,  de  deux  frégates  et  de  trois  gaba- 
res,  escortant  un  convoi  de  dix-neuf  bâtiments 
chargés  de  vivres,  partait  de  Toulon  sous  les 
ordres  du  contre -amiral  Bodin,  pour  ravitailler 
Barcelone.  Mais  ce  convoi  n'arriva  pas  à  sa  desti- 
nation, il  fut  dispersé  par  les  Anglais  ;  et  quelques 
bâtiments  s'étant  retirés  dans  la  rade  de  Roses,  fu- 
rent brûlés  ou  obligés  de  se  jetei*  à  la  côte. 

Connaissant  l'état  de  faiblesse  où  se  trouvait  la 
garnison  de  Girone  par  le  manque  de  vivres,  et 
redoutant  la  nécessité  d'ouvrir  de  nouvelles  brè- 
ches ,  et  de  consommer  encore  vme  très-grande 
quantité  de  munitions  pour  pousser  le  siège,  le 
maréchal  Augereau  crut  plus  convenable  de  con- 


6lO  SIKGE    DE    GIRONC. 

tinuer  le  blocus,  d'en  imposer  aux  ennemis  du 
dehors,  de  faire  respecter  ses  camps,  et  de  tenir 
la  campagne,  suivant  ainsi  un  système  opposé  à 
celui  du  général  Gouvion  Saint*Cyr,  qui  avait  été 
si  funeste  à  Farmée.  Il  jugea  suffisant  d'inquié- 
ter constamment  la  place  par  un  bombardement, 
et  par  de  fréquentes  attaques  nocturnes,  tant  du 
côté  de  la  plaine  que  contre  les  brèches,  pour  faire 
craindre  un  assaut  à  la  garnison  et  la  déterminer  à 
une  proi^pte  reddition* 

Dans  la  nuit  du  i4  au  i5  octobre,  un  détache- 
ment italien  fut  envoyé  contre  le  Mercadal.  Un 
poste  espagnol  qui  se  trouvait  de  ce  côté ,  en  de- 
hors de  la  place,  fut  assailli,  pris  ou  dispersé;  mais 
le  feu  des  remparts  forçâtes  assaillants  à  se  retirer. 
De  pareilles  insultes  furent  renouvelées  les  nuits 
suivantes  à  des  intervalles  différents,  sans  pro- 
duire d'autre  résultat.  Nos  postes  avancés  fiirent 
aussi  rapprochés  les  uns  des  autres  pour  surveiUer 
plus  facilement  les  abords  de  la  place,  et  inter- 
cepter toute  communication  avec  l'extérieur'.  T.^ 
Italiens  poussèrent  les  précautions  jusqif à  placer 
de  nuit  dans  les  sentiers  et  sur  les  chemins  des 
chiens  de  garde,  et  à  tendre  d'un  endroit  à  l'autre 
des  cordes  garnies  de  clochettes ,  ruse  au  moyen 
de  laquelle  étant  parvenus  à  se  saisir  de  quelques 
paysans ,  ils  répandirent  la  terreur  parmi  le  petit 
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nombre  de  ceux  qui   osaient  encore  s'introduire 
avec  des  vivres  dans  la  ville. 

I-iC  17  octobre,  le  général  Blake  parut  du  côté 
de  Brunola  avec  les  divisions  d'O'Donell  et  de  Loy- 
gorri,  tandis  qu'il  faisait  attaquer  fortement  le 
poste  de  N.  D.  des  Anges,  réoccupé  et  défendu 
avec  vigueur  par  des  soldats  des  sixième  et  sep- 
tième régiments  italiens.  Le  maréchal  Augereau 
concentra  toutes  ses  troupes  dans  la  plaine  de 
Sainte-Eugénie,  et  là,  appuyé  au  Ter  et  à  FOna, 
il  offrit  la  bataille  à  l'armée  espagnole.  Celle-ci , 
craignant  d'être  attaquée,  parce  qu'elle  vit  venir  à 
sa  rencontre  quelques  troupes  envoyées  en  recon- 
naissance, s'éloigna  de  Brunola  dans  la  nuit  même , 
et  vint  prendre  position  dans  les  environs  de 
Santa-Coloma. 

Le  21  octobre,  la  nouvelle  d'un  rassemblement 
considérable  de  vivres  et  de  troupes  espagnoles  à 
la  Bisbal  fit  supposer  la  marche  d'un  nouveau 
convoi  sur  Girone.  Le  maréchal  Augereau  dirigea 
aussitôt  sur  ce  point  un  corps  de  trois  mille  Ita- 
liens, qui  s'en  emparèrent  sans  obstacle.  A  la  fin 
du  jour,  ces  troupes  se  mirent  eu  marche  pour 
retourner  dans  leurs  cantonnements;  mais  elles 
s'égarèrent  pendant  la  nuit,  et  rencontrèrent  l'en- 
nemi caché  dans  les  bois  ou  posté  sur  des  points 
culminants.  Ce  ne  fut  pas  sans  quelque  désordre 
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qu  elles  regagnèrent  le  camp  de  Castellar,  où  elles 
reprirent  leurs  anciennes  positions  avant  que  Blake, 
averti  de  leur  absence,  eût  fait  un  mouvement 
pour  en  profiter. 

Le  a6  octobre ,  le  général  Fontane  fut  envoyé 
avec  sa  brigade  à  Santa-Coloma,  où  il  trouva  le 
corps  principal  de  Blake.  Trop  faible  pour  engager 
le  combat,  il  se  replia;  mais  à  peine  était-il  arrivé 
dans  les  camps  d'Aquaviva  et  de  Fomells,  que 
Tarmée  espagnole  se  présenta  sur  son  front,  mena- 
çant de  percer  la  ligne.  Le  maréchal  Augereau 
concentra  aussitôt  son  armée  comme  la  première 
fois  dans  la  plaine,  entre  Sait  et  la  colline  de  Pa- 
lau,  la  droite  au  Ter,  et  la  gauche  à  TOna;  alors, 
l'armée  espagnole,  soit  cause  de  faiblesse,  soit  man- 
que d'énergie  de  son  général,  se  retira  sur  les 
hauteurs  de  Bininola.  Le  maréchal  Augereau  dési- 
rait l'attaquer,  mais  des  pluies  considérables  l'obli- 
gèrent d'ajourner  ses  projets  (i). 

L'armée  apprit,  le  27  octobre,  la  conclusion  de 
la  paix  avec  l'Autriche;  des  réjouissances  eurent  lieu 
à  l'occasion  de  cet  événement,  qui  ne  pouvait  man- 
quer d'avoir  une  grande  influence  sur  la  détermina- 
tion de  l'ennemi.  De  leur  côté,  les  Espagnols  célébrè- 
rent la  fête  de  saint  Narcisse ,  patron  de  Girone  et 
leur  généralissime.  Le  beau  temps  étant  revenu,  le 

(1)  Voir  pièces  justificatives,  n"  71. 
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maréchal  Augereaii  fit  toutes  les  dispositions  pour 
attaquer  le  général  Blake  le  29  au  matin  ;  mais 
celui-ci  leva  son  camp  dans  la  nuit  du  28,  et  dis- 
parut. Une  reconnaissance  envoyée  à  sa  poursuite 
fit  connaître  qu'il  avait  pris  position  avec  huit 
mille  hommes  sur  les  hauteurs  de  Santa-Coloma, 
où  il  s'était  retranché.  Le  1*'  novembre,  le  général 
Souham  fut  envoyé  contre  lui  avec  sa  division, 
forte  de  six  mille  hommes.  Après  un  combat  long 
et  meurtrier,  la  ville  de  Santa-Coloma  fut  enlevée 
de  vive  force,  et  l'armée  de  Blake  fut  mise  en  dé- 
route. Les  Espagnols  perdirent  deux  mille  hommes 
tués  ou  blessés,  trois  cents  prisonniers  et  cent  che- 
vaux, et  ne  durent  leur  salut  qu'aux  difficultés  du 
pays,  qui  empêchèrent  nos  troupes  de  les  pour- 
suivre. Le  général  Souham  rentra  le  lendemain 
dans  ses  camps  sous  Girone  (i). 

Le  maréchal  Augereau ,  pensant  que  la  garnison 
serait  abattue  par  ce  revers,  envoya,  sans  prévenir 
personne,  l'adjudant  commandant  Dembrowski  du 
côté  du  Mercadal,  pour  sommer  la  place  de  se  ren- 
dre. Ce  fut  la  première  fois  que  la  garnison  et  le 
peuple ,  fatigués  de  leurs  pertes ,  exténués  par  les 
maladies,  et  n'ayant  presque  plus  d'espoir  d'être 
secourus,  ne  virent  pas  d'un  œil  indifférent  un  par- 
lementaire français  s'approcher  de  leurs  murs.  Us 

(1)  Voir  pièces  justificatives,  n°  72. 
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cessèrent  leurs  feux,  et  se  présentèrent  à  décou- 
vert et  en  grand  nombre  sur  le  parapet.  Dem- 
browski  s'avança  parla  route  de  Barcelone,  suivi 
de  quelques  chasseurs  à  cheval  et  d'un  trompette. 
Déjà  il  approchait  de  la  muraille,  quand  tout  à 
coup  Jes  artilleurs  français  placés  aux  batteries  les 
plus  éloignées  du  Montjouy ,  ignorant  le  motif  qui 
rassemblait  sur  les  bastions  du  Mercadal  une  si 
grande  afHuence  de  spectateurs,  dirigèrent  sur 
eux  plusieurs  bombes,  f^s  canonniers  espagnols, 
indignés  de  ce  fait ,  qu'ils  prirent  pour  une  trahi- 
son, firent  un  feu  très-vif  de  mitraille  sur  le  parle- 
mentaire, qui  fut  obligé  de  se  retirer  précipitam- 
ment avec  son  escorte.  Alvarez  profita  de  cette 
circonstance  pour  ranimer  le  zèle  de  la  garnison 
et  des  habitants,  en  présentant  sous  ïè  jour  de 
la  plus  noire  perfidie,   la  mé^  ^^sc  Me  canon- 

niers. Le  maréchal  Augerêt.'  ^*ercha  à  renouer 
les  négociations  en  env^vant  nmédiatement  un 
second  parlementaire  du  (!ôce'Uu  Montjouy,  après 
avoir  fait  prévenir  tous  les  postes  de  la  ligne  de 
.  suspendre  leurs  feux;  mais  ce  parlementaire  ne 
fut  pas  reçu ,  et  bien  qu'on  tentât  plusieurs  fois 
encore  d'entrer  en  négociation  avec  la  garnison 
de  la  ville  ou  des  forts  ^  ce  fut  toujours  inutile- 
ment. 

Le  maréchal  Augereau  pensa  que  l'extrême  ré- 
sistance des  assiégés   avait  surtout  pour   cause 
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l'espoir  toujours  présent  de  recevoir  des  secours 
extérieurs.  En  conséquence ,  au  lieu  de  reprendre 
les  travaux  de  siège ,  il  employa  toutes  ses  troupes 
à  tenir  la  campagne.  Plusieurs  reconnaissances  lui 
ayant  fait  connaître  que,  depuis  l'affaire  de  Santa- 
Coloma,  les  masses  principales  de  Blake  s'étaient 
éloignées,  il  voulut  en  profiter  pour  s'emparer 
d'Hostalrich ,  où  les  Espagnols  avaient  formé  des 
magasins  considérables  sous  la  protection  du  chà* 
teau. 

Le  général  Pino  fut  chargé  de  cette  expédition 
avec  toute  sa  division  formée  des  brigades  ita- 
fiennes  Mazzuchelli ,  Fontane  et  Palombini.  11  partit 
le  7  novembre  un  peu  avant  le  jour,  ne  laissant 
pour  la  garde  de  ses  camps  que  deux  bataillons  et 
deux  escadrons,  sous  les  ordres  de  l'adjudant  com- 
mandant ^  \dhir  ftt  e  dirigea  par  la  grande  route 
sur  Mallorquina..  T  ^>  „.eut  connaissance  que  quel- 
ques troupes  de  Blai' ,.  f  commandées  par  O'Donell, 
descendaient  des  mtij*t€^nes  de  San-Hilario  sur  le 
flanc  de  Santa-Coloma.  Il  en  instruisit  aussitôt  le 
niaréchal  Augereau ,  qui  fit  porter  en  avant  une 
partie  de  la  division  Souham  pour  appuyer  l'aile 
droite  et  les  derrières  des  troupes  italiennes,  ce  qui 
permit  au  général  Pino  de  continuer  hardiment  sa 
marche  jusqu'à  Hôstalrich. 

La  ville  était  entourée  d'une  haute  muraille  qui 
semblait  devoir  la  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de 

Tome  IL  f\o 
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main.  Elle  se  trouvait  protégée  par  une  grande  tour, 
dite  de  los  Frayles,  et  par  le  château  situé  sur  un 
rocher  presque  inaccessible.  Blake  y  avait  laissé 
deux  mille  hommes  ;  et  un  corps  d'égale  force,  sous 
les  ordres  du  brigadier  Quadrado,  avait  pris  posi- 
tion en  avant  sur  les  hauteurs  de  Massanas. 

La  brigade  Mazzuchelli  se  porta  d'abord  contre 
ce  dernier  corps,  et  le  força  de  se  retirer  sous  la 
protection  du  château.  Les  deux  autres  brigades 
italiennes  attaquèrent  en  même  temps  le  faubourg , 
et  s'en  emparèrent  avec  une  perte  d'une  centaine 
d'hommes  ;  mais  la  .ville  opposa  la  plus  grande  résis- 
tance. Le  général  Mazzuchelli  descendit  alors  des 
hauteurs  de  Massanas ,  et ,  pourvu  d'échelles  et  de 
haches,  il  vint  par  la  droite  assaillir  l'enceinte  daiis 
la  partie  la  plus  élevée  et  la  moins  défendue.  U  fa- 
cilita ainsi  la  réussite  du  grand  assaut  qui  avait  heu 
à  l'entrée  principale.  Là,  quelques  hommes  étant 
parvenus  à  escalader  la  muraille,  ouvrirent  la  porte 
aux  assaillants ,  qui  se  précipitèrent  en  foule  dans 
la  ville,  tuant  tous  ceux  qu'ils  rencontraient.  Les 
Espagnols  se  réfugièrent  dans  l'église  située  à  l'ex- 
trémité supérieure  de  la  ville ,  où  le  chef  de  batail- 
Ion  Saint-André  fut  chargé  de  les  contenir. 
.  Le  général  Pino,  voulant  profiter  de  ce  moment 
de  terreur,  somma  le  gouverneur  du  château  de 
se  rendre  et  lui  annonça  que  toute  espérance  de 
salut  lui  était  enlevée,  que  Girone  s'était  rendu, 
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et  que  Blake  ayant  été  battu,  il  ne  lui  restait 
plus  que  la  voie  des  négociations  pour  soustraire 
sa  garnison  au  carnage  auquel  la  ville  se  trouvait 
en  proie  sous  ses  yeux  :  celui-ci  ne  répondit  qu'en 
redoublant  l'activité  de  son  feu.  Cependant  l'occu- 
pation de  la  ville  et  l'investissement  du  château 
exigeant  beaucoup  de  troupes,  le  général*  Pino  se 
décida  à  faire  sa  retraite  pendant  la  nuit,  ce  qu'il 
effectua  après  avoir  incendié  les  magasins. 

La  perte,  des  Espagnols  fut  de  huit  à  neuf  cents 
hommes  tués ,  sans  compter  les  blessés  ;  celle  des 
assaillants  fut  de  trente-cinq  morts  et  de  soixante- 
quatre  blessés. 

Cette  expédition  hardie  fit  beaucoup  d'honneur 
aux  troupes  italiennes,  et  intimida  tellement  l'en- 
nemi qu'il  n'osa  plus  rien  entreprendre  pour  se- 
courir Girone.  Le  général  Blake  se  retira  à  Vich 
avec  ses  réserves,  et  y  établit  son  quartier  gé- 
néral (î). 

La  division  italienne  fut  à  peine  rentrée  dans  ses 
camps,  que  le  général  Pino,  encouragé  par  le  suc- 
cès qu'il  avait  obtenu  à  Hostalrich,  proposa  de 
donner  l'escalade,  soit  à  l'un  des  deux  forts  du 
Connétable  ou  des  Capucins,  soit  à  quelques-uns 
des  bastions  du  Mercadal ,  ou  à  la  ville  elle-même 
par  les  portes  d'Anville  et  d'Areny ,  à  la  faveur  du 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n®*  78  et  74. 
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lil  de  rOfia,  dont  les  eaux  étaient  basses.  Mais  le 
maréchal  Augereau  fut  sourd  à  ses  instances  et  à 
celles  que  lui  firent  les  autres  généraux  de  Tarmée, 
et  il  ne  permit  d'agir  contre  Girone  qu'au  moj^en 
de  fausses  attaques  nocturnes  et  du  bombarde- 
ment. 

La  disette  étendait  de  plus  en  plus  ses  ravages 
dans  la  ville.  La  chair  de  cheval  j  d'âne  et  de  mu- 
let, qui  servait  de  nourriture ,  commençait  elle- 
même  à  manquer,  soit  par  la  consommation  qu'on 
en  avait  faite,  soit  parce  que  ces  animaux  eux- 
mêmes  étaient  presque  tous  morts  de  faim  ou  de 
maladie.  Quand,  malgré  le  blocus  le  plus  resserré, 
des  paysans  parvenaient,  au  péril  de  leur  vie,  à 
introduire  quelques  provisions,  elles  se  vendaient 
à  des  prix  exorbitants  :  Alvarez  fut  obligé  de  pu- 
blier un  édit  à  ce  sujet  (i).  Une  poule  coûtait  seize 
piastres  fortes,  une  perdrix  quatre,  et  les  autres 
denrées  à  proportion.  Les  animaux  même  les  plus 
immondes  étaient  devenus  des  mets  exquis;  une 
souris  se  vendait  cinq  réaux  et  un  chat  trente., La 
junte  de  Catalogne  adressa  une  représentation  éner- 
gique au  général  Blake ,  pour  le  décider  à  faire,  un 
dernier  effort  en  faveur  de  Girone  (a). 

Des  pluies  continuelles  tombèrent  du  8  au, 1 4 


(i)  Voir  pièces  justificatives >  n®  7$. 
(a)  Voir  pièces  justificatives,  n**  76. 
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novembre,  et  causèrent  des  débordements,  qui 
emportèrent  les  ponts  de  la  Fluvia^  du  Ter  et  de 
rOna,  qu'il  fallut  rétablir.  Chaque  jour  accrois- 
sait le  nombre  des  déserteurs  de  la  garnison.  Le 
19,  huit  ofBciers,  dont  trois  lieutenants-colonels, 
et  dix-huit  sous-officiers  ou  soldats,  se  présentèrent 
à  nos  avant-postes.  Le  24  9  il  arriva  six  autres  dé- 
serteurs. Tous  faisaient  un  tableau  affreux  de  l'état 
de  la  ville  (i).  Mais  le  gouverneur  et  les  prêtres 
maîtrisaient  le  peuple  et  entretenaient  toujours 
en  lui  le  même  degré  d'exaltation  et  de  fana- 
tisme. 

Le  29  au  soir,  on  surprit  un  paysan  sortant  de 
Girone,  et  porteur  de  plusieurs  lettres  (a).  On  le 
renvoya  dans  la  place  avec  des  exemplaires  d'une 
proclamation  que  le  maréchal  Augereau  adressait 
aux  habitants  (3).  D'autres  exemplaires  de  cette 
proclamation  furent  aussi  répandus  sur  toute  la 

ligne  des  postes  ennemis,  ainsi  qu'à  Santa-Coloma , 

« 

à  Hostalrich  et  à  la  Bisbal. 

Le  désir  de  combattre  et  de  sortir  de  l'état  péni- 
ble dans  lequel  les  troupes  se  trouvaient  depuis  si 
longtemps,  augmentait  journellement.  Dans  les 
derniers  jours  de  novembre,  ce  désir  devint  si  vif 


(  1  )  Voir  pièces  j  ustificatives ,  n°  77. 
(a)  Voir  pièces  justificatives,  n®  78. 
(3)  Voir  pièces  justificatives ,  n*  79. 
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que  l'impatience  des  soldats  et  des  officiers  se  ma- 
nifesta par  des  plaintes,  ce  qui  décida  le  maréchal 
Augereau  à  recommencer  les  attaques ,  et  à  p>orter 
les  derniers  coups  à  la  place.  Le  général  Sanson , 
qui  était  parti  le  a6  octobre  pour  remplir  une  mis- 
sion à  Paris  y  avait  laissé  le  commandement  du 
génie  au  chef  de  bataillon  Paris.  Ije  général  Yerdier 
commandait  la  division  du  général  Souham,  en 
l'absence  de  celui-ci  qui  se  trouvait  malade,  et  le 
général  Amey  avait  pris  le  commandement  des 
troupes  du  siège. 

Depuis  que  le  siège  avait  été  converti  en  blocus 
on  n'avait  rien  ajouté  aux  travaux  de  chemine- 
ment. Les  batteries  de  brèche  et  les  contre-batte- 
ries étaient  restées  armées  et  dans  le  même  état. 
On  avait  seulement  établi  des  fourneaux  de  mine 
sous  les  bastions  du  fort  Montjouy,  et  dans  les 
redoutes  de  Saint-Louis,  de  Saint-Narcisse  et  de 
Saint-Daniel,  pour  les  faire  sauter  dans  le  cas  où 
l'on  serait  obligé  de  lever  le  blocus. 

Il  n'était  plus  possible  de  profiter  des  anciennes 
brèches,  derrière  lesquelles,  d'après  le  rapport  des 
déserteurs,  l'assiégé  avait  fait  des  retranchements 
inexpugnables.  On  se  décida  donc  à  ouvrir  à  la 
courtine  Sainte-Lucie  une  nouvelle  brèche  à  côté 
de  Tancienne,  au  moyen  de  la  batterie  n**  27  :  pour 
cela,  il  suffisait  de  porter  les  deux  pièces  de  gau- 
che à  la  droite,  d'où  elles  verraient  mieux  le  pied 
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du  mur  à  renverser.  On  construisit  en  même  temps 
près  de  San-Pons ,  sur  le  bord  du  Ter ,  une  nou- 
velle batterie  n^  29 ,  de  deux  pièces  de  gros  cali* 
bre  j  dans  le  double  but  d'empêcher  l'ennemi  de 
retrancher  la  nouvelle  brèche  et  de  prendre  de 
revers  tout  le  quartier  Saint-Pierre,  par  lequel  on 
devait  pénétrer  dans  la  ville.  Cette  batterie  fut 
épaulée  contre  les  feux  des  bastions  du  Mercadal , 
par  une  petite  maison  remplie  de  terre  à  laquelle 
elle  fut  appuyée. 

Pendant  l'exécution  de  ces  travaux,  on  résolut 
de  couper  la  communication  de  la  ville  aux  forts  de 
la  montagne  des  Capucins ,  en  s'emparant  de  la  re- 
doute de  la  ville ,  de  celle  du  Chapitre  et  du  fort 
du  Calvaire.  Mais  il  fallait  d'abord  se  rendre  maître 
du  faubourg  de  la  Marine ,  où  l'ennemi  avait  con- 
servé des  postes. 

lie  2  décembre,  à  sept  heures  du  soir,  ce  fau- 
bourg fut  attaqué  par  six  cents  hommes  du  pre- 
mier et  du  deuxième  régiment  léger  italien ,  sous 
les  ordres  de  l'adjudant  commandant  Balabio.  Les 
Espagnols  firent  peu  de  résistance,  et  se  retirèrent 
dans  la  ville.  On  travailla  toute  la  nuit  à  se  retran- 
cher dans  les  maisons,  et  à  y  faire  des  communica- 
tions pour  arriver  à  couvert  jusqu'à  la  tête  du  fau- 
bourg, qui  se  trouvait  à  moins  de  deux  cent  cin- 
quante mètres  de  la  place.  On  établit  aussi  des  postes 
sur  le  penchant  de  la  montagne  des  Capucins,  afin  de 
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surveiller  les  mouvements  de  l'ennemi  de  ce  côté  (  i  ). 
Au  jour  y  la  ville  et  les  forts  tirèrent  beaucoup, 
mais  sans  effet,  sur  le  faubourg.  Les  Espagnols 
étaient  fort  inquiets  de  nous  voir  si  près  de  la 
muraille  y  dans  une  partie  de  la  ville  qui,  jusqucr 
là,  avait  été  la  moins  exposée  aux  attaques  et  la 
moins  gardée.  Ils  dirigèrent  aussitôt  de  ce  côté 
des  troupes  et  de  Fartillerie;  ils  retranchèrent  des 
maisons,  construisirent  des  retranchements  dans 
les  rues ,  et  disposèrent  sur  les  parapets  du  corps 
de  place ,  des  poutres  pour  les  jeter  sur  les  masses 
assaillantes  en  cas  d'attaque.  Ce  fut  une  chose  ad- 
mirable que  de  voir  avec  quelle  activité  ils  prépa- 
rèrent ces  nouveaux  moyens  de  défense.  Leur 
situation  était  cependant  aussi  malheureuse  que 
possible.  La  garnison,  affaiblie  par  les  travaux  con- 
tinuels, le  peu  de  sommeil,  le  manque  d'aliments, 
la  privation  absolue  d'eau-de-vie  et  de  liqueur, 
avait  encore  la  douleur  de  voir  repousser  à  nos 
avant-postes  les  malheureux  qui  osaient  y  traîner 
leur  corps  décharné  pour  y  demander  quelques 
moyens  d'existence  ou  pour  tâcher  de  s'échapper  de 
la  place.  Elle  avait  perdu  treize  cent  soixante-dix- 
huit  hommes  dans  le  seul  mois  de  novembre,  par 
le  scorbut  et  la  dyssenterie.  Le  nombre  des  ma- 
lades allait  toujours  croissant;  et,  sous  l'influence 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n°  80. 
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(le  la  coutagion ,  les  blessures  devenaient  presque 
toutes  mortelles.  Au  milieu  des  maisons  à  demi 
écroulées^  des  rues  dépavées  où  s'amassaient  des 
eaux  stagnantes  et  remplies  d'imitiondices ,  les 
habitants  demeuraient  sans  abri,  et  ne  respi- 
raient qu'un  air  infect  et  corrompu  par  les  exha- 
laisons des  cadavres  en  putréfaction  qui  gisaient 
sans  sépulture  au  milieu  des  décombres  et  des 
ruines.  En  présence  de  tant  de  maux^  accablés  à 
la  fois  par  la  guerre,  la  famine ,  les  maladies ,  et 
les  pertes  les  plus  douloureuses ,  les  caractères  les 
plus  fermes  commençaient  à  être  ébranlés. 

Alvarez  seul,  bien  qu'attaqué  lui-même  d'une 
fièvre  violente,  restait  inflexible.  Quelques-uns 
parlaient  de  capituler;  d'autres,  voulant  rejoindre 
l'armée  de  Blake,  proposaient  de  se  frayer  un  pas- 
sage les  armes  à  la  main.  Parmi  les  premiers,  il  y 
en  eut  un  qui  osa  prononcer  le  mot  de  capitula- 
tion en  présence  du  gouverneur;  mais  celui-ci 
l'interrompant  aussitôt,  lui  dit  :  <c  Comment!  vous 
oc  êtes  donc  le  seul  lâche  ici?  Quand  il  n'y  aura 
oc  plus  de  vivres/  nous  vous  mangerons  vous  et 
«  ceux  de  votre  espèce,  puis  je  ferai  ce  que  bon 
«  me  semblera.  » 

De  son  côté,  la  junte  de  la  province  faisait  tous 
ses  efforts  pour  secourir  la  place  (i).  Elle  fit  savoir 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n®  8i. 
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au  gouverneur  par  des  hommes  affidés  :  que  dans 
un  congrès  réuni  à  Manresa  ^  le  iào  novembre,  les 
représentants  delà  province  avaient  décidé  à  l'una- 
nimité de  tever  sur*le*champ  cinquante  mille 
hommes,  de  Tâge  de  seize  à  quarante-cinq  ans, 
pour  donner  à  Tarmée  de  Blake  le  moyen  d'opérer 
le  déblocus  de  Girone;  qu'un  prêt  de  dix  milUons 
de  réaux  devait  être  fait  immédiatement  par  les 
plus  riches  de  la  province,  afin  que  l'argent  ne 
manquât  pas  pour  l'exécution  d'une  entreprise 
aussi  importante  que  l'était  aux  yeux  de  tous  les 
Espagnols  celle  de  sauver  Girone;  que  le  général 
Blake ,  ayant  assisté  lui-même  au  congrès  de  Man- 
resa avec  ses  généraux ,  y  avait  sanctionné  le  pian 
dé  campagne  proposé  pour  la  délivrance  immé- 
diate de  Girone  ;  qu'enfin,  au  vœu  émis  avec  tant  de 
spontanéité  et  d'accord  par  une  province  tout  en- 
tière ,  et  devant  être  suivi  d'une  attaque  immédiate 
sur  la  ligne  extérieure  des  assiégeants ,  venait  s'unir 
la  résolution  expriméele  126  novembre,  par  la  junte 
suprême  de  Séville,  de  concourir  de  tous  ses 
moyens  à  ce  que  le  général  Blake  put  voler  au 
secours  des  défenseurs  de  Girone ,  qui,  au  nom  du 
roi,  avaient  été  déclarés  n'avoir  pas  moins  que  ceux 
de  Saragosse  bien  mérité  de  la  patrie. 

Ges  nouvelles ,  répandues  dans  la  ville  par  Alva- 
rez, ranimèrent  l'ardeur   de  la  garnison   et    des 
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habitants  9  en  leur  donnant  j'espoir  d'une  pro- 
chaine délivrance.  Mais  il  était  trop  tard  ;  Girone 
devait  succomber  avant  que  ces  secours  arri- 
vassent. 

Le  4  décembre  j  un  obusier  et  une  pièce  de  ca- 
non furent  placés  sur  le  penchant  du  mont  Livio. 
Us  tirèrent  dans  la  matinée  sur  les  bastions  du 
Maxadaly  voisins  de  l'Ona^  pendant  que  les  trou- 
pes logées  dans  les  maisons  du  faubourg  de  la 
Marine  dirigeaient  une  vive  fusillade  sur  le  front 
de  la  porte  del  Carmen.  Les  batteries  du  Montjouy 
et  de  Saint-Jean  faisaient  également  depuis  deux 
jours  un  feu  nourri  :  elles  firent  tomber  le  clocher 
de  l'église  Sainte-Lucie,  où  l'ennemi  avait  un  poste. 
La  place  tirait  peu.  Un  coup  de  fusil  tiré  de  la 
cathédrale  blessa  mortellement  le  chef  de  bataillon 
du  génie  Boischevalier. 

Le  5  au  matin ,  cinq  déserteurs  des  régiments 
d'Ultonia,  de  Bourbcm  et  de  Wimpfen,  sortirent  de 
la  place  et  se  présentèrent  à  nos  avant -postes  : 
ils  étaient  dans  l'état  le  plus  misérable.  La  nuit 
suivante  9  le  capitaine  du  génie  Yacani,  accompa- 
gné d'un  soldat  intrépide ,  fit  la  reconnaissance  de 
la  redoute  de  la  ville ,  et  s'assura  que  cette  redoute 
avait  une  escarpe  non  flanquée ,  de  six  à  sept  mè- 
tres de  hauteur  et  sans  fossé;  qu'elle  n'était  acces- 
sible que  par  le  chemin  de  la  ville,  et  qu'elle  com- 
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muniquait  avec  le  fort  du  Connétable  par  une  espèce 
de  chemin  couvert. 

Le  6,  le  feu  de  toutes  les  batteries  continua 
avec  activité,  et  l'on  se  prépara  à  l'attaque  de  la 
redoute  de  la  ville.  A  minuit,  une  colonne,  coiii- 
posée  des  compagnies  d'éJite  de  la  division  ita- 
lienne, se  réunit  à  la  maison  dite  des  Carmes,  au 
pied  de  la  hauteur  des  Capucins.  Elle  avait  en  tête 
des  sapeurs  munis  d'échelles,  et  quelques  canon- 
niers  portant  des  obus  pour  pétarder  la  poi*te.  Une 
colonne  de  troupes  de  Berg  et  de  Wurtzboui^, 
formée  au  couvent  de  Saint-Daniel,  devait  s'em- 
parer en  même  temps  du  hameau  de  la  Gironnelle , 
et  faire  de  fausses  attaques  contre  les  forts  pou  r 
partager  l'attention  de  l'ennemi. 

Dans  cette  opération ,  exécutée  avec  vigueur,  la 
redoute  fiit  escaladée,  la  porte  brisée,  et  la  garni- 
son passée  au  fil  de  l'épée  :  quelques  hommes  seu- 
lement parvinrent  à  s'échapper  en  sautant  par- 
dessus les  murailles.  On  mit  aussitôt  cet  ouvrage 
en  état  de  défense;  on  tourna  contre  la  ville  et  les 
forts  deux  pièces  de  canon  qui  s'y  trouvaient  ;  on 
crénela  le  mur  de  gorge  ;  on  barricada  la  porte  par 
un  mur  en  pierre  sèche ,  et  l'on  y  laissa  pour  garni- 
son une  compagnie  de  grenadiers  du  sixième  régi- 
ment italien ,  avec  des  vivres  et  des  munitions  pour 
trois  jours.  Toutes  les  autres  troupes  rentrèrentdans 
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le  faubourg  de  la  Marine  avant  la  fin  de  la  nuit  (i  ). 
Dès  le  point  du  jour,  les  feux  de  la  place  et  du 
Connétable  foudroyèrent  cette  redoute,  détruisi- 
rent les  affûts  des  pièces  qui  s'y  trouvaient,  et 
obligèrent  les  défenseurs  à  se  blottir  dans  le  terre- 
plein.  Bientôt  après,  l'ennemi,  qui  sentait  toute 
l'importance  de  ce  poste  pour  ses  communica- 
tions avec  les  forts ,  fit  avec  ses  meilleures  trou- 
pes une  sortie  pour  le  reprendre.  L'attaque  fut 
des  plus  acharnées;  mais  la  compagnie  de  gre- 
nadiers du  sixième  régiment  italien  tint  bon, 
et  donna  le  temps  à  une  colonne  de  secours  de 
déboucher  du  faubourg  de  la  Marine  pour  attaquer 
la  sortie  en  flanc.  La  lutte  se  prolongeant,  les 
Espagnols  retirèrent  imprudemment,  pour  com- 
battre au  dehors ,  les  garnisons  des  redoutes  du 
Calvaire  et  du  Chapitre.  Mais  pendant  que  celles-ci 
étaient  aux  prises  avec  les  troupes  italiennes  venues 
du  faubourg  de  la  Marine,  le  sixième  régiment 
italien,  commandé  par  le  colonel  Eugène,  et 
campé  sur  la  montagne  en  face  du  fort  du  Conné- 
table, saisit  ce  moment  pour  faire  une  diversion 
utile.  Il  se  présenta  au  pied  du  fort  du  Calvaire, 
l'assaillit  et  le  prit  sans  coup  férir  ;  puis ,  se  diri- 
geant sur  la  redoute  du  Chapitre,  il  l'occupa  éga- 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n®*  82  et  83. 
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ment  sans  obstacle  (i).  Dès  ce  moment ,  l'assiégé 
dut  perdre  tout  espoit*  de  rétablir  sa  communica- 
tion avec  les  forts  de  la  montagne  des  Capucins, 
qui 9  ne  renfermant  aucun  approvisionnement, 
devaient  bientôt  tomber  d'eux-mêmes. 

Les  sapeurs .  s'étant  logés  dans  les  maisons  du 
hameau  situé  au  pied  de  la  tour  de  la  Giromiielle, 
on  voulut  profiter  de  cette  circonstance  pour  atta> 
cher  le  mineur  à  cette  tour,  afin  de  la  faire  sauter, 
de  se  procurer  ainsi  une  seconde  entrée  dans  la 
ville  7  et  de  tourner  parla  les  retranchements  cons- 
truits par  l'assiégé  derrière  les  anciennes  brèches. 

Le  8  décembre ,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  les  mineurs 
se  logèrent  au  pied  de  la  tour  de  la  GironneUe,  et  y 
établirent  un  blindage  qu'ils  recouvrirent  de  peaux 
de  bœufs  fraîches  pour  le  garantir  des  matières  com- 
bustibles. Cette  opération  fut  conduite  avec  beau- 
coup d'audace  sous  le  feu  des  grenades  que  l'assiégé 
faisait  pleuvoir  du  haut  de  la  tour.  Pour  soutenir  ce 
travail,  on  plaça  au  fort  du  Calvaire  une  pièce 
légère  qui,  plongeant  sur  la  plate*forme  de  la  tour, 
empêchait  l'ennemi  de  s'y  présenter  pendant  le 
jour. 

Le  9  décembre  au  matin,  la  batterie  n^  ^7, 
augmentée  des  deux  pièces  placées  à  sa  droite, 
ouvrit  son  feu  contre  la  courtine  Sainte-Lucie.  La 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n°  84. 
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brèche  bien  commencée  ne  laissa  pas  de  doute  sur 
le  succès  qu'on  en  attendait.  La  batterie  n^  29 
tira  en  même  temps  sur  les  derrières  de  cette  brè- 
che 9  pour  en  interdire  les  abords  à  l'ennemi.  On 
vit  les  Espagnols  travailler  à  découvrir  les  maisons 
voisines,  comme  pour  faire  une  défense  de  barri- 
cades. À  sept  heures  du  soir,  l'oflBcier  espagnol  qui 
commandait  l'artillerie  au  fort  des  Capucins,  se 
présenta  à  nos  postes  comme  déserteur,  et  fut  con- 
duit au  maréchal  Augereau. 

Le  même  jour,  les  Espagnols  firent  une  forte 
sortie  de  la  place  contre  les  redoutes  de  la  ville  et 
du  Chapitre,  afin  de  porter  des  vivres  aux  forts, 
qui  depuis  trois  jours  manquaient  de  tout,  même 
d'eau  ;  mais  ils  ne  purent  réussir  à  passer  entre  les 
redoutes,  bien  que  l'artillerie  de  la  ville  battit 
leurs  parapets  pour  forcer  les  défenseurs  à  se  reti- 
rer dans  le  terre-plein. 

Le  maréchal  Augereau  jugeant  bien  que  la  place 
ne  pouvait  plus  résister  à  ses  attaques ,  envoya  un 
parlementaire  au  gouverneur,,  pour  lui  offirir  d'ho- 
norables conditions ,  et  lui  faire ,  en  cas  de  refus  j 
des  menaces  désormais  possibles  à  réaliser,  d'assail- 
lir les  brèches  spacieuses  réouvertes  sur  les  fronts 
du  Montjouy  et  de  donner  l'escalade  aux  bastions 
de  Saint-François  et  de  k  Merci.  Ce  parlementaire 
fut  renvoyé  comme  les  précédents  par  Alvarez,  de 
la  bouche  duquel  il  ne  sortait,  comme  jadis  d» 


64o  SliCE    DE    GIRONE. 

celle  de   Calvo,  gouverneur  de  Maëstricht,  que 
les  mots  :  c  Je  ne  veux  pas  me  rendre.  » 

Cependant,  les  membres  de  la  junte ,  inquiets 
des  conséquences  auxquelles  la  ville  s'exposait  par 
une  si  grande  obstination ,  firent  faire  par  les  mé- 
decins Yiader  et  Samaniego  une  consultation  sur 
Fétat  de  santé  du  gouverneur.  Ceux-ci  constatè- 
rent que,  depuis  le  27  novembre,  il  était  attaqué 
d'une  fièvre  nerveuse,  accompagnée  de  syncope  et 
de  délire ,  qui  faisait  craindre  pour  ses  jours ,  et  le 
dissuadèrent  de  conserver  plus  longtemps  les  renés 
du  commandement.  Alvarez ,  cédant  à  leurs  solli- 
citations et  sentant  sa  fin  s'approcher,  remît  son 
pouvoir  au  brigadier  Bolivar,  lieutenant  de  roi,  et 
ne  songea  plus  dès  lors  qu'à  consacrer  ses  derniers 
moments  à  la  religion. 

Bolivar  réunit  aussitôt  la  junte ,  et  tint  un  con- 
seil ,  auquel  assistèrent  Févéque  et  les  principaux 
officiers  de  la  garnison.  Tous  reconnurent  l'impos- 
sibilité de  porter  des  secours  aux  forts  et  de  prolon- 
ger la  défense  de  la  place,  à  cause  de  l'état  dans  lequel 
se  trouvaient  les  brèches ,  et  de  la  position  mena- 
çante qu'occupaient  les  assiégeants  au  pied  même 
des  murailles.  Il  fut  décidé  à  l'unanimité  :  que  le 
moment  était  venu  où  Girone  pouvait  offrir  la  paix 
à  l'ennemi  à  de  justes  et  honorables  conditions,  sans 
rien  perdre  de  sa  gloire  aux  yeux  de  la  nation  et 
de  la  postérité.  En  conséquence,  le  conseil  chargea 
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des  négociations  le  brigadier  Fournas  qui,  par  sa 
belle  défense  du  Montjouy ,  avait  mérité  l'estime 
des  Français  et  la  confiance  des  habitants. 

Le  lo  décembre,  le  brigadier  Fournas  sortit  de 
la  place  en  parlementaire ,  traversa  la  ligne  des 
Italiens,  et  fîit  conduit  à  Fomells,  quartier  général 
du  maréchal  Augereau.  Il  exposa  Tobjet  de  sa  mis- 
sion j  et  annonça  que  la  ville  consentait  à  se  ren- 
dre sous  quatre  jours,  si,  dans  cet  intervalle  de 
temps,  elle  n'était  pas  secourue.  Le  maréchal  re- 
jeta avec  colère  cette  proposition,  et  dit  que  si 
dans  deux  heures  la  place  n'acceptait  pas  les  hono- 
rables conditions  qu'il  lui  avait  faites,  l'assaut  serait 
donné  le  soir  même,  et  que  ses  troupes,  impatientes 
de  vengeance,  feraient  en  sorte  qu'elle  fiit  com- 
plète. Le  brigadier  Fournas  voulut  insister ,  faisant 
connaître  combien  était  forte  encore  dans  la  gar- 
nison et  dans  le  peuple  la  volonté  de  se  défendre  ; 
mais  il  fut  interrompu  e(  renvoyé  dans  la  place 
chercher  les  pouvoirs  nécessaires  pour  traiter  à 
l'instant  même  de  la  capitulation. 

A  son  arrivée,  les  défenseurs  parurent  reprendre 
xine  nouvelle  vigueur,  et  le  peuple  ressentit  cet 
orgueil  qui  l'aveugle  dans  les  dangers,  et  qui  fait 
qu'il  les  affronte,  quelque  grands  qu'ils  soient. 
Néanmoins ,  ce  moment  d'effervescence  n'eut  pas 
de  suite.  La  nouvelle  brèche  de  Sainte-Lucie  était 
belle  et  praticable;  le  mineur  continuait  ses  che- 
Tome  IL  4i 
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minements  sous  la  tour  de  la  Gironnelle;  les  forts 
allaient  se  rendre  faute  de  vivres,  et,  par  consé- 
quent, ne  pouvaient  plus  servir  de  retraite  :  il  fallu* 
donc  se  soumettre  et  accepter  les  conditions  du 
vainqueur. 

Le  brigadier  Fournas  revint  le  soir  mêiDeau 
quartier  général  du    maréchal  Augereau,  pour 
conclure  la  capitulation,  et  les  hostilités  cessèrent 
aussitôt.  A  son  retour  dans  la  place,  il  fut  accom- 
pagné par  le  général  Rey,  chef  de  rétat-major, 
afin  d'obtenir  de  la  junte  militaire  la  sanctitm  des 
articles  qui  portaient  l'oubli  des  offaises,  le  réta- 
blissement de  la  tranquillité  parmi  les  citoyens* 
la  garantie  de  leurs  propriétés ,  et  le  respect  de  h 
religion  commune;  mais,  comme  le  général Foumas 
n'avait  pu  obtenir  aucune  condition  relative  i  « 
liberté  de  la  garnison,  les  officiers  se  répandirent  ^ 
plaintes  ;  et  beaucoup  d'entre  eux  auraient  toulu 
tout  risquer  plutôt  que  %  de  se  soumettre  à  la  Anrt 
nécessité  d'être  conduits  prisonniers  en  Pran^^ 
Toutefois,  ces  plaintes  s'apaisèrent  lorsqu'ils  eurent 
obtenu  que  l'un  d'eux  pourrait  se.  rendre  auprès 
du  général  Blake,  pour  l'engagera  consentira'^ 
change  immédiat  de  la  garnison  de  Girone,  con- 
tre autant  de  prisonniers  français  qui  se  trouvflcn 
dans  les  îles  Baléares,  échange  qui  devait  obtenir 
l'approbation  du  maréchal  Augereau.  L'évéque  don 
Giovani  Ramirez  et  l'intendant  don  Carlos  Bera- 
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mendi  voulurent  aussi  qu'on  assurât  par  un  article 
additionnel  la  sécurité  et  la  liberté  des  ecclésiasti- 
ques et  de  toute  autre  personne  non  militaire; 
cette  nouvelle  demande  ayant  été  accordée,  la  ca- 
pitulation fut  acceptée  et  signée  (  i  ). 

Le  II  décembre,  à  huit  heures  du  matin,  nos 
troupes  prirent  possession  de  la  porte  Neuve  et  de 
celle  d'Areny.  La  garnison  sortit  de  la  ville  par  le 
Mercadâl  et  posa  ses  armes  et  huit  drapeaux  sur  le 
glacis.  Elle  comptait  encore  quatre  mille  cent 
soixante  hommes,  de  ^euf  mille  trois  cent  soixante 
et  onze  qu'eUe  avait  eus  pendant  le  siège,  y  compris 
les  renforts  qu'elle  avait  successivement  reçus.  Ces 
malheureux  soldats  ressemblaient  à  des  spectres , 
et  faisaient  peine  à  voir.  Le  général  Pino  fiit  chargé, 
avec  le  quatrième  régiment  italien ,  de  les  conduire 
à  Perpignan.  Quinze  cents  hommes  environ  restè- 
rent dans  les  hôpitaux.  Parmi  les  prisonniers,  se 
trouvaient  deux  généraux,  treize  colonels,  trente- 
neuf  lieutenants-colonels,  quatre  majors  et  plus 
de  quatre  cents  officiers  de  tout  grade.  Le  gouver- 
neur Alvarez  ne  partit  que  quelques  jours  après; 
il  fut  renfermé  au  fort  de  Figuières ,  devant  passer 
à  un  conseil  de  guerre  chargé  d'examiner  s'il  n'avait 
pas  déjà  prêté  serment  au  roi  Joseph.  Il  mourut  peu 


(  1  )  Voir  pièces  justificatives ,  n**  85. 
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(le  temps  après  dans  sa  prison ,  des  suites  de  la 
maladie  dont  il  était  atteint.  Plus  tard ,  les  Espa- 
gnols l'exhumèrent  avec  pompe ,  lui  élevèrent  un 
tombeau  et  honorèrent  sa  mémoire. 

On  trouva  dans  la  place  cent  soixante-huit  bou- 
ches à  feu  de  tout  calibre ,  la  plupart  hors  de  ser- 
vice, un  million  de  cartouches  d'infanterie,  cin- 
quante mille  boulets,  dix  mille  kilogrammes  de 
poudre,  et  plus  de  quinze  mille  fusils,  presque 
tous  en  mauvais  état.  Quant  aux  magasins  de  vi- 
vres, ils  étaient  vides.  Depuis  longtemps  la  garni- 
son se  trouvait  sans  bois  pour  faire  cuire  les  ali- 
ments;  sans  sel,    sans  vin,  pas  même  pour  les 
malades;  sans  moyens  d'éclairage,  pas  même  pour 
les  rondes  ;  enfin ,  sans  médicaments.  Les  fonds  de 
l'intendant  militaire  étaient  réduits  à  56ii  réaux 
(  environ  i4o  fr.  ).  Les  habitants  n'avaient  pour 
moudre  le  peu  de  grain  qu'ils  possédaient  encore 
que  quelques  machines  à  bras,  les  moulins   des 
tanneurs,  ainsi  que  les  mortiers  des  pharmaciens 
et  des  confiseurs  (  i  ). 

n  serait  difficile  de  peindre  l'état  déplorable  de 
cette  malheureuse  cité.  Les  rues  étaient  obstruées 
par  des  monceaux  de  décombres  et  d'immondices. 
Plus  de  la  moitié  des  maisons  étaient  désertes ,  et 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n*^  86, 
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toutes  portaient  de§  traces  dû  bombardemaat. 
GdUes  qui  Uno^eaient  TOfia  et  le  Ter  s':étaient 
écroulées  par^  les  oompftotioas  de  l'artiUerié,  et 
avaieBt  enseveli  sous  leurs  ruioes  leurs  juialheu- 
reux  habitants.  Les  quartiers  de  Saint-Pierre  et  de 
la  porte  de  France  avaient  été  détruits  par  l'effet 
des  batteries  de  brèche;  celui  qui  avoisine  la  tour 
de  la  Giron^elle  était  tout  à  £sât  inhabitd>le;  et  les 
rues  .qui  y  conduii^t  depuis  le  bas  de  la  ville 
étaient  entrecoupées .  de  no0id[>reux  épaulements , 
pour  disputer  le  terrain  pied  k  pied ,  dans  Thypo- 
thèse  où  nous  serions  parvenus  ^  nous  emparer 

•  du  réduit  des-  Allemands*  On  voyait  panH>ut  des 
toits  de  maisons  suspendus,  en  Tair,  près  de  croula 
.arvec  les  ruines  -dçs  jnurs  latéraux;  des  portions 

.  de  plancher  qui  n'étaient  plus  retenues  que  d'un 
coté;  des  portes  et  des  fenêtres  brisées.  Les  voûtes 
des  magasins  et  des  églises  étaient  enfon€ées^  Un 
grand  nombre  de.  familles  dont  les  Jiiaisonsaviâent 
été  brûlées  ou  détruites  parles  bombes  étaient  gi- 
santes sur  le  pavé,  ne  sachant  où  se  réfiigiel^.  Si  à  ces 
désastres  Ton  ajoute  l'odeur  infe<:te  qui  s'exhakit 
de  toutes  parts,  let.le  tableau  douloureux  de  mem- 
bres épars,  de  cadavres  déchirés,  abaiidoniiés  att 
mxUeu  des  débris  des  maisons  ou  à  moitié  ense- 

\ 

vais  sur  les  terre«]rfeins- couverts  d'éclats  de  bom* 
bes,  de  fusils  rompus,  d'aflSats  brisés,  de  rêtt- 
ments  .ensangl^mflés,  on  aura  peine  k  concevoir 
Tome  II.  4i* 
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comment  les  Espagnols,  accablés  par  tant  de  maux , 
ont  pa.  faire  mie  défense  aussi  longue  et  aussi 
opiniâtre.  Sous  ce  monceau  de  cadaVres  et  de  rui'* 
nes^  triste  mohtimeiit  d*un  héroïsme  malheureux, 
avaient  péri  près  de  dix  mille  habitants  ou  paysans, 
et  cinq  mille  deux  cent  onze  hommes  de  la  gami- 
son^  parmi  lesquels  un  grand  nombre  d'officiers; 

Le  siège  de  Girone,  commencé  le  7  juin ,  dura 
six  mois.  Dans  ce  laps  de  temps,  on  ne  compte 
que  cent  quatre  jours  de  travaux  et  d'attaques  ré- 
gulières, savoir  :  quinze  jours  pour  lès  trois  redoutes 
de  Saint-Narcisse,  de  Saint-rLouis  et  de  Saint-Daniel; 
cinquante  jours  pour  le  fort  Montjtkiy  ;'et  trente^ 
neuf  jours  pour  la  ville. 

Bien  des  fautes  ont  été  faites  dans  ce  siège  .:  le 
mauvais  choix  du  front  d'attaque  ;  Tassant  préma- 
turé au  fort  Montjouy  ;  celui  qui  fut  donné  à  la  ville 
dans  une  partie  rentrante  flanquée  de  toutes  parts; 
la  dissémination  des  moyens  d*artillèrie  prodigués 
sans  effet;  rétablissement  des  batteries  à  une  trop 
grande  distance  des  points  à  battre;  la  manière 
dont  les  brèches  furent  entreprises  en  tirant  au 
sommet  de  la  niuraille  au  lieu  d'en  attaquer  le 
pied;  enfin  le  désaccord  qui  régna  entre  les  gé- 
néraux, et  rinàction  de  Tarmée  d'observation 
jusqu'au  moment  ou  le  maréchal  Augereau  vint 
en'  prendre  le  commandement.  On  négligea  beau- 
coup trop  les  secours  de  la  fortification  contre  les 


»' 
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sorties  de  la  garnison  et  contre  l'ennemi  du  de- 
hors :  la  plaine  de  Sait,  en  particulier,  et  les  ponts 
du  Ter ,  auraient  dû  être  défendus  par  des  ou- 
vrages.  Il  y  eut  aussi  de  fausses  mesures  et  de  l'ir- 
résolution dans  la  conduite  des  cheminements.  Le 
siège  de  Girone  était  une  entreprise  difficile  qui 
exigeait  une  direction  ferme  et  éclairée,  et  c'est 
précisément  ce  qui  manqua.  Toutes  ces  fautes  réu- 
nies donnent  l'explication  dé  la  longue  défense  que 
firent  les  Espagnols;  car,  si  le  siège  eût  été  bien 
conduit,  les  défenseurs  n'eussent  certainement  pas 
eu  occasion  de  montrer  cette  constance  admirable 

qui  leur  fit  supporter  si  longtemps  les  maux  inouïs 

• 

dont  ils  furent  accablés. 

La  perte  des  troupes  assiégeantes,  tant  de  la 
division  de  siège  que  de  l'armée  d'observation, 
peut  être  évaluée  à  quinze  mille  hommes.  Elle  fut 
occasionnée  bien  plus  par  les  fièvres  que  par  le 
feu  de  l'ennemi.  De  quatre  mille  hommes  que 
comptait  au  commencement  du  siège  la  division 
westphalienne,  ainsi  que  la  division  italienne,  la 
première  fut  réduite  à  huit  cents,  et  la  deuxième 
à  douze  cents.  Sur  vingt  et  un  officiers  du  génie , 
treize  furent  tués  ou  blessés,  et  quatre  tombèrent 
malades  de  la  fièvre.  Plus  de  la  moitié  des  sapeurs 
et  les  deux  tiers  de  leurs  officiers  furent  mis  hors 
de  combat. 

L'artillerie  fit  une  consommation  prodigieuse  de 
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munitions.  EUe  épuisa  tous  les  magasins  de  Perpi- 
gnan et  des  places  voisines.  Elle  tira  tant  sur  la 
ville  que  sur  les  forts ,  onze  mille  neuf  cent  dix 
bombes,  sept  mille  neuf  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  obus  j  et  quatre-vingt  mille  boulets.  La  plu- 
part des  bouches  à  feu  de  l'équipage  de  siège 
et  leurs  affûts  furent  mis  hors  de  service. 

Le  général  Amey,  nommé  gouverneur  de  Girone, 
fit  aussitôt  désarmer  les  habitants,  et  organisa  une 
nouveUe  junte.  On  commença  à  débarrasser  la 
ville  des  immondices  qui  l'encombraient,  à  repa- 
ver les  rues  et  à  fermer  les  brèches.  Les  moines , 
ayant  essayé  de  troubler  la  tranquillité,  furent 
tous  arrêtés  et  conduits  en  France  comme  pri- 
sonniers de  guerre.  La  place  fut  mise  en  état  de 
défense ,  et  Ton  y  créa  des  magasins  pour  une  gar- 
nison de  quatre  mille  hommes.  Bientôt  après,  sur 
Tordre  du  ministre  delà  guerre,  on  démolit  les  forts 
de  la  montagne  des  Capucins ,  les  bastions  de  la 
Merci  et  de  Sainte-Marie,  la  tour  de  la  Gironnelle, 
et  Ton  ne  conserva  qu'une  enceinte  de  sûreté. 

La  première  opération  que  fit  le  maréchal  Au- 
gereau  après  la  prise  de  Girone,  fut  de  dissiper  la 
levée  en  masse  que  Blake  avait  faite  dans  le  pays 
pour  venir  au  secours  de  cette  place.  A  cet  effet , 
le  1 8  décembre ,  les  brigades  des  généraux  GuiUot 
et  Palombini  se  portèrent  vers  la  Jonquières,  où 
elles  battirent  un  corps  de  six  mille  insurgés,  et 
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lui  firent  éprouver  une  perte  de  cinq  cents  hom- 
mes,   tandis  que  le  général  Verdier  tournait  ce 
corps  avec  une  colonne  vers  Massanet  et  Saint- 
Laurent  delà  Muga.  Le  a 5,  la  division  Souham 
dispersa  vers  Olot  et  Campredon  les  bandes  de 
Rovira  et  de  Ûaros,  et  s'empara  de  RipoU,  où  se 
trouvait  une  manufacture  d'armes.  En  même  temps 
la  division  italienne  du  général  Pino  détruisit  un 
corps  de  quatre  mille  hommes!  Le  maréchal  Âuge- 
reau  ayant  rétabli  la  tranquillité  et  réouvert  ses 
communications  en  l'Ampourdan,  marcha  ensuite 
sur  Yich  y  contre  l'armée  espagnole  qu'il  battit  au 
col  de  Sespina^  et  contraignit  de  se  retirer  vers 
Tarragone;  puis  il  commença  le  blocus  d'Hostalrich. 


65o 


SIEGE    DE    GIBOMK. 


ÉTAT 


nxs  TaotjpBs  bmtloymes  ao  siegk  db  oikome. 


ARMEE  D'OBSERVATION. 
ÉTAT-MAJOR. 

Le  comte  Goavion  Saint-Gyr,  général  de  division,  commandaut 
en  chef  le  septième  corps. 
Rcy  »  général  de  brigade,  chef  de  l'état-major. 

r*  Divisiojr ,  général  Souham. 

'    ,î*   -11.    |3-id l  638 

gênerai  Betsiéras.   (  24»  de  dragon» 3  eacadr.     697        611  cb. 


a*  brigade.        |  42«  de  ligne 3  »08 

colonel  EaperL      (  07*  id I  M4 

2*  DivisiOH  (italienne),  général  Pino. 

r«  brigade,  gé-      f  I"  léger 3  baUill.  1369 

Itérai  Mauocbelli.   j  4"  de  ligne 3  1680 


S*  brigade , 
général  Fontane. 


(alléger 3  1507 

6"deligne 8  14S7 

T  de  ligne I  477 


3*  brigade,        [  Chassenra  royaax 3  eseadr.     483        437 

général  Palombini.  |  Dragons  Napoléon. 3  429        456 


l'*  brigade, 
général  Dnraonlin. 

3*  brigade. 

adjndant  comman 

dant  Devanx. 


3*  DIVISIOH,  général  Chabot. 

7*  de  ligne S  baUiU.  IC9i 

»  n  »  » 

93«  de  ligne 1  687 

3*  provisoire  de  chaseenrs 3  eseadr.     498        316 


Total 16739b.   IB19ch 
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I 

ARMÉE  DE  SIÈGE. 


BTXT-HAJOR. 


Le  comte  Vérdier,  géDéral  de  divisioq,  commandaDt  k>s  troupes 
du  siège. 
' ,    SaînvHilaire ,'  chef  de  bauîllony  chef  de  Tétat-maJor. 

INFANTERIE.  , 

'     •  • 

Division  FKA^nçAisB,  général  Verdier. 

generwjooa.       (  28«  de  ckâ.éeBW  à  chenl I  cdcacfr.     1^0         IMch. 

3-  brigade.        1  2!,'**^«~- ^ '' J  .    «» 

(  S*  de  duMcan  napolKaiDS 3  .  3S9        HS  9 

•  t        * 

•r  Ruaadii         (  avaient  de  WnrlBbonry 2  I5I0 

Kr..^n"Cey.       .«•/du  duché  d.  Berg 3'  1310 

Oendaraen^ , Dét.  9  9 

Divislov  wa«rpHAi.xur«B,  général  Mor^o. 


» 


1'*  briirtdé,-      (  2«  de  Kgne. .  / Z S  hataill.  100» 

géfiêral  Hadofn.     |4*i(L.... 2  822 

• 

3*  brigade,        (  I*'  léger. •    l,  ■  •  SOp 

général  Och84      J3»  da  ligne.. .  ...f 2  liM 

G/mdanaerÎÉ. . ...     Mtt  8  ^ 

G^niMÛen. Wt.  12*  ,      1.2 

Divisio*  iTAJUBinFS»  gépéral  Leohû . 

1  f*"  brigade .  j^rné-  (  Vélites  ro^a^K,.^  .•...«..  r I  bataill. .  iOI 

rai  MillMsciTila,    |  5^  de  ligne. .........  .^. , 2  9Ù0 


général  Zenardi.    f  c^a„«,^  d,  prioc»  royal 2.  eaoïdr. -2M        2U 

ToTAfc.... 14466II.  768eh. 

Nota-.  La  perle  de  cet  troupes,  pepdaot  k  V^»  fui  dleoYiron  d»  mille  hommet^ 
rlle  fal  héaa«««p  j»ltM  giinde  par  1^  Mfret  et  lec  molvdies  que  pap  l«  fe«  de  t'f fv 

nvnii.  •       .  '  * 
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ARTILLERIE. 

■ 

ÉQUIPAGE  DE  SIÈGE. 

ÉTAT-MJLJOA. 

Le  baron  Taviel ,  général  àp  brigade ,  commiindant  l'arMllerie. 

Prost  y  colonel,  chef  de  Tétat-major. 

Cbarrue,  chef  de  bataillon,  directeur  du  parc* 

Lasseron,  chef  de  bataillon. 

Heineman,  chef  ile  bataillon  de  TartîUerie  westphalienne.    ' 

Bobillier,  capitaine.  Boileau,   lieutenant,  aide  *  de 

Raginey ,  i4.  camp  du  général -Taviel. . 

San-Juan ,  id.  Millet ,  lieutenant. 

Collet,  id«  Guértn,id. 

Bluteau,  id.  Mahé,  i4-                  / 

Charlet,  rd.  Gérard,  id.  ' 

Honnet,   lieutenant,  aide  de     •                                     ^ 

'  camp  du  génénri  Taviel.  ^ 

TROUPES.  . 

/3*  réfflment * .  (  2* cdmptf nie . . .  3  off.      W  kom.  prés. 

/  !»•    W». ....... 3  111) 

'  IlSTid... 3  8à 

110*  compagnie 8  97 

I2«  id r...  2  79 

.r ...-.,  '^** y-"^      '^ 

«•-^i— lî:-ir!?r;:::::? 

Arlill*  w«lph«U««new  \^  tSif^f^,;  1  ]  !  ^i  * 

^ArtlUtiiid*  B«v...  |'D«t I  3^ 

ArliU"  à  clMTal.  |  2«  ré^ment.. I  Ddt. » 

OoTriers  d'arfll- j         ^              ^         j*J  oo-pagnïe.^....   I   ■ 
lerie. I  ("W. «...I 

Pioi^ienblaoci.   I         »  *         |  F*  oo»p«f«i€.. . ...  •  *  .  ^^ 

M2«bateilloii |         ».  »  3  173  SOadi. 

Train    . .         . .  '  2*  bataillon  Us |         »  »  I  M  ISI 

l4«etI8*lMt«ilionaiw.  !»  »  I  78  106 

TOT41. 86ofr.l3e2h.    &36di. 


68 
78 

36 
41 


61 

34 

10 


NoTà,  Ot  iranpM  etti«aC  ,  dans  le  fiége ,  qMlr^oflkien  de  la«a  et  aeiae  de  Blcaséa 
«eixante-treîie  •oua*ofCden  et  aoldatt.  de  taét  et  cieut  dnqnante  de  bletaét. 
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ARTILLERIE. 
7*  CORPS. 

ISTAT-MAJOR. 

Ruty,  général  de  brigade,  commandaiit  l'artillerie. 
Clément,  chef  d'escadron  de  l'artillerie  italienne. 
Marsillac,  lieutenant,  aide  de  camp  du  général Ruty. 
Albrepin,  id.  id. 

TROUPES. 

7*  régiOMnt |  1 1*  oofiapagni* 2  oCT.     04  h . 


a  87  87  eb. 

8  67  66 


ArlIllerUàpW...  j^^jH^JJ^j^j/^j^;-  I         »            „            S  21 

Artillerie  à  clN,Tal.  j  Art^iSïïnlitoii:  |  ^  T**^"^» 

Pontonoien. . |  S*  balailloa |  3*  eoa|Mgiii« 2  79 

Ouvriers d'artill* ..  f         »           »           |  6*  compagnie,  déc..  »  13 

4*  bataillon  hit, ...  16*  eouipagnie •  379        488 

-._..                       1 6*  bataillon  bi»... ,  1 6*  compagnie »  18            I 

^™" «4««t6- »            •            »  107        IM> 

Italiens I         »           »            »  136        182 


ToTAi, Ilpff.   961k.    973cb. 
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GENIE. 


BRIGADE  DE  SIEGE. 


ETAT-MAJOR. 

Le  comte  Sanson,  général  de  division ,  commandant  le  ^énie. 

Théviotte ,  chef  de  bataillon ,  aide  de  camp  du  général  Sanson. 

Paris,  chef  de  bataillon,  chef  de  Fétat-major. 

Leclerc,  chef  de  bataillon  (malade). 

Fleury ,  chef  de  bataillon ,  chef  d*attaque  (  blessé  ). 


Poitevin  Dubousquet ,  capi- 
taine (malade). 

Binarville ,  id.  (tué). 
Boischevalier ,  id.  (tué). 
Derouet,  id.  (blessé). 
Mairet,  id.  (malade). 
Ferraudy,  id.  (blessé). 
Plazanet ,  id.  (blessé). 
Soleîrol ,  id.  (blessé). 
Bourgoin,  id.  (blessé). 
Clerget  Saint-Léger ,  id. 


Renard,  capitaine  de  mineurs, 
(blessé). 

Boyer,  capitaine  de  sapeurs, 
(malade). 

Vîncenzi,  capitaine  du  génie 
italien  (blessé). 

Grassi ,  lieutenant  id.  (blessé). 

liOcquin,  lieutenant,  aide  de 
camp  du  général  Sanson  (blessé). 

Madron ,  adjudant  (blessé). 


TROUPES. 

(Lavacberie,  captt.  (malade). . .  ) 
Defranc ,  lieatenanC SofC    8Sk.    6cli 
Caniot,  id.  (malade) ). 

l  Lafille  >  capitaine  (malade) 

3*  balatllon. .    .  |  7*  comp*.  |  Morlainoonrt  (Théodore), cap. 

(  Sarrebonrç.lieatenanl (blesse). 

I  Poulain ,  capitaine  (blessé) 
Giclât ,  lieutenant 
Eossenat,  id.  (blessé) . . 


(RonseUi ,  capitaine  (blessé). . . 
Allietto ,  liealenont (    3 
Traversari,  id.  (blessé) 


68 


101 


3 


63 


Total I2ofr.  3l4h.  19 rb 


Nota.  Ces  troapas  earent,  dans  le  siège,  cinq  officiers  de  blessés  et  trois  de  malades; 
qnarante<bnit  sons-officiers  et  soldats  de  tués ,  cent  deux  de  blessés,  et  Tin|rt-M>pt  dr 
malades. 
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GÉNIE. 
7*  CORPS. 

ÉTAT-MAJOR. 

Le  baron  Kirgener  de  Planta,  général  de  brigade,  «.'omman- 
dant  le  génie. 

DianouSy  colonel ,  chef  de  l'état-major. 

Tournadre,  chef  de  bataillon. 

Menard,  capitaine.  • 

Michaud,  id. 

Lenoir,  id. 

Lavîgne,  aide  de  camp  du  général  Kirgener. 

Atthalin ,  lieutenant ,  id. 

Ruggieri  y  capitaine  du  génie  italien. 

Vacani,  id. 

TROCPBS. 

Trois  compagnies  de  sapeurs  ou  mineurs ,  détacl^ées  au  siège. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


Tome  II.  4a 
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PIÈCES   JUSTIFICATIVES. 


Nvl. 

Lettre  du  général  Goutfion  Saint-Cyr  au  général  Reille, 

Vich,  le  la  mai  1609. 
Général,  je  profite  de  la  reconnaissance  du  pays, 
entre  Girone  et  Vich,  que  je  fais  faire  au  général  Lé- 
chi  pour  connaître  les  ressources  de  ce  pays  et  les  po- 
sitions à  prendre  si  les  circonstances  le  demandent, 
pour  vous  dire  qu'en  ce  moment  je  ne  puis  détacher , 
sous  Girone,  les  cinq  mille  hommes  dont  vous  me 
parlez,  vu  les  dispositions  nouvelles  de  l'ennemi,  qui, 
ayant  un  nouveau  chef,  paraît  vouloir  tenter  de  nous 
donner  encore  une  bataille. 

Tout  ce  qu'il  avait  laissé  à  Tarragone  rejoint  1  armée , 
et  prend  position  autour  de  nous. 

Tespère  cependant  que  le  général  Léchi  pourra 
être  de  retour  pour  l'époque  où  l'ennemi  sera  com- 
plètement en  mesure,  et  cette  division,  quoique  fai- 
ble, me  sera  utile  pour  l'attaquer,  si  toutefois  il  ne 
me  prévient  pas.  Je  n'aurais  peut-être  pas  dû  laisser 
partir  le  général  Léchi  ;  mais  j'ai  voulu  vous  prévenir 
de  r^tat  où  se  trouve  l'armée ,  afin  que  vous  ne  comp- 
tiez pas  sur  des  renforts  qu'elle  n'est  pas  à  même  de 

4^- 
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VOUS  fournir  en  ce  moment,  et  pour  que  vous  com- 
menciez le  siège  de  Girone  avec  les  moyens  que  le 
gouvernement  a  fixés  pour  cette  opération. 

Recevez,  général,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Signé:  Comte  GOUVION  SAINT-CYR. 


N"  2. 

Lettre  du  général  Verdier  au  général  Goui^ion  Saint- 

(]rr. 

Médina r  ie  i5  mai  1809. 
Excellence, 

Sa  Majesté  TEmpereur  m*ayant  ordonné  de  venir 
remplacer  son  aide  de  camp ,  le  général  Reille,  j'ai  reçu 
aujourd'hui  la  lettre  qu'elle  lui  a  écrite  de  Vich,  le  12 
du  courant  et  par  laquelle  elle  Tinforme  :  «  qu'il  ne  doit 
«  point  compter  sur  les  secours  qu'il  avait  demandés  à 
«  V.  Exe,  pour  pouvoir  entreprendre  le  siège  de  Girone, 
«  et  pour  lui  dire  de  commencer  ce  siège  avec  les 
«  moyens  que  le  gouvernement  a  déterminés.  »  Répon- 
dant à  la  lettre  de  V.  Eitc. ,  j'ai  l'honneur  de  lui  faire 
connaître  que  m'étant  fait  représenter  les  état^  de.  situa- 
tion des  troupes  en  deçà  du  Ter,  j'ai  trouvé  que  le  total 
des  combattants  présents  sous  les  armes  montait  à  qua- 
torze  mille  six  cent  quatre-vingt-seize  hommes,  y  com- 
pris les  garnisons  de  Figuières  et  de  Roses,  et  le  per- 
sonnel  de  lartillerie  et  du  génie;  ce  qui  réduit  le  nombre 
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des  troupes  que  je  pourrai  employer  au  siège  ,  à  envi- 
ron neuf  mille  baïonnettes.  V.  Exe. ,  connaissant  le  graiid 
développement  de  la  place  de  Girone  et  de  ses  forts,  a 
trop  d'expérience  de  la  guerre  pour  croire  qu'une  opé- 
ration semblable  puisse  être  entreprise  avec  aussi  peu  de 
monde. 

D'après  ces  vérités,  V.  £xc.  ne  saurait,  je  crois > 
blâmer  le  parti  que  je  prends  de  ne  rien  hasarder  jus- 
qu'à ce  qu'elle  vienne  à  mon  secours,  ou  que  S.  M. 
l'Empereur,  à  qui  je  fais  connaître  ma  situation ,  m'ait 
fait  donner  des  ordres  positifs  sur  une  opération  aussi 
importante.  Je  resterai  donc  en  position  sans  rien  faire 
avancer  de  ce  qui  concerne  le  matériel  du  siège ,  m'oc- 
cupant  seulement  à  éloigner  les  partis  d'insurgés  qui 
m*entourent  déjà  de  toutes  parts,  en  attendant  que 
V.  Exe.  ait  battu  l'armée  ennemie  qu'elle  dit  se  former 
devant  elle,  et  qu'elle  veuille  bien  prendre  un  parti 
relativement  à  Girone,  dont  la  soumission  doit  donner , 
je  crois,  la  tranquillité  au  reste  de  la  province  de  Ca- 
talogne. 

Je  prie  V.  Exe.  de  me  permettre  une  réflexion ,  qui 
sera  la  première  et  la  dernière  que  j'aurai  l'honneur 
de  lui  faire  relativement  au  siège  de  Girone  :  V.  Exe.  ^ 
commande  le  septième  corps  de  l'armée  d'Espagne,  c'est- 
à-dire,  toutes  les  troupes  qui  sont  en  Catalogne;  et 
la  place  de  Girone  doit  l'inquiéter  plus  que  personne , 
puisque  ce  point  lui  coupe  toutes  communications  avec 
la  France  et  Barcelone,  où  elle  a  une  partie  de  son 
armée.  Sa  Majesté  l'Empereur  veut  que  le  siège  de 
cette  place  soit  fait,  et  elle  ne  peut  le  vouloir  que  par 
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les  moyens  et  les  troupes  qui  sont  dans  cette  province. 
V.  Exe.  commande  tout,  c  est  donc  elle  qui  doit  tout  di- 
riger, autant  pour  son  intérêt  personnel  que  pour  la  réus- 
site de  Fentreprise  ;  me  trouvant  avoir  l'honneur  d'être  de 
nouveau  sous  ses  ordres ,  j'ai  celui  de  l'assurer  d'avance 
que  j'exécuterai  avec  plaisir,  et  avec  tout  le  zèle  dont  je 
suis  susceptible,  tout  ce  qu'elle  voudra  bien  me  pres- 
crire; mais  je  crois  devoir  lui  dire,  vu  le  peu  de  troupes 
qui  se  trouvent  id  et  leur  composition,  qu'il  est  in- 
dispensable ,  pour  que  le  siège  de  Girone  soit  entrepris 
avec  espoir  de  succès,  quelle  s'approche  de  cette  place, 
qu'elle  la  voie,  et  qu'elle  détermine  ensuite  les  troupes 
qu'elle  jugera  nécessaires  tant  pour  le  siège  que  pour  ia 
conservation  des  communications  avec  Figuières  et  la 
France ,  objet  plus  important  et  plus  difficile  qu'il  ne 
paraît  d'abord. 

Je  prie  y.  Exe.  de  ne  voir  dans  les  réflexions  que  j'ai 
l'honneur  de  lui  adresser  que  le  désir  que  j'ai  de  bien 
servir;  je  la  prie  aussi  d'agréer  l'hommage  de  mon  res- 
pect. 

Signé  :  VERDIER. 
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N»  3. 

Etat  de  situation  des  troupes  destinées  à  faire  le  siège 
de  Gironej  à  l* époque  du  i4  mai  1809. 

Division  française,  géoéral  Veidier. 


Hoa.  prés.        BmplaiMiiiMiU. 

/  32*  léger 830    Bascara. 

r-brigad...              Délacb  du7«rêçiBieiil...  644    Fignière. 

fféniralJob..              L  !    !    »"!"   ', '. SS    î'**''"* 

J  DeUcbament  Talaisan 219    Rosas. 

\  38*  de  ehasseart  k  chat  al . .  89    A  la  drotta  de  San-Nadt  r 

2*  brigade             )  ^*  ''«•"«nt  de  ligne 483    Ballolas. 

général  GaiUÔl.         /  f?'; - «JJ     "• 

'  >I8* 772    Boaet.  pontd««Hoolin«. 

(18*  de  cbaMenn  k  cberal 

.     napolitain 319     Vergés. 

Régiasenlde  Wuruboarf..  I62J     Devant  G irone. 

JnérVlTmii           M*' régimenl  de  Berg 1183     Id. 

gênerai  Amey.         j  ^  régiment  id ? 1153    Colomàa,  Saint  Jordi. 

I  aoas  Figuliras. 

\  Bataillon  des  princes 767     Vergés . 

Division  westphalibnnk,  général  Morio. 

r*  brigade             I  *^*  P'gîra'nt  «Je  ligne IIOO    Devant   Girone  ,    i   la 

général  Bornir.         .  ^,  .^ ^^^     ^^droiie. 

2«briirade              I  >"  b*'»lion<l'inf«nl«rla lé- 
général  Ocbs.           „«*.";•••:. 326    Id. 

(  3'  régiment  de  ligne 1610*   Sarria  sous  Girone, 

Geiidannerie 8    San-Hedir  sous  Girone 

Cuirassiers |2    jj , 

Artillerie  à  pied 1040    Id. 

Artillerie  k  cheral. .    68     Id . 

Pionniers  blancs ,  train 242    Id. 

Minears 78    |d, 

.Sapenrs ,  ycompris  les  Italiens  ,  an  nom- 
bre de  69 164     Id. 

ToTAi. 14696 

Signé  :  VERDIKR. 
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N-  4. 

Lettre  du  général  Kerdier  au  gouverneur  Alvarez, 

Médina,  le  a 6  mai  1809. 

Monsieur  le  gouverneur, 

J  ai  appris  qu'un  officier  espagnol  s*était  présenté  à 
mes  avant-postes  avec  un  trompette,  sous  les  appa- 
rences sacrées  d*un  parlementaire,  et  qu'il  y  avait  dis- 
tribué une  proclamation  propre  à  exciter  la  désertion 
parmi  mes  soldats. 

De  tels  moyens  ne  déshonorent  que  ceux  qui  les 
emploient ,  et  je  ne  devrais  y  répondre  que  par  le  si- 
lence du  mépris;  mais  il  est  bon  que  vous  sachiez  que 
j'ai  donné  Tordre  de  fusiller  sans  miséricorde  tout  par  - 
lemen  taire  qui  se  présenterait  à  mes  avant-postes. 

11  viendra  peut-être  un  temps ,  Monsieur  le  gouver- 
neur, où  vous  vous  repentirez  d'avoir  détruit  entre  nous 
tout  moyen  de  communication. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer,  etc. 

Signé  :  VERDIER. 


•^\ 


••      • 
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N"  5. 

Lettre  du  général  Verdier  au  duc  de  Feltre^  ministre 

de  la  guerre, 

Saii'Medir,  le  4  juiu  1809. 

Excellence , 

J  ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  V.  Exe. ,  qu*il  ne 
reste  plus  à  la  place  de  Girone  aucune  communication 
avec  les  dehors,  et  qu'elle  est  totalement  bloquée  sur 
tous  les  points ,  autant  du  moins  que  mes  faibles  moyens 
pour  un  aussi  grand  développement  ont  pu  le  permet- 
tre. J  ai  terminé  le  blocus  avant-hier^  en  prenant  la  posi- 
tion de  Notre-Dame  des  Anges,  qui  est  la  clef  de  tous  les 
chemins  allant  de  Girone  à  la  mer  et  dans  le  pays  de 
laBisbal;  cette  position  très-élevée  était  défendue  par 
huit  ou  neuf  cents  hommes  qui  sy  étaient  retranchés. 
Cinq  compagnies  du  premier  régiment  de  Berg,  com- 
mandées par  le  colonel  M.  Mouff ,  ont  suffi  pour  l'enle- 
ver, et  en  chasser  lennemi ,  malgré  la  résistance  la  plus 
opiniâtre  de  sa  part;  ces  cinq  compagnies  ont  attaqué 
comme  de  vieilles  troupes  :  je  leur  ai  témoigné  ma  satis- 
faction de  leur  bonne  conduite  et  j  ai  mis  à  Tordre  de 
la  division  sous  Girone  les  éloges  que  je  leur  devais; 
mais  quelque  honorables  qu'ils  puissent  être,  ils  sont  en- 
core au-dessous  de  ce  que  ces  troupes  ont  mérité. 
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Des  reconnaissances  de  la  place  que  font  les  géné- 
raux Sanson ,  Taviel  et  moi ,  seront  terminées  demain , 
ou  après-demain  ;  lattaque  sera  arrêtée,  les  batteries  se- 
ront construites,  et  sous  six  ou  huit  jours  au  plus  tâl'd, 
on  commencera  à  tirer  sur  la  place,  qui  au  reste  paraît 
préparée  à  faire  la  plus  vigoureuse  défense.  Tous  les 
déserteurs  qui  nous  viennent  s  acc^^^dent  à  dire  que  le 
peuple,  les  prêtres  et  les  moines  sont  décidés  à  s'en- 
terrer sous  les  décombres  de  la  ville  et  de  ses  forts, 
plutôt  que  de  se  rendre. 

Mes  derrières  m'inquiètent  beaucoup  plus  que  la 
place  elle-même.  Je  suis  à  mon  tour  bloqué  de  toutes 
parts  par  une  nuée  de  miquelets  et  de  paysans  ar- 
més, qui  enlèvent  et  massacrent  de  la  manière  la  plus 
cruelle  tout  ce  qui  a  le  malheur  de  s'écarter  à  cinq 
cents  pas  du  camp;  de  sorte  que  je  dois  me  garder 
de  ce  côté  avec,  plus  de  précaution  que  vers  la  place. 
Mes  communications  avec  Bellegarde  sont  totalement 
coupées ,  et  je  suis  obligé  de  faire  marcher  une  co- 
lonne mobile  de  quinze  cents  hommes  pour  rouvrir  ces 
communications  et  nettoyer  pour  un  moment  le  j»js 
infesté  par  les  insurgés  ;  je  dis  pour  un  moment ,  parco 
que  ma  colonne  n'aura  pas  plutôt  quitté  le  pays,  que 
cette  canaille,  que  l'on  ne  peut  atteindre  que  très-diffici- 
lement, reparaîtra  et  reçonunencera  ses  brigandages. 
Pour  donner  à  V.  Exe.  une  idée  plus  juste  de  Tétat  des 
choses,  j'ai  l'honneur  de  joindre  à  ma  lettre  celle  que 
m'écrit  à  ce  sujet  le  général  Viala,  commandant  à  Fi- 
guières ,  et  ce  qu'écrivent  à  ce  dernier  les  autorités  du 
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pays.  V.  Exe.  remarquera  sans  doute  ayec  surprise  que 
les  bandes  qui  sont  venues  se  jeter  en  VAmpoufdan 
se  composent  d'une  partie  des  troupes  que  le  général 
Gouvion  Saint-Gyr  avait  devant  lui. 

Je  ne  puis  communiquer  avec  le  général  Saint-Cyr 
que  tous  les  huit  jours ,  ainsi  que  V.  Exe.  laura  vu  par 
mes  dépêches  précédentes  ;  encore  faut-il  au  moins  deux 
forts  bataillons  pour  m  ouvrir  un  passage  jusqu'à  la 
rencontre  des  troupes  qu'il  envoie  porter  sa  correspon- 
dance ;  ce  qui  m'affaiblit  d'autant ,  et  me  prive  d'une 
partie  descelles  qui  sont  destinées  aux  travaux  du  siège  ; 
de  sorte  que  si  je  me  trouvais  fortement  attaqué  pen- 
dant l'absence  de  ces  troupes  et  des  colonnes  mobiles 
que  je  suis  obligé  d'envoyer  sur  mes  derrières ,  je  ne 
sais  comment  je  m'en  tirerais,  et  comment  je  pourrais 
éviter  la  levée  du  siège,  qui  serait  nécessaire  pour  réu- 
nir mes  troupes  et  parer  à  une  perte  totale. 

Si  une  partie  des  troupes  qui  étaient  devant  le  gé- 
néral Saint*Cyr  a  trouvé  le  moyen  de  se  jeter  en  l'Am- 
pourdan,  rien  n'empêche  que  ce  qui  reste  devant  lui 
ne  se  jette  dans  Girone;  et  sûrement  V.  Exe.  verra  bien 
que  ce  ne  sont  pas  les  troupes  que  j'ai  ici  dispersées 
sur  une  aussi  grande  étendue  de  terrain,  qui  pour- 
ront arrêter  les  Espagnols.  Je  crois  bien  que  le  géné- 
ral Saint-Gyr,  instruit  de  la  marche  de  l'ennemi ,  vien- 
dra aussi  de  ce  côté;  mais  arriverait-il  à  temps,  et  pour- 
rais-je  sans  son  secours  contenir  la  place  et  arrêter 
un  corps  de  troupes  qui  viendrait  m'attaquer  sur  mes 
derrières  ? 
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Il  résulte  de  cet  exposé  des  faits,  qui  n*est  malheu- 
reusement que  trop  vrai ,  que  je  me  trouve  dans  la  si- 
tuation la  plus  critique  où  militaire  se  soit  trouvé. 
Aussi  j  ai  l'honneur  de  supplier  Y.  Exe.  de  vouloir  bien 
la  mettre  sous  les  yeux  de  S.  M.  l'Empereur,  et  de  me 
plaindre  si  quelque  malheur  m  arrive. 

Tai  l'honneur  de  prier  V.  Exe.  d'agréer  l'hommage 
de  mon  profond  respect,  etc. 

Signé  :  VERDIER. 


N*^  6. 

Lettre  du  général  Verdier  au  duc  de  Feltre^  ministre  de 

la  guerre, 

San-Medir,  le  7  juin  1809. 
Excellence , 

Depuis  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  da- 
dresser  à  Y.  Exe. ,  le  4  juin  dernier,  nous  nous  sommes 
occupés  à  renfermer  l'ennemi  dans  Girone,  à  placer  nos 
avant-postes  aussi  près  que  possible  de  l'enceinte,  à 
compléter  l'investissement  autant  que  nos  troupes  ont 
pu  le  permettre,  à  faire  arriver  Tartillerie  et  les  muni- 
tions ,  à  bien  reconnaître  la  place ,  et  enfin  à  arrêter  le 
projet  d'attaque  que  vous  verrez  exprimé  sur  le  plan 
que  j'ai  l'honneur  d'envoyer  à  Y.  Exe.  J'y  joins  le  pro- 
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cès-verb«il  qui  doit  1  accompagner.  V.  Exe.  remarquera 
que  nos  attaques  sont  liées  et  très-rapprochées  Tune  de 
lautre.  J'ai  préféré  ce  parti  à  celui  d attaquer  la  ville 
du  côté  de  la  plaine,  parce  qu'une  fois  maître  du 
Montjoujy  je  neutralise  tous  les  autres  forts  ;  parce 
que  j'évite  de  grands  transports  d'artillerie,  que  je  dou- 
ble nos  munitions,  n'ayant  besoin  d'employer  qu'à  peu 
près  la  moitié  de  mon  artillerie,  et  parce  qu'enfin  je 
puis,  dans  un  cas  extraordinaire,  réunir  tout  mon 
monde  sur  un  très-petit  front ,  protéger  le  siège  par  de 
bonnes  positions ,  et  commander  tout  ce  qui  voudrait 
venir  à  moi. 

L'attaque  de  la  ville  par  la  plaine  aurait  été  sans 
doute  plus  brillante  et  peut-être  plus  courte;  mais  je 
ne  pouvais  me  promettre  d'éteindre  les  feux  des  forts 
situés  sur  la  montagne  ni  de  parer  aux  plongées  de  ces 
forts;  mon  artillerie  d'ailleurs  aurait  été  disséminée  sur 
un  trop  grand  espace  de  terrain ,  et  je  me  serais  trouvé 
obligé  de  tenir  mes  troupes  séparées  en  deux  corps, 
sans  qu'ils  pussent  se  secourir  mutuellement,  à  moins 
d'abandonner  l'artillerie  et  les  travaux. 

Tout  étant  ainsi  disposé  et  arrêté,  la  tranchée  sera 
ouverte  cette  nuit,  et  les  batteries  seront  construites 
avec  toute  l'activité  possible  ;  j'espère  que  dans  quatre 
ou  cinq  jours,  au  plus  tard,  nous  serons  en  mesure  de 
faire  feu  sur  la  place. 

Nos  communications  avec  la  France  deviennent  de 
jour  en  jour  plus  difficiles  par  le  grand  nombre  de 
brigands  et  de  paysans  armés  qui  infestent  l'Ampour* 
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dan.  J'ai  été  forcé  de  détacher  du  siège  un  corps  de 
douze  cents  hommes  y  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  d'en 
rendre  compte  à  Y.  Exe.  par  ma  lettre  du  4  àe  ce  mois; 
cette  colonne  a  complètement  battu  l'ennemi  sur  les 
hauteurs  de  la  montagne  Noire,  et  elle  est.  parvenut? 
à  rétablir,  pour  le  moment,  nos  communications  de 
Figuières  à  Bellegarde.  Elle  prendra  position  et  ne  ren- 
trera que  lorsque  tous  nos  convois  de  munitions  et 
de  vivres  qui  se  trouvent  au  Pertus  seront  arrivés  à 
Figuières.  Si  les  circonstances  me  forcent  à  la  rappeler 
devant  Girone,  nos  communications  avec  la  France  se- 
ront de  nouveau  interceptées. 

J'ai  l'honneur   de  prier  Votre  Excellence  d'agréer 
l'hommage  de  mon  profond  respect ,  etc. 

Signé  :  VERDIER. 


N^  7. 

Note  sur  le  projet  d'attaque  de  la  place  de  Girone, 
arrêté  par  le  général  Verdier^  commandant  le  siège  ^ 
le  général  Sanson  ^  commandant  le  génie  ^  et  te  général 
Tauiel ,  commandant  V artillerie, 

San-Medir,  le  7  juin  1809. 

Les  travaux  du  siège  commenceront  par  une  com- 
munication   ouverte  sur  la  hauteur  de  Tramon,  afin 
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d  arriver  à  couvert  aux  batteries  n*  i  et  2.  Ces  batteries 
seront  composées  chacune  de  quatre  pièces 'de  ^4?  ^^ 
d'un  obusier  de  chasse  ;  elles  sont  destinées  à  éteindre 
les  feux  et  à  ruiner  les  défenses  des  redoutes  Saint- 
Narcisse  et  Saint-Louis.  La  batterie  n^  a  a  beaucoup 
de  commandement  sur  la  redoute  Saint-Louis  ;  la  bat- 
terie n^  I  est  à  peu  près  à  la  même  hauteur  que  la  re- 
doute Saint-Narcisse  ^  la  place  d*armes  qui  lie  ces  deux 
batteries  contiendra  les  troupes  nécessaires  pour  les 
protéger  contre  les  attaques  de  lassiégé. 

Pendant  que  les  batteries  n°*  i  et  2  ruineront  les 
défenses  des  redoutes,  on  profitera  des  accidents  du 
terrain  les  plus  favorables ,  et  surtout  du  ravin  en  avant 
des  Justices ,  pour  venir  établir  sur  le  mamelon  de  ca- 
sen  Aulet  les  batteries  n^  3  et  4-  Ces  batteries ,  armées 
avec  des  pièces  des  n*^  i  et  a  ^  seront  destinées  à  bat- 
tre les  redoutes  Saint-Narcisse  et  Saint-Louis,  et  à  faire 
brèche  à  Fescarpe,  que  l'on  voit  assez  bas.  La  place 
d*armes  qui  unit  ces  batteries  servira  à  contenir  les 
troupes  destinées  à  les  défendre. 

En  même  temps  que  les  batteries  n'*  3  et  4  tire- 
ront sur  les  deux  redoutes ,  on  approchera  de  ces  ou- 
irrages  jusqu  a  la  contrescarpe ,  que  Fon  couronnera  si 
cela  est  nécessaire;  on  partira  de  là  pour  attacher  le 
mineur,  dans  le  cas  où  les  défenses  ne  seraient  pas  assez 
ruinées. 

La  redoute  Saint-Narcisse  étant  prise ,  Ton  y  établira 
la  batterie  n°  5 ,  qui  portera  ses  feux  dans  la  redoute 
Saint-Daniel ,  et  forcera  à  levacuer. 
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Etant  ainsi  maître  du  pourtour  du  plateau  sur  lequel 
est  établi  le  fort  de  Montjouj,  on  débouchera  de  la 
parallèle  qui  liera  les  redoutes  Sainte-Narcisse  et  Saint- 
Louis,  pour  attaquer  ce  fort  par  le  bastion  de  Pedret, 
que  Ton  regarde  comme  le  plus  en  prise  aux  attaques 
et  le  plus  facile  à  ruiner. 

La  possession  du  fort  Montjouy  donnera  la  facilité  de 
iàire  une  attaque  sur  la  ville,  par  le  bastion  Sainte- 
Marie  dont  l'accès  paraît  le  plus  facile.  Pour  favoriser 
cette  attaque ,  et  dès  l'établissement  des  batteries  n^  i 
et  a,  dressées  contre  les  redoutes,  on  élèvera  la  ba tue- 
rie n^  6,  composée  de  douze  mortiers  de  dix  à  douze 
pouces,  destinés  à  écraser  la  partie  de  la  ville  par  la- 
quelle on  veut  entrer.  Cette  batterie  pourra  être  cons- 
truite sans  travaux  préliminaires,  étant  couverte  par  la 
crête  de  la  hauteur  derrière  laquelle  elle  est  établie  ; 
il  n'y  aura  besoin  que  d'un  épaulement  pour  la  garantir 
des  feux  de  face. 

Les  travaux  de  l'attaque  basse  commenceront  par  les 
tranchées  nécessaires  pour  arriver  à  la  parallèle  où  de- 
vront être  élevées  les  batteries  n^  9  et  10.  Ces  batteries 
feront  brèche  à  l'escarpe,  ruineront  les  défenses  du 
bastion  Sainte-Marie,  et  tireront  aussi  contre  les  ou- 
vrages collatéraux,  tâchant  dy  faire  brèche. 

Pendant  ce  temps,  on  construira  la  batterie  n^  12 
en  tête  du  faubourg  de  Pedret,  et  destinée  à  ouvrir  la 
partie  droite  du  bastion  Sainte-Marie  ainsi  que  la  parue 
de  l'enceinte  qui  en  est  voisine.  On  débouchera  du  Eau- 
bourg  de  Pedret ,  pour  arriver  à  cette  batterie. 
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Le  Montjouj  étant  pris,  et  pendant  que  l*on  tra* 
yaillera  à  Tattaque  d*en  bas  y  on  débouchera  du  chemin 
couvert  du  fort,  et  Ton  établira  la  batterie  n^  ii ,  des* 
tinée  à  ruiner  l'enceinte  et  la  tour  Sainte-Lucie,  qui 
y  est  attenante  ^  elle  battra  aussi  la  petite  tour  Saiiit-Jean, 
qui  prend  de  revers  Tattaque  basse. 

Les  mortiers  de  la  batterie  n^  6  seront  descendus 
dans  la  parallèle,  et  serviront  à  armer  les  n*"  7  et  8 , 
qui  tireront  aux  ouvrages  collatéraux  à  l'enceinte,  et  en 
rendront  Tintérieur  inhabitable, 

La  ville  étant  ouverte  par  les  batteries  n^  9 ,  10 ,  1 1  et 
la,  et  les  défenses  étant  ruinées,  on  débouchera  de  la 
batterie  n*^  1 1 ,  et  l'on  cheminera  sur  le  bastion  Sainte- 
Marie,  et  sur  la  partie  de  l'enceitite  comprise  entre  ce 
bastion  et  la  tour  Sainte-Lucie;  dès  lors  il  n'y  aura 
d'autre  obstacle  à  vaincre  que  ceux  que  l'on  pourrait 
trouver  dans  l'intérieur  même  de  la  place.  On  ose  ce- 
pendant se  flatter  que  l'on  n'en  trouvera  pas,  attendu 
que  depuis  le  commencement  du  siège,  la  ville  aura  été 
tracassée  par  de  fortes  batteries  de  mortiers,  jouant  sans 
discontinuer,  et  qu'elle  se  trouvera  plongée  à  bonne  por- 
tée de  canon,  ce  qui  nous  donnera  la  facilité  de  l'écra- 
ser en  cas  de  résistance. 

Les  trois  forts  situés  sur  la  crête  des  Capucins  pour-^ 
raient  encore  recevoir  la  garnison  après  la  prise  dé  la 
ville  ;  mais  cette  ressource  doit  être  considérée  comthe 
nulle,  puisque  ces  forts  ne  contiennent  ni  l'eau  ni  les 
vivres  nécessaires  pour  s'y  maintenir. 

D'après  l'inspection  du  plan,  il  aurait  paru  convena- 
Tome  IL  43 
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ble  d'attaquer  la  ville  basse  par  les  basûons  de  SaÎDtf- 
Claire  et  du  Gouverneur,  en  même  temps  que  les  hau- 
teurs du  Mon^ouy  :  cette  idée  s'était  d'abord  présentée; 
mais  lorsqu'on  a  fait  la  reconnaissance  de  cette  psrtie 
de  la  place,  on  a  trouvé  que  les  forts  du  Connétable,  de 
la  reine  Anne ,  des  Capucins  et  du  Montjouy,  auraient 
action  sur  les  cheminements  ;  et  que  ceux-ci  se  trouve- 
raient plongés  par  vingt  ou  trente  pièces  de  canon  qu'on 
ne  pouvait  contrebattre  ni  ricocher  d'aucune  position 
environnante  ;  ces  considérations  ont  forcé  d'abandonner 
l'idée  de  (aire  cette  attaque  et  d'entreprendre  celle  que 
nous  avons  décrite. 

Le  général  de  division,  Le  général  d'ardHerie, 

Signé  :  SANSON.  Signé  :  TAVIEL. 

Le  général  de  division , 
Signé  :  VERDIER. 


^^^^>^^^^  »<fc»i*^^  ^/^^^^^ 


N"  8. 

Lettre  de  la  junte  de  Girone  au  général  Blake^ 

6irone,)es7JniD  1809. 

Excellence, 
Les  ennemis,  après  avoir  inquiété,  pendbtm  deux 
jours,  le  fort  du  Montjouy ,  par  une  inunense  qu^mtité 
de  bombes  et  de  grenades,  ont  commencé  ce  siatin  à 
quatre  heures  leur  feu  contre  ce  fort,  avec  neuf  pièces 
d'artillerie  de  gros  calibre,  et  loni  continué  toute  la 
journée  avec  une  activité  et  une  vivacité  extraordinaire; 
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il  est  certthi  quib.oe  perdront  pas  un  moment  pour 
exécuter  leur  projet  d'j  faire  brèche. 

Nous  observons  du  clocher  de  la  cathédrale  que  l'en- 
nemi, du  côté  de  Sainte-Eugénîe ,  passe  sur  le  che- 
min royal  de  Barcelone,  avec  dix  pièces  d artillerie  et 
une  colonne  de  cavalerie  et  d'infanterie,  dans  Tinteii* 
tîon  sans  doute  d'aller  attaquer  quelques-unes  des  trou- 
pes qui  sont  envoyées  à  notre  secours,  ou  peut-être 
pour  se  fortifier  sur  quelques  points  ;  et  si,  avec  les  ou- 
vrages qu'il  hit  en  deçà  du  village  de  Sainte-Eugénie ,  il 
y  place  encore  de  l'artillerie^  les  loyaux  habitants  de 
Girone,  après  avoir  tant  souffert  du  bombardement,  se 
verront  encore  exposés  au  feu  de  la  nouvelle  batterie, 
qui  ne  manquera  pas  de  causer  de  très-grands  domma* 
ges  aux  murailles  de  cette  fidèle  cité. 

L'état  critique  et  désespéré  dans  lequel  nous  nous 
trouvons  n'a  pas  besoin  d'être  exagéré.  Nous  n'avons 
pu  recevoir  le  peu  de  fonds  qui  étaient  adressés  au 
lieutenant  don  Manud  Massanas ,  et  nous  nous  som- 
mes vus  contraints  ,  pour  pouvoir  passer  encore  quel- 
ques jours,  de  faire  un  emprunt  forcé  aux  habitants; 
mais,  après  avoir  épuisé  ce  secours  momentané,  nous 
manquerons  de  tout.  Si  malheureusement  le  Montjouy 
tombe  dans  les  mains  de  l'ennemi ,  la  place  ne  peut  plus 
tenir,  et  moins  encore  si  une  nouvelle  batterie  établie 
du  côté  du  midi  bat  en  brèche  les  murailles. 

Excellence,  ce  n'est  point  se  forger  des  périls  ima- 
ginaires, que  de  dire  ingénument  la  vérité;  et  comme 
ces  périls  sont  réels,  il  n'y  a  ni  lâcheté  ni  abattement 
de  l'âme  à  les  faire  connaître ,  surtout  quand  c'eist  par 

43. 
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le  désir  de  Toir  la  valeur  héroïque,  la  constance  et  les 
généreux  sacrifices  des  habitants  n'itre  pas  inutiles  à 
la  patrie  et  à  eux-mêmes,  et  de  n avoir  pas  la  douleur 
amère  de  perdre  tant  de  sacrifices  par  le  retard  de  se- 
cours qui  sont  devenus  indispensables. 

Cette  illustre  junte  ne  doute  pas  qu  après  tant  de 
souffrances,  ses  réclamations  n'arrivent  jusqu au  cœur 
de  Votre  Excellence;  les  circonstances  sont  telles  qull 
Eaïut  agir  avec  promptitude ,  parce  que  les  moments  sont 
précieux.  Elle  supplie  avec  instance  Votre  Excellence  de 
daigner  déployer  toute  son  autorité  et  son  activité  pour 
que  les  troupes  qui  se  trouvent  sous  ses  ordres ,  et  qui 
sont  destinées  à  secourir  cette  importante  place,  arri- 
vent immédiatement,  pour  la  délivrer,  afin  de  conser- 
ver sa  gloire  -  intacte ,  et  d'éviter  les  graves  et  irrépa- 
rables préjudices  qui  résulteraient  de  sa  perte  pour  la 
principauté  et  peut-être  pour  tout  le  royaume. 

Dieu  garde  à  Votre  Excellence  de  longues  années. 

Signes  :  IGNAOO  DE  ROS. 

FRANCISCO  PUIG  Y  DORGA. 
RAMON  GULAX. 
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N"  9. 

Lettre  du  général  Kir  gêner  ^  commandant  du  génie  au 
sixième  corps  ^  au  gouuemeur  Aharez, 

Au  camp  devant  Girone,  le  a  juillet  1809. 

Monsieur  le  gouverneur , 

Jai  Fhonneur  de  vous  prévenir  que  je  suis  auto- 
risé par  S.  Exe.  le  comte  Gouvion  Saint^Cyr,  général 
en  chef  de  l'armée  française,  à  recevoir  les  propiosi- 
lions  que  vous  pourriez  me  faire,  dans  les  circonstances 
où  vous  vous  trouvez.  Je  vous  invite  donc  à  venir  ou 
à  envoyer  un  de  vos  officiers  supérieurs  digne  de  votre 
confiance,  pour  communiquer  avec  moi  aux  avant- 
postes  ,  où  ma  laissé  le  prisonnier  qui  vous  porte  cette 
lettre. 

Pour  éviter  toute  fausse  interprétation ,  vous  pourrez 
7  joindre  un  membre  de  la  junte  et  un  des  chefs  du 
clergé. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  considération  la  plus  dis- 
tinguée, etc. 

Signé  :  KIRGENER,  baron  de  Planta. 

P.  S.  J'attendrai  votre  réponse  jusqu'à  dix  heures. 
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N-   10. 

R^MMàe  du  gampemeur  Alvarez  à  la  UUre  prieHak, 

Girone,  le  a  joillet  1809. 

Moii5<3gneur, 

Je  n*aû  rien  à  traiter  avec  V.  Exe.  Je  sais  (favance 
quelles  sont  vos  intentions;  et  dorénavant  que  V.  Exe. 
sache  bien  que,  sdus  aucun  prétexte,  je  n'admettrai 
ni  parlementaire  ni  trompette.  Telle  est  la  réponse  que 
j'ai  à  faire  à  V.  Exe. 

Dieu  vous  garde  beaucoup  d'années. 

Signé  :  MARIANO  ALVABK 


N-   11. 

Lettre  du  général  Verdier  au  ministre  de  la  guerre^ 

SftD-Medir ,  le  a  juillet  1809. 
Le  général  Gouvion  Saint-Cyr,  trompé  sans  doute 
par  la  lettre  de  la  junte  de  Girone,  du  27  juin,  dont 
j'ai  eu  l'honneur  d'envoyer  copie  à  V.  Exe,  ou  voulant 
ajouter  à  sa  gloire  par  la  prise  de  Girone ,  a  envoyé  ce 
matin  le  général  Kirgener,  commandant  du  génie  à  son 
corps  d'armée,  porter  à  la  garnison  de  cette  place  des 
propositions  pour  l'engager  à  se  rendre.  Le  général 
Saint-Cjr ,  oubliant  toute  convenance ,  n  a  pas  cru  de- 
voir me  prévenir  de  sa  démarche,  et  je  n'ai  appris  la 
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misaion  du  général  Kîrgener  que  par  h)  mpport  de  mé» 
avant^pottes  et  par  l&s  coups  de  canon  que  la  place  a 
tirés  sur  Itti^  aj»^  la  réception  de  sa  lettre  $  un  soldat 
napolitain  a  été  tué  par  cette  décharge  et  quatre  autres 
ont  été  blessés. 

Le  gouyemeur  de  la  ville  croyant  devoir  une  répofeise 
aux  propositions  du  général  Kirgener,  a  jeté  du  haut 
de  ses  murs  la  lettre  ci-jointe  nttachée  à  une  pierre , 
ayant  trouvé  plus  à  propos  de  garder  le  messager  du 
gén^l  Rirgener  que  de  le  renvoyer  avec  sa  réponse. 

L  ennemi ,  qui  à  chaque  instant  s  attend  à  être  se- 
couru ,  attribue  au  voisinage  du  secours  sur  lequel  il 
compte^  Tempressement  que  nous  paraissons  mettre  à 
le  résoudre  à  capituler  ;  c*est  ce  qu'il  nous  crie  du  haut 
de  ses  murs,  et  il  en  devient  plus  tenace. 

Signé  :  VERDIER. 


N*  12. 

Rapport  da  général  Verdier  au  ministre  de  la  guerre , 
sur  Vassaut  donné  au  fort  Montjouy. 

San-Medir,  le  8  jaillet  1809. 
Excellence, 
J'ai  l'honneur  d'envoyer  à  V.  Exe.  les  rapports  des 
travaux  du  siège  de  Girone ,  depuis  le  3  de  ce  mois  jus- 
qu'au 7  inclus. 
La  brèche  du  Montjouy  ayant   été  jugée  praticable 
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par  les  gënëmux  du  génie  et  de  rartillerie,  Tassaut  a 
pté  donné  ce  matin  à  la  pointe  du  jour.  J'avais  eu  soin 
d'employer  pour  cette  opération  toutes  les  compagnies 
délite  de  la  division:  elles  sont  montées  trois  fois  au 
sommet  de  la  brèche ,  et  trois  fois  elles  ont  été  re> 
poussées. 

J'aurai  Thonneur,  par  le  premier  courrier,  de  donner 
à  y.  £xc.  un  détail  exact  de  la  perte  que  nous  avons 
éprouvée. 

J'ai  l'honneur  de  prier  V.  £xc.  d'agréer  Thommage 
de  mop  profond  respect. 

Signé  :  YERDIER, 


r    .■  • ,       I 
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N"r3. 

Etat  des  officiers  ^  sous-officiers  et  soldats  des  compa- 
gfdes  d'élite,  qui  ont  été  tués  ou  blessés  à  V assaut 
du  Montjouy, 


Le  chef  de  bataillon ,  chef  de  Fétat-major  de  la 
division  de  siège. 

Signé  :  SAINT-HILAIRE. 
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N*  14. 


Rapport  du  gouverneur  Alvetrez  au  marquis  de  Cou- 
pigi^Xi  sur  V assaut  donné  au  fort  Montjouy\ 


Monseigneur, 


Girone,  le  8  juillet  1809. 


Pendant  que  les  chef$  des  divers  corps  font  un  relevé 
des  noms  de  tous  les  individus  qui,  dans  la  mémorable 
matinée  d'aujourd'hui,  se  sont  couverts  d'une  gloire  im- 
mortelle dans  la  défense  du  fdrt  de  Montjouy,  je  n'ai 
pu  résister  au  désir  de  faire  part  à  Y.  Exe.  d'une  si 
agréable  nouvelle,  en  la  priant  de  l'annoncer  à  S.  M. 

Comment  vous  rendre  les  détails  de  cette  glorieuse 
journée!  Je  vous  dirai  seulement  que  l'ennemi,  dès  la 
pointe  du  jour,  a  environné  le  fort  avec  six  mille  hom- 
mes de  troupes  choisies ,  selon  le  rapport  d'un  prison- 
nier blessé ,  menaçant  les  trois  brèches ,  et  dirigeant  sa 
principale  attaque  sur  la  plus  large ,  qui  est  au  bastion 
Ae  la  Lance  du  Drapeau.  Toutes  les  troupes  du  château 
se  rendirent  sur-le-champ  aux  postes  que  le  gouverneur 
leur  avait  assignés  la  veille ,  et  elles  y  reçurent  Teunemi 
de  pied  ferme.  Cinq  assauts  furent  donnés  dans  deux 
heures  que  dura  l'action;  mais  dans  ces  cinq  assauts 
les  Français  furent  mis  en  déroute ,  et  ils  se  retirèrent 
vers  la  redoute  Saint-Liouis,  laissant  le  chemin  jonché 
de  cadavres. 

L'artillerie  de  la  place  et  des  forts  tira  avec  son 
adresse  liabituelle,  et  fit  de  grands  ravages  dans  les 
rangs  des  ennemis.  Ceux-ci  ne  cessèrent  de  lancer  des 
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grenades,  des  boipbes  et  des  boulets  contre  les  forts 
et  U  ville;  mais  ces  projectiles  causèrent  peu  de  dom^ 
mage,  et  ne  purent  forcer  les  défenseurs  à  quitter  leurs 
postes.  Tous  ont  combattu  comme  des  héros.  Je  suis 
monté  au  château  avec  la  réserve,  quelques  piquets 
d'infanterie  et  Tétat-major,  ainsi  que  quelques  per- 
sonnes qui  voulurent  bien  m  accompagner  ;  et  jai 
donné  à  ces  braves  combattants  les  témoignages  de  la 
reconnaissance  de  la  patrie ,  et  les  récompenses  dues 
au  mérite  de  chacun.  Notne  perte  a  été  peu  sensible; 
celle  de  Tennemi ,  au  contraire ,  a  dû  être  immense  j  k 
cause  de  la  fusillade  et  de  la  grande  quantité  de  gre> 
nades  à  main,  de  bombes  roulées,  de  boites  fulnû- 
nantes  et  d'autres  projectiles  qui  ont  été  lancés  sur 
eux.  Cette  journée  a  couronné  de  gloire  les  armes  du 
roi  Ferdinand  VIL 

Dans  ce  jour  si  glorieux,  et  quand  les  cris  de  vic- 
toire retentissaient  seuls  à  nos  oreilles ,  le  sort  ou  plu- 
tôt la  finalité  est  venue  mêler  quelque  amertume  à  notre 
boaheur  :  la  tour  âaint'^Jean ,  qui  nous  servait  de  poste 
avancé,  a  sauté  en  l'air  sans  qu'on  ait  pu  en  découvrir 
'la  cause.  Mais  ce  malheur  n'a  pas  eu  de  fâcheuses  con- 
séquences ,  la  petite  garnison  qui  d^endait  cette  tour 
en  était  sortie ,  et  combattait  en  guérillas.  La  tour  a  été 
entièrement  détruite. 

Usant  du  droit  que  m'a  accordé  Y.  £xc. ,  je  dîsbri* 
buerai  aux  combattants  des  récompenses  dont  quel«- 
ques-unes  seront  brillantes,  parce  qu'elles  doivent  être 
proportionnées  aux  actions  qui  les  ont  méritées  ;  plus 
tard  j'en  donnerai  le  détail  à  V.  Exe. 
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Je  suis  heureux  de  pouvoir  prouv«:r  à  V.  Exe.  que 
je  ne  sais  pas  garder  le  silence ,  quand  il  s'agit  d'une 
action  aussi  éclatante  que  celle-ci  ;  et  si  jusqu'à  présent 
je  n*ai  point  distrait  V.  Exe.  par  les  rapports  journa 
Uers  des  travaux  et  des  attaques  de  Tenneini,  c'est  que 
je  savais  bien  qu  elle  les  connaissait  mieux  que  moi, 
et  qu  elle  n'avait  pas  besoin  d  autres  renseignements. 
Quant  à  mes  actes,  tant  publics  que  particuliers ^  i» 
ont  toujours  eu  pour  but  d'exciter  les  habitants  à  une 
défense  opiniâtre,  qui,  jusqu'à  présent,  semble  être 
leur  unique  pensée. 

Du  reste,  les  ennemis  se  sont  retirés  avec  perte  dan^ 

d>  *  'I 

oontinuaient  à  faire  un  feu  terrible  sur  le  Monçouj 
«t  la  place,  se  vengeant  de  leur  affront  en  amoncelant 
les  ruines. 

Je  suis  persuadé  que  parmi  tous  les  faits  d'armes  re 
•marquables  de  l'ennemi ,  aucun  ne  peut  être  compar 
celui  de  cette  mémorable  journée ,  car  la  brèche,  o 
verte  depuis  quatre  jours,  pouvait  donner  passage  a 
j|;iommes  de  front. 

Pour  terminer  convenablement  cette  heureuse  ma 
née,  nous  nous  sommes  rendus  en  corps  à  la  ^ 
drale  avec  Tévêque  et  le  chapitre,  pour  assister  a 
Deum  solennel,  qui  a  été  chanté  en  action  de  g 
au  bruit  de  toutes  les  cloches.  J'étais  accompap 
l'intendant  des  finances  don  Carlos  Beramendij  q»* 
j'avais  trouvé  sur  la  route  du  Montjouy,  à  mon  re 
près  de  la  tour  ruinée  de  Saint-Jean,  où,  maigre 
de  l'ennemi ,  il  s'occupait  avec  ardeur  de  fair^ 
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des  secours  aux  malheureux  blessés,  et  les  faisait 
conduire  dans  les  hôpitaux  militaires,  que  nous  visi- 
tâmes ensemble. 

Dieu  vous  garde  beaucoup  d  années. 

Signé  :  MARIANO  ALVAREZ! 


«'^^«r^<^^«%  ^'«'««•<%^««'«'^ 


N"  t5. 


Rapport  du  gouiferneur  Aharez    à  lu  junte  suprême 
de  SéMle ,  sur^  la  situation  de  la  ville  de  Girone, 

Girone,  le  1 6  juillet  1809. 

Sire ,  je  crois  de  mon  devoir  de  déposer  aux  pieds  de 
Votre  Majesté  le  récit  abrégé  du  siège  et  du  bombar- 
dement que  soutient  cette  ville  héroïque ,  dont  Votre 
Majesté  a  daigné  me  confier  le  commandement       < 

Mais ,  comme  1* exposition  des  faits  particuliers  et 
la  réunion  des  pièces  justificatives  formeraient  un  vo- 
lume trop  considérable,  et  que,  d'un  autre  côté^  les 
instants  précieux  de  Votre  Majesté  appartiennent  à  ses 
hautes  occupations,  comme  les  miens  sont  réclamés 
par  la  situation  critique  dans  laquelle  je  me  trouve , 
jç  me  bornerai  à  vous  offrir  ici  l'expression  de  mes 
sentiments ,  et  à  vous  donner  une  idée  de  l'état  de  la 
place. 

Nous  comptons  soixante-dix  jours .  de  siège ,  qua- 
rante-huit de  tranchée  ouverte,  et  trente-quatre  de 
bombardement  continuel.    Le  château   du  Montjouy> 
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qui  domine  entièrement  la  ville,  à  une  distance  très- 
rapprochée ,  et  qui  peut  être  considéré  comme  sa  prin- 
cipale défense,  présente,  depuis  treize  jours,  une  brè- 
che praticable  pour  cinquante  hommes  de  front.  L*en- 
nemi  a  jeté  sur  nous,  pendant  ce  temps,  dix  mille 
bombes  ou  grenades  :  cette  fureur  n'a  produit  d'autre 
résultat  que  la  ruine  des  édifices  particuliers.  Le  cou- 
rage des  habitants  ne  s'est  point  démenti^  chaque  jour 
plus  attachés  à  la  cause  qu'ils  défendent,  on  les  voit 
courir  avec  plus  d'ardeur,  partout  où  leur  présence 
est  nécessaire. 

La  garnison,  quoique  très-peu  nombreuse,  car  elle 
ne  s'élève  pas  à  plus  de  quinze  cents  hommes  en  état 
de  servir ,  a  £aiit  des  prodiges  de  valeur.  Trois  sorties 
et  deux  attaques ,  dont  une  répétée  jusqu'à  trois  fois 
par  l'ennemi ,  et  dans  lesquelles  il  a  été  repoussé  avec 
une  bravoure  inexprimable,  ont  fait  voir  avec  qii(4)e 
discipline  et  quelle  vigueur  nous  savons  combattre. 
Mais  le  récit  de  ces  affaires  partielles  sera  probablement 
parvenu  à  la  connaissance  de  Votre  Majesté  par  la 
voie  du  génénd  en  chef,  auquel  j'en  ai  rendu  compte 
successivement. 

Votre  Majesté,  dont  les  soins  paternels  veillent  à  la 
conservation  de  l'honneur  national,  sentira  sans  doute 
à  quel  point  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  cette  jrface 
ont  bien  mérité  de  la  patrie.  Sire,  je  n'ai  jamais  vu 
leur  enthousiasme  se  refroidir  une  seule  minute,  et 
mille  fois  ils  ont  voulu  courir  au-devant  d'une  mort 
glorieuse  en  se  précipitant  dans  les  rangs  de  l'ennemi, 
mais  leur  nombre  trop  faible  m'a  forcé  de  les  contenir. 
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Dans  cette  position  diflicilo,  j'ai  demnndé  plusieurs 
fois  au  marquis  de  Coupigny,  commandant  en  second 
de  l'armée ,  un  renfort  de  deux  mille  hommes  au  moins , 
avec  lequel  cette  garnison  aurait  à  peine  la  moitié  du 
monde  nécessaire'  à  .la  défense  de  la  place.  J'ai  vaine- 
ment renouvelé  mes  instances ,  à  mesure  que  mes  be- 
soins devenaient  plus  pressants. 

Je  crois  donc  qu'il  est  de  mon  devoir  de  porter  ces 
faits  à  la  connaissance  de  V.  M.,  et  de  l'assurer,  d'ailleurs, 
que  cet  important  boulevard  de  la  Catalogne  sera  défendu 
jusqu'à  la  dernière  extrémité  j  que  nous  nous  sacrifie- 
rons pour  notre  monarque  adoré,  le  seigneur  Ferdi- 
nand VII,  que  Dieu  garde,  et  que  nous  imiterons 
l'exemple  de  Numance  et  de  Sagonte,  plutôt  que  de 
subir  le  joug  du  tyran. 

'Tel  a  été  mon  serment  à  la  tête  de  ces  braves  Espa- 
gnols ,  et  je  le  répète  en  ce  moment  aux  pieds  de  Votre 
Majesté,  l'ennemi  n'entrera  dans  cette  place  que  sur 
mon  cadavre.  Iji  proclamation  ci-incluse  fera  mieux, 
connaître  encore  à  Votre  Majesté  les  sentiments  dont 
je  suis  animé. 

Sire,  aux  pieds  de  Votre  Majesté. 

Signé  :  MARIANO  ALVAREZ. 


688  SIÉGK    DE    GIRON  K. 


N"  16. 

Représentation   de  là.  junte  de   Catalogne    à    la  Junte 
suprême  dé  Séi^ille,  en  faveur  de  la  ville  de  Girone, 

Poblet,  le  9  juillet  1809. 
Sire , 

La  junte  de  la  principauté  de  Catalogne  voit  avec 
la  plus  grande  joie  le  décret  royal  du  a8  juin  dernier, 
dans  lequel  V.  M,  donne  une^preuve  éclatante  de  sa 
satisfaction  pour  le  courage  et  la  constance  des  habi- 
tants de  Gironé  et  de  toute  la  principauté.  La  junte  ne 
doute  pas  que  cette  publication  ne  serve  à  réveiller 
Tenthousiasme  des  Catalans  et  à  renouveler  Xeuràêsii 
de  défendre  jusqu'à  la  mort  notre  légitime  souverain. 

Mais,  Sire,  la  junte  ne  peut  sans  crime  dissimulera 
V.  M.  les  craintes  qu'elle   éprouve  de  voir  s*évanouir 
comme  une  ombre,  malgré  lamour   et  la  fidélité  de 
ses  habitants ,  l'espoir  que  vous  lui  donnez  dans  votre 
royal  décret,  touchant  la  défense  de  Girone  ;  cette  junte, 
qui  voit  de  jour  en  jour  s'approcher  l'agonie  de  la  ville? 
qui  a  ordonné  une  levée  en  masse  de  toute  la  province; 
qui,  pour  ranimer  le  courage  des  défenseurs,  a  publie 
une  proclamation  qui  appelle  au  secours  de  Girone  tous 
les  somaténes ,  et  la  plupart  des  compagnies  de  réserve 
dans  la  vue  d'unir  leurs  efforts  à  ceux  de  la  troupe  con- 
tre Tennemi  commun  ;  cette  junte,  dis-je,  voit  que  ce^ 
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compagnies  de  somatènes,  qui  déjà  étaient  en  marche, 
ne  peuvent  maintenant  faire  aucun  mouvement,  puis- 
que leurs  commandants  n'ont  pas  reçu  d'ordre,  et 
qu'ils  ignorent  quels  sont  les  points  qu'ils  doivent  oc- 
cuper. 

Enfin,  quoique  la  junte  ait  demandé  qu  un  des  com-^ 
mandants  généraux  de  la  province  se  transportât  avec 
toutes  ses  forces  dans  les  environs  de  Girone,  sinon 
pour  engager  une  bataille,  du  moins  pour  observer  les 
mouvements  de  Tennemi ,  et  profiter  des  moindres 
circonstances  (la  junte,  par  ses  lettres  du  1 5  juin  et  du 
n  juillet,  a  fait  connaître  à  V.  M.  les  efforts  qu'elle  a 
faits  à  ce  sujet),  S.  Exe.  le  marquis  de  Goupigny  n'est 
pas  même  sorti  de  Tarragone,  quoique  S.  Exe.  Joaquim 
Blake,  qui  s'était  porté  jusqu'à  Gervera,  y  fût  tombé 
malade. 

Dans  cet  état  de  choses,  l'ennemi  s  est  emparé  des 
tours  Saint- Louis  et  Saint-Narcisse,  qui  servaient  de 
rempart  à  la  place;  il  s'est  approché  du  fort  du  Mont- 
jouy,  et  a  élevé  contre  ce  fort  une  batterie  de  dix  ca- 
nons, trois  mortiers  et  deux  obusiers,  qui  le  bat  depuis 
cinq  jours  avec  une  violence  extraordinaire,  et  qui  doit 
infaillibleinent  triompher  de  sa  garnison,  fatiguée  et 
diminuée  par  le  feu  terrible  qui  la  décime.  La  junte, 
avertie  par  un  de  ses  membres,  posté  dans  les  environs 
de  la  place  pour  soutenir  l'énergie  du  peuple  qui  n'a 
plus  que  les  forces  du  désespoir,  voit  avec  douleur 
s'approcher  de  jour  en  jour  le  moment  de  la  chute  de 
Girone;  et  ce  malheur  aura  infailliblement  lieu,  si  les 
secours  qu'on  nous  a  promis  n'arrivent  avec  la  rapidité 
Tome  IL  44 
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de  leclnr.  Que  peut-elle  faire  cette  junte,  sinon  trem- 
bler pour  Girone  et  pour  la  principauté  tout  entière , 
dont  le  sort  est  lié  à  celui  de  cette  ville.  La  junte  supé- 
rieure ne  peut  voir  sans  gémir  le  fruit  de  tant  d*eiForts 
perdu  ;  car  tout  ce  que  nous  avons  fait ,  depuis  un  an , 
pour  conserver  cette  ville  à  V.  M.  va  maintenant  deve- 
nir inutile. 

Dieu  vous  garde  de  longues  années. 


N"  17. 

Lettre  du  général  Coupigny  ^  commandant  en  second 
de  Varmée  espagnole  de  Catalogne  ^  au  gouifemeur 
Alvarez. 

Tarragone,  le  24  juillet  1809. 

Votre  dépêche  du  16  courant  ma  causé  la  plus 
grande  surprise,  et  je  trouverais  bien  plus  étranges  en- 
core les  reproches  auxquels  vous  vous  livrez,  si  je 
n  avais  à  considérer  que  Votre  Seigneurie  se  trouve  dans 
une  place  aussi  fortement  pressée  par  Fennemi.  Je  sais 
très-bien  ce  que  j  ai  promis  ;  je  sais  également  que  je 
n'ai  point  manqué  d* envoyer  le  secours  dans  le  moment 
où  il  convenait  de  le  iaire  arriver  à  Girone.  Mais  Votre 
Seigneurie  ignore  sans  doute  les  dernières  afiàires  de 
nos  armées  :  elle  ignore  que  je  n'ai  pas  été  rejoint  par 
les  troupes  de  TAragon,  sans  lesquelles  il  m'était  im- 
possible de  songer  à  faire  lever  le  siège;  elle  ignore 
encore  que  la  province  a  un  capitaine  général ,  lequel 
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est  actuellement,  de  sa  personne,  dans  les  environs 
de  la  ville.  J'ai  mis  tout  en  usage  pour  tâcher  de  vous 
secourir  :  Girone  est  Tobjet  de  mes  soins  les  plus  em^ 
pressés ,  de  ma  plus  haute  estime.  Jeusse  bien  voulu 
conduire  moi-même  ce  sé^Dours  et  m*enfermer  dans  la 
place  avec  ses  braves  défenseurs  ;  mais  les  circons- 
tances s  opposant  à  cette  résolution  de  ma  part,  j'ai 
chargé  de  cette  expédition  les  officiers  que  vous  m'a- 
viez vous-même  indiqués  comme  les  plus  capables  de 
la  faire  réussir  par  leurs  talents  et  leurs  connaissances 
locales. 

Que  lun  d'eux  ait  été  abandonné  par  ses  troupes, 
que  l'autre,  qui  m'était  désigné  par  vos  recomman- 
dations ,  et  qui  venait  d'obtenir  de  l'avancement  dans 
l'armée,  se  soit  refusé  à  l'accomplissement  de  ses  de- 
voirs, ce  sont  là  de  ces  choses  que  personne  ne  sau- 
rait éviter  ;  mais  ce  que  j'ai  su  éviter,  moi,  ce  sont  des 
récriminations  auxquelles  j'aurais  pu  me  livrer  le  pre- 
mier, si ,  me  laissant  influencer  par  des  avis  et  des  rap- 
ports particuliers,  je  n'eusse  pas  souvent  résisté  à 
l'entraînement  d  une  première  impression. 

A  quelle  époque  prétendez-vous  que  le  secours  au- 
rait dû  être  introduit  dans  la  place  .^  Est-ce  au  com- 
mencement de  mai,  lorsqu'on  me  disait  que,  s'il  fal- 
lait fournir  l'étape  aux  troupes,  il  devenait  impossible 
de  subsister,  pendant  quinze  jours,  dans  le  cas  d'un 
siège  P  lorsque  deux  mille  hommes  de  plus ,  jetés  dans 
Girone,  auraient  pu  hâter  la  consommation  des  vivres 
et  refroidir  l'enthousiasme  des  habitants,  enthousiasme 
qui  a  produit  tant  de  prodiges,  qui  ne  cesse  d'en  pro- 

44- 
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duire  chaque  jour  de  nouveaux,  et  qui  seul  peut  soute- 
nir notre  cause  ?  Est-ce  quand  Ventrée  de  troupes  dans 
votre  ville  y  eût  porté  le  germe  d'une  affreuse  maladie, 
et  renouvelé  les  scènes  d'affliction  et  de  mort  dont  la 
malheureuse  Saragosse  a  été  le  théâtre  ? 

Nous   savons  bien  qu'il  est  plus  d'une  manière  de 
faire  la  guerre ,  et  que  des  moyens  divers  peuvent  con- 
duire aux  mêmes  résultats.  Si  les  habitants  de  Girone 
n'eussent  pas  connu  le  danger  immédiat  dont  ils  étaient 
menacés,  ils  n'auraient  point  couru  avec  tant  d'ardeur 
à  la  défense;  si  les  assiégeants  n'eussent  pas  été  har 
celés  continuellement  sur  plusieurs   points,   ils  nau 
raient  pas  été  forcés  d'exécuter  les  mouvements  que 
vous  avez  observés  du  haut  de  vos  remparts;  si  àes 
partis  n'eussent  pas  intercepté  leurs  convois,  le  feu  de 
leurs   batteries   aurait   été  toujours  aussi  bien  entre- 
tenu que  durant  les  premiers  jours  du  siège,  et  la  ville 
et  le  Montjouy  ne   seraient  plus  que  des  monceaux 
de  ruines. 

Ainsi  donc,  que  Votre  Seigneurie  s'abstienne  de  m'a- 
dresser  des  reproches  qu'elle  ne  doit  se  permettre  sous 
aucun  prétexte,  surtout  quand  elle  a  devant  les  yeux 
l'exemple  de  chefs  si  fort  portés  à  la  modération,  qu'ils 
traitent  avec  une  sorte  d'indulgence  leurs  subordonnés, 
en  considération  des  services  que  chacun  rend  de  son 
côté. 

Et  quant  à  la  menace  de  recourir  à  l'autorité  supé- 
rieure. Votre  Seigneurie  peut  la  réaliser,  lorsqu'elle 
jugera  convenable  de  le  faire;  car,  outre  que  mes  opé- 
rations sont  établies  sur  des  bases  solides,  je  serai  très- 
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(laltë  que  vos  plaintes  contre  iQoi  arrivent  en  même 
temps  que  les  recommandations  que  j'adresse  moi-même 
au  gouvernement  en  faveur  de  Votre  Seigneurie,  et  de 
tous  ceux  qui  combattent  sous  ses  ordres  dans  la  place 
de  Giron  e. 

Dieu  vous  garde  beaucoup  dannées. 

Sîgné  :  Marquis  db  COUPIGNY. 


N'  18. 

Lettre  du  marquis  de  Coupignjr^  commandant  en  second 
de  r armée  espagnole  de  Catalogne  ^  à  la  junte  du 
gouifemement  de  Girone. 

Tarragone,  le  a4  juillet  1809. 

Jai  pris  connaissance  de  la  dépêche  de  Votre  Sei- 
gneurie, du  17  courant;  je  vois  lexcellente  disposition 
où  vous  êtes  d'employer  les  sorties ,  qui  sont  la  meil- 
leure manière  de  repousser  et  dlnutiliser  les  efforts 
de  Tennemi.  Je  suis  très-fàchë  que  le  secours  envoyé 
par  moi,  d  après  la  parole  que  j'en  avais  donnée,  et  au 
moment  convenu ,  n'ait  pu  pénétrer  dans  la  place.  En 
confiant  cette  opération  à  l'officier  anglais  don  Ro- 
dolphe Marshall ,  et  à  l'aide  de  camp  don  Narcisse  Rich  , 
que  le  gouverneur  m'avait  recommandés,  je  n'avais  rien 
à  me  reprocher  :  je  respectais  la  confiance  des  habi- 
tants de  Girone  dans  ces  deux  militaires. 

Le  colonel  anglais  a  prouvé  qu'il  était  digne  de  cette 
confiance,  et  qu'il  connaissait  très -bien  le  terrain;  si 
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ta  troupe  ne  la  point  secondé ,  c'est  un  événement  im- 
prévu auquel  il  était  difficile  de  porter  remède  :  ce- 
pendant les  coupables  seront  punis  cooune  ils  le 
méritent. 

Si  l'aide  de  camp  Rich  est  revenu  sur  ses  pas,  même 
avant  d  apercevoir  le  visage  de  Tennemi ,  j*ai  ordonné 
qu'il  f&t  jugé  'd'après  Içs  lois  martiales.  Voilà  tout  ce 
qu'il  m'appartient  de  faire  à  cet  égard.  Je  n'en  conti- 
nue pas  moins  de  harceler  l'ennemi  sans  relâche  ,  et  je 
cherche  à  intercepter  ses  convois ,  afin  que,  privé  de 
munitions  de  guerre,  il  manque  de  moyens  pour  tirer 
sur  la  ville  ;  de  telle  manière  que  si  le  siège  vient  à  être 
abandonné,  ce  résultat  satisfaisant  soit  dû  autant  à 
l'héroïque  résistance  des  habitants  qu'aux  mesures  que 
j'aurai  prises,  de  mon  côté,  pour  enlever  à  l'assiégeant 
les  ressources  nécessaires  au  succès  de  sou  entreprise. 

Dieu  g^de>  etc. 

Signé  :  Marquis  db  GOUPIGNY. 


N^  19. 

Rapport  du  ministre  de  la  guerre  à  V Empereur,  sur  le 

siège  de  Girone, 

Le  a 5  juilUt  1809. 
. . .  Une  lettre  du  général  Verdier,  que  Y.  M.  trou- 
vera ci-jointe ,  accompagnait  les  rapports  du  siège  de 
Girone,  depuis  le  10  juillet  jusqu'au  17.  La  défense  des 
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assiégés  est  toujours  également  QpÎBÎ&tte,  et  leur  feu 
toujours  vif  et  soutesu.  Les  difficuttés  résultant  de  la 
nature  du  terrain  et  des  mouvements  d^e  l^ennenû  ex- 
térieiir  ralen^tissent  beaucoup  le»  opérations  du  siège. 
Le  général  Verdier  se  plaint  qu'il  est  confÂnuellement 
obligé  de  faire  des  détachements  considérables  :  l'un 
d  eux  a  battu  les  insurgés,  le  iS  juillet,  près  de  la  Jun- 
quière;  c'était  le  corps  qui  avait  détruit  le  lo  un  con- 
voi de  poudre  venant  de  Perpignan ,  dont  mon  rapport 
du  aa  a  £aiit  mention.  Un  autre  corps  de  quatre  mille 
hommes  avait  été  battu  le  1 3  par  le  quarante-deuxième 
régiment,  envoyé  par  le  général  Saint-Cyr  :  toutefois, 
la  colonne  battue  le  i5  s'est  rassemblée  de  nouveau, 
et,  le  17,  il  fallait  détacher  encore  des  troupes  contre 
elles.  Le  général  Saint-Cyr  ne  peut  couvrir  le  siège  que 
du  côté  de  Barcelone,  et  l'ennemi  se  jette  de  préférence 
sur  la  communication  du  général  Verdier  avec  Figtiiè- 
res  et  Bellegàrde  ;  ce  qui  &it  que  ce  dernier  demande , 
dans  la  vue  d'améliorer  sa  position ,  quelques  troupes 
pour  contenir  l'Ampourdan» 


N"  20. 

Rapport  du  ministre  de  la  guerre  à  l'Empereur^  sur  le 

siège  de  Girone. 

Le  3o  juillet  1809. 
Mon  rapport  du  28  de  ce  mois    a   tàïl  connaître  à 
V.  M.  les  plaintes  réitérées  du  général  Verdier,  sur  les 
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difficultés  qu'il  éprouvait  à  pousser  les  opérations  da 
siège  de  Girone ,  tant  par  la  nature  du  sol  que  par  la 
nécessité  où  il  se  trouve  de  combattre  sans  relâche 
les  ennemis  extérieurs  et  de  faire  pour  cet  effet  des 
détachements  considérables.  Il  en  avait  fait  un  le  17 
juillet,  sous  le  général  Guillot,  pour  renforcer  la  co- 
lonne qu'il  avait  envoyée  auparavant  avec  le  major 
Maisonneuve,  et  qui  se  trouvait  avoir  à  combattre 
un  corps  de  plus  de  cinq  mille  hommes.  Les  insurgés 
n'ont  point  attendu  le  général  Guillot,  et  se  sont  retirés 
dans  les  montagnes  de  la  Sierra  Llorena;  le  général 
Verdier,  par  une  lettre  du  a  i ,  me  transmet  le  rapport 
du  général  Guillot,  qui  croit  nécessaire  de  combiner 
une  opération  décisive  sur  la  position  de  l'ennemi ,  en 
y  faisant  coopérer  le  quarante-deuxième  régiment  de  la 
division  Souham,  qui  est  posté  à  Bariolas.  Le  général  Ver- 
dier  a  prié  le  général  Saint-Cyr  de  vouloir  bien  donner 
à  cet  égard  les  ordres  nécessaires;  mais  ce  dernier  lui 
répond  une  lettre  par  laquelle  il  refuse  absolument 
de  concourir  à  cette  opération ,  et  menace  même  de 
retirer  le  quarante-deuxième  régiment  du  poste  de  Ba- 
iiolas.  Le  général  Verdier  observe,  avec  raison,  qu'il 
ne  peut  à  la  fois  conduire  le  siège,  entretenir  les  com- 
munications avec  la  France,  et  détacher  les  forces  né- 
cessaires pour  contenir  un  ennemi  qui  le  harcèle  sur 
tous  les  points.  D'autre  part,  le  général  Saint-Cyr,  qui 
m'écrit  directement  sous  la  date  postérieure  du  25  juil- 
let, ne  dit  rien  des  demandes  du  général  Verdier,  et 
fait  espérer  que  l'on  viendra  à  bout  de  ce  siège ,  dont 
il  expose  de  nouveau   toutes   les   difficultés.   Il  ajoute 
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que  rennemi  s'est  borné  jusqu'à  présent  à  tourmenter 
leurs  communications^  et  quil  parait  avoir  remis  la  ba- 
taille dont  il  menace,  jusqua  l'arrivée  des  troupes 
qu'on  assure  avoir  été  embarquées  à  Malaga  et  à  Cadix 
poui'  renforcer  l'armée  de  Catalogne.  C'est  sans  doute 
l'attente  de  cet  événement  qui  lui  fait  craindre  de  s'af- 
faiblir par  des  détachements.  V.  M.  pourra  se  rappeler 
que  dans  mon  rapport  du  3  de  ce  mois,  je  lui  avais 
transmis  un  état  des  forces  ennemies  en  Catalogne,  en- 
voyé par  le  général  Saint-Cyr,  qui  les  faisait  monter  à 
cinquante-cinq  bataillons,  et  plus  de  trois  mille  hom- 
mes de  cavalerie,  tandis  qu'il  était  réduit  à  dix-neuf 
bataillons  et  onze  escadrons,  après  avoir  renforcé  le 
général  Verdier  et  la  garnison  de  Barcelone.  V.  M. 
trouvera  ci-joints  les  rapports  de  l'artillerie  et  du  génie 
au  siège  de  Girone,  depuis  le  1 8  jusqu'au  21  juillet, 
où  elle  verra  qu'on  est  parvenu ,  quoique  lentement ,  et 
avec  de  grandes  difficultés,  au  couronnement  du  che- 
min couvert  de  la  demi-lune  du  front  d'attaque  du 
Montjouy,  et  que  l'artillerie  allait  se  trouver  en  état 
d'établir  les  batteries  de  brèche  n"*  17,  qui  doivent 
battre  le  saillant  de  cette  demi-lune. 


698  SIliCK    1>K    GIRONK. 

N-  21. 

Lettre  du  général  Gouifion  Saint-Cyr  au  ministre  de  la 

guerre. 

Fornelbt  le  11  août  1809. 
Monseigneur, 

Les  mines  pratiquëes  dans  le  couvre-fBice  du  Mont- 
jouy  ayant  sauté,  et  leur  effet  ayant  été  aussi  fiiyorable 
qu'on  pouvait  le  souhaiter,  on  a  commencé  à  battre  en 
brèche  le  bastion  de  droite  en  même  temps  qu'on  per- 
fectionnait le  logement  de  la  demi-lune.  L'effet  de  nos 
batteries  a  été  si  rapide  qu'on  m'a  rendu  compte  que 
la  brèche  était  praticable.  Poigr  éviter  la  confusion  qui 
résulte  d'une  attaque  de  nuit,  l'assaut  a  été  fixé  à  de- 
main entre  sept  et  huit  heures  du  matin  ;  l'ennemi  sera 
harcelé  et  tenu  en  alerte  toute  la  nuit  par  de  Enux 
assauts.  Le  général  Verdier  n'osant  pas  trop  se  pro> 
mettre  de  réussir  avec  les  troupes  de  siège,  qui  sont 
très-iatiguées  et  un  peu  rebutées  du  dernier  assaut,  j'ai 
donné  l'ordre  à  deux  bataillons  du  sixième  régiment 
italien ,  commandés  par  le  colonel  de  ce  corps ,  de  se 
trouver  en  position ,  de  manière  à  donner  un  second 
assaut;  et  enfin  dix  compagnies  du  premier  régiment 
d'infanterie  légère  français ,  dont  six  coinpagnies  d'élite , 
sous  les  ordres  de  M.  l'adjudant  commandant  Devaux , 
se  trouveront  en  mesure  de  donner  un  troisième  assaut, 
si  les  deux  premiers  ne  réussissent  pas. 

Il  me  paraît  impossible  que  ces  dispositions  ne  nous 
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rendent  pas  maîtres  du  Montjouy  dans  la  journée  de 
demain,  malgré  la  ténacité  et  lacharnement  que  Ten- 
nemi  met  à  le  défendre.  Si  même  je  conçois  quelque 
crainte,  c'est  qu'il  n'évacue  ce  fort  pour  renforcer  la 
garnison  de  la  place.  Il  serait  plus  avantageux  pour  nous 
d'essuyer  même  beaucoup  de  résistance  dans  le  fort,  et 
de  nous  emparer  de  sa  garnison ,  que  d'y  entrer  sans 
coup  férir,  et  de  la  voir  se  retirer  dans  la  ville  qu'elle 
ne  contribuerait  pas  peu  à  nous  disputer.  C'est  pour- 
quoi la  colonne  de  l'adjudant  commandant  Devaux, 
chargée  du  troisième  assaut,  a  aussi  la  mission  de  se 
jeter  sur  l'ennemi,  si^  pendant  l'attaque  précédente,  il 
tente  d'évacuer  le  fort,  et  d'empêcher  son  retour  dans 
la  place. 

L'aide  de  camp  de  V.  Exe. ,  M.  de  Banas , qu'elle  ma 
envoyé  il  y  a  quelques  jours ,  m'ayant  demandé  à  être 
de  l'assaut  de  demain  ^  je  l'ai  placé  auprès  de  l'adjudant 
commandant  Devaux.  Le  zèle  qu'il  a  montré  dans  cette 
occasion  lui  bât  honneur. 

J'aurai  l'honneur  de  rendre  compte  demain  à  V.  Exe. 
du  résultat  de  l'assaut. 

Je  la  prie  d'agréer  l'assurance  de  mon  respect. 

Signé  :  CoMTB  GOUVION  SAINT-CYR. 


700  SIÈGE    DE    GIRONE. 

N»  22. 

Rapport  du  général  Verdier  au  ministre  de   la  guerre^ 

sur  la  prise  du  fort  Montjouy, 

San-Medir,  le  11  août  1809. 
Excellence, 

J'ai  rhonneur  d  adresser  à  V.  Exe.  les  rapports  des 
travaux  de  siège  de  Girone,  depuis  le  7  du  courant 
jusqu'à  ce  jour.  D  après  ces  rapports ,  V.  Exe.  jugera 
de  la  patience  et  du  courage  qu'a  dû  déployer  le 
corps  de  troupes  qu'il  a  plu  à  S.  M.  l'Empereur  de  me 
confier. 

Le  fort  Montjouy  est  tombé  en  notre  pouvoir  hier 
à  six  heures  du  soir.  Cette  importante  conquête  arra- 
chée à  l'âpreté  du  sol  et  à  l'opiniâtreté  de  l'ennemi , 
respectable  par  son  courage  autant  qu'il  est  à  plain- 
dre par  la  fausse  raison  qui  le  dirige,  nous  donne  pres- 
que la  certitude  que  huit  à  dix  jours  au  plus  suffiront 
pour  soumettre  le  reste  de  la  ville ,  dont  le  firont  ne 
nous  offre  plus  qu'un  faible  mur  d'enceinte  que  de  lé- 
gers efforts  doivent  renverser. 

Dans  ce  court  espace  de  temps  Girone  sera  soumise, 
ou  elle  se  déterminera  à  imiter  Saragosse  ;  encore  ne 
serait-ce  pas  pour  longtemps:  la  ville  manque  de  vivres 
et  de  munitions ,  j'en  ai  la  certitude.  Le  fort  Montjouy, 
jadis  un  des  meilleurs  postes ,  et  le  plus  avantageuse- 
ment situé  de  l'Europe ,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
masse  informe  de  décombres ,  et  ce  n'est  qu'après  nous 
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avoir  obligés  à  couronner  le  cliemin  couvert,  après  que 
nous  avons  eu  pris  cFassaut  la  demi -lune  du  front  d'at- 
taque et  ouvert  plusieurs  brèches  praticables ,  que  Ten- 
nenii  qui  le  défendait  s'est  déterminé  à  nous  l'aban- 
donner, en  se  retirant  dans  la  ville,  dont  il  ne  nous  a 
jamais  été  possible  de  lui  couper  la  retraite. 

V.  Exe.  daignera  remarquer  que  c'est  la  première 
fois  qu'une  opération  aussi  périlleuse  et  aussi  difficile 
aura  été  faite  dans  le  cours  de  la  guerre  de  la  révolu- 
tion. Elle  a  présenté  d'autant  plus  de  difficulté,  que 
nous  avons  été  forcés  d'opérer  sur  le  roc,  et  que  tous 
nos  travaux  ont  été  artificiels,  et  faits  à  la  sape  volante 
devant  un  ennemi  des  plus  acharnés. 

Les  généraux  Sanson  et  Ta  viel,  commandant,  le  pre-. 
mier  le  génie,  et  le  second  l'artillerie,  ont  dirigé  cette 
opération  avec  tout  le  zèle,  la  prudence  et  le  courage 
possibles. 

Nous  avons  trouvé  dans  le  fort  Montjouy  dix-huit 
bouches  à  feu  ,  presque  toutes  hors  de  service ,  et  quel- 
ques munitions;  le  reste  de  l'armement  avait  déjà  été 
évacué  à  mesure  qu'il  avait  été  mis  hors  de  service  par 
notre  feu. 

Je  prie  Y.  Exe.  d'agréer  l'horotnage  de  mon  profond 
respect. 

Signé  :  VERDIER. 
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N"  23. 

Rapport  du  général  Verdier  au  général  Gouvion 

^SainUCyr, 

Sarria ,  le  3o  août  1809. 
Eiccellence  , 

Je  viens  de  reconnaître  les  progrès  de  nos  attaques 
sur  la  ville;  nous  en  sommes  à  peu  de  chose  près  où 
nous  en  étions  quand  j'écrivis  à  V.  Exe,  c'est-à-dire, 
que  nous  n*avons  presque  rien  fait  devant  la  batterie 
de  six  pièces  ,  et  que  nous  sommes  assez  avancés  devant 
celle  de  quatre.  Malheureusement  j'ai  découvert  que  le 
terrain  en  arrière  du  mur  battu  est  de  beaucoup  plus 
bas  que  celui  qui  se  trouve  à  l'extérieur,  de  sorte  que 
je  crois  qu*il  y  a  du  haut  de  la  brèche  au  niveau  du 
sol  intérieur  une  hauteur  de  dix-huit  à  vingt  pieds  à 
franchir,  ce  qui  est  une  très-grande  difficulté  à  surmon- 
ter. Il  paraît  cependant  qu'en  élargissant  cette  brèche 
par  notre  droite ,  nous  trouverons  un  escarpement  in- 
térieur beaucoup  moins  considérable;  j'ai,  en  consé- 
quence, ordonné  que  cette  brèche  fflt  élargie  de  beau- 
coup par  notre  droite. 

Le  général  Sanson  ayant  vu  comme  moi,  s'est  décidé  à 
ouvrir  une  communication  qui,  partant  de  l'angle  gauche 
de  la  batterie  de  quatre  pièces ,  descend  dans  le  ravin , 
et  remonte  au  pied  de  la  brèche.  Ce  travail  sera  ter- 
miné dans  la  nuit  de  demain,  ou  d après-demain  au 
plus  tard  ;  ce  qui  nous  donnera  la  facilité  d'arriver  à 
la  brèche  sans  perte,  ou  de  la  couronner  si  l'assaut 
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parait  trop  diiBcile  :  dans  ce  cas,  le  général  Sanson 
attacherait  des  mineurs  qui  suivraient  la  pente  du  ro- 
cher sur  lequel  est  assis  le  mur d enceinte ,  à  leffet  de 
renverser  les  obstacles  que  la  nature  du  terrain  pré- 
sente, et  de  procurer  aux  troupes  destinées  à  lassant 
un  passage  grand  et  facile.  Je  me  suis  déterminé  pour 
l'exécution  de  ce  projet,  long  en  apparence,  vu  le  peu 
de  succès  de  nos  batteries  et  le  peu  de  moyens  qui 
nous  restent  pour  fournir  longtemps  à  leur  consom- 
mation. 

Hier  et  aujourd'hui  l'ennemi  est  sorti  des  Capucins, 
se  dirigeant  sur  la  montagne  et  le  village  de  Quarts;  il 
a  été  repoussé,  et  a  laissé  des  morts  et  des  blessés  ;  on 
ni*a  amené  cinq  prisonniers  qui  s*obstinent  à  dire 
qu'ils  ignoraient  où  ils  allaier^t,  mais  qui  croient  quils 
étaient  sortis  pour  aller  à  la  rencontre  d'un  con- 
voi que  la  place  attend  par  cette  route.  Je  fais  sur- 
veiller de  mon  côté;  le  général  Pino  étant  prévenu, 
pourrait  du  sien  détourner  Tintention  de  l^ennemi ,  ou 
s'emparer  de  ce  convoi ,  s'il  existe  quelque  part  dans 
les  environs.  Quarts  est  a  peu  de  distanoe  de  Gastilla 
de  la  Selva. 

Selon  vos  intentions,  les  troupes  répandues  sur 
la  route  y  resteront  encore  pour  assurer  le  passage  de 
S.  £xc.  le  duc  de  Gastiglione.  Les  nouvelles  d'Olot  sont 
que  toute  la  troupe  de  ligne  qui  y  était  en  est  partie 
pour  se  rapprocher  d'Hostalrich,  que  Claros,  Rovira  et 
les  autres  chefs  de  bandes  s'étaient  rendus  dans  cette 
ville;  mais  que  n'ayant  pu  s'entendre  avec  les  généraux 
de  ligne ,  ils  avaient  ramené  leur  monde  dans  leur  pre-* 
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mière  position  à  Besalii  et  aux  environs,  où  ils  ont  été 
abandonnés  par  beaucoup  de  paysans  qui  sont  rentrés 
chez  eux  :  les  miquelets  de  Claros  particulièrement  se 
sont  dispersés  par  petites  bandes ,  afin  d'attaquer  nos 
convois  pour  leur  propre  compte  ;  je  crois  pouvoir 
ajouter  quelque  foi  à  ces  rapports. 

Je  prie  V.  Exe.  d  agréer  Thommage  de  mon  respect. 

Signé  :  VERDIER. 


N-  24. 

Représentations  de  la  junte  supérieure  de  Catalogne  à  la 
junte  suprême  centrale  >  sur  Vétat  critique  de  la  place 
de  Girone^  au  mois  d^ août  1809. 

Poblety  le  16  août  1809. 

Sire ,  il  y  a  trois  mois  que  Tinvincible  place  de  Gi- 
rone  est  assiégée  ;  il  y  a  trois  mois  qu'elle  ne  cesse  de 
nous  demander  à  grands  cris  le  puissant  secours  dont 
elle  a  besoin  pour  sortir  de  la  situation  critique  où  elle 
se  trouve,  et  qui  devient  chaque  jour  plus  alarmante. 
Il  y  a  trois  mois  que  la  Catalogne  tourne  ses  regards  vers 
cette  junte  supérieure,  et  laccuse  d'une  inaction  cou- 
pable ,  dans  des  termes  qui  nous  déchirent  le  cœur. 
Cette  clameur  universelle,  les  gémissements  doulou> 
reux  de  la  ville  assiégée  et  si  malheureuse,  les  repro 
ches  de  notre  conscience ,  qui  empoisonneraient  le  reste 
de  notre  vie  si  nous  négligions  un  seul  moyen  possible 
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de  la  sauver  y  quand  la  confiance  de  nos  concitoyens 
s'en  est  reposée  sur  nous;  tous  ces  motifs  nous  obli 
gentà  nous  adresser  encore  une  fois  à  V.  M«  sans 
craindre  de  l'importuner  par  nos  instances^  d après  la 
haute  idée  que  nous  avons  de  sa  bienveillance  et  de  son 
zèlepatriotique<  L'objet  de  nos  sollicitudes  est  trop  im- 
portant; la  perte  de  Girone  entraînerait  avec  elle  la 
ruine  de  la  Catalogne  et  compromettrait  gravement  la 
nation  tout  entière. 

Nos  représentations  du  i5  juin  et  du  a  juillet  ont 
fait  connaître  à  Y.  M.  tout  ce  que  cette  junte  a  fait 
jusqu'à  présent.  La  situation  actuelle  de  cette  ville  in^ 
fortunée  est  impossible  à  décrire  :  ses  murs  sont  ou- 
verts de  toutes  parts ,  ainsi  que  ceux  du  fortMontjouy , 
dont  la  chute  entraînerait  infailliblement  celle  de  la 
place.  Il  ne  reste  plus  à  la  garnison  et  aux  habitants  à 
opposer  aux  boulets  et  aux  baïonnettes  de  l'ennemi 
que  leurs  propres  personnes;  leurs  poitrines  sont  leur 
dernier  rempart  ^  ces  poitrines  qui  recèlent  des  cœurs 
si  éminemment  patriotiques.  Dans  cette  ville  à  jamais 
mémorable,  se  sont  opérés  des- prodiges,  que  d'au- 
tres que  les  témoins  oculaires  attribueront  aux  temps 
fabuleux,  parce  que  le  calcul  de  la  simple  prudence 
défend  de  les  admettre  comme  possibles.  La  seule  chose 
capable  de  soutenir  la  constance  de  ces  invincibles 
Elspagnols,  de  les  fiûre  lutter  encore  quelques  instants 
contre  la  force  des  événements,  c'est  l'espérance  de 
Toir  bientôt  accourir  à  leur  secours  et  la  province  et 
l'Espagne  elle-même.  Eh!  comment  ne  croiraient -ils 
pas  que  la  patrie  s'empressera  d'accourir  pour  les  dé- 

Tome  IL  45 
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fendre ,  quand  ils  se  voueni  à  la  mort  pour  la  sauver  ? 
Cependant  le  temps  s'écoule,  et  leurs  vœux  ne  sont 
pas  entendus.  Les  généraux  de  notre  armée  ne  se  déci- 
dent à  aucun  parti  capable  de  faire  lever  le  siège;  au- 
cun des  trois  lieutenants  généraux  qui  scmt  ici  n  a  été 
ckargé  de  se  mettre  à  la  tête  des  troupes  destinées  à 
cette  expédition.  Ils  disent  tous  qu  ils  agissent  cofifor- 
mément  au  plan  approuvé  par  Y.  M.  Serait-il  donc  vrai 
que  Y.  M.  eût  approuvé  le  plan  d  abandonner  Girone  à 
ses  fiùbles  moyens?  Sa  perte  serait  la  conséquence  in£ûl- 
lible  de  cet  abandon.  Si  ce  malheur  arrive ,  les  autres 
places  de  la  Catalogne  et  de  la  Péninsule  auront-elles 
le  courage  d*iniiter  la  fidélité  qui  a  fait  de  Girone ,  de 
ses  temples  et  de  ses  édifices  un  monceau  de  ruines, 
et  condamné  ses  héroïques  défenseurs  à  l'esclavage  ou 
à  la  mort  ?  et  si  des  calamités  semblables  viennent  à 
menacer  d  autres  viUcs ,  devront-elles,  compter  sur  des 
secours  de  notre  part,  lorsque  la  place  la  plus  inté- 
ressante n'a  pu  les  obtenir  de  la  leuc?  Cette  funeste 
réflexion ,  capable  de  glacer  le  patriotisme  le  plus  ar- 
dent, de  navrer  Tâme  des  plus  zélés  'défenseurs  de  no- 
tre juste  cause,  nen  voyez- vous  pas  les  terribles  con- 
séquences? Une  fois  le  boulevard  de  cette  firontière 
emporté,  la  province  est  ouverte  à  lennemi,  qui  va 
s'emparer  de  nos  récoltes,  de  nos  trésors^  de  nos  en> 
fants ,  de  nous«mémes  ;  enfin ,  la  patrie  n'a  plus  d'exis- 
tence réelle. 

Mais  arrêtons  ici  ce  douloureux  exposé;  puisque 
Y.  M.  a  daigné  proclamer  hautement  la  gloire  de 
cette  province  et  son  patriotisme ,  puisqu'elle  a  daigné 
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prodiguer  les  éloges  les  plus  flatteurs  à  la  généreuse 
ville  de  Girone ,  ne  permettez  pas  que  le  souvenir  im- 
mortel de  ses  héroïques  efforts  rappelle  en  même  temps 
à  la  postérité  celui  d  une  coupable  indifférence. 

Cela  ne  sera  pas  ;  Y.  M.  s'empressera  de  donner  des 
ordres  aussi  prompts  que  la  foudre;  les  secours  nécessai- 
res pour  faire  lever  le  siège  arriveront  de  tous  les  côtés 
contre  l'ennemi,  qui,  arrêté  par  une  défense  prolongée 
au  delà  de  ses  calculs ,  a  déjà  consumé  la  moitié  de  ses 
forces.  Telle  est  donc  l'espérance  que  nous  osons  fonder 
sur  la  sagesse  et  la  bienveillance  de  Y.  M.,  qui  nous  a 
chargés  de  veiller  àla  défense  et  à  la  conservation  de  cette 
province.  Nous  trahirions  nos  serments  et  nos  devoirs 
les  plus  sacrés,  si  nous  ne  £EÛsions  retentir  dans  le  cœur 
paternel  de  Y.  M.  les  derniers  gémissements  qu'ar- 
rache à  la  noble  ville  de  Girone  une  continuelle  et 
trop  longue  agonie. 

Dieu  garde  Yotre  Majesté  longues  années. 


o^^^t 


N"  25. 

Décret  de  la  junte  suprême  centrale  en  faveur  de  Girone, 
A  M,  le  président  de  la  junte  supérieure  de  Catalogne, 

AlcaMT  royal  de  Séville,  ^3  août  1809. 

La  junte  supérieure  de  la  principauté,  considérant 
comme  l'un  de  ses  devoirs  les  plus  sacrés  le  soin  de  veil- 
ler à  la  défense  et'à  la  conservation  de  l'importante  place 
de  Girone ,  a  adressé ,  le  1 5  juin ,  le  a  juillet  et  le  16  août 

45. 
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derniers,  les  plus  énergiques  représentations  à  S.  M.^  en 
lui  demandant  ses  ordres  et  des  secours  propres  à  rem- 
plir cet  objet  si  intéressant.  S.,  M.  la  junte  suprême 
n*a  pu  s'empêcher  d'accorder  un  égal  intérêt  à  cette 
province  et  à  la  défense  de  Girone;  en  conséquence 
elle  a  daigné  prendre  la  royale  résolution  dont  la  te- 
neur suit ,  et  que  la  junte  s'empresse  de  publier  pour 
répondre  à  l'attente  publique  et  manifester  à  la  princi> 
pauté  le  haut  degré  d  estime  où  elle  s'est  placée  dans 
l'esprit  du  gouvernement  suprême  et  de  toute  la  nation. 
«  Excellence ,  la  junte  suprême  du  gouvernement  du 
«  royaume  a  lu  avec  autant  de  douleur  que  d'atten- 
A  drissement  la  représentation  de  Y.  Exe,  en  date  du 
«  16  de  ce  mois,  dans  laquelle  Y.  Exe.  peint  de  cou- 
«  leurs  si  vives  et  si  fidèles  les  maux  extrêmes  dont  l'ini- 
«  portante  place  de  Girone  est  accablée ,  et  Turgente  né- 
«  cessité  d'y  porter  remède.  L'intention  de  S.  M.  n  a 
«  jamais  été  de  la  laisser  abandonnée  à  elle-même ,  et  de 
m.  perdre  ainsi  le  fruit  de  ses  incomparables  sacrifices. 
«  S.  M.  n'a  cessé  de  donner  les  ordres  les  plus  positifs 
(i  de  la  secourir;  et,  ne  voulant  négliger  aucun  moyen 
«  de  la  sauver  du  péril  où  elle  se  trouve ,  de  nouveaux 
«  ordres  précis  sont  donnés  ce  jour  même  au  général  en 
«  chef  de  l'armée  de  Catalogne  de  voler  à  son  secours, 
•  à  tout  prix,  et  par  tous  les  efforts  possibles,  n'y  eût-il 
«  plus  que  la  ressource  de  faire  lever  la  province  en 
«  masse;  et,  afin  que  les  fonds  nécessaires  ne  xazji- 
yi  quent  point  au  succès  de  cette  importante  entre- 
«  prise ,  il  a  été  embarqué  six  millions  de  réaux  sur  le 
«  vaisseau  VAlgésiraSj  qui  attend  le  moment  de  partir. 
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«  et  deux  autres  millions  sont  également  destinés  au 

I 

«  service  de  la  Catalogne.  Le  courrier ,  porteur  de  cet 
«  ordre  royal,  est  chargé  de  tout  l'or  monnayé  exis- 
«  tant  et  disponible  à  la  trésorerie.  S.  M.  se  plait  à  croire 
«  que  la  junte  est  entièrement  convaincue  de  l'intérêt 
«  que  lui  inspire  le  sort  de  cette  fidèle  province ,  et  veut 
«  que  Y.  Exe.  fiisse  savoir  à  tous  les  habitants  qu  au- 
«  cun  sacrifice  ne  sera  épargné  pour  obtenir  l'expulsion 
«  de  l'ennemi  qui  l'opprime,  soutenir  les  efforts,  ali- 
«  menter  le  courage  de  ses  défenseurs,  et  récompen- 
«  ser  dignement  leur  héroïque  constance  :  ce  que  je 
«  vous  communique  par  son  ordre  et  pour  que  Fexé- 
«  cution  n'en  soit  pas  différée. 

«  Dieu  garde  Votre  Excellence,  etc. 

«  Signé  :  MARTIN  DE  GARAY.  » 


.»»%»»»»  <^p^*wi»^%*»»' 


N*  26. 

Rapport  du  général  Gouçion  Saint-Cyr  au  ministre  de  la 
guerre  y  sur  rentrée  du  convoi  espagnol  dans  Girone , 
le  i"  septembre, 

Pornells ,  le  3  septembre  1809. 
Monseigneur , 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  V.  Exe.  diverses  lettres 
interceptées  il  y  a  quelques  jours  sur  un  courrier  qui 
cherchait  à  s'introduire  dans  Girone.  Elle  y  verra  que , 
malgré  la  répugnance  qu'éprouvaient  les  généraux  espa- 
gnols à  risquer  une  bataille  pour  secourir  Girone,  ils 
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ont  été  contraints  par  les  ordres  de  la  junte  à  fiûre  une 
tentative  pour  délivrer  cette  place.  Le  général  Coupi^y, 
qui  s*y  opposait ,  a  été  privé  du  commandement  de  l'ar- 
mée ,  et  le  général  Blake  s*est  chargé  lui-même  de  cette 
opération.  Il  a  réuni  tous  les  moyens  qui  se  trouvaient 
en  Catalogne  y  et  n'a  laissé  dans  les  places  que  des 
paysans  pour  garnison.  Il  a  joint  à  ces  troupes  une  di- 
vision tirée  de  T Aragon  j  et  commandée  par  le  marquis 
de  Lazan  ;  et  enfin  il  a  enunené  de  Tarragone  toute 
lartillerie  de  campagne  que  renfermait  cette  place. 

A  la  tête  de  ces  forces  et  de  celtes  qui  étaient  déjà 
devant  nous ,  il  a  débouché  des  montagnes  de  Vich ,  le 
.3 1  août  j  et  son  avant-garde ,  composée  des  régiments  de 
Savoie  et  de  Wimpfen  suisse,  a  attaqué  un  bataillon  du 
ptemier  régiment  d'infanterie  légère  campé  à  firunola. 
Déjà  elle  s'était  emparée  dHine  partie  de  la  position  y 
quand  le  bataillon ,  s'élançant  sur  l'ennemi  à  la  baïon- 
nette, le  culbuta,  lui  fit  éprouver  une  perte  considé- 
rable ,  et  demeura  en  possession  de  Brunola  jusquau 
soir.  Alors  il  l'évacua  sur  Tordre  qui  lui  en  fut  donné, 
pour  se  mettre  en  ligne  avec  son  corps.  Cette  action 
fait  beaucoup  d'honneur  à  ce  bataillon ,  et  aura  donne 
à  l'ennemi  la  mesure  de  ce  qu'il  avait  à  attendre  de 
nos  troupes. 

Ce  même  jour,  je  reçus  du  général  Verdier  une  lettre 
que  je  joins  ici ,  et  par  laquelle  il  me  rendait  compte 
que  ses  batteries  de  brèche  fai^ient  peu  d'effet,  «t 
qu'il  serait  obligé  de  cheminer  pouk*  couronner  ses  brè- 
ches, quoique  cette  opération  demaivdftt  du  temps;  da* 
bord,  parce  que  derrière  le  mur  il  existait  un  escarpe- 
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ine»t  de  dix -huit  à  vingt  pieds,  et  ensuite  parce  qu*il 
n*avait  pas  assez  de  poudre  pour  suffire  à  la  consom- 
mation de  ses  batteries  contre  un  vieux  mur  dont  la 
maçonnerie  ofire  une  résistance  extraordinaire.  Il  se 
proposait  d  attacher  le  mineur  au  pied  de  ce  mur. 

Averti  des  mouvements  de  l'ennemi  et  des  progrès 
qu'il  annonçait ,  je  ne  doutai  pas  qu*il  ne  vint  me  li- 
vrer bataille,  et  je  ne  perdis  pas  un  moment  pour 
réunir  les  troupes  qui  étaient  extrêmement  disséminées, 
seule  manière  de  les  faire  subsister.  La  gauche  de  la 
division  Pino  ne  pouvait  pas  être  arrivée  pour  le  mo- 
ment de  laction,  et,  persuadé  que  rennenii  allait  faire 
les  plus  grands  efforts  sur  nous,  jeciivis  au  général 
Verdier  de  laisser  sur  le  front  d  attaque  les  troupes  né- 
cessaires pour  garder  tous  nos  ouvrages  et  nos  maga- 
sins; de  laisser  dans  la  plaine  de  Sait  la  division 
italienne  du  général  Lechi ,  pour  la  garder,  comme  eUe 
avait  fait  jusqu'ici ,  et  de  venir  me  joindre  avec  les 
troupes  disponibles  qui  lui  resteraient.  Il  vint,  et  je 
rétablis  en  réserve  en  arrière  des  divisions  Souham  et 
Pino,  à  environ  une  lieue  et  demie  de  Girone ,  pour  le 
porter ,  soit  sur  TOna ,  si  la  force  de  lennemi  lexigeait, 
soit  sur  Girone ,  si  quelque  événement  y  réclamait  sa 
présence.  Dans  tous  les  cas,  je  trouvais  moins  d'incon- 
vénients à  laisser  entrer  quelques  renforts  dans  une 
place  dont  le  mur  était  déjà  ouvert,  qu'à  courir  la 
chance  de  laisser  à  l'ennemi  une  trop  grande  supério* 
rite  sur  nous. 

Le  i^**  septembre,  au  point  du  j^Mir ,  j'étais  donc  en 
bataille  sur  TOna,  et  j  attendais  que  Tennemi  débou- 
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chât  des  bois  qui  couvrent  le  pays,  aussitôt  qu  un  brouil- 
lard extrêmement  épais  serait  dissipé.  Ce  brouillard  se 
prolongea  ;  rien  ne  parut ,  et  vers  midi  j*appris  seule- 
ment par  des  fuyards  que  la  division  Lechi  s*était  laissé 
surprendre  par  des  troupes  descendues  le  long  de  la 
rive  droite  du  Ter;  qu'elle  s'était  retirée  très-précipi- 
tamment sur  Fomells,  et  sans  avoir  avec  l'ennemi  d'au* 
tre  engagement  qu'une  charge  £iite  par  le  colonel  Banko, 
à  la  tête  de  l'escadron  des  chasseurs  du  prince  royal. 
J'ordonnai  au  général  Verdier  de  retourner  à  Sait  pour 
y  rétablir  les  choses,  et  je  revins  à  Fornells,  d'où  je 
renvoyai  la  division  italienne  reprendre  sa  position.  Le 
général  Millossewitii ,  qui  la  commandait  en  l'absence 
du  général  Lechi ,  et  qui  avait  une  fièvre  très-forte,  en 
remit  le  commandement  au  général  Zenardi,  un  peu 
moins  malade  que  lui.  Je  fis  appuyer  cette  division  par 
un  bataillon  du  sixième  régiment  italien. 

Ces  différentes  troupes  arrivèrent  bientôt  dans  la 
plaine  de  Sait,  et  y  trouvèrent  un  coi*ps  ennemi,  fort 
d'environ  deux  cents  hommes  et  trois  cents  chevaux, 
qui  avait  fait  entrer  dans  la  place  un  convoi  de  deux 
cents  mulets  chargés,  et  qui  était  encore  en  bataille 
pour  couvrir  l'entrée  de  ces  transports.  Si  la  division 
itaUenne  eût  seulement  engagé  l'action ,  elle  aurait  re- 
tardé la  marche  de  ce  convoi ,  et  nous  aurait  donne  le 
temps  de  nous  en  emparer;  mais  il  était  trop  tard,  et 
nous  ne  pûmes  que  faire  quelques  prisonniers,  au  nom- 
bre desquels  se  trouve  le  colonel  du  régiment  de  Suza. 

Le  général  Verdier ,  après  avoir  laissé  des  renforts  à 
Sait,  repassa  le  Ter,  et  retourna  à  Sarria ,  ou  s'était  re- 
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tirée  la  division  westphalienne  qui  avait  été  attaquée. 
Il  retrouva  ses  ouvrages  et  ses  magasins  dans  1  état  où 
il  les  avait  laissés ,  et  sans  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
eussent  éprouvé  le  plus  léger  accident. 

Le  3,  je  me  trouvais  encore  en  bataille  sur  l'Ona,  at- 
tendant toujours  l'armée  espagnole.  La  gauche  de  la 
division  Pino  était  arrivée,  et  je  laissai  le  général  Ver- 
dier  dans  ses  positions.  L'ennemi  avait  sa  droite  à  Santa> 
Coloma  de  Famés ,  et  sa  gauche  à  la  montagne  de  las 
Esposas  :  son  avant-garde  était  en  avant  dans  les  bois. 
Enfin ,  ne  voyant  rien  paraître ,  et  ne  pouvant  pas  tenir 
Tannée  réunie  trois  jours  sans  la  faire  mourir  de  faim , 
je  fis  marcher  à  Tennemi.  Il  ne  nous  attendit  pas ,  et  re- 
gagna en  toute  hftte  ses  montagnes ,  dans  lesquelles  on 
ne  peut  pas  s'engager  sans  avoir  avec  soi  des  vivres 
pour  plusieurs  jours ,  ce  qu'il  nous  est  impossible  de 
nous  procurer. 

Ainsi  cette  grande  expédition,  qui  a  tant  fait  de  bruit 
en  Catalogne,  qui  a  exigé  tant  de  préparatifs ,  et  qui  ne 
tendait  à  rien  moins  qu'à  npus  faire  lever  le  siège,  n'a 
abouti,  et  encore  par  la  &ute  de  la  division  Lechi,  qu'à 
faire  entrer  dans  une  ville ,  qui  a  deux  brèches  presque 
praticables  à  ses  murailles,  un  convoi  qui  peut  fournir 
deux  ou  trois  jours  de  vivres  à  la  garnison  et  aux  ha- 
bitants, un  surcroît  de  garnison  désormais  inutile,  et 
surtout  un  corps  de  cavalerie  dont  elle  n'a  que  faire 
et  qu'elle  ne  peut  nourrir. 

Dans  l'après-midi ,  j'ai  envoyé  la  brigade  Mazzuchelli 
s'embusquer  au  débouché  de  la  plaine  de  Sait ,  pour 
attendre  la  sortie  de  la  colonne  entrée  la  veille.  Ce  ma- 
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tin  elle  a  lait  mine  de  sortir;  mais  quoiqu'on  ne  lui  ait 
montré  que  peu  de  monde ,  elle  n  a  pas  osé  s  aventurer. 

J  ai  ordonné  hier  au  général  Verdier  de  reprendre  tout 
de  suite  les  travaux  du  siège ,  ses  cheminements  et  ses 
batteries  étant  demeurés  intacts.  Il  ma  fait  répondre  par 
mon  chef  et  mon  sous-chef  d* état-major ,  que  je  lui  ai 
successivement  envoyés  pour  hâter  davantage  la  reprise 
des  travaux,  qu'il  n'avait  plus  de  poudre  et  presque  point 
de  boulets^  et,  qu  afin  d*en  faire  Tenir  de  Perpignan,  il 
allait  demain  envoyer  des  troupes  pour  rouvrir  notrf 
communication  avec  la  France,  momentanément  inter- 
rompue par  la  concentration  de  nos  forces  que  le  mou- 
vement de  Tennemi  avait  nécessitée. 

Le  général  Verdier  se  plaint  de  l'affaiblissement  de^ 
troupes  de  siège  par  les  maladies  qu'elles  éprouvent. 
Ces  maladies  se  font  également  sentir  dans  le  corps 
d'observation  qui  a  beaucoup  souffert  do  défaut  de 
vivres ,  tandis  que  celles  du  siège  ont  reçu  les  lenrs  de 
France  très-exactement.  Sur  ses  observations,  je  charge 
la  brigade  Mazzucheili  d'une  partie  du  blocus  de  la 
place ,  pour  laisser  à  ce  général  pliis  de  troupes  dispo- 
nibles et  faciliter  d'autant  plus  ses  opérations. 

Je  ne  dissimulerai  pas  à  Votre  Excellence  que  je  vois 
avec  le  regret  le  plus  vif  ce  siège  se  prolonger  si  long- 
temps* Je  suis  loin  d'imputer  aux  officiers  qui  en  so^t 
chargés  la  lenteur  de  ses  progrès.  Ils  ont  été  désignés 
par  S.  M.;  ils  jouissent  de  sa  confiance;  je  ne  doute 
pas  qu'ils  n'aient  fait  tout  ce  qu'il  fallait  &ire,  et  je 
n'attribue  qu'à  la  force  des  événements  la  longueur  de 
leurs  opérations.  Mais  enfin  le  défont  de  subsistances 
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est  tel,  qu'après  avoir  épuisé  depuis  deux  mois  et  demi 
toutes  les  ressources  A'un  pays  où  il  n'est  pas  resté  un 
seul  habitant,  je  vois  sous  peu  de  jours  l'impossibilité 
matérielle  de  conserver  un  corps  d'observation;  et  si 
le  siège  devait  durer  longtemps  encore,  il  ne  serait  pas 
possible  d'en  prédire  l'issue. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  l'assurance  de  mon 
respect. 

Signé  :  Comte  GOUVION  SAINT-CYR. 


N-  27. 

Rapport  du  général  Millnssewitz  au  général  f^erdier, 
sur  la  marche  du  convoi  espagnol  dam  la  plaine  de 
Sait,  le  i*^ septembre. 

Pomelts,  le  i  eepterabre  iSoy. 
Je  vous  dois,  mon  général,  un  rapport  sur  l'aflàire 
d'hier.  Il  était  midi ,  quand  je  fus  averti  par  mes  avant- 
postes  qu'une  colonne  ennemie  de  mille  hommes  envi- 
ron et  cinquante  chevaux  descendait  des  hauteurs  de 
Bescano  et  s'avançait  dans  la  plaine.  Je  mis  aussitôt 
sous  les  armes  l'infanterie  et  les  chasseurs  du  prince 
royal.  Je  Aiarchaî  à  l'ennemi  avec  trois  colonnes  en 
masse,  ordonnant  à  M.  le  colonel  Banko  de  poussier 
en  avant  et  de  tftter  l'ennemi.  J'étais  déjà  arrivé  presque 
à  pott^  du  canon  de  la  ligne  ennemie,  quand  je  vis, 
toat  d'un  coup,  augmenter  considérablement  ses  for- 
ées; elles  consistaient  en  cinq  mille  hommes  environ 
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d*în(anterie  et  quatre  escadrons  complets  de  cavalerie  ; 
tandis  que  les  miennes  se  composaient  seulement  d  u- 
viron  mille  deux  cents  hommes  d'infanterie  et  de  cent 
chevaux. 

L'ennemi  s'avança  alors  avec  ses  quatre  escadrons , 
par  échelons,  et  poussa  des  colonnes  d'infanterie  sur 
ma  droite  et  sur  ma  gauche ,  en  cherchant  à  me  tour- 
ner :  le  reste  de  sa  ligne  d'infanterie  ne  bougea  pas. 

Dans  cette  circonstance,  j'ordonnai  à  M.  le  colonel 
Banko,  commandant  les  chasseurs  à  cheval  du  prince 
royal ,  de  faire  unç  charge  sur  le  premier  escadron  en- 
nemi. La  charge  fut  exécutée  avec  vigueur,  et  l'ennemi 
la  soutint  aussi  bien  de  son  câté.  Le  colonel  Bankodut 
battre  en  retraite ,  et  l'ennemi  le  poursuivit  à  plus  de 
cinq  cents  pas.  Nos  chasseurs  firent  front  de  nouveau  , 
et  l'ennemi  les  respecta.  Des  colonnes  d'infanterie  avan- 
çaient toujours ,  celle  de  droite  protégée  par  sa  cavale- 
rie. Ne  voyant  donc  plus  moyen  de  manœuvrer  avec 
succès,  parce  que  j'étais  menacé  de  toutes  parts,  je  pen* 
sai  à  prendre  les  hauteurs  de  gauche  pour  avoir  l'a- 
vantage du  terrain.  L'ennemi  me  poursuivit  dans  ma 
marche,  et  sa  cavalerie  chercha  de  tous  côtés  à  m'en- 
tamer  ;  mais  mes  trois  petites  colonnes  en  masse ,  fiû- 
sant  feu  de  tous  côtés ,  lui  en  imposèrent.  J'ai  marché 
dans  cet  ordre  jusqu'à  la  Maison  carrée  ^  où  j'avais  tût 
mes  dispositions  pour  me  maintenir,  quand  M.  le  co- 
lonel Banko  me  fit  le  rapport  que  l'ennemi,  avec  une 
forte  colonne  d'infiinterie  et  de  cavalerie,  cherchait  à 
se  glisser  entre  nous  et  le  quartier  général  de  l'armée. 
Sachant  que  le  quartier  général  n'avait  que  nous  qui 
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pussions  le  soutenir,  je  continuai  ma  marche  jusqu'à 
portée  de  canon  de  lui.  Il  était  quatre  heures  lorsque 
je  parvins  à  cette  position.  Je  dois  observer  que  pen- 
dant deux  heures  je  me  suis  tenu  vis-à-vis  de  l'ennemi 
dans  la  plaine ,  tant  pour  avoir  une  bonne  contenance 
en  sa  présence  que  pour  laisser  le  temps  aux  malades 
et  aux  équipages  de  filer. 

J'ai  iait  prévenir  le  général  en  chef  de  mon  mouve- 
ment :  il  a  ordonné  que  ma  petite  division ,  renforcée 
par  la  vôtre ,  général,  retournât  prendre  ses  premières 
positions. 

Ne  pouvant  plus ,  de  mon  côté ,  me  tenir  à  cheval , 
et  aCBigé  malheureusement  depuis  quelques  jours  d  une 
fièvre  continue,  j'ai  demandé  au  général  en  chef  la 
permission  de  m  arrêter  à  son  quartier  général;  il  a  eu 
la  bonté  d  accéder  à  ma  demande,  et  j  ai  remis  le  com- 
mandement de  la  division  à  M.  le  général  Zenardi.  Je 
ne  puis  en  ce  moment ,  général ,  que  faire  Féloge  de 
toute  ma  troupe,  et  particulièrement  des  che£i  de  corps 
et  des  commandants  des  brigades. 

Agréez ,  etc. 

Signé  :  MILLOSSEWITZ. 
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JN»  28. 

Rapport  du  général  f^erdier  au  ministre  de  la  guerre  y 
sur  Ventrée  du  corwoi  espagnol  dans  Girone^  le 
1^^  septembre, 

Sarria,  le  3  septembre  1809. 

Excellence, 

Tai  rhonneur  d'adresser  à  Y.  Exe.  les  rapports  des 
travaux  du  siège  de  Girone,  depuis  le  19  jusqu'au  3r 
août;  elle  y  verra  les  progrès  qui  avaient  été  fiiîts  et  le 
peu  qui  nous  restait  à  £ûre  pour  avoir  deux  brèches 
praticables ,  qui  nous  eussent  sans  contredit  donné  la 
possession  de  la  place,  sans  le  malheureux  accident 
dont  j*ai  à  rendre  compte  à  V.  Exe. 

Dès  le  9  juillet  dernier,  j  eus  l'honneur  de  (aire  con- 
naître à  y.  Exe.  que  le  général  Saintdyr  se  proposait 
de  retirer  du  corps  de  siège  le  plus  de  troupes  qull 
pourrait ,  pour  renforcer  lés  siennes ,  et  livrer  bataille 
à  larmée  ennemie.'  J'avais  combattu  cette  disposition , 
fnais  malheureusement  le  général  Saint-Cyr  n'a  pas  tenu 
compte  de  mes  observations ,  ainsi  que  Votre  Excel- 
lence le  verra  par  la  copie  de  ses  lettres ,  que  je  joins 
à  ce  rapport,  et  par  lesquelles  il  me  donne  l'ordre 
formel  de  quitter  le  siège  avec  toutes  les  troupes  dont 
je  pourrai  disposer,  pour  venir  prendre  rang  dans  son 
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ordre  de  bataille.  Le  silence  que  Votre  Excellence  a 
gardé  à  mon  égard ,  malgré  tous  les  rapports  que  j'ai 
eu  Thonneur  de  lui  adresser  sur  mes  opérations  devant 
Girone ,  et  particulièrement  $ur  mes  relations  avec  le 
général  Saint-Cjr,  ne  m  a  pas  empêché,  quoique  je  n'enu 
eusse  pas  reçu  Tordre,  d  obéir  à  ce  général,  et  voilà  ce 
qui  nous  a  mis  dans  la  triste  et  pénible  situation  dans 
laquelle  lui  et  moi  nous  nous  trouvons^ 

Le  général  Saint-Gyr  m  ayant  ordonné  d'être  rendu 
avec  mes  troupes,  le  i*'  de  ce  mois  à  la  pointe  du  jour, 
dans  la  position  qu'il  avait  désignée  comme  son  champ 
de  bataille,  ainsi  que  V.  Exe.  le  verra  par  la  copie  de 
sa  lettre  du  3i  août,  j*ai  exécuté  ponctuellement  «ion 
niouvement,  toutefois  âprè$  avoir  pris  toutes  les  pré» 
cautions  nécessaires  pour  assurer  le  parc,  les  établis- 
sements ,  le  Montjouy ,  et  pos  travaux  avancés  ;  mai», 
quel  a  été  mon  étonnement  de  ne  pas  avoir  un  seul 
ennemi  devant  moi ,  et  de  savoir  qu il  ny  ^n  avait  pafr 
davantage  devant  le  reste  de  l'armée,  dont  on  m'a  fait 
alors  connaître  la  position,  et  q<ii  se  trouvait  dan,s  un 
pays  tellement  bois^  ^u'on  ne  pouvait  l'apercevoir; 
d'apprendre  en  mênie  temps  que  six  mille  Espagnols, 
avec  un  convoi  de  mille  mulets  chargés,  avaient  tourné 
la  droite  du  général  Saint -Cyr,  s'étaient  présentés 
dans  la  plaine  de  Sait,  et,  qu'après  avoir  forcé  les  dé- 
bris de  la  divisipu  Lechi,  ils  étaient  parvenus  à  jeter 
environ  trois  mille  hommes  et  le  convoi  dans  la  place! 
Le  général  Sainf-Cyr  ayant  eu  connaissance  de  cet  évé- 
nement,  parut  d'abord  en  douter;  mais,  enfin,  des 
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fuyards  de  la  division  italienne  étant  venus  le  lui  con- 
firmer, il  te  décida  à  me  renvoyer  dans  mes  camps, 
bien  que  j*en  fusse  à  plus  de  trois  lieues.  Je  débou- 
chai assez  à  temps  dans  la  plaine  de  Sait  pour  sabrer 
.et  prendre  quelques  traînards  du  corps  qui  s'était  in- 
troduit dans  la  place,  et  pour  arrêter  par  ma  seule 
présence  le  succès  d'une  sortie  des  plus  vigoureuses , 
qui  se  fiiisait  dans  le  même  moment  contre  nos  batte- 
ries de  brèche  et  le  Montjouy.  Parrétai  aussi  les  pro- 
grès des  bandes  de  Rovira  et  de  Claros ,  qui  avaient 
chassé  la  division  westphalienne  de  ses  positions  sur 
les  hauteurs  du  vieux  Sarria ,  et  qui  se  disposaient  à  la 
suivre  dans  Pont-lfayor,  et  de  là  sur  mon  parc  placé 
en  arrière  de  ce  village.  C'est  enfin  à  la  diligence  que 
j'ai  fiiite  pour  reprendre  mes  positions  que  je  dois  le 
bonheur  d'avoir  conservé  intacts  mon  artillerie,  mes 
établissements  et  mes  travaux.  Le  général  Joba,  que 
j'avais  laissé  pour  les  garder,  ainsi  que  le  colonel  Mouff, 
commandant  le  deuxième  régiment  du  grand  -  duc  de 
Berg,  que  j'avais  placé  dans  le  Montjouy,  m'ont  sauvé 
par  leur  bravoure  personnelle,  leur  intelligence,  et 
surtout  par  leur  rare  fermeté ,  tout  ce  que  la  fausse 
manœuvre  du  général  Saint-Cyr  m'avait  exposé  à  per- 
dre. Le  général  Taviel ,  commandant  l'artillerie  du  si^e, 
a  puissamment  secondé  le  général  Joba  et  le  colonel 
Mouff,  en  faisant  rapidement  transporter  de  l'artillerie 
sur  tous  les  points  menacés. 

Je  ne  dis  poifit  quels  seront  les  résultats  de  ces  mal- 
heureux événements  ;  V.  Exe.  jugera  sans  peine  qu'ils 
ne  peuvent  être  que  funestes  à  l'armée  de  Catalogne , 
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puisque  j*en  suis  à  mes  derniers  boulets  de  24  et  de 
16,  et  à  la  fin  de  mes  poudres,  sans  savoir  où  j'en 
prendrai,  à  moins  que  V.  Exe.  ne  veuille  me  l'indiquer. 

Je  suis  réduit  au  tiers  de  mes  troupes;  le  climat,  les 
longs  travaux  du  siège,  et  la  guerre  que.  j*ai  dû  faire 
seul  depuis  Giron e  jusqu'à  Bellegarde,  pour  maintenir 
les  communications ,  ont  écrase  le  reste. 

Les  renforts. que  la  garnison  a  reçus,  les  pertes  que 
j  ai'  éprouvées ,  tant  en  tués  qu'en  blessés  et  par  les 
maladies ,  m'ôtent  la  possibilité  de  bloquer  de  nouveau 
la  place.  Je  me  vois  réduit  à  ne  pouvoir  garder  que 
mes  établissements,  le  parc,  le.  Montjouy  et  les  tra- 
vaux.' Cette  position  laisse  à  l'ennemi  des  communica- 
tions avec  le  pays  abondant  de  la  Bisbal  et  avec  la 
mer;  il  en  profite  activement  pour  finir  de  se  ravitail- 
ler, et  je  ne  doute  pas,  si  le  général  Saint-Cyr,  auquel 
je  fais  tout  savoir,  ne  prend  pas  des  mesures  pour  lui 
ôter  cette  ressource,  que  dans  six  ou  huit  jours  la 
place  n'ait  reçu  pour  un  an  de  vivres  et  d'approvision- 
nements de  toute  espèce. 

Je  crois  n'avoir  rien  à  me  reprocher  dans  tout  ceci. 
Mes  opérations,  quoique  longues,  étaient  à  leur  terme; 
et  si  V.  Exe.  veut  bien  jeter  les  yeux  sur  tout  ce  que 
j*ai  cru  devoir  lui  dire,  depuis  que  je  suis  ici,  de  mes 
rapports  avec  le  général  Saint-Cyr,  elle  verra,  je  crois^ 
que  si  le  siège  de  Girone  n'a  pas  été  fini  plus  tôt,  et  s'il 
n'a  pas  mieux  tourné,  ce  général  seul  en  est  la  cause, 
par  son  refus  constant  de  m'envoyer  des  secours,  et 
plus  particulièrement  par  le  faux  mouvement  qu^il  a  fait 
et  qu'il  m'a  obligé  de  partager. 

Tome  ir.  46 
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Je  prie  V.  Exe.  d'agréer  Thominage  de  mon  profond 

respect. 

Signé  :  VERDIER. 


N^  29. 

lettre  du  général  Rey^  chef  de  F  état-major  du  septième 
corps,  au  ministre  de  la  guerre. 

Fomelb,  le  4  septembre  1809. 
Monseigneur , 

Son  Excellence  le  général  en  chef  vous  a  rendu  un 
compte  particulier  des  dernières  opérations  de  Tafinée 
et  des  mouvements  faits  par  Tennemi,  qui^  rassemblé 
en  force,  est  vis-à-vis  de  nous,  tant  à  Hostalricii  gue 
sur  toutes  les  hauteurs  de  Santa -Coloma  et  de  San- 
Hilario. 

Pendant  deux  jours ,  le  général  en  chef  a  fait  des 
mouvements  pour  attirer  Tennemi  et  lui  livrer  balaiUe; 
mais  celui-ci  n'a  pas  voulu  s'engager  :  il  avait  été  trop  bien 
reçu  le  3i  août,  par  un  bataillon  du  premier  régiment 
d'in£amterie  légère  français  posté  à  Brunola,  et  qui,  atta- 
qué dans  sa  position  par  trois  bataillons  d  élite,  dont  un 
suisse  et  deux  de  ligne,  a  forcé  les  Espagnols  à  la  re- 
traite, et  leur  a  tué  plus  de  cent  hommes ,  dont  cîn* 
quante  à  soixante  à  la  baïonnette;  nous  avons  eu  deux 
ou  trois  hommes  de  tués  et  vingt-cinq  de  blessés. 

L'ennemi  a  saisi  cette  occasion  pour  jeter  quelques 
vivres  dansGirone. 

La  longue  durée  du  siège  et  les  obstacles  qu'on  trouve 
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à  faire  brèche  au  corps  de  la  place  mettent  l'armée 
dans  la  position  la  plus  pénible  pour  ses  subsistances. 
Tout  est  épuisé  ;  les  blés  récoltés^  et  qui  ont  été  dépi- 
qués ,  Qiit  fait  yivre  Tannée  depuis  plus  de  deux  mois 
et  demi.  Aujourd'hui  le  général  en  chef  a  été  obligé 
de  faire  faire  un  mouvement  à  une  partie  de  la  division 
Pino ,  pour  pouvoir  tirer  ses  subsistances  des  environs 
de  la  Bisbal  ;  trois  bataillons  et  un  régiment  de  cava- 
lerie de  cette  même  division,  employés  au  blocus  de  la 
place,  tirent  leurs  subsistances  de  l'armée  de  siège,  sans 
quoi  ils  auraient  manqué  de  pain.  La  division  Souham 
a  encore  pour  six  ou  sept  jours  de  pain;  et  après  cette 
époque ,  si  la  brèche  n'est  pas  praticable  pour  pouvoir 
enlever  la  place  de  vive  force ,  nous  éprouverons  les 
plus  grands  besoins. 

On  a  diminué  depuis  longtemps  la  ration  à  quelques- 
uns  des  corps  de  l'armée  :  malheureusement  la  grêle 
avait  détruit  en  partie  les  récoltes  d'ui)  nombre  de  com- 
munes qui  se  trouvaient  dans  l'arrondissement  occupé 
par  Varmée. 

Les  maladies  se  multiplient  d'une  manière  effrayante, 
et  prennent  tous  les  jours  un  caractère  plus  fl^cheux: 
depuis  la  dernière  quinzaine,  il  est  entré  plus  de  deux 
mille  hommes  aux  hôpitaux,  et  nous  avons  aujourd'hui 
aux  seuls  hôpitaux  de  Figuières  et  aux  ambulances  plus 
de  quatre  mille  malades. 

Les  moyens  de  transport  diminuent  chaque  jour 
par  les  pertes  de  chevaux,  et  le  service  est  à  la  veille 
de  manquer,  si  MM.  les  pré£ets  ne  font  promptement  les 
remplacements  qui  leur  ont  été  demandés. 

46. 
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L*ordonnateur  en  chef  de  1  armée  a  rendu  à  Son 
Excellence  le  ministre  directeur  un  compte  particulier 
et  détaillé  sur  notre  situation;  il  est  urgent,  Monsei- 
gneur ,  qu*il  prenne  en  grande  considération  la  position 
pénible  dans  laquelle  nous  sommes. 

L'armée  attend   avec    impatience  que   les    brèches 
soient  praticables ,  pour  réunir  ses  efforts  à  ceux  des 
troupes  du  siège;  elle  méritera,  comme  elle  Ta  coDvS 
tamment  fait,  la  bienveillance  de  notre  auguste  Empe- 
reur. 

Daignez  agréer,    Monseigneur,  l'assurance  de  mon 

profond  respect. 

Signe  :  REY. 


N»  30. 

Lettre  du  général   Gouvion  ScdnUCyr  au  minisire  dé  la 

guerre, 

Fomells ,  le  S  septembre  1809. 
Monseigneur, 

Dans  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  tous 
écrire,  je  rendais  compte  à  V.  Exe.  qu'un  convoi,  que 
l'on  m'assurait  composé  de  deux  cents  mulets,  était  par- 
venu à  s'introduire  dans  Girone;  mais  d'après  de  nou- 
veaux renseignements ,  et  particulièrement  d'après  ceux 
que  m'a  transmis  le  général  Verdier,  il  paraît  que  le 
convoi  était  plus  considérable,  et  qu'il  était  composé 
de  mille  mulets  ou  chevaux. 
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Persuadé  que  ces  mulets  et  les  troupes  qui  les  avaient 
escortés  ne  pouvaient  pas  rester  dans  la  ville,  sans  con- 
sommer les  provisions  qu'ils  y  avaient  introduites  y  ce  qui 
eût  rendu  leur  voyage  inutile,  j'avais  fait  placer,  comme 
j  ai  eu  Thonneur  de  vous  en  préyenir,  la  brigade  Mazr 
zuchelli  pour  observer  là  sortie  de  ce  convoi  et  s'en 
emparer.  D'autres  troupes  s'étendaient  également  sur 
d'autres  points  ;  mais  le  convoi ,  profitant  des  localités 
et  de  la  nuit,  est  parvenu  à  s'échapper.  Seulement  des 
troupes  de  la  division  Pino  en  ont  eu  connaissance, 
et  lui  ont  donné  la  chasse.  Les  troupes  et  les  mulets 
s'étant  tous  dispersés  dans  les  montagnes  et  dans  les 
bois  qui  nous  environnent ,  on  n'a  pu  en  enlever  qu'une 
petite  partie. 

Je  prie  V.  Exe.  d'agréer  l'hommage  de  mon  respect. 

Signé  :  Comte  GOUVION  SAINT-CYR. 


N-  31. 

Rapport  du  général  Blake  à  la  junte  suprême  de  SévilUy 
sur  le  ravitaillement  de  Girone,  le  i^  septembre, 

Oloty  le  i3  septembre  1809. 
Très-Excellent  Seigneur, 

Girone,  immortelle,  soit  qu'elle  soit  ultérieurement 
vaincue  ou  victorieuse ,  et  Êttale  à  toutes  les  époques 
aux  troupes  françaises  qui  l'ont  assiégée ,  persévère  avec 
fermeté  dans  sa  glorieuse  défense.  Mais  elle  manquait 
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de  munitions,  de  provisions  et  des  choses  les  plus  né- 
cessaires pour  les  malades  et  les  blessés.  Elle  était  â 
étroitement  investie ,  qu'elle  n'avait  aucune  communica- 
tion avec  le  reste  de  la  principauté ,  si  ce  n'est ,  de  temps 
à  autre,  et  par  l'intermédiaire  de  quelque  messager  qui 
se  glissait  à  travers  les  postes  ennemis.  U  était  donc  de  la 
plus  haute  nécessité  de  venirà  son  secours  en  y  introdui- 
sant des  vivres,  ainsi  qu'un  corps  de  troupes  pour  ren- 
forcer sa  brave  et  infatigable  garnison.  Cette  opération 
était  néanmoins  aussi  difficile  et  hasardeuse  qu  elle  était 
importante.  Quoique  l'ennemi  occupât  une  ligne  très- 
étendue,  il  pouvait  aisément  se  concentrer;  et  l'on  devait 
s'attendre  qu'il  ferait  tous  ses   efforts  pour  empêcher 
Tapprovisionnement  d'une  place  dont  il  faisait  le  siège 
depuis  trois  mois,  et  qu'il  tenait  très -sévèrement  blo- 
quée. La  seule  ressource  qui  n^e  restât,  était  d'attirer 
son  attention  sur  plusieurs  points,  et  de  lui  fdiire croire 
que  mon  intention  était  de  lui  offrir  la  bataille  dans  un 
lieu  directement  opposé  à  celui  par  où  le  convoi  de- 
vait passer.  Ce  plan  fut  exécuté  avec  le  succès  le  plus 
complet. 

Mon  quartier  général  était  à  San-Hilario,  lorsque  je 
donnai  les  ordres  pour  les  divers  mouvements.  J'or- 
donnai à  don  Manuel  Llander,  lieutenant  d'infanterie 
du  régiment  dIJItonia,  de  se  porter  au  nord  de  Gi- 
rone  sur  les  hauteurs  de  N.  D.  des  Anges ,  avec  un 
nombre  suffisant  de  troupes ,  et  les  gens  du  pays  qu'il 
rencontrerait  sur  la  route,  afin  de  chasser  l'ennemi  de 
cette  position,  où  il  n'avait  qu'un  petit  corps  d*infan- 
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terie,  et  de  protéger  les  convois  de  provbions  qui  de- 
vaient arriver  de  ce  côté.  Cet  ordre  fut  exécuté  ponc- 
tuellement. Je  me  rendis  ensuite  avec  le  corps  de  ré- 
serve à  l'ermitage  del  Padre,  distant  de  deux  lieues  de 
San  -  Hilario ,'  pour  être  à  même  de  me   porter  par- 
tout où  les  secours  deviendraient  nécessaires.  De  ce 
point,  je  détachai  le  colonel  du  régiment  d'Ultonia, 
don  Henry  O'Donell,  avec  douze  cents  hommes  d'infan- 
terie et  quelque  cavalerie ,  pour  attaquer  les  troupes 
ennemies  qui  étaient  à  Brunola,  dans  l'intention  de 
persuader  au  général  français  que  le  convoi  devait  pas- 
ser de  ce  côté.   Nonobstant   l'excellente  position  de 
Brunola,  qui  se  trouvait  encore  fortifiée  par  des  re- 
tranchements, O'Donell  et  ses   troupes  l'attaquèrent 
avec  tant  de  bravoure  qu'ils  gagnèrent  le  sommet  de  la 
montagne,  et  arborèrent  le  drapeau  espagnol  sur  les 
retranchements.  Les  Français  firent  un  feu  terrible; 
mais  ils  ne  purent  arrêter  l'élan  de  nos  troupes.  L'en- 
nemi ,  persuadé  que  c'était  là  le  point  qu'il  fallait  princi- 
palement garder,  y  dirigea  des  renforts.  Alors  O'Donell , 
pour  ne  pas  se  voir  tourné,  descendit  dans  la  plaine, 
où  il  fut  rejoint  par  un  corps  de  nos  troupes ,  sous  les 
ordres  du  général  Laygorri.  Il  aurait  pu  dans  un  ins- 
tant chasser  l'ennemi  de  sa  position;  mais  je  jugeai  pré- 
férable d'ordonner  diverses  évolutions,  dans  la  vue  d'a- 
jouter à  l'idée  que  le  général  français  pouvait  avoir  de 
notre  nombre ,  et  pour  l'engager  à  porter  de  ce  côté 
le  corps  qu'il  avait,   et  de  dégarnir  la  route  que  je  me 
proposais  de  faire  suivre  au  convoi.  Mes  divisions  res- 
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tèrent  toute  la  soirée  en.  face  de  Brunola,  que  i*ennenii 
évacua  précipitamment  dans. la  nuit. 

Le  colonel  don'  Francisco  Rovira ,  qui  était  sur  la 
gauche  du  Ter,  ainsi   que  le  lieutenant-colonel   don 
Juan  Claros,  attaquèrent  par  mes  ordres  les   troupes 
ennemies  qu^ils  avaient  sur  leur  front,  et  attirèrent  fort 
heureusement  leur  attention  de  ce  côté. 

Sur  ces  entrefaites ,  quatre  mille  hommes  d'inianterie 
et  cinq  cents  de  cavalerie,  sous  les  ordres  du  -général 
Garcia  Conde ,  escortaient  un  convoi  de  quinze  cents 
à  deux  mille  mulets ,  lequel,  parti  d*Amer^  passa  le  Ter, 
et  continua  sa  marche  le  long  de  la  rive  droite  de  cette 
rivière  pour  entrer  dans  la  place.  Ces  troupes  repous^ 
sèrent  les  corps  ennemis  qu'elles  trouvèrent  sur  leur  pas- 
sage, brûlèrent  plusieurs  de  leurs  camps,  et  firent  leur 
entrée  dans  Girone.  Les  Français ,  n  ayant  pu  empêcher 
l'arrivée  de  ce  convoi ,  voulurent  au  moins  prévenir  le 
retour  des  troupes  d*escorte ,  ainsi  que  des  chevaux 
et  mulets  qui  avaient  servi  aux  transports  ;  en  consé- 
quence, ils  abandonnèrent  leurs  postes  éloignés,  et  con- 
centrèrent leur  ligne.  Alors  il  devint  nécessaire  de  chan- 
ger nos  positions,  et  de  faire  différents  mouvements 
pour  protéger  la  sortie.  Le  général  Garcia  Conde  resta 
dans  la  place  deux  jours  et  deux  nuits,  et  se  retira  avec 
un  bonheur  si  marqué,  que  pas  un  seul  homme  ni  un 
seul  mulet  de  sa  colonne  ne  tomba  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi. 

Le  gouverneur  de  Girone  se  trouve  avoir  mainte- 
nant une  garnison  de  trois  mille  hommes.  Aussitôt  que 
j  aurai  reçu  le  détail  des  opérations  du  général  Garcia 
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Conde,  je  le  transmettrai  à  V.  £xc.  En  attendant,  je 
vous  envoie  copie  de  ceux  qui  m'ont  été  envoyés  par 
O'Donell,  Rovira,  Glaros  etLiander. 
J*ai  riionneur,  etc. 

Signé  :  BLAKE. 


N»  32. 

Rapport  du  gouverneur  Aharez  au  général  Blake^ 
capitaine  général  de  V armée  de  Catalogne  ^  sur  V état 
de  la  place  depuis  Ventrée  du  convoi  le  i*'  septembre. 


Girone,  le  4  septembre  1809. 

Excellence, 

Le  i^  de  ce  mois,  le  secours  que  vous  nous  avez 
envoyé  sous  les  ordres  du  maréchal  de  camp  D.  Jayme 
Garcia  Gonde  est  entré  dans  la  ville ,  et  avec  lui  le  con- 
voi qu*il  conduisait.  Y.  Exe.  connaîtra,  d'après  le  rapport 
de  l'intendant  des  finances ,  que  ce  secours  ne  peut  suf- 
fire aux  premiers  besoins.  La  disette  est  si  grande  par 
suite  de  l'augmentation  de  la  garnison,  que,  sans  les 
habitants  qui  volontairement  ont  fourni  des  vivres  pour 
les  troupes,  nous  serions  réduits  à  la  dernière  extrémité. 
Si  les  communications  étaient  libres ,  on  pourrait  y  re- 
médier au  moyen  des  secours  tirés  de  la  province ,  de  la 
trésorerie ,  et  des  magasins  de  larmée ;  mais  à  peine  le 
général  Garcia  Conde  fut-il  sorti  avec  le  reste  de  sa 
division  et  ses  mulets,  que  les  ennemis  occupèrent  les 
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hauteurs  et  la  plaine ,  et  fermèrent  tous  les  passages.  Il 
est  vrai  qu'avant  l'exécution  des  travaux  de  l'ennemi, 
qui  maintenant  sont  à  portée  de  pistolet  de  nous,  un 
détachement  de  la  garnison  aurait  pu  s'emparer  des 
hauteurs  et  maintenir  libres  les  communications;  mais 
je  ne  voulais  pas  exposer  à  ce  point  une  garnison  et  des 
habitants  dont  Théroïque  résistance  fait  le  désespoir  de 
Tennemi.  L'occupation  de  la  hauteur  de  N.  D.  des  Anges 
par  un  détachement  aurait  pu  nous  procurer  un  faible 
débouché;  mais  cette  force  eût  été  insuffisante,  parce 
que  l'ennemi  n'étant  pas  inquiété  de  ce  côté-là,  s'y  serait 
porté  avec  des  forces  supérieures.  Si  les  divisions  de 
Rovira  et  de  Glaros  avaient  occupé  cet  ermitage,  ainsi 
que  les  hauteurs  voisines  de  Saint-Michel ,  avec  des  for- 
ces considérables ,  j'aurais  envoyé  un  détachement  de  la 
garnison  sur  la  hauteur  qui  fait  face  au  fcurt  des  Ca- 
pucins sur  le  chemin  de  N.  D.  des  Anges;  et,  par  ce 
moyen,  jamais  les  ennemis  n'auraient  pu  intercepter  le 
passage  sans  se  mettre  entre  deux  feux ,  et  nous  eussions 
eu  en  notre  pouvoir  des  points  avantageux  et  indispen- 
sables pour  une  action  générale.  Je  suis  persuadé  que 
V.  Exe.  verra  avec  intérêt  les  sacrifices  faits  par  les  ha- 
bitants, qui  sont  réduits  à  la  plus  grande  nécessité  pour 
avoir  préféré  à  tout  la  défense  de  la  ville,  de  la  patrie  et 
du  Roi ,  et  j'espère  qu'en  attendant  que  Y.  Ex.  nous  déli- 
vre de  l'oppression  qui,  depuis  si  longtemps,  nous  ac- 
cable, elle  n'oubliera  pas  d'envoyer  à  ces  fidèles  Espa- 
gnols les  secours  qu'ils  méritent.  Les  ennemis  se  forti- 
fient dans  le  fort  Montjouy,  mais  ils  ne  tirent  pas;  ils  se 
fortifient  aussi  dans  leurs  anciennes  positions,  excepté 
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dans  la  batterie  den  Roca ,  où  Ton  ne  voit  personne.  Ses 
mouvements  sont  continuels  ;  de  nombreuses  colonnes 
sont  envoyées  dans  toutes  les  directions,  et  sa  ligne 
intercepte  tous  les  passages.  Dans  cet  état  de  dioses 
nous  attendons  tout  de  l'énergie  de  V.  Ëxc.  pour  les  se- 
cours dont  nous  avons  besoin. 

Dieu  vous  garde  beaucoup  d'années. 

Signé  :  MARIANO  ALVAREZ. 


N-  33. 

Rapport  de  Vintendant  des  finances  de  Gïrone  D,  Carlos 
Be/amendiy  au  goui^emeur  Aharez, 

Girone,  le  5  septembre  1809. 

L'intendance  des  finances  de  cette  place,  qui  m'est 
confiée,  se  trouve  réduite  à  la  dernière  extrémité,  et 
ne  peut  remplir  les  obligations  qui  l'assiègent  de  toutes 
parts. 

Les  deux  mille  neuf  cents  hommes  dont  la  garnison  se 
trouve  augmentée ,  depuis  le  i*'^  du  courant ,  viennent  de 
consommer  toutes  les  ressources  offertes  par  les  gêné 
reux  habitants  de  cette  ville  qui,  depuis  quatre  mois,  se 
soutient  par  elle-même.  Y.  S.  sera  sans  doute  bien 
persuadée  d'une  vérité  aussi  notoire ,  et  moi  je  ne  puis 
m'empêcher  de  la  répéter  sans  cesse,  et  surtout  en 
cette  occasion  où  ma  conscience  m'en  fait  un  devoir. 
Dans  ce  moment  même,  me  trouvant   environné  de 
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tous  les  payeurs  des  corps  et  d*une  infinité  d'ouvriers 
employés  aux  fortifications,  à  rartillerie,  et  aux  hôpi- 
taux, qui  réclament  quelques  secours  pour  se  soutenir, 
je  m'empresse  d*en  faire  part  à  V.  S. ,  qui  sait  la  fatale 
influence  que  peut  avoir  dans  nôtre  situation  ce  manque 
absolu  d  argent,  afin  qu'elle  me  dicte  promptement  le 
parti  qui  me  reste  à  prendre.  V.  S.  n'ignore  pas  que 
depuis  le  i3  juin,  où  le  bombardement  a  commencé, 
j'ai  dépouillé  les  églises  de  toute  l'argenterie  qui  sj 
trouvait ,  et  que  les  habitants  ont  versé  au  trésor  tout 
l'argent  qu'ils  avaient  chez  eux  ;  quoique  ces  secours 
n'aient  pu  couvrir  entièrement  les  charges  qui  nous 
grèvent ,  ils  ont  suffi  néanmoins  pour  prolonger  jusqu'à 
ce  jour  notre  héroïque  défense. 
Dieu  garde  V.  S.  longues  années. 

Signé  :  CARLOS  BERAMENDI. 


N^  34. 

Dépêche  de  la  junte  de  Girone  au  général  Blake. 

Girone,  le  6  septembre  1809. 
Excellence ,  le  premier  de  ce  mois  il  est  heureuse- 
ment entré  dans  la  ville  un  convoi  que  vous  nous  avez 
envoyé ,  sous  l'escorte  d'une  division  d'infanterie  et  de 
cavalerie,  commandée  par  le  maréchal  de  camp  ^^^ 
Jayme  Garcia  Conde,  laquelle  division ,  après  deux  jours 
de  repos ,  est  repartie  le  4?  en  nous  laissant  un  renfort 
de  deux  mille  neuf  cents  hommes. 
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*  Cette  junte  vous  témoigne  sa  vive  reconnaissance 
pour  le  secours  qu'elle  a  reçu;  mais  elle  ne  peut  s'em- 
pêcher de  vous  faire  observer  que  le  faible  avantage 
obtenu  par  Tarrivée  de  quelques  articles  de  subsistan- 
ces, s  évanouit  d*un  moment  à  1  autre.  L'administra- 
tion avait  alors  calcule  que  la  garnison,  y  compris 
les  deux  mille  neuf  cents  hommes  de  renfort,  en  tire- 
rait à  peu  près  des  vivres  pour  huit  jours*  Mais  il 
est  impossible  de  ne  pas  *  comprendre  dans  ce  calcul 
les  habitants,  qui  déjà  nous  avaient  donné  un  généreux 
exemple  en  partageant  avec  la  garnison  presque  tout 
ce  qu ils  possédaient  de  subsistances;  fallait- il  les  con- 
damner, à  présent,  à  mourir  de  faim,  surtout  dans  une 
circonstance  où  il  ny  a  plus  de  troupes  en  position 
hors  de  la  place  qui  puissent  faciliter  l'entrée  de  quel- 
ques comestibles  venant  des  villages  voisins?  Ainsi,  la 
disette  est  telle,  qu'aujourd'hui  à  peine  a-t-il  été  pos- 
sible de  donner  l'étape  en  fèves,  par  le  manque  absolu 
de  tout  autre  légume. 

D'un  autre  côté ,  il  n'est  arrivé  ici ,  ni  par  le  dernier 
convoi ,  ni  d'aucune  autre  manière ,  la  plus  petite  somme 
d'argent.  Tous  les  moyens  sont  épuisés  ;  le  ministre  di- 
recteur de  l'administration  reconnaît  que  le  dévouement 
et  le  patriotisme  ont  iait  tous  les  sacrifices  qu'il  était 
possible  d'en  attendre (i).  En  un  mot,  Girone  se  trouve 
toujours  dans  le  même  état,  avec  trois  brèches  ouver- 


(i)  Voir  le  rapport  de  l'intendsinl  ded  finances  D.  Carlos  Bera- 
mendî  au  gouverneur  Alvarez. 
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tes,  sansyÎTres,  sans  argent,  sans  ressources,  et  dans 
un  danger  plus  imminent  encore  d'être  en  proie  à  la 
fiunine,  à  la  misère  et  à  la  fureur  de  Tenncnii. 

Cette  junte  se  jette  de  nouveau  dans  le  sein  de 
Votre  Excellence  ;  elle  implore  votre  protection  ;  elle 
croit  que,  convaincu  de  cette  triste  vérité,  vous  volerez 
avec  votre  armée  au  secours  de  Girone ,  pour  la  déli- 
vrer des  maux  inexprimables  dont  elle  est  accablée  de- 
puis quatre  mois ,  et  qu'elle  supporte  avec  une  constance 
héroïque.  Elle  ne.  peut  aller  plus  loin  ;  dans  trois  ou 
quatre  jours ,  la  faim  procurera  à  lennemi  un  triomphe 
qu'il  n'aurait  pu  obtenir  par  la  force  des  armes. 

Dieu  garde  Votre  Excellence  longue  années. 


N"  35. 

Rapport  du  gouverneur  Alvarez  à  la  Junte  suprême  de 

Catalogne. 

Girone,  le  9  septembre  1809. 
Excellence,  il  serait  superflu  de  vous  raconter  les 
événements  qui  ont  eu  lieu  successivement ,  pendant  la 
longue  durée  du  siège  de  cette  place.  Votre  bienveil- 
lance est  trop  active,  en  tout  ce  qui  peut  intéresser  le 
bien  de  la  patrie,  pour  les  avoir  ignorés.  Je  suis  en  outre 
fondé  à  croire  que  vous  avez  les  yeux  constamment  6xés 
sur  Girone,  au  sort  de  laquelle  est  en  partie  attaché  le 
bonheur  ou  le  malheur  de  la  province  confiée  à  vos 
soins. 
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Les  dernières  affaires,  cest-à-dire,  celles  qui  ont  eu 
lieu  depuis  le  i*"**  septembre,  sont  les  seules  4ont  il 
serait  probable  que  Votre  Excellence  neût  pas  bien 
connu  la  nature ,  soit  à  cause  de  la  complication  des 
faits ,  soit  par  lextrême  rigueur  avec  laquelle  les  passa- 
ges sont  interceptés.  Quoique,  pour  tout  ce  qui  concerne 
la  partie  militaire ,  j*aie  exposé  complètement  notre  si- 
tuation au  capitaine  général ,  dans  mes  derniers  rap- 
ports ,  je  crois  néanmoins  devoir  vous  faire  connaître 
rétat  de  la  ville,  tant  en  ma  qualité  de  chef  supérieur  de 
l'arrondissement ,  que  comme  président  d  une  junte  dont 
la  loyauté  et  le  zèle  méritent  votre  considération» 

Les  magasins  du  Roi  étaient  déjà  vides  ;  tous  les  moyens 
de  subsistances  épuisés  ;  tous  les  fonds  et  approvisionr 
nements  des  particuliers ,  dont  il  s*était  fait  une  masse 
commune  ^  avaient  été  distribués  avec  une  rigoureuse 
égalité  entre  les  habitants  et  la  troupe,  qui  ne  formaient 
qu'une  seule  famille  ;  il  est  survenu  une  foule  de  be-* 
soins ,  conséquence  inévitable  d'un  siège  aussi  obstiné. 
La  valeur  ne  pouvait  suffire  atout.  En  faisant  connaître 
ces  besoins  au  capitaine  général ,  nous  crûmes  en  avoir 
obtenu  l'adoucissement,  d'après  ses  promesses^  formelles 
et  ses  offres  réitérées.  L'introduction  du  convoi  du  pre- 
ntfier  du  courant  ne  nous  empêche  pas  d'être  dans  une 
situation  plus  critique  que  jamais ,  quoique  nous  ayons, 
compté  là-dessus  pour  arriver  air  terme  de  nos  souf- 
frances. Les. divisions  du  colonel  Rovira  et  du  lieute- 
nant-colonel Claros,  qui   attaquèrent  l'ennemi  depuis 
Costa  Rossa  jusqu'à  Tayala,  l'avaient  en  un  moment 
chassé  de  toutes  les  hauteurs ,  même  des  batteries  den 
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Roca  y  et  rejeté  dans  la  plaine  et  le  village  de  Sanîa. 
La  division  du  général  Conde  Tavait  culbuté  dans  la 
plaine  de  Sait,  et  ouvert  un  passage  au  convoi,  qui  entra 
dans  la  ville  sans  perdre  un  seul  mulet  décharge;  Tennenii 
confus  aurait  éprouvé  le  même  sort  sur  tous  les  points , 
s'il  eût  été  poussé  ;  Tincertitude  de  ses  mouvement&  laisse 
peu  de  doutes  à  cet  égard.  Mais  cette  expédition  n  eut 
pas  d  autre  résultat,  tandis  que  toute  la  province,  comme 
nous-mêmes,  s  attendait  à  l'entière  délivrance  de  la  ville. 
Un  ordre  du  capitaine  général ,  que  le  général  Conde  m'a 
montré,  et  dansJequel  le  premier  s'offrait  à  fournir  à  ce- 
lui-ci lès  troupes  nécessaires  et  à  protéger  l'entrée  du  con- 
voi, voilà  tout  ce  que  nous  avons  obtenu  dans  cette  jour- 
née. J'avais  à  la  vérité  bien  prévu  que  l'augmentation  de 
la  garnison  diminuerait  nos  subsistances;  mais,  comme 
je  supposais  qu'une  action  gédérale  ne  larderait  pas  à 
avoir  lieu,  je  ne  balançai  pas  à  garder  environ  trois 
mille  hommes  pour  assurer  la  défense  de  la  place,  dont 
les  brèches  étaient  ouvertes ,  et  pour  favoriser  aussi 
d'autres  combinaisons  militaires.  Qu'il  est  affligeant  pour 
moi  de  voir  les  jours  se  passer,  le  moment  s'avancer  où 
toutes  les  ressources  seront  consommées  !  Le  soldat  et 
le  bourgeois  sont  déjà  réduits  à  une  ration  de  fèves  rem- 
plies de  vers ,  et  à  une  faible  quantité  de  pain  de  niaii- . 
vaise  qualité ,  qu'il  est  encore  difficile  de  se  procurer. 
Quel  doit  être  l'effet  de  cette  misérable  existence,  au 
bout  de  tant  de  fatigues ,  si  ce  n'est  de  produire  un 
grand  nombre  de  malades,  pour  le  service  desquels  il 
n'y  a  pas  même  de  médicaments  ?  îa  connaissance  du 
sort  qui  les  attend  dans  les  hôpitaux,  ne  doit-elie  pas 
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influer  sur  le  moral  des  soldats  ?  Il  n  y  a  qu'une  cons-> 
tance  héroïque  qui  soit  capable  de  ne  pas  s'en  laisser 
abattre. 

Telle  est,  Excellence,  la  situation  de  cette  ville,  que 
vous -pouvez  vous  enorgueillir  de  compter  parmi  celles 
qui  sont  confiées  à  votre  surveillance,  et  que  je  ne  puis 
cesser  de  recommander  à  votre  protection  sans  me  ren- 
dre coupable.  J'ose  donc  vous  déclarer  que  si  la  pro- 
vince entière ,  soit  en  organisant  de  nouvelles  troupes , 
soit  par  une  levée  en  masse,  dans  le  cas  où  les  forces 
du  capitaine  général  ne  seraient  pas  suffisantes ,  ne  vient 
promptement  faire  lever  le  siège,  Girone  ne  sera  bien- 
tôt plus  qu'un  glorieux  monceau  de  cadavres  couchés 
sur  les  ruines  de  ses  édifices  et  de  ses  remparts ,  et  dont 
le  souvenir  douloureux  affligera  la  postérité. 

Dieu  garde ,  etc. 

Signé  :  MARIANO  ALVAREZ. 


N**  36. 

Lettre  du  général  Gouvion  Saint- Cfr  au  ministre  de  la 

guerre, 

Fornells,  le  8  septembre  1809. 
Monseigneur,  .    . 

Le  6  septembre,  dans  l'après-midi,  une  colonne 
d'environ  dix-huit  cents  hommes  a  cherché  à  sortir  de 
Girone  en  passant  derrière  le  fort  des  Capucins,  et  a 
gravi  les  montagnes  qui  avoisinent  la  place  de  ce  côté. 

Tome  IL  kl 
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Elle  j  a  rencontré  le  sixième  régiment  de  ligne  italien, 
que  Jy  avais  ims  en  position.  Ce  régiment  a  attaqué  les 
Espagnols  avec  impétuosité,  les  a  rejetés  dans  la  place, 
et  leur  a  fait  éprouver  une  perte  considérable;  plusieurs 
prisonniers  sont  demeurés  entre  nos  mains,  entre  autres 
un  lieutenant-colonel  du  régiment  d'Ultonia.  Cette  af- 
faire fait  infiniment  d'honneur  au  colonel  Eugène,  qui 
commande  le  sixième  r^[iment  italien.  Cet  officier  con- 
tinue à  donner  dans  toutes  les  occasions  des  preuves  de 
sa  bravoure  et  de  son  expérience ,  et  je  le  recommande 
de  nouveau  à  la  bienveillance  de  Votre  Excellence. 

L'ennemi  occupant  avec  un  poste  de  quatre  cents 
honunes  le  point  important  de  N.  D.  des  Anges,  si- 
tué sur  un  rocher  très-éleyé ,  et  qui  domine  toutes  les 
montagnes  des  environs ,  j  ai  ordonné  au  général  itbz- 
zuchelli,  commandant  une  brigade  de  la  division  Pino? 
de  Tenlever.  Cette  position  extrêmement  fprte  par  elle- 
même  était  en  outre  retranchée  avec  soin.  La  chapelle 
et  le  couvent  qui  y  est  contigu  étaient  crénelés.  Le  g^ 
néral  Mazzuchelli,  ayant  investi  ce  poste,  le  somma  de 
se  rendre.  Sur  son  refus ,  il  l'attaqua  avec  tant  de  vi- 
gueur  que,  malgré  la  résistance  opiniâtre  de  rennemi] 
il  s'en  empara.  Les  quatre  cents  hommes  qui  le  défen- 
daient, et  qui  avaient  refiisé  de  se  rendre,  ont  été  tous 
passés  au  fil  de  l'épée ,  excepté  un  enfant  et  deux  om- 
ciers,  dont  l'un  était  blessé  et  que  les  chefs  italiens  so"^ 
parvenus  à  sauver. 

Le  succès  de  ceue  brillante  affaire  est  particulière- 
ment dû  à  M.  le  général  Mazzuchelli,  et  au  colonel 
Eugène  du  sixième  régiment  italien.  Les  deux  aides  de 
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camp  du  général  Mazzuchelli ,  Loubers  et  Ré,  se  Sont 

également  distingués. 

•    Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  l'assurance  de  mori 

respect. 

Signé  :  CoMTB  GOITVION  SAINT-CYR. 


N«  37. 

Lettre  du  général  Verdier  au  général  Gouvion  Saint- 
Cyr^  relatiçe  à  une  demande  de  troupes  pour  donner 
Cassaut  à  la  ville. 

Sarria,  le  i3  septembre  idog. 

Excellence, 

J*ai  l'honneur  d'informer  V.  Exe.  que  nos  prépara- 
tifs ëtant  achevés ,  nos  batteries  de  brèche  tireront  de- 
main à  la  pointe  du  jour;  selon  lavis  des  généraux 
Sanson  et  Taviel ,  quatre  jours  de  feu  seront  plus  que 
suffisants  pour  ouvrir  les  brèches  et  les  rendre  pratica- 
bles. Je  pense  donc  qu'il  est  indispensable  que  Y.  Exe. 
envoie  au  moins  vingt -quatre  heures  à  l'avance  les 
troupes  qu'elle  destine  à  monter  à  l'assaut ,  afin  que  ces 
troupes  puissent  être  placées  à  la  tête  des  débouchés 
par  où  elles  devront  se  présenter,  et  de  manière  que 
leurs  chefs  et  elles-mêmes  aient  le  temps  de  se  familia- 
riser avec  le  terrain  et  de  l'étudier  :  cette  mesure  est  d'au- 
tant plus  nécessaire  que  je  m'attends ,  vers  le  second 
jour    de  feu,  à  une  sortie  générale  de  la  place,  qui 

47- 
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aura,  pour  but  de  raser  nos  travaux  et  d*endouer  nos 
pièces.  Les  troupes  de  V.  Exe,,  placées  d avance,  ainsi 
que  je  me  propose  de  le  faire,  arrêteront  sûrement  cette 
sortie;  ce  que  je  ne  puis  me  promettre  avec  mes  faibles 
troupes,  harassées  comme  elles  ie  sont  de  travail  et 
de  veilles. 

Au  reste,  mon  général,  nous  voilà  au  terme  de  nos 
travaux,  comme  à  celui  de  nos  tentatives  ;  vos  troupes 
doivent  donner  le  grand  et  dernier  coup  de  main  :  vos 
dispositions  leur  seront  nécessaires,  et  je  verrais  pour 
mon  compte  avec  beaucoup  de  plaisir,  que  vous  vou- 
lussiez bien  vous  déterminer  à  nous  diriger  tous,  vous 
assurant  d'avance  que  personne  plus  que  moi  ne  vous 
montrera  de  zèle  à  exécuter  vos  ordres. 

Je  prie  V.  £xc.  de  vouloir  bien  prendre  ma  demande 
en  considération  :  de  la  mesure  que  je  propose  dépend , 
selon  moi,  notre  réussite,  et  je  ne  voudrais  avoir  à  me 
reprocher  ni  négligence  ni  imprévoyance  sur  un  objet 
d'une  aussi  grande  importance. 

Je  prie  V.  Exe.  d'agréer  l'hommage  de  mon  respect. 

Sigrné  :  VERDIER. 
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N"  38. 

Réponse  du  général  Gouçîon  Saint-Cyr  à  la  lettre 

précédente, 

Fomells,  le  14  septembre  1809. 
Général , 

En  réponse  à  votre  lettre  du  1 3,  je  vous  ferai  observer 
que  je  ne  comprends  pas  la  différence  que  vous  voulez  éta- 
blir entre  ce  que  vous  appelez  mes  troupes  et  les  vôtres. 
Je  ne  connais  aucun  arrêté  de  l'Empereur  qui  ait  diminué 
mon  autorité.  Une  division  de  ce  corps  occupe  Barce- 
lone, une  autre  a  été  chargée  de  faire  le  siège  de  Gi- 
rone ,  et  je  me  suis  placé  avec  les  deux  autres  de  manière 
à  pouvoir  marcher  sur  Barcelone,  si  cette  place  était 
attaquée ,  ou  à  combattre  un  corps  de  troupes  qui  serait 
assez  nombreux  pour  vous  forcer  à  lever  le  siège  de  Gi- 
rone.  Je  me  suis  ensuite  plus  rapproché  de  vous ,  parce 
que  j'ai  présumé  que  vous  aviez  plus  besoin  de  mon  se- 
cours que  Barcelone;  et  jusqu'à  présent  Barcelone  n'a 
point  été  attaquée,  aucun  corps  de  troupes  n*a  pu  vous 
forcer  à  lever  le  siège  de  Girone ,  et  je  vous  ai  donné  tous 
les  secours  possibles.  Il  résulte  de  ces  observations  que  je 
ne  dois  pas  plus  me  mettre  à  votre  place  qu  a  celle  des 
généraux  Duhesme,  Souham  et  Pino,  mais  que  je  dois 
rester  à  la  itiienne ,  et  que  pour  que  les  choses  aillent 
bien,  il  faut  que  chacun  soit  à  son  affaire.  La  vôtre 
est  de  prendre  Girone  avec  les  moyens  que  le  gouver- 
nement a  déterminés  pour  cet  objet,  et  les  officiers 
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quil  a  nommes  pour  diriger  le  siège.  Vos  troupes  ont 
fait  de  grands  travaux;  mais  elles  y  ont  mis  le  temps 
nécessaire,  pour  que  l'on  ne  puisse  pas  dire  que  ces 
travaux  ont  été  forcés.  Ellles  ont  été  bien  nourries, 
et  ont  eu  pour  leurs  travaux  un  supplément  de  solde 
considérable,  avec  lequel  elles  se  sont  procuré  une 
nourriture  plus  abondante.  Les  troupes  des  divisions 
d'observation  ont  été  extrêmement  fatiguées  pour  se  pro- 
.  curer  une  mauvaise  nourriture ,  et  en  petite  quantité. 
Elles  eussent  été  plus  mal  encore  si  pour  de  l'argent  elles 
ne  se  fussent  procuré  du  pain  acheté  à  vos  soldats.  Vous 
touchez  à  la  fin  de  vos  travaux ,  je  l'espère ,  et  je  ne  con- 
çois pas  pourquoi  vous  voulez  que  la  division  Pino,  ou 
la  division  Souham,  vienne  enlever  à  vos  troupes  des 
lauriers  qu  elles  ont  droit  de  cueillir  après  les  travaux 
qu'elles  ont  exécutés. 

Je  ne  partage  pas  votre  opinion  sur  les  troupes  que 
vous  commandez  :  l'assaut  meurtrier  qu'elles  ont  donné  le 
8  juillet  ;  le  temps  qu'elles  sont  restées  sur  la  brèche  en 
butte  à  toutes  sortes  de  feux,  me  sont  un  sûr  garant  de 
leur  bonté ,  et  de  ce  que  vous  devez  en  attendre  à  l'as- 
saut de  la  place  de  Girone;  et  Ton  doit  croire  que  le 
directeur  du  génie,  éclairé  par  les  fautes  qui  ont  été 
conunises  au  Montjouy,  lors  de  l'assaut  du  8  juillet, 
aura  pris  toutes  les  précautions  possibles  pour  que  les 
brèches  soient  vraiment  praticables. 

Pour  vous  laisser  disposer  de  tous  vos  moyens ,  la  divi- 
sion Pino  sera  chargée  du  blocus  de  la  ville,  et  la  divi- 
sion Souham  veillera  au  dehors  à  ce  qu'un  corps  de  trou- 
pes ennemies  ne  vienne  pas  interrompre  vos  travaux. 
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Dans  1^  caS)  ce  que  je  suis  loin  de  croire,  où  les 
troupes  de  votre  division  n'auraient  pu  s  emparer  de  la 
ville ,  et  seraient  rebutées  par  les  assauts  quelles  auront 
donnés  à  la  place ,  alors  seulement  et  comme  il  avait 
été  réglé  pour  le  Montjouy,  je  donnerai  Tordre  à  la  divi- 
sion Pinode  tenter  d'enlever  la  place  ^  en  la  faisant  rem- 
placer dans  ses  positions  du  blocus  ;  et  si  malheureu- 
sement cette  division  succombait  encore ,  nous  ferions 
faire  une  autre  tentative  à  la  division  Souham.  Mais 
j  espère  que  ces  dispositions  seront  inutUes,  et  que  du 
moment  où  vos  brèches  seront  praticables ,  la  place  ne 
s'exposera  pas  aux  horreurs  inévitables  d'une  ville  prise 
de  vive  force.  Il  serait  même  possible  qu'elle  se  rendit 
alors  à  une  sommation  que  l'humanité  prescrit  de  faire. 

Signé  :  Comte  GOUVION  SAINT-CYR. 


N'  39. 

Rapport  du  général  Guillot  au  général  Ferdiery  sur 

Vaffaire  de  Beiscara. 

fiascara,  le  a4  septembre  1809. 

Le  poste  de  Bascara  a  été  atuqué  par  deux  mille 
cinq  cents  hommes  d'infanterie  et  cent  cinquante  de 
cavalerie  y  au  moment  où  le  convoi  y  arrivait,  escorté 
par  environ  cinq  cents  hommes. 

L'ennemi  a  montré  beaucoup  d'audace ,  et  la  troupe 
qui  défendait  Bascara  a  fait  la  plus  belle  résistonce  ;  elle 


744  SIEGE    DE    GIRONI^. 

a  été  forcée  de  se  retirer  dans  le  château;  Fennemi 
s'est  répandu  dans  la  ville  où  un  grand  nombre  de  ses 
hommes  ont  trouvé  la  mort. 

L'ennemi  ayant  menacé  les  derrières  du  convoi,  a  mis 
la  déroute  parmi  les  voitures  des  paysans,  qui  se  sont 
enfuis ,  jetant  les  sacs  de  farine,  pour  se  sauver  par  les 
routes  latérales  ;  l'escorte  du  convoi  s'est  précipitée  au 
secours  de  Bascara  et  de  la  majeure  partie  du  convoi 
qui  y  entrait.  Nôtre  perte  en  farine  n'est  pas  considé- 
rable ;  il  y  a  eu  plusieurs  chevaux  de  tués. 

J'ai  fait  ramasser  sur  la  route  plusieurs  sacs  de  farine 
qu'on  a  apportés  à  Bascara;  mais  il  ne  nous  restera  que 
très-peu  de  moyens  de  transport,  et  nous  n'avons  au- 
cun espoir  de  nous  en  procurer. 

Informé  de  cette  attaque ,  je  suis  parti  de  Figuiéres 
avec  ma  mauvaise  cavalerie,  cent  hommes  du  cent  trei- 
zième régiment  et  cent  du  sixième  9  qui  me  restaient ,  et 
j^ai  ordonné  au  cinquante-sixième ,  qui  est  à  Gampmany, 
de  venir  me  joindre  à  Bascara;  il  n'est  pas  encore  arrivé. 
Avec  ma  cavalerie ,  ces  deux  cents  hommes  et  la  gen- 
darmerie de  M.  Garriga,  j'ai  réuni  également  les  grena- 
diers et  voltigeurs  du  deuxième,  un  détachement  de  Berg 
et  un  autre  de  Westphaliens,  venant  des  hôpitaux  et 
servant  d'escorte  au  convoi  ;  avec  cela ,  dis-je ,  j'ai  mar- 
ché à  l'ennemi,  qui  était  en  bataille  au  fond  de  la  plaine 
de  Bascara ,  adossé  au  col  d'Orriols  ;  je  l'ai  forcé  à  la 
retraite  en  le  chargeant,  sans  beaucoup  tirer,  et  ma- 
nœuvrant pour  l'attaquer  par  ses  flancs  ;  la  nuit  la  fa* 
vorisé  dans  sa  retraite ,  et  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  se  sera 
retiré  du  côté  de  Banolas  ou  peut-être  vers  Besalu  et 
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Crespia,  pour  se  répandre  sur  nos  derrières.  Je  n'ai  pu 
trouver  à  Bascara  un  seul  homme  pour  aller  reconnaî- 
tre la  marche  de  l'ennemi  :  demain  matin  mes  recon- 
naissances m'apprendront  sans  doute  où  il  se  trouve, 
ou  peut-être,  dans  la  nuit,  M.  Ping,  corrégidor,  ou 
M.  Garriga ,  qui  est  ici  avec  moi ,  trouvera-t-il  un  moyen 
de  le  découvrir. 

Je  ne  sais  encore  si  la  Croix  de  Fallines  a  été  atta- 
quée ;  dans  le  cas  contraire ,  le  poste  ne  pouvait  ignorer 
que  Bascara  le  fût,  et  aucune  reconnaissance  n'a  été 
poussée  par  ce  poste.  Ce  que  je  puis  vous  assurer,  mon 
général ,  c'est  que  l'ennemi  a  perdu  beaucoup  de  monde , 
et  nous  très-peu. 

Un  capitaine  espagnol ,  fait  prisonnier  de  guerre  au 
pied  du  fort  même  de  Bascara,  a  rapporté  que  l'ennemi 
devait  attaquer  de  nouveau  au  point  du  jour;  je  n'en 
crois  rien,  et  ne  prendrai  pas  le  change,  car  je  suis 
presque  certain  que  l'ennemi  se  portera  sur  nos  der- 
rières. Je  pense ,  mon  général ,  qu'il  serait  bon  que  vous 
fissiez  parvenir  ici  quelques  moyens  de  transport  et 
pousser  une  reconnaissance  d'infanterie  et  de  cavalerie. 
J'attendrai,  mon  général,  vos  ordres  à  Bascara,  à 
moins  que  je  ne  marche  sur  les  derrières ,  selon  ce  que 
j'apprendrai  des  mouvements  de  Fennemi. 

J'essaye  de  vous  faire  parvenir  ce  rapport  par  quel- 
ques hommes  d'infanterie,  car  la  cavalerie  est  sur  les 
dents  et  serait  compromise. 

Tai  l'honneur,  etc. 

Signé  :  GUILLOT, 
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N«  40. 

Rapport  du  général  Verdier  au  général  Goui^ion  Saint- 
Cyry  $ur  la  situation  de  la  division  de  siège, 

Sarria,  le  x5  septembre  1809. 

Excellence , 

J  ai  l'honneur  d'adresser  à  V.  Exe.  l'état  exact  des 
hommes  de  la  division  du  septième  corps  qui  fait  le 
siège  de  Girone,  et  dont  je  lui  ai  parlé  dans  ma  lettre 
d'hier. 

Cet  état  se  monte  à  (juatre  mille  neuf  cent  cinq  hom- 
mes, y.  Exe.  verra  ce  qui  me  restera  pour  tenter  un  as- 
saut, après  que  j'aurai  distrait  de  ce  nombre  ce  qui 
est  absolument  indispensable  pour  assurer,  pendant  cet 
assaut,  mes  établissements,  mon  parc  et  le  Montjouy, 
et  tenir  quelques  positions  qu'il  serait  imprudent  d'a- 
bandonner aux  dangers  d'une  non  réussite  :  le  couvent 
Saint-Daniel ,  le  faubourg  de  Pedret  et  les  hauteurs  de 
Gampduras. 

Le  calcul  fait  des  hommes  que  je  ne  pourrai  pas  em- 
ployer à  l'assaut  s^élève  à  près  de  trois  mille  hommes, 
même  en  évacuant  la  plaine  de  Sait.  Il  ne  me  reste  donc 
que  dix-huit  à  dix-neuf  cents  hommes  à  présenter  devant 
des  brèches  qui  seront  défendues  par  plus  de  trois  nulle 
hommes ,  par  la  population  entière ,  et  par  tous  les  obs- 
tacles que  l'art  et  la  plus  ferme  résolution  ont  pu  créer. 

Voilà,  mon  général ,  le  vrai  de  ma  situation;  je  laisse 
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.à  présent  à  votre  sagesse  à  décider  si  vous  croyez  pru- 
dent de  tenter  une  opération  aussi  décisive  qu'un  assaut 
contre  la  ville,  avec  d^aussi  faibles  moyens  que  ceux 
dont  je  puis  disposer. 

Cet  assaut  repoussé  achèvera  d'écraser  et  d'anéantir  les 
troupes  de  siège  j  enhardira  la  garnison  et  la  popula- 
tion, et  pourrait  bien  influer  sur  le  moral  des  troupes 
que  V.  Exe.  voudra  employer  à  un  second  et  à  un  troi- 
sième assaut,  ainsi  qu'elle  me  le  dit  dans  sa  lettre  d'hier. 
D'après  ces  observations ,  que  ma  conscience,  mon  peu 
d'expérience  et  l'intérêt  du  bien  de  la  chose  me  dictent, 
j'aillionneur  de  prévenir  V.  Exe.  que  je  iie  croîs  pas  pou- 
voir me  charger  d'une  responsabilité  aussi  grande,  à 
moins  qu'elle  ne  veuille  m'en  donner  par  écrit  l'ordre 
formel.  Je  le  dois,  puisque  lorsqu'il  s'agissait  de  don- 
ner le  dernier  assaut  au  Montjouy,  Y.  Exe.  a^cru 
nécessaire  de  m'envoyer  deux  régiments.  J'avais  cepen- 
dant afiaire  alors  à  une  garnison  beaucoup  plus  faible, 
et  j'étais  bien  plus  fort.  J'aToue  franchement  à  V.  Exe. 
que  je  ne  comprends  pas  cette  différence  dans  sa  ma- 
nière de  voir. 

Je  pense,  comme  Y.  Exe,  qu'au  terme  où  nous  en 
sommes  ma  sommation  est  commandée  par  l'humanité: 
cette  sommation  sera  faite  demain  ;  je  désire  qu'elle  ait 
le  résultat  qu'en  attend  Y.  Exe.  Quant  à  moi,  je  n'en 
espère  qu'une  réponse  insolente  et  négative,  si  toute- 
fois mon  parlementaire  est  reçu  autrement  que  par 
quelques  coups  de  canon  et  de  fusil ,  ainsi  que  cela  est 
arrivé  dans  d'autres  circonstances.  Je  prie  en  consé- 
quence Y.  Exe.  de  vouloir  bien  me  dire ,  d'ici  à  ce  soir, 
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sur  quelle  base  elle  désire  que  soit  fkite  cette  somma- 
tion,  que  je  ferai  en  son  nom  ou  au  mien,  ainsi  que 
cela  lui  conviendra  le  mieux. 

La  lettre  que  ma  fait  l'honneur  de  m'écrire  hier 
Y.  Exe. ,  et  à  laquelle  celle-ci  achève  de  répondre ,  porte 
avec  elle  lempreinte  de  son  mécontentement,  de  ses 
reproches ,  et  peut-être  de  l'ironie ,  ce  que  je  ne  crois 
pas  avoir  ni  provoqué'  ni  mérité.  Tai  l'honneur  de  la 
prévenir  que  je  crois  nécessaire  à  ma  sûreté  personndle 
d'envoyer  sur-le-champ  au  gouvernement  un  officier  de 
mon  état-major  pour  lui  remettre  copie  de  ma  corres- 
pondance avec  V.  Exe. ,  ainsi  que  la  copie  de  ses  lettres , 
afin  de  me  prémunir  contre  les  impressions  défavorables 
que  cette  lettre  et  quelques  autres  semblent  m'annoncer. 

Je  puis  avoir  fait  des  fautes ,  mais  je  n'ai  point  erré 
par  manque  de  zèle  ni  de  bonne  volonté ,  encore  moins 
par  insubordination  ni  éloignement ,  puisque  toutes 
mes  opérations  majeures  ont  été  soumises  à  V.  Exe.  : 
elle  les  a  sans  doute  approuvées  alors,  puisque  je  n'ai 
reçu  d'elle  ni  observation ,  ni  ordre  à  cet  égard. 

Je  prie  Y.  Exe.  d'agréer  l'hommage  de  mon  respect. 

Signé  :  YERDIER. 
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État  sommaire  de*  offieUrs,  sam-officUrs  et  soldait  en 
état  de  porter  les  armes,  dans  les  corps  formant  le 
siégé  et  le  blocus  de  Girone,  au  i5  septembre  1809. 
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Le  chef  de  balailloD ,  chef  de  l 'étal-major. 
Signé  :  SAINT-HILAIRE. 
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N«  42. 

Lettre  du  général  V entier  au  général  Gùtwion  Saùu- 
Cjrr^  relative  à  une  nouifelle  demande  de  troupes  pour 
donner  Vassaut  à  la  ville. 

Sarria,  le  i6  septembre  1809. 

Excellence , 

Vers  une  heure  et  demie,  jai  été  prévenu  ipi'il  se 
faisait  un  grand  mouyement  dans  la  ville  :  j*ai  pensé  qull 
pouvait  être  occasionné  par  le  projet  de  quelque  sortie; 
mais  en  un  instant  tout  s  est  apaisé,  on  ne  tire  plus  un 
coup  de  fusil,  je  ne  sais  à  quoi  attribuer  ce  silence. 

Nos  batteries  tirent  toujours ,  mais  avec  moins  de 
succès ,  en  raison  de  Tépaisseur  des  voûtes  que  nous 
rencontrons  sur  presque  toute  la  ligne;  j'espère  cepen- 
dant que  demain  au  soir  nous  aurons  trois  brèches  pra 
ticables ,  sans  compter  celle  de  Sainte-Lucie ,  qui  reste 
telle  quelle  est,  à  raison  du  dégât  qua  fait  hier  Ten- 
nemi  dans  sa  sortie  aux  boyaux  de  communication  qui 
nous  conduisaient  au  pied  de  cette  brèche  :  elle  dcTien- 
dra  donc  une  fausse  attaque,  vu  qu'il  faudrait  encore 
quatre  ou  cinq  nuits  pour  réparer  les  dommages,  arriver 
au  pied  du  mur,  et  j  attacher  le  mineur ,  comme  on  en 
avait  le  projet. 

Les  brèches  étant  praticables ,  je  ferai  demain  au  gou- 
verneur,  si  vous  1  approuvez,  la  sommation  dont  je  joins 
ici  la  copie.  Si  on  y  répond,  tant  mieux;  dans  le  cas 
contraire,  il  faudra  donner  lassant,  et  voilà  le  moment 
critique  pour  moi ,  et  pour  nous  tous  ;  car ,  je  le  répète  à 
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V.  Exc. ,  je  nai  pas  la  confiance  nécessaire  dans  les  trou- 
pes que  je  pourrai  y  employer,  et  la  journée  d'hier  me 
confirme  davantage  dans  mes  craintes.  Si  cet  assaut  est 
repoussé ,  il  le  sera  sans  doute  avec  une  grande  perte  de 
mon  côté  :  que  me  restera-t-il  alors  pour  attendre  que 
V.  Ëxc.  envoie  tenter  de  nouveaux  assauts? 

Les  troupes  que  j'enverrai  pour  monter  à  lassant 
seront  vues  et  bientôt  jugées;  leur  petit  nombre  sera 
méprisé  par  l'ennemi,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fasse 
les  plus  grands  efforts  pour  les  renverser.  Il  en  serait 
sans  doute  autrement ,  si  Y.  Exe.  pouvait  se  déterminer 
à  envoyer  d'avance ,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  '  l'en 
prier,  les  troupes  qu'elle  destine  ou  qu'elle  destinait  à 
suivre  ces  opérations;  leur  présence  donnerait  de  là 
confiance  à  celles  qui  agiront  les  premières,  et  intimi- 
derait sûrement  l'ennemi,  auquel  il  serait  bon  de  les 
montrer  :  d'ailleurs,  se  trouvant  sur  le  terrain,  elles 
pourraient  agii*  de  suite ,  au  lieu  que  dans  le  cas  con- 
traire ce  ne  serait  que  bien  longtemps  après,  et  ce  re^ 
pos  donné  à  l'ennemi  nous  deviendrait  peut-être  funeste. 

Je  prie  V.  Exe.  de  peser  ces  réflexions ,  et  surtout  dé 
ne  pas  m*abandonner  dans  une  circonstance  aussi  déci«- 
sive,  en  commettant  à  mon  faible  corps  une  opération 
qu'il  est  incapable  d'exécuter. 

Quelle  que  soit  la  résolution  que  prendra  Y.  Exe, 
j'aurai  fait  mon  devoir,  je  la  prie  d'en  être  convaincue; 
et  s*il  m'arrive  malheur,  j'aurai  pour  moi  de  l'avoir  prévu , 
et  d'avoir  cherché  tous  les  moyens  possibles  de  réviter« 

Je  prie  Y.  Exe.  d'agréer  l'hommage  de  mon  respeet. 

S/gfié  :  YERDIER. 
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N"  43. 

Réponse  du  général  Gouvion  Saint-Cjrr  à  la  lettre  pré- 
cédente. 

Fornelb,  le  17  septembre  1809. 
Général , 

Tai  reçu  votre  lettre  d'hier. 

Vous  ne  devez  pas  douter  que  je  ne  seconde  autant 
que  possible  lassant  que  vous  devez  donner ,  et  je  vous 
réitère  que  vous  avez  pour  cet  assaut  toutes  vos  troupes 
réunies  sur  le  front  attaqué,  où  non-seulement  elles  me 
paraissent  suffisantes ,  mais  où  je  ne  crois  pas  possible 
d'en  employer  davantage. 

Signé  :  CoMTB  GOUVION  SAJNT-CYR, 
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Rapport  du  général  Verdier  au  général  Gouvion  Saint- 
Cyr  sur  l'état  des  brèches  de  la  ville. 

Sarria ,  le  18  septembre  t9og. 

J*ai  l*honneur  d  adresser  à  Votre  Excellence  les  rap- 
ports du  génie  et  de  lartillerie  sur  la  reconnaissance  des 
brèches  faites  aux  murs  de  la  ville  de  Girone.  Votre  Excel- 
lence remarquera  que  les  chefs  de  ces  deux  armes  regar- 
dent les  brèches  existantes  comme  praticables;  cependant 
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j  ai  cru  nécessaire  d  employer  toute  la  journée  d'aujour^- 
dliui  à  bien  écrêter  les  brèches,  à  les  élargir  et  à  les 
perfectionner  autant  que  possible. 

Demain,  à  la  pointe  du  jour,  on  commencera  à  con^ 
tre*battre  tous  les  feux  de  flanc  et  de  reyers  qui  res- 
tent à  détruire;  tels  sont  ceux  du  fort  du  Calvaire, 
quoique  ce  fort,  déjà  ruiné,  ne  tire  plus  depuis  long- 
temps, et  quil  n'ait  que  trente  hommes  de  garnison, 
logés  dans  les  décombres  que  lennemi  a  cherché  à  re- 
levei'  autant  que  possible;  ceux  de  la  tour  de  la  Giron- 
nelle,  et  ceux  de  quelques  pièces  intérieures  placées 
sur  la  plate -forme  Saint -Pierre  que  nous  voyons.  Je 
continuerai  de  combattre  ces  ouvrages  même  pendant 
que  les  troupes  marcheront  aux  brèches,  ce  qui  me  sera 
possible,  parce  que  je  tirerai  de  points  élevés  sur  des 
points  qui  le  sont  aussi ,  tandis  que  les  troupes  marche- 
ront par  la  vallée  du  Galligan  et  autres  parties  basses  ; 
ce-  tir  se  prolongera  jusquà  deux  heures  après  midi , 
moment  que  j  ai  choisi  pour  mettre  en  mouvement  les 
troupes  destinées  à  Tassant,  si  Votre  Excellence  m  en 
donne  Tordre,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  de- 
mander. 

Pour  Texécution  de  tout  ceci,  il  serait  nécessaire, 
je  crois,  que  Votre  Excellence  voulût  bien  faire  rempla- 
cer demain,  à  la  pointe  du  jour,  les  troupes  que  j'ai 
dans  la  plaine  de  Sait;  celles  qui  sont  au  couvent  de 
San-Pons,  près  le  mamelon  Vert;  celles  qui  sont  sur 
la  côte  de  San-Medir,  à  Montagut ,  Costa  Rossa,  la  cha- 
pelle San-Miguel  et  au-dessus,  et  à  Campduras,  afin 
qu  en  retirant  ces  troupes  des  positions  qu'elles  occu- 
Tome  IL  48 
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pent  j  je  puisse  de  bonne  heure  les' placer  aux  de1)oucbe$ 
qu  elles  doivent  occuper  pour  lassaut,  et  que  les  M 
qui  les  conduiront  aient  le  temps  de  bien  reconnaitre 
le  terrain  par  lequel  elles  devront  opérer. 

Ayant  reçu  de  Figuières  tout  ce  que  je  devais  en  at- 
tendre  en  vivres  et  en  munitions  pour  quatre  ou  onq 
jours ,  je  fais  arriver  le  général  Guillot  avec  une  par- 
tie de  sa  brigade.  Figuières  et  Bascara  seuls  resteront 
bien  gardés.  Je  compte  toujours  que  Votre  ExceUciH» 
m'enverra  le  bataillon  qu  elle  ma  pro^iis  pour  le  Mont- 
jouy  :  avec  ce  secours  je  serai  en  mesure  de  preseoWf 
à  l>nnemi  quatre  mille  cinq  cents  hommes  de  troupes 
passables ,  avec  lesquelles  je  pourrais  me  promettre  quel- 
ques succès  9  si  elles  étaient  moins  harassées  et  ne  ntan 
quaient  pas  d*ofliciers ,  qui  sont  Fâme  des  corps.  Demain 
enfin,  mon  général,  nous  ferons  tout  ce  qui  sera  en  no- 
tre pouvoir  pour  conduire  la  chose  à  bon  terme.  r<otre 
bonne  étoile  nous  protégera  peut-être  ;  dans  le  cas  con- 
traire, nous  aurons  usé  tous  nos  moyens,  et  ce  sera  a 
elle  à  faire  le  reste. 

J'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Excellence  de  me  ou* 
ce  soir  ce  qu  elle  compte  faire ,  afin  que  je  puisse  p^' 
dre  mes  dispositions  en  conséquence ,  et  donner  à  cha- 
cun les  instructions  nécessaires. 

Je  prie  Votre  Excellence,  etc. 

Signé  :  VEVS0^' 
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N"  45. 

Opinion  du  commandant  du  génie  sur  Pétat  des  brèches 
faites  au  mur  d enceinte  de  la  place  de  Girone,  le  ly 
septembre  1809. 

11  à  été  fait  quatre  brèches  au  mur  d  enceinte  de  la 
place,  depuis  la  tour  de  la  Gironnelle  jusqu'au  bastion 
Sainte-Marie. 

La  première,  à  la  caserne  des  Allemands  :  tous  les 
étages  supérieurs  de  cette  caserne  sont  ouverts ,  et  les 
décombres  forment  un  talus  assez  roide  qui  s  élève  de 
deux  à  trois  toises^  mais  qui  cependant  paraît  praticable  ; 
on  présume  qu'il  pourrait  monter  à  cette  brèche  six 
hommes  de  front.  On  s  était  proposé  de  la  rendre  plus 
large  et  plus  facile  en  attaquant  le  mur  qui  est  entre  la 
Gironnelle  et  la  caserne  f  mais  la  partie  inférieure  de  ce 
mur,  ainsi  que  celle  du  mur  de  face  de  la  caserne,  beau- 
coup plus  Caisses  qu'on  ne  s  y  était  attendu,  ont  résisté 
jusqu'à  cette  heure.  Néanmoins  on  a  pu  couper  la  com- 
munication supérieure  entre  la  Gironnelle  et  la  caserne, 
.  en  abattant  la  partie  supérieure  des  deux  murs  qui  les 
lient  et  forment  enceinte  avec  elles. 

La  deuxième  brèche  s  étend  depuis  les  latrines  de  la 
caserne  jusqu'à  1^  tour  ronde  la  plus  voisine  de  la  porte 
de  San-Cristoval.  Elle  sera  sans  doute  la  plus  favorable  à 
lassant  :  elle  a  dix  ou  douze  toises  de  largeur,  et  lors- 
qu'elle aura  encore  été  battue  quelque  temps,  elle  ne 
présentera  plus  d'obstacles  à  l'intérieur  ;  elle  donne  ac- 

48. 
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ces  à  une  place  ou  à  des  jardins  qui  paraissent  assez 
Yastes. 

La  troisième  brèche,  au  bastion  de  San-Cristoval  :  le 
rempart  de  ce  bastion  est  percé  de  part  en  part  ;  la  brè- 
che a  sept  ou  huit  toises  de  largeur  ;  mais  le  talus  des 
décombres  est  un  peu  roide ,  parce  que  celui  du  terrain 
sur  lequel  ils  sont  tombés  lest  lui-même.  On  pourra  y 
monter  sur  six  hommes  de  front. 

La  quatrième  brèche ,  à  la  courtine  de  Sainte-Lucie  : 
elle  a  été  commencée  trop  haut ,  et  les  décombres ,  en 
s'amoncelant  au  pied  du  mur ,  ont  empêché  de  le  renver- 
ser assez  bas  pour  n'avoir  pas  un  ressaut  difficile  à  fran- 
chir en  s'élançant  dans  l'intérieur  de  la  place  ;  la  nature 
du  terrain  a  ajouté  à  cet  inconvénient  ;  il  est  beaucoup 
plus  bas  en  dedans  de  la  ville  qu'en  dehors ,  en  sorte 
que  dans  la  partie  de  cette  brèche  qui  est  la  plus  faàle 
à  franchir  et  la  plus  rapprochée  de  la  porte  de  France, 
il  reste  une  hauteur  de  sept  à  huit  pieds  à  sauter ,  et 
ailleurs  près  de  quinze  pieds.  On  essayera ,  si  les  moyens 
le  permettent ,  d'aplanir  cet  obstacle  en  écrêtant  la  brè- 
che ou  en  la  prolongeant  du  côté  de  la  porte  de  France, 
selon  ce  que  dictera  l'expérience. 

Bien  que  les  brèches  soient  arrivées  à  leur  perfection, 
l'assaut  ne  pourrait  être  prudemment  entrepris  sans 
préalablement  avoir  éteint  les  feux  de  flanc  d'artillerie 
qui  défendraient  l'accès  des  brèches  ;  tels  sont  ceux  du 
fort  du  Calvaire ,  de  la  tour  de  la  Gironnelle  et  de  la 
batterie  située  à  l'entrée  du  Galligan  dans  la  place,  entre 
la  tour  du  Chapitre  et  la  porte  Saint-Pierre.  Quant  aux 
feux  de  flanc  de  mousqueterie  ^  il  est  évidemment  impos- 
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sible  de  les  détruire  entièrement  ;  ceux  du  mur  d  enceinte 
peuvent  être  déjà  regardés  comme  impuissants  par  leur 
position,  qui  les  soumet  aux  feux  de  nos  batteries; 
mais  chaque  maison  de  la  ville  ayant  vue  sur  la  brè- 
che et  sur  le  terrain  que  nos  colonnes  d'attaque  auront  à 
parcourir,  peut  y  suppléer.  En  outre,  quand  l'assaut  au- 
rait réussi ,  Fennemi  peut  encore  nous  opposer  des  obs- 
tacles ,  tels  que  barricades ,  batteries  intérieures ,  mi- 
nes, etc.,  qui  peuvent  bien  être  prévus,  mais  dont  on 
ne  peut  deviner  ni  la  position  ni  la  force. 

Cette  dernière  réflexion  mène  à  convaincre  qu  il  faut 
faire  choix ,  pour  une  action  aussi  difficile ,  de  la  troupe 
la  plus  vigoureuse  et  la  plus  intelligente  dont  on  puisse 
disposer.  Les  chefs  qui  la  dirigent  doivent  la  connaître 
et  en  être  connus  ;  il  serait  plus  avantageux  peut-être 
pour  cette  raison  d  y  employer  un  régiment  au  lieu  des 
compagnies  d'élite  de  différents  corps;  ces  chefs  doi- 
vent s'assurer  par  eux-mêmes  que  la  brèche  est  prati- 
cable ,  reconnaître  à  Tavance  le  terrain  que  les  troupes 
auront  à  parcourir,  et  avoir  une  idée  des  communica- 
tions intérieures  de  la  ville. 

Le  général  de  division  commandant  le  génie. 

Signé  :  SANSON. 

Partageant  lopinion  de  M.  le  général  comte  Sanson , 
d'après  les  reconnaissances  que  nous  avons  faites  en- 
semble, je  signe  le  présent  rapport. 

Le  général  commandant  l'artillerie. 

Signé  :  TAVIEL. 
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N»  46. 

Lettre  du  général  Sàint-Cyr  au  général  Verdier, 

Foraells,  le  x8  septembre  1809. 
Général, 

D'après  1  avis  motivé  et  unanime  des  conmiandants 
du  génie  et  de  l'artillerie,  que  tous  m'avez  transmis, 
et  duquel  il  résulte  que  les  brèches  faites  au  mur  d'en- 
ceinte de  Girone  sont  dès  à  présent  praticables ,  et 
qu'elles  le  seront  encore  plus  demain ,  vous  pouvez  dès 
demain  donner  l'assaut  au  corps  de  la  place ,  et  y  em- 
ployer toutes  les  troupes  sous  vos  ordres.  Celles  qui  sont 
destinées  à  relever  vos  positions ,  et  le  bataillon  qui  doit 
occuper  le  Montjouy ,  seront  rendus  demain  de  bonne 
heure  aux  points  indiqués. 

Signé  :  Comte  GOUVION  SAINT^YR. 


«>'%/^%/«''w%  ^<>^  ^^•^^^/%»%<^«^ 


N-  47. 


Rapport  du  ministre  de  la  guerre  a  ^Empereur. 

Le  a8  septembre  i8og. 
V.  M,  trouvera  ci-joint  copie  d'une  lettre  du  géné- 
ral Rey,  chef  del'état-major  du  septième  corps,  en  date 
du  i5  septembre,  dans  laquelle  ce  général  rend  compte 
de  l'état  actuel  des  choses  devant  Girone ,  qui  parais- 
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sent  n'avoir  pas  changé  depuis  le  dernier  rapport  fait 
le  12  par  le  général  Yerdier.  Cependant,  Fespérance 
dune  reddition  prochaine  de  la  place  se  soutient  tou- 
jours. L'ennemi  extérieur  est  constamment  repoussé 
dans  toutes  les  tentatives  qu'il  £ait,  et  le  i4  une  de  ses 
attaques  sur  Bascara  a  eu  pour  résultat  de  lui  faire 
éprouver  une  forte  perte.  Ces  échecs  multipliés  n'ont 
pu  toutdEois  changer  encore  les  dispositions  des  habi- 
tants de  Girone  :  ils  mettent  toujours  le  méiùe  acharne- 
ment à  se  défendre. 

Le  nombre  dés  malades  s'accroît  journellement  au 
septième  corps  ;  dans  la  première  quinzaine  de  septem- 
bre plus  de  deux  mille  deux  cents  hommes  sont  entrés 
aux  hôpitaux  pour  maladie.  Le  septième  corps  compte 
actuellement  treize  mille  trois  cent  vingt-deux  hommes 
aux  hôpitaux,  outre  un  nombre  considérable  de  ma- 
lades traités  aux  ambulances,  près  des  divisions.  Les 
troupes  de  siège  ont  seules  six  mille  six  cent  joixaiite- 
six  hommes  aux  hôpitaux;  ainsi  plus  en  proportion 
que  le  reste  de  l'armée.  La  fin  prochaine  des  cha- 
leurs, et  celle  du  siège,  en  diminueront  sans  doute  la 
quantité. 
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N'  48. 

Rapport  du  général  f^erdier  au  général  Goupion  Saint- 
Cyr^  sur  V assaut  donné  à  laSjîlle,  le  i^  septembre, 

Sarria,  le  19  septembre  1809. 

L  assaut  donné  ce  soir,  à  quatre  heures  et  demie,  au 
corps  de  la  place,  a  échoué  ainsi  que  je  lavais  prévu, 
non  par  le  manque  de  troupes,  ni  par  le  défaut  des 
brèches,  mais  par  la  qualité  de  ces  troupes,  qui  sont 
sans  officiers ,  ayant  presque  tous  été  moissonnés  dans 
le  cours  du  siège.  Ce  n'était  pas  avec  des  bataillons  de 
cent  cinquante  hommes  que  je  pouvais  me  promettre 
un  autre  résultat  :  mes  précédents  rapports  à  Y.  £zc. 
Vont  prévenue  de  tout  cela. 

Quelques  braves,  à  la  tète  desquels  s'étaient  mis  le 
peu  d'officiers  qui  nous  restaient,  .sont  montés  trois  fois 
au  sommet  de  la  brèche  ;  ils  n'ont  pas  été  suivis  :  ils  sont 
morts  ou  blessés.  Je  rallie  le  monde  qui  me  reste;  ce 
n'est  plus  qu'un  ramassis  d'hommes  sans  chefs  ni  offi- 
ciers, dont  V.  Exe.  n'a  plus  rien  à  attendre  ni  à  se  pro- 
mettre ;  je  l'en  préviens  encore  afin  qu'elle  puisse  pro- 
fiter de  cet  avis  pour  les  dispositions  qu'elle  va  pren- 
dre. Je  doute  même  que  je  puisse  défendre  le  Mon^ouy 
et  les  travaux,  si  j'étais  attaqué  dans  mes  positions. 

Notre  perte  d'aujourd'hui  est  considérable;  demain 
dans  la  journée  je  la  ferai  connaître  à  V.  Elxc.  Au  nombre 
des  blessés  dont  on  désespère,  se  trouvent  les  trois  co- 
lonels qui  me  restaient  :  le  colonel  MoufF,  du  premier 
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régiment  de  Berg;  le  colonel  Foresti,  àa  cinquième 
régiment  de  ligne  italien;  et  le  colonel  RufEni,  du 
trente -deuxième  d'infanterie  légère.  Des  troupes  moins 
fatiguées  et  moins  découragées  que  celles  qui  ont  fait 
tout  le  siège,  auraient  sans  doute  réussi.  Il  est  bien 
malheureux  que  V.  Exe.  n'ait  pas  cru  devoir  en  em- 
ployer d'autres  dans  une  circonstance  aussi  décisive. 
J'ai  l'honneur  d'être,   etc. 

Signé  :  VËRDIËR. 


État  det  pertes  essuyées  par  la  division  de  siège  y  dans 
l'assaut  du  19  septembre  180g. 


OASICHATION 

NOMBBB 

d-.Md«. 

^ 

bliuci. 

S 

us 

M 

ï 

à 

" 

«1 

« 

IW 

^"' 

^ 

762  siMge  de  girohe. 

N-  50. 

Opinion  du  colonel  commandant  le  génie  au  septième 
corps  ^  et  des  officiers  employés  sous  ses  ordres ,  sur  fa 
possibilité  de  ^donner  un  nouifel  tusaut  à  la  place  de 
Girone. 

Pour  pouvoir  donner  l'assaut  à  une  place,  il  est  né- 
cessaire : 

i^  Que  les  brèches  soient  praticables  ; 

a*  Que  les  feux  d*artillerie  soient  éteints ,  autant  que 
possible  ; 

3^  Que  les  troupes  puissent  arriver  au  pied  des  brè- 
ches, et  s  y  former,  et  que  des  établissements  d'attaque 
dun  développement  proportionné  aux  défenses  puissent 
les  soutenir  et  les  protéger  ;  si  ces  différentes  drcons- 
tances  ne  se^  trouvent  pas  réunies ,  autant  que  les  lo- 
calités le  comportent,  on  peut  regarder  la  réussite  de 
l'assaut  comme  impossible.  — 

Si  l'on  veut  appliquer  ces  principes  à  letat  actuel  où 
se  trouvent  les  attaques  et  les  défenses  de  Girone ,  on 


verra  : 
.0  /^..»' 


I  Qu'il  est  notoire  qu'aucune  des  quatre  brèches  qui 
existent  dans  la  partie  de  lenceinte ,  depuis  la  tour  de  la 
Gironnelle  jusqu'à  la  porte  de  France,  n'est  praticable , 
soit  à  cause  de  la  roideur  de  leurs  talus,  soit  parce  qu  e\les 
sont  adossées  à  des  revêtements  qui,  ayant  été  battus  trop 
haut,  n'ont  pu  être  détruits  jusqu'à  leurs  bases,  et  lais- 
sent des  ressauts  de  huit,  dix,  douze  et  quinze  pieds  à 
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franchir:  pour  parvenir  dans  la  place,  en  supposant 
qu'on  pût  gravir  jusqu'à  leurs  sommets.  La  deuxième 
brèche 9  au-dessous  de  la  caserne  des  Allemands ,  qui, 
▼ué  de  face,  paraît  accessible  et  suffisamment  prati- 
cable, partage  avec  les  autres  cet  inconvénient,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  assurer  en  l'examinant  par  derrière ,  de 
la  hauteur  de  Paiau» 

a^  L'assaut  donné  hier  a  fait  voir  qu'il  existe  encore 
cinq  pièces  de  flanc  ;  savoir  :  deux  à  la  tour  de  la  Giron- 
neUe,  une  au  flanc  du  bastion  San-Cristoval,  et  deux  vers 
la  porte  Saint-Pierre,  indépendamment  de  deux  pièces 
sur  la  plate-forme  de  la  cathédrale,  qui,  ainsi  que  le 
Calvaire,  le  Connétable,  la  redoute  du  Chapitre  et  celle 
de  la  ville,  tirent  sur  les  approches. 

3^  Les  établissements  d'attaque  se  trouvant  sur  la 
rivé  gauche  du  Galligan,  et  l'escarpement  de  la  rive 
droite,  qui  enveloppe  le  front  des  brèches,  étant  impra- 
ticable, on  ne  peut  parvenir  à  leur  pied  qu'en  passant 
par  Saint-Daniel^  qui  en  est  distant  de  plus  de  deux 
cents  toises^  et  d'où  L'on  ne  peut  déboucher  que  par  un 
seul  chemin,  presque  toujours  vu  du  Calvaire,  de  la 
redoute  du  Chapitre,  de  la  plate-^forme  de  la  cathé- 
drale et  de  la  longue  courtine  Saint-Pierre  que  rien  ne 
conttebat.  Au  ped  des  brèches,  l'espace  très-resserré , 
et  embarrassé  encore  par  des  décombres  qui  dans  plu- 
sieurs endroits  atteignent  la  crête  de  l'escarpement, 
ne  permet  pas  de  se  former  convenablement  pour  en 
gravir  les  talus  en  ordre  et  en  force  :  on  n'y  est  à 
couvert  par  aucun  épaulement,  par  aucun  accident  du 
terrain ,  de  laction  des  feux   de  flanc ,  et  les  établisse- 
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ments  d'atuque  les  plus  rapprochés  se  trouvent  éloi- 
gnés des  brèches  de  plus  de  cent  cinquante  toises.  Au- 
cun feu  de  mqusqueterie  ne  peut  favoriser  ni  protéger 
les  assaillants;  car  on  ne  doit  pas  tenir  compte  dun 
bout  de  cheminement  dirigé  sur  la  brèche  de  la  cour- 
tine de  Sainte-Lucie ,  qui  d  ailleurs  n  a  point  d'acdon 
sur  les  autres  brèches.  Quant  aux  batteries  distribuées 
sur  l'attaque,  elles  sont  vues  du  Calvaire,  du  Conné- 
table ,  de  la  redoute  de  la  ville ,  de  celle  du  Chapitre, 
du  bastion  de  la  porte  de  France  et  des  quatre  premiers 
bastions  du  Mercadal ,  qui  avant  et  pendant  1  assaut 
d'hier  ont  constamment  tiré  sur  elles,  et  qui,enle> 
occupant,  atténuaient  nécessairement  leur  enet. 

Ainsi,  les  brèches  n'étant  pas  praticables,  les  feux 
de  flanc  n'étant  pas  éteints ,  aucun  cheminement  ne 
conduisant  à  couvert  les  troupes  au  pied  des  brèches, 
et  aucun  établissement  d'attaque  ne  les  protegeaul  a 
la  distance  requise,  il  est  évident  qu'on  doit  regard*^'' 
l'assaut  comme  impraticable.  L'issue  de  celui  dni^r, 
qui  n'a  pas  réussi ,  quoique  les  troupes  s'y  soient  po 
tées  avec  ardeur  à  trois  reprises  différentes,  vi^" 
l'appui  de  cette  assertion. 

Au  quartier  général  à  Fornells,  le  ao  septembre  iïW9 
Le  colonel  du  génie,       Signé  :  DIANOfô 
Le  chef  de  bataillon  du  génie, 

Signé  :  TOURNADBp>» 
Le  capitaine  du  génie.     Signé  :  MH*A^  • 


N-  51. 

Lettre  du  gênerai  Gouvion  Saint-Cyr  à  l'Empereur. 

Fomella,  le  10  septembre  1609. 
Sire, 

Depuislalettretjuej'aieul'hoiiTieurd'adresserà  Votre 
Majesté ,  le  3  de  mois,  on  s'est  occupé  de  réunir  toutes 
les  munitions  dont  on  pouvait  disposer  pour  renverser 
la  muraille  de  la  ville  :  elles  ont  été  rassemblées  le  i4; 
mais  cette  muraille,  d'une  maçonnerie  très-vieille,  a  offert 
beaucoup  de  résistance.  Enfin ,  au  bout  de  quatre  jours 
de  feu ,  un  a  obtenu  quatre  brèclies  imparfaites.  Les 
généraux  commandant  le  génie  et  l'artillerie  les  ont 
déclarées  praticables,  et, sur  la  demande  de  M.  le  gé- 
néral Verdier,  commandant  le  siège,  je  l'ai  autorisé  à 
donner  l'assaut.  Cet  assaut  a  été  livré  hier,  à  quatre 
heures  et  demie  du  soir,  et  quoique  j'eusse  mis  le 
généial  Verdier  à  même  de  disposer  sur  le  liront  atta- 
qué ,  de  la  totalité  de  ses  troupes ,  il  n'a  pas  réussi.  Les 
brèches  offrent  encore  des  difficultés  qu'on  n'a  pu  sur- 
monter. 

Toutes  nos  munitions  étant  épuisées,  et  ne  pouvant 
en  tirer  d'autres  de  France,  avant  une  époque  très- 
éloignée,  nous  nous  bornerons  à  continuer  le  blocus 
de  Girone  dont  les  Iiabitints  et  la  garnison  sont  déjà 
réduits  à  la  plus  extrême  disette.  Nous  savons  par  des 
déserteurs  et  par  des  lettres  interceptées,  que  chaque 
jour  on  trouve  dans  la  ville  un  grand  nombre  de  per- 
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sonnes  mortes  de  faim,  et  tout  me  porte  à  espérer  que, 
malgré  la  résistance  fanatique  et  acharnée  de  cette 
place,  elle  ne  tardera  pas  à  tomber  au  pouvoir  de  Votre 
Blajesté. 

Daignez ,  Sire ,  agréer  Thommage  du  profond  respect 
avec  lequel  j'ai  Thonneur  detre,  etc. 

Signé  :  Comte  GOUVION  SAINT-CYR. 


N-  52. 

Rapport  du  général  Gouvion  Saint- Cyr  au  ministre  de 
la  guerre  j  sur  V assaut  donné  à  Girone  le  ig  sep- 
tembre. 

Fornells,  le  ao  septembre  1809. 
Monseigneur, 

J'envoie  à  V.  Exe.  le  rapport  que  vient  de  me  6âre 
le  général  Verdier  sur  l'assaut  donné  hier  à  la  place  de 
Girone.  J'ai  demandé  ce  matin  à  M.  le  colonel  Dianous, 
commandant  le  génie  du  corps  d'armée ,  de  réunir  à 
lui  plusieurs  officiers  de  cette  arme  pour  me  fàûre  un 
rapport  sur  la  situation  de  cette  place,  et  me  donner 
leur  avis  sur  la  possibilité  d'entreprendre  un  autre 
assaut  avec  quelque  espoir  de  succès,  en  y  employant 
des  troupes  qui  n'aient  pas  donné  hier.  Vous  trouve- 
rez ci-joint  leur  rapport.  Ces  officiers,  qui  étaient  destî* 
nés  à  conduire  les  colonnes  d'un  second  assaut,  si  on  pou- 
vait le  donner  sans  compromettre  les  troupes,  avaient 
déjà  été  chargés  par  moi  de  reconnaître  l'état  des  brè- 
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ches,  et  se  trouvaient,  hier  pendant  lassaut,  placés  de 
manière  à  bien  voir  ce  qui  se  passait.  Les  troupes  étaient 
dans  la  meilleure  disposition ,  et  se  sont  présentées  au 
pied  des  brèches  avec  ordre  et  iptrépidité,  malgré  le  feu 
épouvantable  qu'elles  éprouvaient  de  tous  les  points  de 
la  place,  et  que  Ion  n  avait  pu  éteindre.  Le  général  Yer^ 
dier  convient  quelles  sont  montées  trois  fois  à  lassant, 
ce  qui,  joint  à  la  grande  perte  qu'il  annonce,  donne 
la  mesure  de  leur  bravoure.  Elles  sont  restées  une 
heure  et  demie  sous  le  feu  le  plus  vif  que  Ton  ait 
peut-être  jamais  fait.  Il  y  a  eu  un  peu  de  désprdre  vers 
la  fin ,  ce  qui  n*est  pas  étonnant  après  la  grande  perte 
qu*elles  avaient  essuyée  avant  de  se  retirer.  Quanl^  à 
moi ,  je  ne  crois  pas  que  les  grenadiers  les  plus  braves 
et  les  mieux  choisis  eussent  fidt  davantage,  et  je  syis 
convaincu  que  laffaire  n'a  manqué  que  parce  que  les 
obstacles  étaient  vraiment  insurmontables.  Votre  Ex- 
cellence trouvera  ci-joint  le  rapport  du  général  Ver- 
dier  et  des  commandants  de  rartillerie  et  du  génie 
du  siège ,  qui  a  amené  lautorlsation  que  j ai  doYmée 
de  tenter  d'enlever  la  place  d'assaut. 

Pour  £ivoriser  cet  assaut  autant  que  possible,  j'avais 
fait  faire  une  dém<instrati9n  d'attaque  par  la  brigade  du 
généxal  Mazzuchelli  sur  la  partie  de  la  ville  opposée 
au  front  d'attaque,  afin  que  les  ennemis  ne  se  dégar- 
nissent pas  dans  cette  partie  pour  employer  leurs  trou- 
pes à  quelques  sorties  $ur  les  fUpcs,  ou  sur  les  derrières 
des  assaillants.  On  a  atteint  ce  but,  les  fronts  non  atta- 
qués ayant  été  constamment  garnis  de  troupes. 

Tous  les  moyens  de  siège  étant  épuisés ,  c'est-à-dire 
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que,  n'ayant  plus  ni  poudre  ni  boulets,  nous  sommes 
nécessairement  forcés  à  attendre  par  un  blocus  la  red- 
dition de  Iq  place.  Les  assiégés  sont  au  bout  de  leurs 
vivres;  mais  Tobstination  et  le  fanatisme  du  général 
Alvarez  et  des  moines  est  si  fort,  qu'ils  feront  peut-être 
mourir  de  faim  la  moitié  de  la  population  et  de  la  gar- 
nison avant  de  se  rendre.  Il  est  bien  avéré  que  tous  les 
jours  on  relève  dans  les  rues  les  corps  d'hommes  morts 
de  faim.  Notre  situation  en  vivres  n'est  pas  brillante 
non  plus.  Depuis  longtemps  nous  sommes  à  la  demi- 
radon,  et  les  pays  environnants  étant  totalement  épui- 
sés ,  nous  n'avons  plus  d'espoir  que  dans  ce  que  Ton 
nous  enverra  de  France.  Malheureusement  il  y  a  loin 
d'ici  à  Perpignan,  et  nous  manquons  de  moyens  de 
transport  ;  mais  enfin ,  il  faut  espérer  que  la  constance 
des  troupes  du  septième  corps  sera  supérieure  à  l'obs- 
tination des  habitants  de  Girone ,  et  que  cette  vîi\e  ne 
tardera  pas  à  tomber  en  notre  pouvoir. 

J'envoie  mon  rapport  à  Votre  Excellence  par 
M.  Toumadre,  chef  de  bataiUon  du  génie.  C'est  un 
officier  distingué  qui  connaît  parfaitement  la  place  de 
Girone.  Il  dirigeait  les  travaux  lors  de  l'attaqué  de  cette 
ville  faite  Tannée  dernière  par  le  général  Reille.  J'in- 
vite même  Yotre  Excellence  à  l'envoyer  auprès  de 
l'Empereur,  si  elle  le  croit  nécessaire. 

Je  la  prie  d'agréer  l'assurance  de  mon  respect. 

Signé  :  Gomtb  GOUVION  SAINT-CYR. 
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N»  53. 

Lettre  du  général  Verdier  au  maréchat  Augeteau. 

Sarria,  le  31  septembre  1809. 

Monsei^eur, 
•    M.  Fouques ,  aide  de  camp  de  V.  Exe. ,  in*a  remis  la 
lettre  qu'elle  a  eu  la  bonté  de  m'écrire  le  i5  du  cou- 
rant, et  à  laquelle  j*ai  l'honneur  de  répondre  en  deux 
mots. 

La  division  de  siège  que  je  commande,  de  dix-sept 
mille  hommes  dont  elle  était  composée  lorsqu'elle  ma 
été  confiée  parrS.  M.  l'Empereur ,  est  réduite  en  ce  mo- 
ment à  cinq  mille  combattants,  presque  sans  ofBciers 
ni  généraux.  Les  longs  travaux  que  j'ai  exécutés  ;  les 
combats  journaliers  que  j'ai  soutenus  pendant  cinq  mois , 
depuis  Girone  jusqu'à  Bellegarde,  sans  être  aidé  par 
l'armée  ^  qui  tout  ce  temps  est  restée  l'arme  au  bras , 
sans  tirer  un  coup  de  fusil;  et  enfin  l'influence  du  cli- 
no^at  sur  les  nouvelles  troupes  du  Nord  dont  ma  division 
était  en  partie  composée  ;  telles  sont  les  causes  de  cette 
réduction  extraordinaire. 

Pfos  ressources  en  munitions  de  guerre  ont  été  épui- 
sées avant-hier,  et  il  ne  nous  reste  plus  que  de  quoi 
repousser  une  ou  deux  sorties,  si  l'ennemi  osait  les 
tenter.  C'était  Perpignan  qui  nous  alimentait,  et  je  doute 
qu*il  puisse  le  faire  de  nouveau. 

Vous  trouverez  extraordinaire ,  M.  le  maréchal  y  que 
nous  en  soyons  réduits  à  un  tel  état  d'épuisement^  et 
que  le  siège  dure  encore.  L'étonnement  de  V.  Exe.  ces- 
sera quand  elle  apprendra  que  l'artillerie  de  siège  n'a- 
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vait  plus  rien  à  faire;  quand  eUe  saura  que  trois  grandes  / 

brèches,  bien  praticables ,  et  une  quatrième,  qui  le  se- 
rait à  la  rigueur,  existent  au  corps  dç  la  place;  que  Ton 
m*a  fait  donner  Tassant  avec  mes  troupes  qui  étaient 
harassées  et  désorganisées  par  les  causes  mentionnées 
plus  haut ,  en  présence  d'une  armée  bien  franche ,  biep 
organisée  et  bien  portante ,  sans  qu'elle  ait  tiré-  un  coup 
de  fusil  ni  fait  un  pas  vers  la  place ,  et  cela  malgré  les 
demandes  vives  et  plusieurs  fois  répétées  que  j*avais 
faites ,  à  leffet  d'obtenir  des  troupes  fraîches  pour  une 
opération  aussi  décisive.  On  s'est  contenté  seulement  de 
faire  avancer  sur  le  côté  de  la  ville  opposé  à  mon  at- 
taque deux  pièces  de  8  et  un  obusier  de  six  pouces, 
qui  ont  tiré  vers  la  place ,  mais  de  si  loin  qu'il  s'en  fal> 
lait  de  beaucoup  que  les  boulets  de  ces  pièces  arrivas- 
sent à  moitié  distance.  Les  Elspagnols,  plus  sages  que 
nous,  n'ont  répondu  à  cette  puissante  diversion  que 
par  un  coup  de  canon  de  gros  calibre ,  comme  pour 
nous  dire,  je  présume  :  N'avancez  pas  davantage;  et 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  se  l'est  tenu  pour 
dit.  Quant  aux  vivres,  n'ayant  pu  mç  battre  pour  m'en 
procurer  et  faire  en  même  temps  le  siège,  j'avais  obtenu 
d'être  nourri  par  Perpignan. 

Pour  ce  qui  est  des  ressources  du  pays,  elles  ont  été 
consommées  par  les  troupes  du  général  Saint-Cyr  à  plus 
de  dix  lieues  à  la  ronde  ;  elles  doivent  être  nulles,  puis- 
que le  général  envoie  son  ordonnateur  à  Perpignan  pour 
y  avoir  des  vivres  que  le  pays  ne  lui  fournit  plus. 

Quant  à  moi,  AL  le  maréchal.,  tourmenté  par  le  dé- 
sespoir de  voir  une  belle  opération  manquée,  et  les 
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énormes  sacrifices  que  £ût  le  gouvernement  réduits  à 
zéro  y  par  une  inaction  que  rien ,  selon  moi ,  ne  peut  jus- 
tifier ,  je  me  suis  déterminé ,  ayant  été  repris  des  fièvres 
et  des  douleurs  aiguës  qui  m*ont  tourmenté  pendant 
une  grande  partie  du  siège ,  à  me  retirer  à  Perpignan  y 
pour  y  chercher  les  remèdes  et  le  repos  qui  me  sont  in- 
dispensables. Taurais  la  force  de  supporter  le  méconten- 
tement de  S.  M.  l'Empereur,  si  j'avais  eu  le  malheur  de 
le  mériter;  mais  je  n'aurai  jamais  celle  de  me  désho- 
norer ,  ainsi  qu'on  voudrait  le  faire ,  et  comme  vous  en 
jugerez  vous-même,  quand  vous  saurez  que,  malgré  la 
réduction  de  mes  troupes,  on  a  eu  l'impudeur  de  m^or- 
donner  de  continuer  le  siège;  de  maintenir  la  liberté 
des  communications ,  sans  me  donner  un  seul  homme 
de  renfort  ;  et  de  me  &ire  pressentir  en  même  temps 
qu'on  pourrait  bien  être  obligé  de  se  rapprocher  de 
Barcelone,  et  de  me  laisser  là  avec  mon  parc  de  siège  et 
mes  cinq  mille  hommes ,  en  butte  à  une  garnison  beau- 
coup plus  nombreuse  que  moi,  à  une  population  exas- 
pérée, et  enfin  à  toutes  les  horreurs  de  l'abandon  le 
plus  complet. 

Plaignez-moi ,  M.  le  maréchal ,  mais  ne  me  condam- 
nez pas.  J'ai  tout  fait  pour  arriver  à  un  beau  résul- 
tat. L'opinion  de  l'armée  est  pour  moi  ;  votre  aide  de 
camp^  qui  a  resté  quelques  jours  auprès  de  nous,  pourra 
vous  dire  ce  qu'il  a  vu  et  entendu. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  agréer 
l'hommage  du  respectueux  dévouement ,  etc. 

%/ie.VERDIER. 
49- 
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N*  54. 

Rapport  du  gouuemeur  Aliforez  au  giflerai  Blake  sur 

m 

l'assaut  du  tg  septembre, 

Girooe,  le  19  septembre  1809. 
Excellence , 

Je  m'empresse  de  vous  annoncer  que  vers  les  quatre 
heures  du  soir,  lennemi  a  attaqué  nos  brèches,  et  a 
menacé  quelques  autres  points.  I/action  a  duré  deux 
heures  ,  et  a  été  aussi  sanglante  que  glorieuse  pour  les 
armes  de  notre  Roi.  La  brèche  ^es  Allemands  a  sou- 
tenu quatre  assauts,  et  celle  de  Sainte -Lucie  deux; 
partout  Fennemi  a  été  repoussé  avec  des  pertes  con- 
sidérables. La  nôtre  n'est  presque  rien  par  rapport 
à  celle  des  ennemis  ;  mais  elle  ne  laisse  pas  que  d'être 
très-sensible,  car  nous  avons  à  pleurer  la  mort  de 
quelques  officiers  distingués  :  j'en  donnerai  le  détail  à 
Y.  Exe.  quand  je  Faurai  reçu  des  divers  che&  de  corps. 

Dieu  vous  garde,  etc. 

Signé  :  MARIANO  ALVAREZ. 


N^  55. 

Extrait,  de  la  relation  espagnole  de  D.  Juan  Nieio 
SanuuiiegOf  chirurgien  en  chef  de  Girone^  sur  l'assoMa 
lii^ré  par  les  Français  k  cette  place  y  le  19  septembre 
1809. 

Vers  trois  heures  et  demie  de  l'après-midi ,  le  com- 
mandant général  reçoit  un  rapport  de  la  garde  du  do- 
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cher  de  la  cathédrale,  qui  lavertit  que  les  troupes 
françaises  descendent  du  Montjouy,  et  s'avancent  sur 
Saint-Daniel.  Un  autre  rapport  du  fort  du  Connétable 
annonce  la  même  nouvelle,  confirmée  aussitôt  par  un 
avis  semblable  du  fort  des  Capucins.  L'ennemi  vient  du 
Montjouy,  et  marche  droit  vers  les  brèches  :  on  voit 
beaucoup  de  soldats  qui  apportent  des  outils  et  des  ins- 
truments de  sape* 

La  cathédrale  sonne  le  tocsin  (somaten)  ;  la  générale 
annonce  le  danger ,  et  bientôt  le  bruit  de  l'attaque ,  des 
cloches  et  des  tambours,  se  mêle  à  celui  de  l'artillerie  et 
de  la  mousqueterie.  Tout  cela  est  l'ouvrage  de  quelques 
instants;  car  l'ennemi  s'étant  déjà  préparé  dans  la  nuit  à 
Saint-Daniel,  au  Montjouy  et  dans  les  environs  (posi- 
tions toutes  également  rapprochées  de  la  place) ,  et 
voulant  d'ailleurs  surprendre  les  points  qu'il  avait  en 
vue ,  n'est  pas  plutôt  sorti  de  ses  lignes  qu'il  se  trouve 
arrivé  au  pied  de  la  brèche. 

Chacun  de  ces  vaillants  et  farouches  guerriers  français 
semble  annoncer  par  l'ardeur  et  la  rapidité  avec  les- 
quelles il  accourt ,  avoir  juré  d'entrer  le  premier  dans  la 
place  ;  une  audace  extraordinaire  et  la  vigueur  du  pre- 
mier élan  en  poussent  quelques-uns ,  qui ,  sans  doute , 
avaient  déjà  fait  le  sacrifice  de  leur  vie ,  au  milieu  du 
terrible  feu  des  assiégés  ,  jusque  dans  la  première  cour 
de  la  caserne  ruinée  des  Allemands.  Un  tel  effort  de  la 
part  de  ces  hommes  avait  quelque  chose  de  surnaturel. 
Plusieurs  de  nos  soldats  allaient  se  précipiter  sur  eux, 
et  ils  étaient  au  moment  d'être  exterminés  par  les  bra^p 
ves  du  régiment  d'Ultonia,  quand  l'artillerie  ennemie. 
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renversant  sur  eux  un  énorme  pan  de  muraitte  qui 
les  ensevelit  avec  plus  d'un  des  nôtres,  diminue  ainsi 
notre  tâche.  U  fut  avantageux  pour  nous  que  Ten- 
nemi,  voulant  profiter  de  la  nature  du  terrain  qu  il  oc- 
cupait ,  continuât  de  tirer  contre  la  brèche ,  même  pen- 
dant Fattaque,  au  lieu  de  diriger  ses  coups  plus  haut; 
car  s'il  eût  pris  ce  dernier  parti,  nous  eussions  souffert 
davantage,  et  ses  boulets  auraient  passé  au-dessus  de 
la  tète  de  ses  soldats  qui  n'en  auraient  pas  été  mal- 
traités. 

Nos  renforts  arrivent  à  temps;  malgré  l'adresse  et 
l'obstination  des  assaillants ,  nous  voyons  avec  une  joie 
inexprimable  tourner  le  dos  aux  restes  de  la  première 
colonne  qui  s'était  présentée.  La  brèche  et  les  glacis 
sont  couverts  de  cadavres  et  de  mourants. 

Cet  heureux  commencement  de  victoire  ranime  nos 
braves;  l'honneur  de  nos  armes,  les  jours  de  tant  de 
héros ,  soldats  et  citoyens ,  sont  déjà  sauvés  une  fois. 
Mais  à  peine  nous  livrions-nous  à  la  joie  d'avoir  repoussé 
des  ennemis  aussi  nombreux,  aussi  ternbles,  que  de 
nouvelles  forces  accourent  pour  les  venger.  Les  Fran- 
çais, déterminés  à  vaincre,  s'élancent  sur  les  corps  de 
leurs  compagnons ,  se  flattent  de  trouver  des  ennemis 
déjà  fatigués  ,  et  espèrent  d'obtenir  le  triomphe  :  ils  ont 
toutes  sortes  d'avantages,  des  armes  en  bon  état,  une 
ardeur  naissante,  et  la  soif  de  la  vengeance. 

Un  tourbillon  de  feu  couvre  la  brèche  et  la  caserne 
ruinée  des  Allemands;  l'artillerie  tonne;  notre  com- 
mandant général  vole  de  danger  en  danger  :  il  est  par- 
tout, donnant  des  ordres,  ranimant  le  courage  de  nos 
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défenseurs,  et  par  son  exemple  leur  faisant  un  devoir  de 
conserver  la  palme  de  la  victoire.  Ils  sont  dignes  de  celle 
qu*ils  vont  remporter. 

Le  combat  s*engage  et  devient  de  plus  en  plus  terrible  ; 
sa  durée  ne  fait  qu'en  augmenter  lacbarnement;  le  sort 
hésite  :  on  voit  au  travers  des  nuages  de  fumée  des  mil- 
liers de  cadavres  ennemis  étendus  sur  la  vaste  brèche  et 
sur  le  terrain  environnant;  beaucoup  de  soldats  français 
reculent ,  s'éloignent,  ou  frappés  de  terreur  ou  couverts 
de  blessures  ;  mais  un  nombre  plus  considérable  encore 
vient  de  remplacer  les  blessés ,  les  fuyards  et  les  morts. 
L*afTreuse  lutte  devient  plus  obstinée  ;  le  bruit  des  clo- 
ches, les  cris  des  mourants,  l'explosion  des  bombes, 
des  grenades ,  des  armes  de  toute  espèce ,  tout  se  réu- 
nit  pour  mettre  le  comble  à  Thorreur  de  cette  journée , 
si  mémorable  pour  la  ville  de  Girone.  Enfin  les  ennemis 
sont  heureusement  repoussés;  ceux  qui,  marchant  sur 
les  traces  de  leurs  vaillants  camarades ,  leur  disputaient 
la  gloire  de  s'avancer  les  premiers,  se  voient  également 
forcés  à  imiter  leur  retraite,  parce  que  le  Dieu  des  ar- 
mées bénit  dans  cette  journée  les  guerriers  de  Girone, 
et  veut  les  couronner  de  lauriers. 
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N'  56. 

Extrait  des  Journaux  de  Girone  sur  V  assaut  du  19  sep- 
tembre 1809,  publié  dcuu  la  Gazette  d'Espagne  du 
a4  octobre  suivant^ 


Le  19,  Tennemi  transporta  toutes  ses  forces  sur  la 
montag^ne  de  Gampduras  et  au  Mon^ouy,  afin  d'exécu- 
ter sa  marche  sans  être  vu  ;  et,  dans  laprès-midi  du 
même  jour ,  une  colonne  de  deux  mille  hommes  com- 
mença à  défiler  par  le  chemin  qui  se  trouve  entre  le 
Montjouy  et  la  tour  Saint-Daniel;  une  autre  colonne  de 
la  même  force  se  détacha  de  Saint-Afichel,  pendant 
quune  troisième  s'avançait  par  la  route  ordinaire  du 
Montjouy  :  on  observa  dans  le  même  temps  quelques 
mouvements  de  troupes  dans  les  bois  de  Palau. 

On  battit  la  générale  à  quatre  heures  de  l'après- 
midi,  et  la  cathédrale  sonna  le  tocsin;  chacun  vint 
prendre  les  ordres  du  gouverneur,  et  se  rendit  à  son 
poste  avec  une  célérité  et  une  discipline  capable  d'en 
imposer  à  Napoléon  lui-même.  Le  régiment  d'Ulto- 
nia,  sous  les  ordres  du  colonel  honoraire  don  Guil- 
laume  Nasch ,  alla  renforcer  la  brèche  et  la  caserne  Ats 
Allemands  avec  une  partie  du  régiment  de  Basa^  com- 
mandé par  le  lieutenant-colonel  don  Miguel  de  Haro  ; 
le  régiment  de  Bourbon ,  sous  les  ordres  du  colonel 
don  Joseph  de  Iglesia ,  fut  tenu  en  réserve ,  avec  cin- 
quante hommes  de  chacun  des  corps  de  la  garnison , 
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et  la  compagnie  du  gouverneur.  La  garde  du  comman- 
dant général,  formée  du  régiment  d'Ultonia,  et  toutes 
les  ordonnances  des  corps  furent  envoyées  à  la  brèche 
de  Sainte-Lucie,  avec  un  détachement  des  régiments 
de  Bourbon  et  de  Basa ,  le  deuxième  tercio  de  Barce- 
lone, le  premier  tercio  de  Girone,  celui  de  Yich,  et 
quelques  solçlats  des  autres  corps,  avec  une  réserve 
qui  fut  placée  aux  environs  de  la  porte  Saint-Pierre. 
On  envoya  à  la  brèche  de  San-Cristoval  une  partie  du 
deuxième  tercio  de  Yich ,  et  le  deuxième  tercio  de  Ta- 
lam  ;  ces  troupes  furent  renforcées  par  le  deuxième  ter* 
cio  de  Barcelone,  la  compagnie  des  grenadiers  dlberia, 
le  premier  tercio  de  Girone ,  et  la  compagnie  des  croi- 
sés ecclésiastiques. 

La  partie  de  l'enceinte  dite  de  Sarracinas,  qui  est  tra- 
versée par  le  Galligan  et  qui  flanque  les  brèches  des  alle- 
mands et  de  San-Cristoval ,  était  gardée  par  le  premier 
tercio  de  Talarn;  une  partie  du  régiment  de  Basa  gardait 
la  porte  de  France.  Le  reste  de  la  garnison,  avec  les  com- 
pagnies régulières  et  celles  de  la  croisade,  défendaient 
les  bastions  et  les  murs  de  la  ville.  L'illustre  junte  s'as- 
sembla dans  le  Ueu  ordinaire  de  ses  séances,  afin  dépa- 
rer à  tous  les  besoins.  La  compagnie  des  femmes  de 
Sainte-Barbe  fut  distribuée  partout  où  son  secours  pou- 
yait  être  le  plus  utile,  et  les  autres  dames  de  la  ville 
furent  invitées  à  prendre  part  volontairement  à  cette 
œuvre  de  charité. 

La  colonne  ennemie  qui  arriva  par  le  pied  de  la. 
tour  de  la  Gironnelle  entreprit  avec  audace ,  et  aux 
cris  répétés  de  en  avant  ^  en  avant  y   d'emporter  les 
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brèches  des  Allemands  et  de  San-Gristoval  ;  et^  pro- 
fitant des  premiers  instants ,  quelques  hommes  de 
cette  colonne  parvinrent  jusqu'aux  premiers  postes. 
Les  braves  du  régiment  d^Ultonia  arrivèrent  alors  sur 
la  brèche,  où  ils  terrassèrent  un  officier  français  qui 
par  ses  gestes  et  ses  cris  appelait  ses  soldats  à  la  vic- 
toire. Ils  furent  renforcés  par  une  partie .  du  régiment 
de  Bourbon  et  par  les  secours  que  le  gouverneur  en- 
voya, sous  les  ordres  du  vaillant  général  don  Blas  de 
Fournas.  Ces  troupes  chargèrent  alors  les  ennemis  et 
les  repoussèrent,  ou  pour  mieux  dire  les  tuèrent  en 
grande  partie.  Une  autre  colonne  de  Westphaliens  vou- 
lut revenir  à  la  charge  ;  mais  les  poitrines  de  nos  sol- 
dats les  arrêtèrent  comme  une  muraille,  et  ceux  que 
notre  fer  et  notre  feu  avaient  épargnés  prirent  la  fuite. 
Un  troisième  et  un  quatrième  assaut  furent  râtérés  avec 
une  fureur  frénétique,  mais  ils  ne  firent  qu'augmenter 
la  gloire  de  Girone. 

Personne  mieux  que  don  B^as  de  Fournas,  colonel 
honoraire  et  commandant  la  quatrième  division  des 
miquelets,  ne  pouvant  donner  les  détails  de  cette  dé- 
fense si  glorieuse  pour  TEspagne ,  nous  joignons  ici 
son  rapport. 

Rapport  du  colonel  don  Bios  de  Fournas  au  goupemear 
Alvarez ,  sur  F  assaut  du  ig  septembre  1S09. 

A  peine  V.  Exe.  m'a-t-elle  chargé  de  la  défense  des 
brèches  de  San-Cristoval  et  de  la  caserne  des  Allemands, 
que  j'ai  la  satisfaction  de  lui  annoncer  que  la  garnison 
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a  acquis  de  nouveaux  titres  à  son  estime.  Hier,  à  quatre 
heures  de  laprès-midi,  les  ennemis  qui,  au  nombre  de 
deux  mille  cinq  cents,  étaient  descendus  précipitam<- 
ment  au  village  de  Saint-Daniel,  sont  montés  avec  au- 
dace ,  formés  en  deux  colonnes ,  pour  attaquer  les  brè- 
ches, pendant  que,  dun  autre  côté,  ils  se  dirigeaient 
vers  la  brèche  de  Sainte-Lucie  et  les  forts  du  Calvaire 
et  du  Chapitre.  La  générale  et  le  tocsin  tenaient  toute  la 
ville  en  alarme.  Chacun  accourait  à  son  poste,  et  les 
ordres  de  Y.  S.  nous  donnaient  le  moyen  de  nous  oppo- 
ser à  l'impétuosité  de  Vennemi.  Les  régiments  d' Ulto- 
nia  et  de  Bourbon  Airent  les  premiers  à  combattre  aux 
points  les  plus  périlleux;  les  différents  détachements 
des  autres  corps  prirent  part  à  cette  gloire ,  et  servirent 
à  renforcer  les  points  les  plus  faibles.  Letfendue  des 
brèches,  la  difficulté  du  terrain,  Thorrible  canonnade 
des  batteries  ennemies  et  la  fusillade  des  tranchées,  les 
murailles  qui  s  écroulaient,  rien  ne  pouvait  intimider 
les  vaillants  défenseurs  de  Girone ,  qui  se  précipitaient 
avec  intrépidité  et  sang-froid  au   milieu   de   tous  les 
périls.  Enfin ,  après  une  lutte  de  deux  heures ,  ils  par- 
vinrent à  repousser  des  ennemis  assez  acharnés  pour 
revenir  quatre  fois  à  la  charge.  L'opiniâtiçeté  des  Fran« 
cais  était  telle  que  dans  différents  points  leurs  officiers 
en  vinrent  aux  mains  avec  les  nôtres,  comme  cela  eut 
lieu  sur  la  brèche  même  à  legard  de   mon  second,  le 
lieutenant  de  Bourbon  don  Mariano  Tur.  Un  officier 
qui  pénétra  avec  sept  soldats  jusque  dans  la  cour  de 
la  caserne ,  les  engageant  à  le  suivre ,  paya  de  sa  vie 
cette  témérité;  trois  autres  officiers  qui  étaient  entrés. 
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dans  l'écurie  j  furent  tués,  et  quatre  soldats  qui,  après 
la  retraite  de  leur  colonne,  tentaient  encore  l'assaut, 
furent  ensevelis  sous  les  ruines  d'un  pan  de  mur,  au 
moment  où  je  donnais  l'ordre  d'aller  les  prendre. 

Il  est  impossible  de  détailler  les  belles  actions  qui 
eurent  lieu  dans  cette  mémorable  journée  ;  car  ceux 
de  nos  braves  que  je  nommerais  seraient  les  premiers 
à  réclamer  en  faveur  «le  leurs  camarades.  Tous ,  animés 
par  la  présence  de  V.  S^,  combattaient  en  vue  d^une 
ville  qui ,  pour  chacun  d'eux  ^  est  devenue  une  véritable 
patrie ,  puisque  maintenant  leur  gloire  en  est  insépara- 
ble. Je  ne  dois  pas  omettre  la  compagnie  de  réserve  du 
gouverneur,  et  beaucoup  d'habitants  qui  sont  venus 
combattre  dans  nos  rangs.  L'intendant  don  Carlos 
Beramendi*,  présent  à  tous  les  combats ,  monta ,  accom- 
pagné du  conunissaire  des  guerres  don  Eprifimio  Ruiz , 
à  la  tour  de  la  Gironnelle,  où,  ayant  trouvé  que  le  ca- 
pitaine d'artillerie  don  Salutio  Gerona ,  qui  j  comman- 
dait, avait  été  blessé,  il  prit  le  commandement  de  ce 
poste  jusqu'au  moment  où  arrivèrent  des  renforts. 

La  perte  des  ennemis  monta  à  trois  cents  hommes 
morts ,  dont  un  colonel ,  trouvés  sur  la  brèche  ou  aux 
environs.  Ceux  qui  donnèrent  l'assaut  étaient  du  cûd- 
quante-cinquième  régiment. 

Pendant  que  tout  ceci  se  passait  aux  brèches  des 
Allemands  et  de  San -Cristoval ,  la  colonne  qui  était 
descendue  par  le  chemin  de  Montjouy  se  précipita  sur 
la  brèche  de  Sainte-Lucie,  que  commandait  don  Ro- 
doifo  Marschall,  colonel  honoraire  du  régiment  d  ul- 
tonia.  L'ennemi ,  soutenu  parle  feu  le  plus  vif,  chercha 
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par  deux  fois  à  franchir  la  brèche  ^  mais  autant  de  fois 
il  fut  repoussé  avec  perte  par  l'intrépidité  de  nos  sol- 
dats. La  fureur  avec  laquelle  il  attaquait  était  terrible; 
nciais ,  malgré  la  rage  de  son  désespoir ,  il  ne  put  vain- 
cre la  constance  des  nôtres,  qui,  sans  la  confusion 
qui  accompagne-ordinairement  ces  instants  critiques, 
arrêtèrent  son  impétuosité.  Un  colonel,  qui  eut  lau- 
dace  de  monter  sur  la  crête  de  la  brèche ,  paya  de  sa 
vie  cette  imprudence.  Le  sous -lieutenant  de  Bourbon 
don  Manuel  de  Glercy,  qui  commandait  la  brèche  avec 
neuf  grenadiers  de  son  corps  e^  quelques  autres  soldats 
du  premier  tercio  de  Yich ,  parvint ,  avec  le  courage 
et  le  sang-froid  qui  le  caractérisent,  à  déloger  l'ennemi 
du  sommet  de  la  muraille.  Sa  troupe  fut  soutenue  par 
le  premier  tercio  de  Vich ,  qui ,  posté  dans  la  tour  de 
l'église  de  Sainte-Lucie,  fit  un  feu  continuel  par  les  fe- 
nêtres et  les  créneaux  de  cet  édifice.  Le  capitaine  don 
Antonio  Godina,  qui  gardait  l'obusier,  fiit  blessé,  ainsi 
que  don  Rodolfo  Marschall,  qui  se  trouvait  dans  la  tour. 

Le  fort  du  Calvaire  fut  également  attaqué  par  une 
colonne  de  deux  à  trois  cents  hommes  qui  parvinrent 
jusqu'au  pied  des  brèches  du  fort;  les  défenseurs  re- 
çurent les  assaillants  avec  une  telle  ardeur  que  ceux-ci 
furent  repoussés  en  un  instant,  et  ils  se  sauvèrent ,  aban- 
donnant un  grand  nombre  de  blessés,  ainsi  que  les 
échelles  et  les  outils  qu'ils  avaient  apportés. 

Le  lieutenant  du  deuxième  tercio  de  Barcelone ,  don 
José  Camps ,  qui  commandait  un  détachement  de  trente- 
quatre  hommes,  destiné  à  soutenir  le  poste  de  la  tour 
de  la  Gironnelle ,  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  réunir  tout 
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son  monde ,  et  voulant  profiter  d'une  occasion  fiaiTOTat' 
ble  qui  se  présentait ,  sortit  par  la  porte  de  secours ,  et 
vint  prendre  en  flanc  I^ennemi  sur  la  hauteur  du  Cal- 
vaire. Il  descendit  ensuite  impétueusement  ju^qu  aux 
maisons  du  hameau  de  la  Gironnelle ,  et  dispersa  une 
quarantaine  d'hommes  qui  s  y  étaient  logés ,  et  qui  com- 
mençaient à  faire  un  parapet  sur  le  chemin  qui  conduit 
de  ce  hameau  au  fort  du  Connétable.  De  ce  point  la 
troupe  de  don  José  Camps  dirigea  son  feu  contre  ceux 
qui  escaladaient  la  brèche  des  Allemands  ^  ceux-ci,  qui 
se  trouvaient  couverts  par  les  murs  de  la  tour  de  la 
Gironnelle ,  n'en  furent  d'abord  pas  incommodés  ;  maLs 
lorsqu'ils  furent  obligés  de  se  retirer,  ils  en  souffiirent 
beaucoup.  José  Camps  tomba  alors  sur  eux  et  sur  un 
autre  corps  de  trois  cents  hommes  qui  s'était  cstcbé 
près  de  la  fontaine  du  Calvaire.  Les  balles  et  les  baîon-» 
nettes  ne  suffisaient  plus ,  et  nos  soldats  achevaient  à 
coups  de  pierres  de  jeter  la  consternation  dans  lés  rangs 
d'un  ennemi  déjà  si  épouvanté.  Le  lieutenant  don  José 
Camps  sut  par  ses  manœuvres  augmenter  le  nombre  de 
ses  soldats. 

Cette  vaillante  troupe  fit  éprouver  à  l'ennemi  une 
perte  de  plus  de  quatre-^vingts  hommes  tués^  et  d'un 
grand  nombre  de  blessés.  Parmi  les  premiers  se  trou- 
vait un  capitaine  qui  fut  tué  par  le  sergent  Juan  Ne- 
grini,  du  régiment  d'Ultonia,  lequel  lui  prit  son  épée  y 
et  la  présenta  au  commandant  avec  trois  prisonniers. 
Nous  ramassâmes  cinquante  et  un  fusils ,  deux  échelles  > 
six  pioches ,  quatre  haches  et  une  caisse  de  tambour. 
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Pour  faire  une  diversion,  Tennemi  avait  sur  un  point 
dominant  de  la  montagne  un  poste  de  douze  hommes 
qui  cherchait  à  incommoder  le  bastion  de  la  Merci ,  et 
il  avait  établi  près  de  Palau  un  canon  et  un  obusier 
qui  prenaient  de  revers  les  fronts  dé  la  ville  ;  mais  ces 
bouches  à  feu  -  et  le  poste  de  douze  hommes  ne  nous 
firent  aucun  mal.  Peu  après,  cette  troupe  se  retira, 
après  avoir  eu  un  homme  de  tué  et  deux  de  blessés ^ 
Toutes  les  brèches  étaient  couvertes  de  cadavres^  ainsi 
que  les  sentiers  des  forts  du  Calvaire,  du  Chapitre  et 
du  Montjouj. 

Nos  soldats,  excités  par  la  colère,  ne  frappaient 
que  des  coups  mortels.  La  fureur  qui  les  transportait 
à  la  vue  de  ces  vils  esclaves  de  Fusurpateur  ne  leur  per- 
mettait pas  de  se  servir  toujours  de  leurs  fusils;  les  bras 
musculeux  de  nos  soldats  et.de  nos  paysans  lançaient 
sur  les  têtes  de  nos  ennemis  des  pierres  détachées  de 
la  brèche.  La  fusillade  du  clocher,  celle  de  Véglise  de 
Saint-Pierre,  les  feux  dt: "Sarracinas  ,  les  batteries  de  la 
cathédrale ,  de  la  place  et  des  forts ,  firent  aussi  un 
grand  ravage.  Les  colonnes  ennemies  fuyaient  si  pré* 
cipitamment ,  et  avec  tant  de  désordre  ,  qu  elles  se  mê^ 
laient  entre  elles,  et  devenaient  méconnaissables  même 
pour  ceux  qui  ne  les  perdaient  pas  de  vue. 

Trois  colonels  et  beaucoup  d'autres  officiers  ren- 
versés aux  pieds  de  nos  braves ,  d  autres  gisaht  sur  les 
chemins ,  dans  les  fondrières  et  les  fossés ,  furent  pour 
l'ennemi  les  résultats  de  sa  fatale  entreprise.  D'après  le 
rapport  de  plusieurs  déserteurs  et  prisonniers,  et  les 
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recherches  que  nous  avons  iaites,  sa  perte  s  élève  à  huit 
cents  morts  et  à  une  multitude  de  bit .  àés 


Supplément  à  la  relation  précédente,  extrait  de  la  Gazette 
d^ Espagne  du  28  octobre  1809. 


Nous    avons  déjà  donné  une   notice    détaillée  des 
événements  du  19  septembre,  et  fait  connaître  com- 
ment la  furie  des  Français  vint  se  briser  contre  les  poi- 
trines de  bronze  de  nos  soldats.  Nos  ennemis,  dans 
leur  oi'gueil,  se  croyaient  sûrs  de  leur  triomphe,  mais 
ils  ne  connaissaient  pas  encore  les  Gironais.  Aujour- 
d'hui, que  nous  avons  reçu  letat  des  pertes  qui  ont  été 
faites  par  les  assiégés ,  nous  filions  les  publier  :  ceux 
qui  ont  été  tués  sont  au  nombre  de  quarante- trois,  dont 
deux  officiers  subalternes,  trois  sergents,  cinq  capo- 
raux ,  et  trente-trois  soldats.  Le  colonel  anglais ,  don 
Rodolfo  Marshall,  et  le  sergent-major  d*Ultonia,  don 
Ricardo  Mac-Cartj,  sont  morts  des  suites  de  leurs  bles- 
sures. Les  blessés,  au  nombre  de  cent  cinquante-huit, 
sont  :  deux  capitaines ,  huit  subalternes ,  treize  sergents, 
treize  caporaux,  deux  tambours  et  cent  dix-huit  sol- 
dats. Quarante  hommes  ont  reçu  des  contusions ,  sa- 
voir :  un  capitaine ,  dix  subalternes ,  deux  sergents ,  cinq 
caporaux  et  vingt-deux  soldats.  Cette  perte,  quoique 
douloureuse  pour  TEspagne,  est  petite  en  comparaison 
de  la  grandeur  du  danger  ,  et  inférieure  à  celle  de  Fen- 
nemi. 


I 
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N"  57. 

Lettre  du  général   Verdier  au  général  Gouifion  Saint- 

Cyr. 

»'  Sarria,  le  ai  septemlire  1809. 

Excellence  , 

La  fièvre  et  mes  anciennes  douleurs  m  ayant  repris 
avec  la  plus  grande  violence,  et  me  mettant  dans  le 
pénible  état  de  ne  pouvoir  rien  faire,  j'ai  Thonneur  de 
prier  V.  Exe.  de  vouloir  bien  nommer  un  officier  gé- 
néral pour  me  remplacer,  et  continuer  les  opérations 
du  siège  qu'elle  m'ordonne  de  reprendre  par  la  lettre 
de  son  chef  d'état-major  en  date  d'hier.  En  attendant 
que  V.  Exe.  ait  désigné  l'officier  général  qui  doit  me 
remplacer,  je  la  préviens  que  je  remets  le  service  au 
général  Amey,  le  seul  qui  me  reste,  le  général  Guillot 
partant  ce  matin  pour  rouvrir  nos  communications  avec 
la  France. 

Ne  trouvant  pas  ici  les  médicaments  et  le  repos  qui 
me  sont  indispensables,  j'ai  l'honneur  de  prier  V.  Exe. 
de  trou  ver  bon  que  je  me  retire  à  Perpignan  pour  m'y 
rétablir,  s'il  est  possible;  je  compte  sur  les  bontés  de 
V.  Exe.  à  cet  égard. 

Je  prie  V.  Exe.  d'agréer  l'hommage  ée  mon  respect. 

Signé  :  VERDIER. 


Tome  IL  5o 
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N'  58. 

Lettre  du  général  f^erdier  au  général  Gouuion  Saint- 

Cyr. 

Sarria,  le  ai  septembre  tSoi^ 

Excellence , 

Je  regrette  infiniment  que  Y.  Exe.  ne  se  soit  pas 
crue  autorisée  à  me  permettre,  pour  rétablir  ma  santé, 
de  me  rendre  à  Perpignan ,  qui  se  trouve  dans  Tarrondis- 
sèment  de  l'armée  ;  mais  comme  mon  état  ne  peut  plus 
souffrir  de  retard  dans  Femploi  des  remèdes  qui  me  sont 
prescrits ,  j'ai  l'honneur  de  prévenir  V.  Exe.  que  je  pren- 
drai un  billet  d'hôpital,  pour  pouvoir  jouir  du  moiiM* 
du  bénéfice  accordé  au  dernier  soldat  de  l'armée.  Le 
sacrifice  que  j'ai  fait  de  ma  personne  pendant  le  cours 
de  cette  campagne  me  vaudra,  je  pense,  l'indulgence 
de  S. M.  l'Empereur;  d'ailleurs ,  n'ayant  plus  de  poudre , 
de  boulets,  ni  d'hommes  pour  continuer  les  opérations 
que  vous  avez  ordonnées ,  je  crois  n'avoir  plus  rien  à 
faire  ici,  jusqu'à  ce  qu'il  vous  plaise  de  faire  cadrer  yos 
ordres  avec  la  possibilité  de  les  exécuter. 

Il  est  des  circonstances  dans  la  vie  humaine  où 
rhx>mme  doit  tout  sacrifier  à  la  conservation  de  sa  ré- 
putation et  de  ^on  honneur  :  je  crois  être  dans  ce  cas  ; 
je  rêve  sans  doute,  mais  ce  pourrait  bien  être  l'efifet  de 
la  fièvre  qui  me  tourmente. 

Je  partirai  après-demain  au  matin. 

Je  prie  V.  Exe.  d'agréer  l'hommage  de  mon  respect. 

Signe  :  VERDIER. 
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N*  59. 

Rapport  du  général  Gouvion  Saint-Cjrr  au  ministre  fie 

la  guerre, 

Fornells,  le  x^wî^Vtvs^x^  1809. 

Monseigneur, 

Tai  l'honneur  cl  annoncer  à  V.  Exe. ,  et  avec  la  plus 
grande  peine,  le  départ  du  général  Verdier,  quoique 
j*aie  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  Tempêcher  de  partir, 
afin  d'éviter  Tinfluence  de  son  découragement  sur  les 
troupes  de  sa  division ,  et  ne  pas  voir  renouveler  ce  qui  a 
suivi  réloignendent  des  généraux  de  division  Morio  et 
Lecbi,  partis  depuis  le  commencement  du  siège,  et 
dont  le  départ  a  peut-être  été  aussi  pernicieux  à  leurs 
troupes  que  les  maladies  qui  infestent  de  plus  en  plus 
le  septième  corps. 

Jai  vivement  sollicité  les  généraux  Verdier,  Sanson 
et  Taviel  de  continuer  au  moins  un  simulacre  de  siège, 
pour  ne  pas  laisser  croire  au  corps  d  armée,  et  particu- 
lièrement à  Tennemi ,  que  Ton  était  vaincu  et  au  bout  de 
ses  moyens  quand  un  assaut  était  repoussé ,  cet  exemple 
de  découragement  pouvant  nuire  aux  autres  sièges; 
mais  je  n'ai  pu  rien  gagner.  On  me  répond  toujours 
que  Ton  a  épuisé  toutes  les  ressources  en  munitions 
et  que  Von  a  fait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  prendre  la 
place;  ce  qui  accrédite  un  peu  trop  le  soupçon  que 
Von  avait  que  l'assaut  a  été  prématuré,  et  que  l'on  ne  se 
décidait  à  le  donner  que  pour  n'être  pas  obligé  de 

5o. 
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convenir  le  lendemain,  en  cessant  le  siège,  faute  de 
munitions,  qu'après  d'aussi  longs  travaux  on  n*était 
point  parvenu  à  faire  des  brèches  que  Ton  pût  atta- 
quer avec  probabilité  de  succès  ;  et  il  paraît  que  l'on  a 
employé  la  ressource,  malheureusement  trop  usitée  en 
pareil  cas,  de  dire  que  les  troupes  n'ont  pas  fait  leur 
devoir,  ce  qui  produit  de  justes  réclamations  de  leur 
part,  et  ajoute  encore  à  toutes  leurs  raisrôns  de  décou- 
ragement. Jai  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Excellence 
copie  de  celles  que  j'ai  reçues  aujourd'hui  du  général 
Pino, 

Je  ne  vous  parlerai  de  ma  santé  que  pour  vous  dire 
que  M.  le  maréchal  Augereau  n'arrivant  pas,  et  les  au- 
tres partant,  je  resterai  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

Les  rapports  que  nous  nous  procurons  de  la  place 
de  Girone  annoncent  toujours  que  les  Espagnols  sont 
au  bout  de  leurs  vivres.  Ils  en  sont  réduits  à  ce  qu'ils 
trouvent  en  fouillant  les  maisons  de  ceux  qui  pouvaient 
avoir  quelque  chose  de  reste.  Déjà  depuis  quelque 
temps  ils  n'ont  rien  dans  les  magasins. 

Je  prie  Votre  Excellence  d  agréer  l'assurance  de  mon 
respect. 

Signé  :  CoMTB  GOUVION  SAINT-CYK. 
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N°  60. 

Rapport  du  général  Pino  au  général  Goui^ion  Saint- Cyr, 

Casa  de  la  Selva ,  le  a3  septembre  1809. 

Excellence , 

V.  Ex.- veut  bien  mettre  sous  mes  ordres  le  reste  des 
troupes  italiennes  qui  faisaient  partie  de  la  division  du 
général  Lechi. 

II  est  de  mon  devoir ,  Monseigneur ,  au  nom  des 
officiers,  de  réclamer  votre  justice  en  faveur  de  ces  dé- 
bris de  corps,  qui  furent  chargés,  le  19,  de  faire  une 
fausse  attaque  sur  la  brèche  de  Sainte-Lucie. 

Il  parait  que  l'on  prétend  attribuer  au  manque  d'é- 
nergie de  la  troupe  en  général  la  non  réussite  de 
Tassant. 

Le  commandant  des  troupes  de  la  division  Lechi  fut 
chargé  d'une  fausse  attaque  sans  autres  instructions. 

Le  colonel  Foresti,  du  cinquième  de  ligne,  à  la  tête 
de  la  colonne ,  est  parvenu  jusqu'au  pied  de  la  brèche 
de  Sainte-Lucie ,  bien  que  ses  troupes  fussent  écrasées 
par  la  mitraille  et  par  la  mousqueterie  des  maisons  et 
de  l'église.  Le  mur  présentait  encore  douze  à  quinze 
pieds  de  hauteur;  il  était  donc  impossible,  n'ayant  pas 
d'échelles ,  de  tenter  un  coup  hardi. 

Le  colonel  Foresti  a  fait  sa  retraite,  lorsque  les  au- 
tres colonnes ,  qui  durent  trouver  presque  les  mêmes 
obstacles ,  ont  commencé  la  leur. 

Le  colonel  Foresti  a  été  mortellement  blessé  au  pied 
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Pour  donner  à  V.  Exe.  la  clef  de  tout  ce  que  Je  viens 
de  lui  dire,  j  ai  l'honneur  de  la  prier  de  vouloir  bien 
se  rappeler  ce  que  je  lui  ai  transmis  de  ma  correspon- 
dance avec  le  général  Saint-Cyr,  et  de  prendre  con- 
naissance de  celle  que  je  joins  à  ce  rapport  pour  la 
mettre  à  même  déjuger  la  conduite  que  j'ai  tenue  avec 
ce  général.  V.  Exe.  verra  par  cette  dernière  correspon- 
dance, que  j  avais  prévu  toutes  les  contrariétés  que  j'ai 
éprouvées  devant  Girone,  que  je  lavais  écrit,  et  que 
j'avais  cherché  à  les  prévenir  par  tous  les  moyens  qui 
étaient  à  ma  disposition;  ce  qui  serait  sûrement  arrivé 
si  le  général  Saint-Cyr  eût  mieux  voulu  concourir  à  la 
réussite  d'un  siège  aussi  important ,  et  pour  lequel  S.  M. 
a  fait  de  si  grands  sacrifices,  tant  en  hommes  qu'en  mu- 
nitions dé  toute  espèce. 

N'ignorant  pas  le  départ  du  chef  de  bataillon  du  gé- 
nie Tournadre  que  le  général  Saint-Cyr  a  envoyé  à 
Paris ,  ni  le  soin  que  s'est  donné  cet  officier  de  pu- 
blier partout  que  l'objet  de  sa  mission  était  d'instruire 
Votre  Excellence  de  l'éloignement  qu'avait  eu  le  gé- 
néral Saint-Cyr  à  donner  le  dernier  assaut  à  la  place, 
je  crois  nécessaire  à  ma  réputation  de  lui  faire  con- 
naître la  vérité,  afin  de  détruire  toute  impression  défa- 
vorable, si  l'on  était  parvenu  à  en  faire  naître  contre  moi. 

Dès  l'instant  où  j'ai  commencé  à  battre  en  brèche 
les  murs  de  la  place,  j'ai  écrit  au  général  Saint-Cyr, que 
les  troupes  qui  me  restaient,  se  trouvant  désorganisées 
par  les  maladies  et  les  pertes ,  et  harassées  par  les  tra- 
vaux et  les  marches,  ne  m'inspiraient  pas  assez  de  con- 
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fiance  pour  tenter  avec  elles  un  coup  de  main  contre 
une  place  qui  venait  de  recevoir  un  renfort.de  trois 
mille  hommes ,  et  dont  la  garnison ,  soutenue  par  la  po- 
pulation ,  était  encore  excitée  par  le  fanatisme.  En  con- 
séquence, je  le  priai  de  vouloir  bien  désigner  pour 
cette  opération  décisive  quelques-uns  de  ses  régiments, 
frais  et  bien  organisés ,  avec  lesquels  on  pouvait  se  pro- 
mettre un  succès  assuré.  Le  général  Saint-Cyr,  ennuyé 
sans  doute  de  mes  demandes,  me  répondit  une  très- 
longue  lettre,  pour  me  dire  qu'il  ne  partageait  pas  mon 
opinion  sur  la  qualité,  des  troupes  que  je  commandais, 
qu'il  ne  voulait  pas  leur  enlever  la  gloire  de  pren^ 
dre  Girone ;  mais  que,  dans  le  cas  où  elles  ne  réus- 
siraient pas,  le  reste  de  larmée  serait  disposé  de  ma- 
nière à  renouveler  les  assauts  jusqu'à  ce  que  la  place 
fût  prise.  Satisfait  des  promesses  du  général  Saint- 
Cyr,  autant  que  j'avais  lieu  de  Fêtre  peu  du  reste  du 
contenu  de  sa  lettre ,  que  le  mécontentement  semblait 
avoir  dictée,  j'étais  tranquille,  et  j'attendais  avec  impa- 
tience que  nos  brèches  fussent  faites,  pour  en  finir 
avec  une  place  qui  nous  avait  arrêtés  si  longtemps* 
J'étais  dans  la  tranquillité  de  l'âme  que  devait  naturel* 
lement  me  donner  cette  position,  lorsque  le  lendemain 
de  cette  promesse  écrite,  le  général  Saint-Cyr  m'en-^ 
Yoya  son  aide  de  camp,  M.  Balthazar,  pour  me  dire 
qu'ayant  réfléchi  à  sa  position  ,  ainsi  qu  a  la  mienne  , 
il  ne  pouvait  disposer  d'aucune  troupe  pour  les  assauts 
de  Girone,  et  que  toij^t  ce  qu'il  pouvait  serait  de 
faire  relever  les  troupes  que  j'avais  en  position ,  loii^ 
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du  front  d attaque,   afin  que  je  pusse  agir  avec  tout 
mon  monde. 

Etonné  d'un  changement  aussi  inattendu,    et  si  con- 
traire au  bien  du  service,  je  m'en  plaignis  amèrement 
à  TofBcier  qui  m'avait  été  envoyé  ;  à  quoi  ce  dernier 
me  répondit  qu'il  sentait  la  force  de  ce  que  je  lui  di> 
sais ,  mais  qu'il  y  avait  un  moyen  d'arranger  tout  cela. 
Avide   de    connaître  ce    nioyen  je  le   lui  demandai, 
et  voici  ce  qu'il  me  répondit  :  «  Le  général   en  cbef 
«  ne  vienrdra  pas  ici  ayec  des  troupes,   ainsi  que  vous 
«  le  lui  proposez,   parce   qu'il  ne  veut  pas  qu'il  soit 
«  dit   qu'il  est  venu  vous  enlever  le  fruit  de  tos  tra- 
«  vaux;  il  ne  vous  donnera  pas  non  plus  de  troupes, 
<t  parce  qu'il  est  général  en  chef  et   qu'il  vent  rester 
«  avec  tout  son  monde  :  mais  si  vous  voulez  vous  cbMr- 
«  ger  du  commandement  de  l'armée,  il  va  vous  le  re> 
«  mettre  et  se  retirer.  Ce  moyen  eoncentre  tout  dans 
«  vos  mains,  et  lorsqu'il  sera  parti ,  vous  pourrez  £ùre 
«  tout  ce  que  vous  jugerez  à  propos.  » 

Étonné  plus  encore  de  cette  dernière  proposition  , 
que  je  ne  pouvais  ni  ne  devais  accepter,  je  répondis 
négativement;  alors  cet  officier  ajouta  :  «  Réfléchissez, 
général;  l'objet  principal  de  ma  mission  est  de  vous 
faire  connaître  ce  que  je  viens  de  vous  dire  :  si  yous 
acceptez ,  les  choses  iront  à  votre  gré  ;  dans  le  cas  con- 
traire, n'attendez  rien  du  général  en  chef,  il  ne  fera 
rien  pour  vous.  » 

Le  général  Saint-Gyr  a  tenu  parole  ;  malgré  toutes 
mes  représentations  et  mes  prières ,  l'assaut  a  été  donné 
d'après  son  ordre,  le  19  de  ce  mois,  par  des  troupes 
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dont  on  ne  pouvait  raisonnablement  rien  attendre ,  en 
présence  de  quinze  à  seize  mille  braves  qui  ont  été  té- 
moins l'arme  au  bras  de  l'impuissance  de  nos  moyens, 
de  notre  perte  et   de  notre  honte,  qu'ils   désiraient 
et  désirent  encore  venger.  Une  poignée  de  braves  et 
les  officiers  qui  me  restaient  ont  franchi  les  brèches, 
et  ont  attaqué  Tennemi  à  l'arme  blanche;  mais,  accablés 
par  le  nombre ,  ils  ont  trouvé  la  mort  sur  les  brèches  , 
ou  ont  été  renversés  sur  le  restant  des  troupes,  qu'on 
n'a  pu  déterminer  va  suivre  leurs  camarades,  quoi  que 
nous  ayons  pu  faire ,  les  généraux  Guillot ,  Amey  et 
moi  qui  les  conduisions.  L'assaut  manqué,  je  rentrai 
dans  mes  positions,  et  je  rendis  compte  de  son  résultat. 
Le  général  Saint-Cyr  me  fit  écrire  tout  de  suite  par  son 
chef  d'état-major,  que  puisque  l'assaut  n'avait  pas  eu 
le  résultat  qu'on  en  attendait,  je  devais  sans  délai  rou  ' 
vrir  liies  communications  avec  la  France,  et  continuer 
le  siège,  sans  me  parler  de  secours  en   hommes  et 
en  munitions,  qu'il  aurait  dû   me  donner,   puisqu'il 
n'ignorait  pas  que  je  n'avais  plus  ni  poudre  ni  bou- 
lets, et  qu'il  avait  vu  écraser  le  reste  de  mon  monde. 
J*obéis  au  premier  de  ces  ordres  en  envoyant  tout  de 
suite  le  général  Guillot  à  Figuières  avec  huit  cents  hom- 
mes   qui  lui  restaient  de  sa   brigade,  mais  n'enten- 
dant rien  au  second,   puisque  le  siège  était  fini,  et 
la  place  ouverte  en  quatre  endroits ,  et  que  pour  con- 
tinuer le  siège,    ainsi  qu'on  me  l'ordonnait,  il  pillait 
abandonner  ce  que  nous  avions  fait,  et  entreprendre 
de  nouvelles   attaques  et  de   nouvelles  brèches,    qui 
nJeussent  pas  été  mieux  faites  que  celles  qui  existaient. 
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J  avoue  que  je  uai  vu  dans  cet  ordre  que  TintentioD 
formelle  de  ne  rien  faire  pour  b  réussite  du  siège, 
jointe  à  celle  de  me  faire  éprouver  tous  les  désagréments 
que  les  chances  de  la  guerre  peuvent  offrir,  en  m'aban- 
donnant  à  mes  trop  bibles  moyens,  pour  finir  Se  me 
fiiire  écraser,  soit  par  une  sortie  de  la  place  sur  mes 
travaux ,  soit  par  une  attaque  des  corps  de  Tannée  de 
Blake  qu*il  a  laissé  camper  fort  tranquillement  à  trois 
quarts  de  lieue  de  mes  postes,  et  à  demi-lieue  des  siens, 
soit  enfin  sur  la  route  de  Bellegarde-  à  Girone,  où  j*ai 
dû  me  porter  encore,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut, 
et  entretenir  la  guerre,  comme  je  l'ai  fait  pendant  tout 
Je  cours  du  siège. 

Tourmenté  alors  par  cette  idée ,  plus  encore  que  par 
fiies  souffrances  habituelles ,  je  tombai  dangereusement 
malade;  ce  qui  m*a  déterminé ,  voyant  que  je  n  avais  plus 
rien  à  faire  au  siège  qu*à  me  déshonorer,  à  venir  ici, 
autant  pour  y  trouver  des  remèdes  et  un  peu  de  repos 
qui  me  sont  nécessaires ,  que  pour  y  attendre  les  ordres 
de  S.  M.  sur  ma  destination  ultérieure. 

Le  général  Saint-Cyr  a  sacrifié  le  bien  du  service  au 
plaisir  de  me  perdre.  Sa  conduite  dans  le  cours  de 
cette  campagne  en  est  la  preuve  ;  il  m*est  donc  impos- 
sible de  servir  jamais  sous  ses  ordres  :  si  j'y  étais  ré- 
duit ,  ce  serait  pour  moi  le  comble  de  l'infortune,  et 
sans  doute  le  moment  où  je  m'exposerais  volontiers  à 
faire  le  sacrifice  de  ma  personne,  de  mon  état,  et  du 
fruit  de  vingt-quatre  années,  pendant  lesquelles  j'ai  servi 
sans  reproche  et  avec  honneur. 

Le  général   Saint -Cyr  dit  maintement  qu'il  n'était 


PIÈGES    JUSTIFICATIVES.  797 

pas  d'avis  de  donner  le  dernier  assaut,  et  que  s'il  ne 
Fa  pas  fait  renouveler  par  des  troupes  fraîches ,  c'est  que 
les  brèches  n'étaient  pas   praticables.  Si  cela  était,  il 

m 

faudrait  faire  le  procès  aux  généraux  Sanson  et  Taviel 
qui  ont  déclaré  qu'elles  l'étaient;  il  faudrait  le  faire  au 
colonel  Dianous,  commandant  le  génie  au  septième 
corps ,  qui  a  rendu  compte  par  écrit  qu'elles  Tétaient , 
et  qui  en  est  convenu  le  i8  ,  en  présence  des  généraux 
Saint-Cyr,  Souham,  Pino,  Sanson  , Taviel  et  moi;  en- 
fin ,  il  faudrait  le  faire  au  général  Saint-Cyr  lui-même 
pour  m'avoir  donné  l'ordre  •de  livrer  lassant;  ce  qu'il 
n'a  fait  sans  doute  que  d'après  les  rapports  des  nom- 
breux officiers  qu'il  envoyait  chaque  jour  pour  s'assurer 
des  progrès  de  ces  brèches. 

Voilà,  Excellence,  la  vérité  des  faits;  je  les  avais  pré- 
vus ,  et  ma  correspondance  en  fait  foi  ;  j'ai  tout  fait  pour 
obtenir  un  meilleur  résultat  dans  la  mission  honorable 
que  S.  M.  avait  bien  voulu  me  confier.  Je  n'ai  rien ,  je 
crois ,  à  me  reprocher  ;  aussi  j'attends  avec  tranquillité 
ce  qu'il  lui  plaira  d'ordonner  de  ma  personne. 

En  ^yant  l'honneur  de  prier  V.  Exe.  de  me  continuer 
les  effets  de  sa  bienveillance  particulière ,  j'ai  celui  de 
la  supplier  d'agréer  l'hommage  de  mon  profond  respect. 

Signé  :  VERDIER, 
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N'  62. 

Rapport  du  général  f^erdier  à  V Empereur. 

Peqiignao,  le  36  septembre  1809. 
Sire, 

V.  M.  ma  ordonne  de  faire  le  siège  de  Girone ,  et  de 
prendre  cette  place;  elle  m'avait  donné  pour  cela  tous 
les  moyens  nécessaires  tant  en  hommes  qu*en  munitions. 
J*ai  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  moi  pour  exécuter  ses 
ordres  et  remplir  ses  volontés  ;  mais,  quoi<jue  le  siège  de 
Girone  soit  fini ,  la  place  n'est  pas  prise ,  et  je  suis  ici 
ronge  par  la  fièvre  et  le  chagrin,  attendant  ce  qu'il  plaira 
à  Y.  M.  d'ordonner  de  mon  sort.  Ainsi  Tont  voulu 
les  pénibles  travaux  que  j*ai  fait  exécuter,  la  guerre 
que  /ai  dû  nourrir  pendant  cinq  mois  depuis  Girone 
jusqu*à  Bellegarde ,  les  maladies  qui  se  sont  mises  parmi 
les  troupes  que  V.  M,  m'avait  confiées,  et  principale- 
ment le  général  Saint-Gyr,  qui,  dès  le  commencement 
du  siège  jusqu'à  la  fin,  a  vu  tranquillement  mon  em- 
barras ,  sans  vouloir  jamais  me  donner  un  seul  homme 
de  secours. 

Oui ,  sire ,  le  général  Saint-Cyr  n'a  pas  voulu  que  je 
prisse  Girone;  s'il  i avait  voulu,  il  ne  m'aurait  pas  Ait 
attendre  un  mois  les  troupes  que  le  général  Reille,  ainsi 
que  moi,  lui  avions  demandées  ;  et,  quand  il  s'est  déter- 
miné à  s'approcher  de  Girone,  il  m'aurait  protégé,  en 
éloignant  de  moi  les  ennemis  qui ,  m'entourant  de  toute 
part,  m'ont  obligé  plusieurs  fois  à  suspendre  les  travaux 
du  siège  pour  faire  des  détachements  contre  eux. 
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Si  le  gênerai  Saint-Gyr,  qui  na  pas  tiré  un  coup  de 
fusil  depuis  sept  ou  huit  mois ,  avait  voulu  me  protéger, 
ainsi  qu'il  le  devait,  puisqu'il  s'était  mis  en  position 
près  de  moi  avec  une  armée  d'observation ,  il  y  a  deux 
mois  que  la  place  serait  prise  ;  elle  n'aurait  pas  été  ra- 
vitaillée en  hommes  et  en  vivres ,  j'aurais  conservé  les 
troupes  de  V.  M.,  beaucoup  moins  de  munitions  eus- 
sent été  consommées ,  et  enfin  je  n'aurais  pas  la  douleur 
de  lui  annonce  <^ue  l'opération  importante  du  siège  de 
Girone  est  totalement  jnanquée,  ou  tout  au  moins  que 
la  prise  de  cette  place  est  retardée  pour  bien  longtemps. 

Je  dis  que  le  siège  de  Girone  est  fini,  parce  que,  après 
la  prise  du  Montjouy  ,  et  malgré  la  faute  qu'on  ma  or- 
donné de  faire  le  i**^  de  ce  mois ,  en  abandonnant  le 
si^ge  pour  aller  prendre  part  à  Une  bataille  imaginaire, 
les  travaux  ont  été  poussés  jusqu'aux  murs  de  la  ville, 
que  quatre  grandes  brèches  ont  été  ouvertes  à  ces  murs , 
et  qu'enfin ,  d'après  les  ordres  écrits  du  général  Saint- 
Cjr,  un  dernier  assaut  ayant  été  donné  avec  le  faible 
corps  qui  me  restait,  il  a  été  repoussé.  Ce  corps  se 
trouvait  désorganisé  par  les  maladies,  la  perte  de  près-' 
que  tous  ses  officiers ,  et  hâtasse  par  une  continuité  de 
travaux,  de  veille^  et  de  marchés,  qui,  de  seize  mille 
hommes,  l'avaient  réduit  à  cinq  mifle,  dont  près  d'un 
tiers  était  obligé  de  rester  dans  les  baraques  sans  pou- 
voir faire  un  pas;  et,  quoique  j'aie  demandé  plusieurs 
fois  au  général  Saint-Gyr  l'assistance  de  quelques  trou- 
pes fraîches,  et  que  je  lui  aie  formellement  écrit,  je  n'ai 
pu  rien  obtenir.  Je  lui  avais  cependant  fait  connaître 
que  je  n'avais  pas  assez  de  confiance  en  mes  troupes 
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pour  les  croire  capables  d'un  coup  de  vigueur  tel  que 
celui  d'un  assaut  donné  à  la  place  de  Girone,  défendue 
par  une  garnison  fraîche  et  nombreuse,  et  soutenue  par 
la  population  entière  de  la  ville. 

Comme  il  serait  trop  long  de  détailler  à  V.  M.  toutes 
les  circonstances  de  ce  malheureux  siège ,  j  ai  envoyé  a 
S.  Exe.  le  ministre  de  la  guerre  les  documents  quejai 
crus  nécessaires  pour  lui  faire  bien  connaître  tous  les 
faits;  j'y  ai  joint  un  extrait  de  ma  correspondance  avec 
le  général  Saint-Cyr,  ainsi  que  le$  réponses  de  ce  gêne- 
rai ,  afin  de  mettre  le  ministre  à  même  de  faire  à  V.  M. 
un  rapport  sur  ces  affaires,  si  elle  le  lui  demande. 

Quant  à  moi ,  rongé  par  la  maladie ,  et  plus  encore 
par  le  chagrin  de  voir  qu'on  a  sacrifié  l'intérêt  puo^^ 
au  plaisir  de  me  perdre  ou  de  me  faire  recevoir  un 
affront  de  la  part  de  l'ennemi ,  je  me  suis  retiré  ici  pour 
y  attendre  les  effets  de  l'indulgence  de  V.  M.,«J*'*J^ 
eu  le  malheur  d'encourir  son  mécontentement, ou q»i 
lui  plaise  de  disposer  de  moi  pour  son  service. 

Si  le  maréchal  duc  de  Castiglione  prend  le  com- 
mandement de  l'armée,  ce  que  je  crois  quil  sera 
état  de  faire  sous  peu,  je  retournerai  à  l'armée;  je 
ferai  avec  tout  autre ,  excepté  avec  le  général  Saint-tjr, 
avec  lequel  je  ne  pourrai  jamais  servir  sans  voir 
perte  assurée. 

J'ai  l'honneur  de  supplier  très-humblement  et 
respectueusement  V.  M.  de  vouloir  bien  agréer 
mage  de  la  soumise  et  respectueuse  fidélité  a 
quelle  j'ai  l'honneur  d'être, 

de  Votre  Majesté,  etc.  Signé  :  VERD'^*' 


J 
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N"  63. 

Rapport  du  général  Gouvion  Saint^Cyr  au  ministre  dé 
la  guerre  y  sur  la  prise  du  corn^oi  dirigé  pur  Blûke  sur 
Gironè,  le  26  septembre, 

Fornells,  le  17  septembre  1809. 
Monseigneur, 

Le  général  Blake ,  qui  n  a  pu  introduire  le  i^^  septem- 
bre dans  Girone  que  de  quoi  nourrir  pendant  huit  jours 
la  garnison ,  avec  le  surcroît  de  troupes  entrées  dans  la 
place,  et  les  habitants,  rôdait  depuis  ce  temps  autour  de 
nous  avec  un  autre  convoi  beaucoup  plus  considérable. 
Enfin  hier  matin  il  a  cherché  à  faire  entrer  ce  convoi 
dans  la  place,  escorté  et  soutenu  par  douze  mille  hom- 
mes de  troupes  de  ligne  et  autant  de  somatènes.  Il  a  dé- 
bouché de  la  Bisbal  une  heure  avant  le  jour  sur  Cas- 
tellar ,  où  était  le  bataillon  du  septième  italien ,  qui  a 
été  forcé  dans  sa  position  après  lavoir  défendue  avec 
beaucoup  d'opiniâtreté.  L'ennemi  marcha  ensuite  sur 
le  sixième  régiment  italien  qui  se  défendit  de  la  ma- 
nière la  plus  honorable,  quoique  ayant  été  obligé  de  cé- 
der une  partie  de  sa  position  ^  dont  l'ennemi  profita 
aussitôt  pour  tâcher  d'introduire  son  convoi  dans  Gi- 
rone; mais  la  résistance  de  cette  troupe  a  donné  le 
temps  de  réunir  sur  le  point  d'attaque  des  forces  assez 
considérables  pour  faire  échouer  l'entreprise  de  l'en- 
nemi. La  tête  du  convoi  touchait  déjà  le  fort  du  Con- 
nétable qi;and  je  fis  marcher  contre  lui  le  quatrième 
bataillon  du  soixante-septième  régiment  de  la  division 
Tome  IL  5i 
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du  général  Souham ,  commandé  pai*  radjudant-com- 
mandant  Devaux.  Ce  bataillon ,  malgré  le  feu  et  la  mi- 
traille des  forts  des  Capucins  et  de  la  reine  Anne,  at- 
teignit bientôt  le  convoi,  et  le  fit  rétrograder  dans 
une  confusion  extraordinaire  après  avoir  mis  en  (îiite 
le  régiment  de  Tarragone  qui  le  couvrait.  Le  comman- 
dant de  ce  régiment  a  été  tué  de  la  main  du  lieutenant- 
colonel  Bessenay,  du  soixante*septième ,  qui  a  été  légè- 
rement blessé. 

Cette  attaque  fut  soutenue  par  le  premier  riment 
d^infanterie  légère  italien ,  à  la  tête  duquel  marchait  le 
général  Mazzuchelli.  Le  général  Pino,  à  qui  j'avais  en- 
voyé Tordre  à  Casa  de  la  Selva  de  marcher  sur  Cas- 
tellar  avec  le  quatrième  régiment  d'infiamterie  italien  et 
les  dragons  Napoléon  ^  attaquait  alors  vivement  un  corps 
de  quatre  mille  hommes ,  qui  avait  pris  une  bonne  po- 
sition pour  soutenir  le  convoi.  Les  Espagnols  ont  aussi 
été  culbutés  sur  ce  point,  bien  quils  se  fussent  battus 
avec  acharnement. 

La  déroute  de  Tennemi  s^est  alors  trouvée  complète. 
Le  convoi  est  descendu  par  des  précipices  dans  la  vallée 
de  rOna,  où  les  chasseurs  royaux  du  colonel  ViUats 
en  ont  £ût  un  carnage  horrible ,  parce  qu*il  leur  était 
impossible  d'enunener  tant  de  gens  qui  fuyaient  avec 
les  bétes  de  somme  au  travers  des  champs  et  des  bois 
dont  le  pays  est  couvert.  Le  vingt*quatrîème  régiment 
de  dragons  et  le  premier  régiment  d'infanterie  légère 
français ,  tous  deux  de  la  division  Souham ,  ont  pour- 
suivi aussi  la  portion  du  convoi  qui  avait  échappé  aux 
autres  troupes,  et  en  ont  pris  la  plus  grande  partie. 
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Quelques  corps  se  sont  repliés  sur  la  réserve,  comman- 
dée en  personne  par  le  généra}  Blake,  qui  s'est  retiré  sur 
la  Bisbal  et  Palamos,  et  que  nous  ne  pouvons  pour- 
suivre plus  loin  sans  lever  le  blocus  de  Girone;  mais 
tout  ce  qui  appartenait  au  convoi,  excepté  quatre-vingt- 
rlix  à  cent  mulets  qui  sont  entrés  dans  Girone,  est  perdu 
pour  les  Espagnols.  Il  y  avait  mille  moutons ,  un  petit 
nombre  de  bœufs ,  et  quatorze  cents  mulets  chargés  de 
lard ,  légumes  secs^  vin ,  eau-de-vie ,  chocolat,  café,  pou- 
dre^ etc.  :  ce  convoi  ne  consistait  pas  en  farine^  comme 
nous  l'avions  cru.  La  garnison  et  les  habitants  pourront 
probablement  vivre  encore  quelque  temps  avec  du  blé , 
dont  il  y  a  une  grande  provision  dans  Girone;  mais  ce 
blé  dégoûte  les  soldats  et  les  habitants,  et  augmente  la 
grande  ^quantité  de  malades  qu'ils  ont  déjà. 

Nous  avons  fait  un  assez  bon  nombre  de  prisonniers , 
parmi  lesquels  étaient  quarante  et  quelques  officiers. 
Cette  affaire  fait  le  plus  grand  honneur  aux  troupes 
et  aux  officiers  que  je  vous  ai  nommés ,  et  qui  les  ont 
dirigées. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  l'assurance  de  mon 
respect. 

Signé  :  Comte  GOUVION  SAINT-CYR. 


I. 
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W  64. 

Supplément  au  rapport  précédent, 

Fomelk,  le  s8  septembre  1809. 
Monseigneur  9 

Des  reconnaissances  poussées  sur  l'ennemi  Toiit 
trouyé  continuant  sa  retraite  qu'il  iait  avec  beaucoup 
de  précipitation ,  et  lui  ont  enlevé  encore  quelques  pri- 
sonniers. 

Il  résulte  des  rapports  qui  me  sont  parvenus,  que  la 
perte  des  Espagnols  dans  la  journée  du  a6  est  de  trois 
mille  hommes  tués  ou  prisonniers ,  d'environ  mille  mu- 
lets, et  de  toutes  les  denrées  du  convoi,  que  ies  con- 
ducteurs ont  jetées  çà  et  là  pour  faciliter  leur  fuite. 

La  reddition  de  Girone,  dans  la  situation  où  cette 
place  se  trouve  maintenant,  ne  peut  tarder  longtemps, 
pourvu  toutefois  que  Farmée  assiégeante  ne  soit  pas 
plus  affamée  que  les  assiégés  ;  depuis  quelques  jours , 
j*ai  envoyé  à  Perpignan  le  commissaire  ordonnateur 
pour  y  régler   avec  les  autorités  administratives   les 
moyens  de  pourvoir  d'une  manière  certaine  à  la  subsis- 
tance de  l'armée.  Il  m'informe  que  toutes  ces  autorités 
lui  ont  opposé  de  tels  obstacles,  qu'il  avait  le  dessein 
de  se  rendre  auprès  de  S.  Exe.  le  ministre  directeur  de 
l'administration  de  la  guerre  pour  les  faire  cesser.  Je  lui 
prescris  de  rester  à  Perpignan  ;  et  comme  la  déroute  que 
viennent  d'éprouver  les  Espagnols  me  donne  la  certi- 
tude que  Blake  ne  peut  de  longtemps  rien  entreprendre 
d'important,  je  vais  profiter  de  cet  intervalle  de  repos 
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pour  me  rendre  moi-même  à  Perpignan ,  afin  d'activer 
et  d*appuyer  les  mesures  que  l'ordonnateur  sera  dans 
le  cas  de  prendre  pour  assurer  invariablement  la  sub< 
sistance  de  Farmée.  J'espère  que  peu  de  jours  me  suffi- 
ront pour  atteindre  ce  but,  qui  m'intéresse  trop  pour 
ne  pas  mériter  toute  ma  sollicitude. 

Je  prie   Votre  Excellence  d'agréer   l'assurance   de 
mon  respect. 

Signé  :  ConTB  GQUVION  SAINT-CYR. 


N*  65. 

Lettre  du  général  Rey  y  chef  de  V état-major  du  septième 
corps  ^  au  ministre  de  la  guerre  y  sur  la  prise  du  convoi 
dirigé  par  Blakesur  Girone^  le  %6  septembre. 

Fomella,  le  %  octobre  1809. 

Monseigneur, 

S.  Exe.  le  général  en  cbef  a  eu  l'honneur  de  rendre 
compte  à  Y.  Exe.  de  la  suite  des  opérations  du  siège 
et  du  résultat  de  l'assaut  du  19  septembre.  Les  jours 
suivants  diverses  reconnaissances  ont  eu  lieu,  et  nous 
avons  eu  quelques  hommes  de  tués  et  de  blessés. 

Les  a3,  a4  ^^  ^S,  le  général  Blake,  venant  des  envi- 
rons d'Olot ,  avec  une  armée  forte  de  seize  à  dix-huit 
mille  hommes,  presque  tous  de  troupes  Afi  ligne,  et 
sept  à  huit  cents  chevaux ,  a  manœuvré  dans  les  monta- 
gnes pour  se  porter  sur  la  Bisbal,  passant  par  San* 
Hilario ,  Hostalrich  et  Palamos ,  et  ayant  à  sa  suite  ut> 
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convoi  considérable,  qu'il  avait  ramassé  de  tous  les 
points  delà  Catalogne  ;  afin  d'accélérer  son  mouvement, 
Blake  avait  marché  jour  et  nuit,  espérant  par  cette 
manœuvre  précipitée  tromper  la  surveillance  du  général 
en  chef  et  des  troupes ,  et  ravitailler  Girone. 

Dans -la  nuit  du  a5  au  216,  Blake  mit  son  convoi  en 
marche  de  la  Bisbal ,  protégé  par  une  division  comman- 
dée par  le  général  Wimpfen,  de  six  à  sept  mille  hommes 
d'in&nterie  de  ses  meilleures  troupes,  et  de  trois  à  qua. 
tre  cents  chevaux  ;  de  sa  personne  il  se  tint  en  réserve 
sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Castellar,  avec  une  autre         ' 
division  de  cinq  à  six  mille  hommes  et  de  trois  cents 
chevaux,  ayant  une  troisième  division  en  seconde  Ugne.         ^ 
Le  général  en  chef  vous  a  fait  connaître,  Monseigneur,         \ 
les  résultats  de  la  brillante  journée  du  a6 ,  où  Tennemi, 
après  être  parvenu  à  faire  replier,  malgré  la  plus  vive         ) 

■ 

résistance,  les  postes  avancés  de  Castellar  et  un  ba- 
taillon du  sixième  régiment  italien,  de  concert  avec  une 
sortie  de  douze  à  quinze  cents  hommes  de  la  place  du 
côté  des  Capucins,  fut  vivement  attaqué  à  la  tète  de 
son  convoi  par  la  belle  disposition  du  général  en  chef, 
qui  fit  marcher  le  bataillon  du  soixante-septième  régi-^ 
ment,  commandé  par  ladjudànt  commandant  Devaux, 
et  deux  bataillons  dû  premier  léger  italien ,  sous  les 
ordres  du  général  Mazzuchelli;  ces  tk^oupes  manœu- 
vrèrent sous  le  canon  du  fort  des  Capucins,  culbu* 
tèrent  avec  intrépidité  tout  ce  qui  se  trouvait  de- 
vant elles  ,  s'emparèrent  des  hauteurs  qui  couvrent 
la  route  mon  tueuse  de  Castellar  k  Girone,  arrêtèrent 
par  ce  mouvement  audacieux  la  marche  du  convoi ,  et 
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le  firent  rétrograder^  presque  en  même  temps  il  fut 
attaqué  en  queue  par  le  général  de  division  Pino,  qui 
avait  Tordre  de  marcher  de  Casa  de  là  Selva,  avec  le 
quatrième  régiment  italien  et  deux  escadrons  des  dra- 
gons Napoléon,  et  qui  eut  un  combat  briHant  et  opi^ 
niâtre  à  soutenir  contre  les  troupes  restées  en  posi- 
tion pour  prptéger  la  marche  du  convoi.  Les  Espagnols ,  . 
étonnés  de  se  voir  attaqués  aussi  vivement  en  tête  et 
en  queue,  se  sont  sauvés  au  travers  des  ravins,  des 
montagnes  et  des  bois ,  pour  se  jeter  dans  la  vallée  de 
rOna  :  un  bataillon  du  premier  régiment  léger  français 
et  deux  escadrons  de  chasseurs  royaux ,  commandés  par 
le  colonel  Villata,  que  le  général  en  chef  avait  mis  en 
réserve,  se  mirent  à  leur  poursuite,  et  en  firent  un 
grand  carnage.  Le  convoi  a  été  anéanti  ;  on  a  pris  un 
nombre  considérable  de  mulets ,  exténués  de  fatigues 
par  de  longues  marches  ;  beaucoup  ont  été  tués  et  pré- 
cipités dans  les  ravins,  mais  la  presque  totalité  des 
subsistances,  qui  se  composaient  d'une  infinité  d'objets, 
a  été  perdue  ;  les  moutons  et  les  bœufs  ont  été  ré- 
partis aux  troupes,  et  serviront  à  leur  subsistance.  Le 
général  en  chef  se  loue  Infiniment  des  troupes  de  la 
division  Pino  et  de  celles  du  général  Souham ,  qui  ont 
donné  dans  cette  brillante  journée»  S.  Exe.  vous  fait 
connaître,  Monseigneur,  dans  son  rapport,  ceux  qui 
se  sont  particuUèrement  distingués,  et  sollicite  pour 
eux  les  grâces  de  Sa  Majesté. 

Blake  rallia  dans  sa  position  ce  qu'il  put  de  fuyards , 
et ,  sur  les  dispositions  qu'il  vit  faire  a«  général  Pino 
pour  l'attaquer,  il  se  mit  en  retraite  par  la  Bisbal,  au 
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trayers  des  montagnes^  m^cha  toute  la  nuit  et  le  jour 
tuiyant ,  s'arrêta  seulement  deux  heures  à  Palamos ,  pour 
y  Élire  reposer  ses  troupes ,  puis  il  alla  biTouaquer  sur 
les  montagnes  entre  San-Feliu  et  Lhoret;  le  a8,  il  se 
mit  en  marche  sur  Hostalrich ,  où  son  arrière-garde  le 
joignit  le  29  au  matin  :  le  rapport  des  déserteurs  an- 
nonce qu'il  y  était  encore  le  3o,  et  qu'il  paraissait  s  y 
concentrer.  Je  dois ,  Monseigneur,  vous  parler  des  offi- 
ciers d'état-major,  qui,  dans  cette  journée ,  ont  serri 
avec  activité  et  ont  rempli  avec  distinction  toutes  les 
missions  dont  ils  étaient  chargés. 

Ce  qui  a  contribué ,  Monseigneur,  à  hâter  cette  re- 
traite précipitée,  est  le  mouvement  ordonné  sur  la 
route  de  la  Marine,  et  &it  par  le  général  Bessières  avec 
deux  escadrons  du  vingt-quatrième  dragons  et  un  ba- 
taillon du  premier  léger  français. 

Nous  avons  fait  près  de  sept  cents  prisonniers ,  dont 
quarante- trois  officiers  ;  l'ennemi  a  laissé  sur  lé  champ 
de  bataille  douze  à  quinze  cents  morts  :  les  Espagnols 
avouent  eux-mêmes  avoir  perdu  dans  cette  journée 
près  de  trois  mille  hommes  et  plus  de  nulle  mulets  : 
pendant  deux  jours,  on  a  fiiit  enterrer  ou  brûler  les  ca- 
davres pour  que  l'air  n'en  fût  pas  infecté. 

D'après  tous  les  rapports,  les  habitants  et  la  gar- 
nison de  Girone  souffrent  beaucoup  du  manque  de 
vivres;  deux  bataillons  de  Vavant-^garde  formant  huit 
à  neuf  cents  hommes ,  qui  ont  été  coupés  et  rejetés 
dans  les  Capucins  ;  avec  la  sortie  qu'avait  faite  la  gar- 
nison ,  bivouaquent ,  depuis  cette  époque ,  près  de  ce 
fort,  et  paraissent  se  retirer  la  nuit  en  arrière  des  pos- 
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tes  avancés  de  la  place ,  pour  empêcher  ^a  désertion  ; 
les  déserteur^  assurent  que  le  gouyemeur  ne  veut  pa^ 
les  recevoir  dans  la  ville  :  ils  souffi*ent  beaucoup  faute 
dç  vivres, 

Agréez,  je  vous  prie,  I||Iopseigneur,  l'assurance  de 
mon  profond  respect. 

Signé  :  REY. 


k«««*>««  «%«)•%•  %«%««*v»%» 
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Rapport  du  maréchal  Augereau^  duc  de  Castiglioncy 
au  ministre  de  la  guerre ,  sur  la  situation  des  troupes 
du  septième  corps  devant  Girone. 

grades,  le  a 8  septembre  i8og. 

Ma  santé  ne  m*ayant  pas  encore  permis  de  prendre 
le  commandement  du  septième  corps  d'armée  en  Ca* 
talogne ,  comme  j*ai  eu  Thonneur  d'en  prévenir  Votre 
Excellence,  j'ai  cru  cependant  qu'il  était  de  mon  de- 
voir, d'après  tous  les  bruits  qui  avaient  couru  sur 
ce  corps ,  et  les  sollicitations  réitérées  des  administra- 
teurs du  département  des  Pyrénées-Orientales,  de  voler 
à  son  secours.  Je  me  suis  rendu  tout  de  suite  à  Perpi- 
gnan, où  j'ai  appris  que  les  communications  avec  l'armée 
étaient  coupées ,  et  que  Ton,  n'en  recevait  aucune  nou- 
veUe.  Les  derniers  rapports  annonçaient  que  Girone 
avait  été  ravitaillé  par  trois  mille  hommes  et  douze  cents 
mulets  chargés  de  vivres  et  de  munitions  de  guerre. 
Pour  m'assurer  positivement  de  ce  fait,  et  en  connaître. 
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tous  les  détails ,  j'ai  donné  l'ordre  à  M.  Fouques ,  mon 
aide  de  camp,  de  se  rendre  à  Girone  auprès  du  général 
Verdier ,  commandant  le  siège ,  afin  de  prendre  de  lui 
tous  les  renseignements  sur  sa  position.  Le  lendemain 
de  son  arrivée,  le  général  Verdier  se  décida  à  donner 
Tassant ,  parce  qu'il  y  avait  trois  brèches  praticables  à 
l'enceinte.  Les  troupes  s'en  sont  approchées  avec  hési- 
tation; quarante  ou  soixante  braves  seulement  sont 
montés,  et,  malgré  l'exemple  du  petit  nombre  d'offi- 
ciers qui  commandaient,  les  autres  ont  constanunent 
refusé  de  les  suivre  :  ces  officiers  ont  été  victimes  de 
leur  courage  et  de  leur  dévouement.  Cet  assaut  a  mis 
cinq  cents  hommes  hors  de  combat,  dont  trente  offi- 
ciers ,  parmi  lesquels  quatre  colonels  qui  restaient  dans 
la  division.  Les  cinq  mille  hommes  dont  elle  est 
maintenant  composée  sont  de  différentes  nations  :  des 
Westphaliens,  des  Toscans,  des  Napolitains,  des  Lom- 
bards ,  des  soldats  de  plusieurs  princes  d'Allemagne , 
et  enfin  de  quelques  Français.  Tous  ces  corps  ont  souf- 
fert considérablement  depuis  le  commencement  du  siège 
de  Girone ,  tant  par  le  feu  de  l'ennemi  que  par  les  ma- 
ladies, BLtL  point  que  cette  division,  qui  était  forte  de 
dix-sept  mille  hommes,  est  réduite  aujourd'hui  à  cinq 
mille.  Elle  a  perdu  la  plupart  de  ses  chefs.  Des  bataillons 
de  huit  cents  hommes  se  trouvent  réduits  à  deux  cents 
ou  cent  «iviquante ,  commandés  par  un  capitaine  ou 
même  par  un  lieutenant;  ces  troupes  sont  harassées  de 
fatigue  ^  accablées  de  maladies ,  et  j'ose  avancer  que 
le  découragement  est  tel  qu'il  est  impossible  qu'elles 
puissent  continuer  le  siège  plus  longtemps. 
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Quant  aux  deux  divisions  commandées  en  personne 
par  le  général  Gouvion  Sâint-Cyr ,  elles  sont  encore  très- 
belles  d  après  les  renseignements  que  j'ai  reçus  ;  il  y  a 
huit  cents  chevaux  de  trait  en  très-bon  état. 

L  artillerie  de  siège  a  beaucoup  souffert;  il  y  a  une 
vingtaine  de  pièces  hors  de  service. 

Il  ne  reste  aucune  ressource  dans  le  pays  pour  nour- 
rir l'armée  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  malheureux ,  c  est  que 
Tannée  prochaine  n'en  ofiHra  pas  davantage,  puisque 
depuis  la  Jonquière  jusqu'à  Girone  les  cultivateurs  ont 
disparu ,  et  que  par  conséquent  les  champs  sont  restés 
incultes.  Il  faut  donc  tout  tirer  de  France,  si  Ton  ne 
veut  pas  laisser  périr  l'armée.  J'écris  à  ce  sujet  à  S.  Exe. 
le  ministre  directeur  Dejean,  pour  lui  faire  connaître  la 
position  où  elle  se  trouve,  tant  sous  le  rapport  des 
subsistances  que  sous  celui  de  l'administration  en  gé- 
néral. 

Ainsi  Votre  Excellence  verra  par  tous  ces  détails 
qu'il  est  imposisible  à  une  armée  aussi  faible ,  découra- 
gée et  manquant  de  tout ,  de  conserver  longtemps  la 
Catalogne,  si  le  gouvernement  n'y  envoie  pas  de  nou- 
velles troupes. 

Les  communications  de  Perpignan  à  Girone  sont  sou^ 
vent  interceptées  par  des  corps  d'insui^s ,  ce  qui  fait 
que  sur  trois  convois  deux  sont  arrêtés  par  eux;  «t  si 
ces  bandes  étaient  conduites  par  des  <^efs  habiles  et  en- 
treprenants ,  il  y  aurait  longtemps  que  les  communica-» 
tions  entre  la  France  et  la  Catalogne  seraient  fermées. 

Il  est  donc  de  toute  nécessité ,  et  je  ne  saurais  trop 
le  répéter ,  que  le  gouvernement  vienne  au  secours  de 
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Tannée.  A  commencer  d'aujourd'hui,  il  fiiut  quelle  soit 
approvisionnée  enlisement  par  la  France ,  parce  que 
le  pays  ne  peul  plus  fournir  aucune  espèce  de  ressour- 
ces ,  et  que  nos  derrières  étant  coupés ,  les  subsistances 
que  Ton  y  enverra  seront  enlevées. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  nos  infortunés  malades 
et  blessés,  le  tableau  en  est  trop  affligeant;  je  Tai  mis 
sous  les  yeux  de  S.  Exe.  le  ministre  directeur  Dejean. 

A  mon  voyage  à  Perpignan ,  j*ai  fait  donner  quarante 
mille  francs  à  la  commission  des  hospices ,  parce  qu'elle 
ne  pouvait  plus  soutenir  les  dépenses  journalières  qu'elle 
s'est  chargée  de  faire ,  attendu  que  le  nombre  des  ma- 
lades augmente  tous  les  jours. 

Si  le  gouvernement  ne  peut  pas  venir  au  secours  de 
l'armée  de  Catalogne  par  un  renfort  considérable  de 
troupes,  il  est  urgent  qu'il  fasse  marcher  des  gardes 
nationaux  tirés  des  neuvième  et  dixième  divisions  mi- 
litaires, pour  garder  nos  derrières  ainsi  que  les  places 
fortes  ;  c'est  là  le  seul  moyen  de  prévenir  l'évacuation 
de  la  Catalogne. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  prendre  ma  lettre  en 
considération.  Les  besoins  sont  pressants  ;  il  n'y  a  pas 
un  moment  à  perdre.  M-  Fouques,  mon  aide  de  camp, 
venant  de  l'armée,  pourra  vous  donner  tous  les  rensei- 
gnements que  vous  souhaiterez. 

Quant  à  moi ,  j'attends  son  retour  pour  me  rendre  à 
l'armée,  quoique  n'étant  pas  parfaitement  rétabli. 

Le  général  Verdier  m'écrit  à  Tinstant  que  la  fièvre  Ta 
Repris ,  et  qu'il  est  accablé  de  douleurs  ;  il  se  rend  à  Per- 
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pignan  pour  y  soigner  sa  santé  :  ainsi  je  vois  le  siège 
de  Girone  levé  dans  peu  de  jours. 

J  ai  l'honneur  d'être  avec  la   considération  la  plus 
distinguée ,  etc. 

Signé  :  Mahéchai,  DUC  DE  CASTIGLIONE, 


N"  67. 

Lettre  du  général  Goui^ion  Saint-Cyr  au  ministre  de  la 

guerre, 

Perpignan,  le  3  octobre  1809. 
Monseigneur, 

Depuis  trois  jours  je  suis  à  Perpignan ,  où  j  avais  an- 
noncé à  y.  Exe.  que  j'avais  l'intention  de  me  rendre. 
Je  n'ai  pas  pu  l'informer  plus  tôt  de  mon  arrivée,  parce 
que  les  fatigues  du  voyage ,  que  la  difficulté  des  com- 
munications m'a  obligé  de  faire  à  cheval,  ont  tellement 
aggravé  mon  état  valétudinaire ,  entièrement  incompa- 
tible avec  cet  exercice ,  qu'il  m'a  été  impossible  de  me 
livrer  jusqu'ici  à  aucune  occupation. 

J'étais  instruit  qu'il  existait,  tant  dans  les  hôpitaux 
que  dans  diverses  communes '^ de  ce  département,  un 
grand  nombre  de  militaires ,  qu'on  évalue  à  trois  ou 
quatre  mille,  qui  appartiennent  à  l'armée,  et  qui  sont 
en  état  de  la  rejoindre ,  étant  parfaitement  guéris.  Je  me 
proposais  de  prendre  des  mesures  à  cet  égard ,  mais  je 
n'ai  trouvé  ici  ni  le  général  commandant  la  division, 
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qui  est  à  Toulouse ,  ni  le  général  commandant  le  dépar- 
tement ,  qui  est  à  Molitg,  auprès  de  M.  le  maréchal  Au- 
gereau. 

Un  des  principaux  motifs  qui  me  conduisaient  aussi 
ici ,  était  d'assurer  Fenvoi  et  l'arrivage  à  Tarmée  des 
subsistances  qui  lui  sont  nécessaires;  mais  je  n'ai  pas 
trouvé  à  Perpignan  le  préfet  du  département,  qui  est 
aussi  à  Molitg ,  auprès  de  M.  le  maréchal  Augereau. 

Je  regrette  moins  de  ne  pas  avoir  trouvé  ces  fonc  • 
tionnaires ,  puisque  M.  le  maréchal ,  les  ayant  auprès  de 
lui  y  pourra  traiter  avec  eux  les  objets  que  je  comptais 
régler;  ce  qui  lui  sera  aisé,  puisqu'il  est  au  courant  des 
besoins  de  l'armée  ;  que  son  premier  aide  de  camp  est 
venu  y  passer  plusieurs  jours;  qu'il  a  déjà  pris  à  Perpi- 
gnan des  mesures  d'administration ,  et  qu'enfin  il  est  en 
correspondance  sur  ce  même  sujet  avec  Votre  Excel- 
lence et  avec  M.  le  directeur  de  l'administration  de  la 
guerre.  Ces  démarches  de  sa  part  ne  me  laissent  pas  dou- 
ter qu'il  ne  se  rende  très-incessanunent  en  Catalogne-,  s'il 
y  juge  sa  présence  nécessaire ,  ce  qui  est  d'ailleurs  une 
suite  de  son  rétablissement ,  que  l'on  m'assure  être  com- 
plet; et  je  m'en  félicite  d'autant  plus  que  tous  mes  ef- 
forts pour  le  remplacer  plus  longtemps  dans  son  com- 
mandement auraient  été  inutiles.  Mon  séjour,  depuis 
trois  mois ,  dans  un  pays  où  je  n'ai  pu  trouver  de  se- 
cours, et  les  fatigues  nécessairement  attachées  à  un 
commandement  actif,  m  ont  amené  au  point  que,  mal- 
gré tout  le  zèle  possible,  je  ne  puis  absolument  plus 
aller. 

Votre  Excellence  jugera  de  mon  état  par  la  consulta- 
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tion  que  le  médecin  inspecteur  de  l'armée  m*a  donnée , 
et  que  je  joins  à  ma  lettre. 

Je  prescris  donc  au  chef  d  etat-major  de  Farmée  de 
se  rendre  auprès  de  M.  le  maréchal  pour  lui  donner 
les  renseignements  qu'il  pourrait  désirer,  et  prendre 
ses  ordres'. 

Le  général  Souham  bloque  Giron  e  avec  sa  division  et 
celle  du  général  Pino*  Le  général  Guillot  et  le  général 
Dumoulin  protègent  et  occupent  la  route  de  France , 
et  des  nouvelles  récentes  de  Barcelone  m'annoncent 
que  le  général  Duhesme,  qui  na  pas  d'ennemis  devant 
lui ,  est  parfaitement  tranquille. 

Quant  à  moi,  après  avoir  pris  ici  un  peu  de  repos , 
je  me  mettrai  en  route  pour  Imtérieur  de  la  France , 
afin  d'y  rétablir ,  s'il  se  peut.,  ma  santé ,  et  me  mettre  à 
même  de  me  rendre  le  plus  tôt  possible  au  poste  où  la 
confiance  de  S.  M.  pourrait  m'appeler. 

Le  commissaire  ordonnateur,  malgré  les  obstacles 
qu^il  a  rencontrés ,  est  parvenu  ^  à  force  de  zèle  et  d'ac- 
tivité, à  assurer  les  subsistances  de  l'armée  pour  un 
temps  plus  long  que  celui  pendant  lequel  on  suppose 
que  Girone  pourra  encore  tenir. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  l'assurance  de  mon 
respect. 

Signé  :  Comtb  GOUVION  SAINT-CYR. 
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N-»  68. 

Lettre  dû  maréchal  Augereau  ,  duc  de  Ceutiglione^  au 

ministre  de  la  guerre, 

Perpignan,  le  9  octobre  1809. 

J'ai  l'honneur  de  prévenir  Votre  Excellence  que  de- 
main, 10  du  courant,  je  quitte  Perpignan  pour  aller 
prendre  le  conuilandement  du  septième  corps  de  Tan 
mée  en  Catalogne ,  quoique  ma  santé  ne  soit  pas  tota- 
lement rétablie,  puisqu'il  me  reste  encore  un  gonfle- 
ment de  pieds  et  de  mains'.  Si  j'avais  besoin  de  don- 
ner de  nouvelles  preuves  de  mon  dévouement  à  S.  M. 
l'Empereur,  cette  circonstance  m'en  fournirait  l'occa* 
sion ,  mais  depuis  quatorze  ans  elle  en  a  été  assez  con- 
vaincue. Je  sens  ranimer  mes  forces ,  et  j'espère  que  le 
peu  de  santé  qui  me  reste  ne  m'abandonnera  pas,  et 
que  j'aurai  le  bonheur  de  terminer  heureusement  ce 
que  je  vais  entreprendre.        .    . 

Je  m'empresse  de  vous  faire  part  de  deux  lettres  que 
j  ai  reçues  de  M.  le  général  Gouvion  Sain  t-Cyr ,  ainsi  que 
de  ma  réponse.  Vous  verrez  que  le  cas  est  extraordi- 
naire; ce  général  a  quitté  l'armée,  et  en  a  donné  le 
commandement  au  général  Souham  ;  j'étais  à  Mob't^, 
à  douze  lieues  de  Perpignan ,  dans  le  département  des 
Pyrénées-Orientales ,  à  prendre  des  bains ,  afin  de  dé- 
truire le  germe  de  ma  maladie,  lorsque  je  reçus  par 
un  de  mes  aides  de  camp  la  lettre  que  je  joins  ici  sous 
le  n®  I ,  par  laquelle  le  général  Saint-Cjr  m'annonçait 
qu'il  avait  quitté  l'armée.  Je  vous  adresse   aussi    une 
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correspondance  des  généraux  Souham  et  Bessières  :  ce 
dernier  est  ici  ;  je  ne  Fai  point  encore  tu  ,  mais  je  le  dé- 
terminerai à  me  suivre  à  Tarmée. 

Le  général  Verdier  est  aussi  à  Perpignan,  mais  je 
remmène  avec  moi  pour  qu'il  reprenne  le  commande- 
ment de  sa  division. 

Je  vais  mettre  tous  mes  soins  à  réorganiser  les  dé- 
bris de  cette  malheureuse  armée. 

Vous  trouverez,  sous  le  n"  a,  la  lettre  par  laquelle 
M.  le  général  Gouvion  Saint*Gyr  annonce  qu'il  quitte 
Perpignan  et  va  rétablir  sa  santé  dans  Fintérieur.  Sous 
le  n**  3 ,  vous  trouverez  la  dernière  lettre  que  j'ai  reçue 
du  général  Souham.  Ces  diverses  lettres,  les  discussions 
qui  les  ont  provoquées,  et  l'entière  désorganisation 
de  larmée,  m'ont  forcé,  comme  je  vous  l'ai  dit  plus 
haut ,  à  aller  tout  de  suite  en  prendre  le  commande- 
ment. Je  ne  vous  entretiendrai  pas  davantage  de  sa  si- 
tuation ;  vous  auriez  de  la  peine  à  croire  tout  ce  que 
je  pourrais  vous  dire,  et  cela  ne  contribuerait  ni  à  la 
réorganiser  ni  à  la  faire  vivre  ;  je  vous  ai  d'ailleurs  déjà 
écrit  à  cet  égard  ainsi  qu'au  ministre  directeur. 

J'envoie  M.  Rey,  ordonnateur  en  chef  du  septième 
corps ,  auprès  du  ministre  Dejean ,  pour  lui  faire  part  de 
la  position  où  se  trouvent  les  administrations  de  l'armée  ; 
s'il  ne  vient  promptement  à  notre  secours,  il  faudra  nous 
replier  sur  nos  frontières;  et  si  les  pluies  arrivent^  il 
sera  de  toute  impossibilité  de  pouvoir  approvisionner 
l'armée.  Dans  la  lettre  que  je  lui  écris  ,  je  lui  fais  sentir 
Timportance  d'approvisionner  pour  trois  mois  au  moins 
Figuières  et  Bellegarde ,  ainsi  que  Perpignan  qui  est  en 
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troisième  ligne.  Les  maladies  font  toujours  des  ravages 
terribles  dans  l'armée,  et  si  cela  continue,  il  n  y  restera 
plus  personne. 

M.  l'ordonnateur  Rey  vous  donnera  tdus  les  rensei 
gnements  que  vous  désirerez. 

Au  moment  où  j'allais  cacheter  cette  lettre ,  je  reçoi< 
le  rapport  que  je  joins  au  paquet  sous  le  n^  4;  j*i^i^^<^' 
rai  peut-être  à  temps  pour  conmiander  la  retraite.  Vous 
savez  que  le  siège  de  Girone  a  été  converti  en  un  simple 
blocus. 

Agréez,  je  vous  prié,  l'assurance  de  ma  considération 
la  plus  distinguée. 

Signé  :  Marbcbal  DUC  DE  CASTIGLIONE. 


X**  »»«»»i*»^%l^.O%  %«»%<»%% 


N'  69. 


Lettre  du  maréchal  Augereau ,  duc  de  Castiglioru,  au 

ministre  de  la  guerre. 

Fornells,  le  si  octobre  1809. 

J'ai  écrit  à  Votre  Excellence,  le  9  "du  courant,  que  je 
me  rendais  devant  Girone  ;  j  y  suis  arrivé  le  12  ;  j'ai  tout 
de  suite  pris  le  commandement  de  Farniée. 

Dans  la  nuit  de  mon  arrivée,  un  corps  de  quinze  cenu 
hommes,  qui  se  trouvait  dans  la  place  sous  les  ordre> 
d*un  officier  intelligent  et  hardi,  que  Ion  nomme  ODo- 
nell ,  a  quitté  la  position  qu'il  avait  prise  entre  les  forts 
et  la  ville.  A  dix  heures  du  soir,  profitant  de  Tobscurité 
qui  était  très-grande ,  il  s'est  ouvert  un  passage  au  tra- 
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▼ers  de  rarmëe  Irançaise.  Cette  colonne  a  été  attaquée 
et  fusillée;  elle  a  eu  enntiron  deux  cents  hommes  de  tués 
et  deux  cents  de  pris  ;  et ,  mise  en  déroute ,  elle  s'est 
éparpillée  dans  les  bois. 

Ces  troupes  avaient  escorté  le  dernier  convoi  entré 
en  partie  dans  Girone  le  26  septembre  ;  mais  le  gou- 
verneur n  avait  pas  voulu  les  recevoir  dans  Fintérieur  de 
la  place ,  pour  ne  pas  être  obligé  de  les  nourrir  ;  et  elles 
ont  bivouaqué ,  pendant  quinze  jours ,  sur  la  hauteur  des 
Capucins. 

J  ai  passé  la  revue  de  larmée  ;  il  n  y  a  pas  douze  mille 
baïonnettes  de  disponibles.  Chaque  régiment  a  trois  ou 
quatre  cents  malades  dans  les  baraques. 

Je  vais  faire  rejoindre  tous  les  officiers  et  soldats 
convalescents ,  susceptibles  de  marcher.  J*ai  expédié  des 
ordres  dans  les  neuvième  et  dixième  divisions  militaires , 
pour  que  cette  mesure  fût  mise  à  exécution  sans  retard. 

J'apprends  à  Tinstant  que  Blake  réunit  toutes  les  trou- 
pes espagnoles  de  la  Catalogne  pour  m*attaquer,  et 
tenter  de  faire  entrer  un  nouveau  convoi  dans  Girone; 
j*ai  donné  des  ordres  pour  que  chacun  soit  à  son  poste , 
afiyi  de  ne  pas  être  surpris  :  malheureusement  le  pays 
est  très-favorable  aux  entreprises  de  lennemi. 

Il  me  faudrait  vingt-cinq  mille  hommes  pour  blo- 
quer la  place,  et  empêcher  quelle  ne  reçût  des  se- 
cours; j'aurais  besoin  de  plus,  d'un  corps  d'observa- 
tion d'au  moins  douze  mille  hommes  pour  couvrir  le 
siège ,  et  de  quatre  mille  hommes  pour  assurer  mes  der- 
rières et  protéger  les  convois  qui  viennent  de  France. 
Mais  j'ai  à  peine  douze  mille  baïonnettes  effectives  ! 

52. 
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Je  ne  vous  parlerai  point  du  relâchement  de  la  disci- 
pline parmi  les  troupes,  ainsi  que  de  leur  manière  de 
servir,  cela  me  regarde;  mais  ce  qu'il  y  a  d*afiligeaDt, 
c'est  que  ces  troupes  manquent  de  tout ,  et  que  malheu- 
reusement il  faut  tout  tirer  de  France  ;  en  résumé  Toilà 
ma  situation. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  parfaite  considé- 
ration. 

S^né  :  Maréchal  DUC  DE  CASTIGUONE. 
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État  de  situation  du  septième  corps  au  i^^  octobre. 


ARMEE  D'OBSERVATION. 


Le  maréchal  Auf;ereau,  duc  de  Castiglione,  commandant  en 
chef. 
A^y»  général  de  brigade,  chef  de  Tétat-major. 

Division  raAirçAisBy  général  Souham. 

(«noral  B«Mién«.   |  j^.  j^  j,,^^^  . . .  8  •«.    582 

3*  Mger,  MU*  Oi- 

ran* I  bat.    589 

|7*d«ltfn« 2  607 

93*  id I  408 
3*  proTÎt.  de  chat- 

Mart 2  «se.  323 

Garda  da  grand    / 

3|aartier  général ,  |  67*  de  ligne I  bat. 
judant-comuMD-  1  Gendarmerie 


607  ch. 


|aartier  général , 
I- 
danl  Devaax.       \ 


548 
57 


291 


29 


Dét. 

1 

» 

248 

625 

2 

Sff. 

1847 

2430 

584 

» 

117 

686 

66 

14 

709 
431 

1372 
847 

15 

156 

494 

» 

7 

184 

"    18 

732 
82 

!'•  brigade,  gé. 
néral  Mauacbelli. 


2*  brigade, 
général  Pontane. 


3*  brigade, 
général  Paiombini. 


Division  iTAi.iiliirB,  général  Pino. 


I*'  léger 2  bat. 

6«  de  ligne 2 

Chasaeara  rojaux. .  3  cae. 

12*  léger 2  bat. 
7*  de  ligne I 
Dragon*  Napoléon. .  3  aie. 

4«  de  ligne 3  bat. 

5«  id 2 

Gbaaaeart  da  prince 

rojal 2  eac. 


1186 
1272 

.  470 

446 

48 

6 
22 

478 

709 

21 

1707 

1987 

522 

1556 
400 
406 

400 

71 
II 
15 

350 

249 

36 

1977 
660 
456 

.  1488 
325 

M 

24 

406 
169 

1898 
518 

140 

182 

1» 

41 

181 

IS729 

1885 

300 

4948 

18975 

Nota.  On  compte  au  nombre  des  hommes  présents  les  malades 
restés  au  camp  pour  être  traités  dans  les  baraques. 

Au  la  octobre,  la  division  italienne  comptait  6794  hommes 
présents,  1941  aux  hôpitaux,  et  79a  hommes  détachés. 
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ARMEE  DE  SIEGE. 


Sons  OiroM. 


Diviftiojr  vBAji^AisB,  général  Yerdier. 

Hom.  pcés* 

SS«  léffcr I  bal.  603 

Bépmeni  de  Worisboorg..  2  083 

r'deBMi 2  872 

2*  id 2 


▲  FiffaUretet 
•orUlifuc. 


SoiuGironc. 


S*  deligM I  206 

7*  d«  ligne Dél.  408 

16*  id I  bat.  324 

Velaiuo    Dct.  176 

60« l  bal.  449 

BatailloD  des  priooea 1  604 

Diftttom  WBtr^BJXiBSiTB,  fénéni  Morio. 

/2*  de  ligna 2  363 

4"  id 2  639 

S*  de  ligne 2  610 

Geodamea 

Caîrasaiert 

Divisiov  iTALiBKKBy  général  Lechi. 


DM. 

Hép. 

S6 

71 

61 

616 

21 

490 

85 

378 

48 

360 

«9 

133 

II 

143 

13 

6 

m 

269 

M 

27Î 

88S 

11 

871 

D 

728 

N 

4 

■ 

» 

k  Fîgnièraf. 


!*■*  de  ligne  napolitain 2 

2*  id 2 

2*  cbaisenra  à  cheTal  napo* 

litain 8  esc. 


302 
408 

261 


234  ch. 


TOTAOK. 


7768        234 


Sous  Girone.. 


Artillerie. 
G«oie. .. . 


II68 
187 


668 


80         69 

314      6399 
131       686 


Nota.  La  division  westphalienne,  qui,  à  son  entrée  en  campa- 
gne, était  forte  de  6490  hommes,  n'avait  plus,  à  la  fin  da  mois 
d'octobre,  que  853  hommes  présents,  y  compris  les  malades  au 
camp;  3433  étaient  aux  hôpitaux ,  et  3i  étaient  détachés. 
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N»  71. 

Rapport  du  général Rey^  chef  de  Vétat-major  du  septième 
corps ,  au  ministre  de  la  guerre. 

Fornells,  le  x^  octobre  1809. 

Monseigneur, 

piyerses  reconnaissances  Q.nt  eu  lieu  jusqu'au  20,  sans 
aucun  engagement  sérieux.  Le  ai,  M.  le  maréchal  étant 
instruit  que  lennemi  avait  rassemblé  à  la  Bisbal  vingt- 
quatre  mille  rations  de  pain  et  une  quarantaine  de 
bœufs,  a  donné  Tordre  à  M.  le  général -de  divisipn  Pino 
de  s'y  porter  avec  deux  régiments  et  deux  escadrons , 
afin  de  s'emparer  de  ces  vivres  et  de  détruire  les  maga- 
sins que  l'ennemi  aurait  pu  former.  M.  le  général  de  di- 
vision Pino  a  rempli  en  tout  point  sa  mission  ;  il  est  ren- 
tré le  22  au  soir,  et  n'a  rencontré  que  huit  à  neuf  cents 
miquelets  ou  somatènes ,  qui  se  sont  dispersés  à  son  ap- 
proche. 

I/e  23,  la  pluie  a  commencé.  Le  24,  l'ennemi  a  fait 
une  forte  reconnaissance  sur  le  qusprante-deuxième  ré- 
giment ,  qui  occupe  les  hauteurs ,  depqis  la  pve  droite 
du  Ter  jusqu'au  cheniin  de  Yich  à  Girone  par  Aquaviva. 
Vivement  repoussé  et  poursuivi,  il  a  eu  quarante-deux 
bpmmes  de  tués,. plus  de  deux  cents  de  blessés,  dont 
sept  ou  huit  officiers,  et  on  lui  a  fait  une  vingtaine  de 
prisonniers.  Nous  avons  eu  quajtre  hommes  de  tuiés ,  et 
vingt-cinq  de  blessés,  au  nombre  desquels  s^  trouve  le 
chef  de  bataillon  Rubillon,  officier  distingué.  La  pluie 
n'a  pas  cessé  le  24  et  le  25 ,  et  le  mauvais  temps ,  qui 
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nîalheureuseinent  continue,  peut  nuire  considérable- 
ment aux  opérations  de  l'armée ,  en  coupant  les  conï- 
munications  entre  les  divers  corps  du  blocus  séparés 
par  le  Ter  et  par  TOna.  Toutes  les  mesures  sont  prises, 
Monseigneur,  pour  diminuer  autant  que  possible  cet  in- 
convénient ;  il  faut  espérer  que  le  temps  changera. 

D*après  les  rapports  des  déserteurs,  les  habitants  et 
la  garnison  de  Girone  souffrent  beaucoup  du  manque 
de  subsistances  :  la  crue  des  eaux  va  leur  donner  les 
moyens  de  se  servir  des  moulins  de  l'intérieur.  II  est 
certain  que  la  troupe  n'a  qu'un  quart  de  pain  tous  les 
trois  ou  quatre  jours ,  avec  du  blé  qui  se  trouve  en  abon- 
dance dans  la  place,  et  de  la  viande  de  cheval  ou  de 
mulet.  Il  n'y  a  ni  vin  ni  eau-de-vie,  presque  pas  d'huile, 
et  pas  de  sel  ;  le  nombre  des  malades  est  considérable , 
et  les  hôpitaux  manquent  de  médicaments. 

Blake  occupe  avec  son  armée  la  chaîne  des  monta- 
gnes depuis  Santa -Goloma  jusqu'à  la    rive  droite  du 
Ter.  Cette  position  le  met  à  même  d'agir  sur  les  deux 
rives  de  cette  rivière ,  ayant  à  sa  gauche  le  pont  de  Sa- 
lera. Il  paraît  tirer  ses  subsistances  d'Hostalrich ,  d'Olot 
et  de  Vich  ;  mais  il  ne  doit  pas  le  faire  sans  di£Gcultés. 
Ce  général  prépare,  dit-on,  à  Vich  un  grand  convoi, 
et  doit  nous  attaquer  avec  toutes  ses  forces  pour  nous 
faire  lever  le  blocus.  Les  bandes  de  Glaros  et  de  Rovira 
ont  encore  cherché  à  intercepter  nos  communications 
avec  la  France  :  on  est  à  leur  poursuite.  L'armée  est 
dans  les  meilleures  dispositions.  Si  la  pluie  continue, 
elle  neutralisera  en  grande  partie  les  effets  de  notre 
artillerie  et  de  notre  cavalerie,  dont  les  chevaux  souf- 
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frent  extrêmement  faute  de  fourrages.  Le  mauvais  temps 
ajoute  encore  à  cette  pénurie. 

M.  le  maréchal  rend  compte  à  Votre  Excellence  du 
rapport  qu*il  a  reçu  sur  Ventrée  dans  le  port  de  Roses  , 
de  douze  bâtiments  chargés  de  vivres  et  de  poudre , 
faisant  paj-tie  d*un  convoi  dirigé  sur  Barcelone,  et  dont 
Tescorte  a  été  dispersée  par  une  flotte  ennemie.  Des  or-, 
dres  ont  été  donnés  pour  faire  protéger,  décharger  et 
emmagasiner  la  cargaison  de  ces  bâtiments,  afin  de  la 
mettre  à  Tabri  des  tentatives  des  Anglais. 

A  son  retour  le  a  21  au  soir,  M.  le  général  de  division 
Pino  a  rendu  compte  qu*on  lavait  prévenu  à  la  Bisbal, 
que  les  Anglais  croisaient  entre  Palamos  et  San- 
Feliu ,  avec  seize  vaisseaux  de  ligne  et  six  frégates.  J'en 
ai  instruit  tout  de  suite  M.  le  préfet  maritime  de  Tou- 
lon ,  présumant  que  cet  avis  pouvait  lui  être  nécessaire. 

Nous  recevons  chaque  jour  de  vingt  à  vingt-cinq 
déserteurs. 

Agréez, je  vous  prie,  Monseigneur,   l'assurance  dé 

mon  profond  respect. 

Signé  :  REY, 


N*  72. 

Rapport  du  général  Souham  au  maréchal  Augereau ,  duc 
de  Ca^tiglione^  sur  V affaire  de  Santa-Coloma. 

Au  camp  sous  Bascano,  le  i*'  novembre  1809. 

Monseigneur , 
Conformément  aux  ordres  de  Votre  Excellence ,  je 
suis  parti  aujourd'hui,  i^'  novembre,  à  quatre  heures 
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du  matin  y  av€C  huit  bataillons ,  trois  escadrons ,  et 
trois  pièces  de  canon,  pour  attaquer  les  insurgés  qui 
occupaient  la  position  de  Santa  -  Coloma  ;  cette  divi- 
sion ,  toute  composée  de  vieilles  troiqpes ,  qui  fait  par- 
tie du  corps  commandé  par  le  général  Blake ,  était  forte 
de  huit  mille  hommes  d*in£interie  et  de  quatre  cents 
de  cavalerie.  J  ai  trouvé  Tennemi  retranché  dans  le  vil- 
lage de  Santa-Coloma,  dont  il  avait  crénelé  toutes  les 
maisons.  Le  reste  de  sa  troupe  était  en  position  sur  les 
hauteurs  voisines,  couverte  sur  son  front  par  un  énorme 
ravin.  J*ai  tout   de  suite  ordonné  au  colonel  Espert, 
commandant  le  quarante-deuxième  régiment  d*infante- 
rie  de  ligne,  de  descendre  ce  ravin  pour  le  passer  vers 
Riu  de  Arénas,  afin  de  gagner  les  hauteurs,  et  de  tour- 
ner lennemi  par  sa  droite,  tandis  que  le  troisième  ba- 
taillon de  ce  régiment  et  le  quatrième  du  troisième  léger 
chercheraient  à  le  tourner  par  sa  gauche  en  passant  le 
ravin  vers  Famés  :  le  général  de  brigade  Dumoulin  de- 
vait en  même  temps  attaquer  le  village  de  Santa-Coloma 
avec  trois  bataillons  du  premier  régiment  dlnfanterie 
légère  et  trois  escadrons  de  cavalerie.  Tous  les  ordres 
ont  été  parfsEiitement  exécutés ,  et  après  trois  heures  d'une 
fusillade  très-vive,  Tennemi  a  été  chassé  de  toutes  ses 
positions  et  mis  dans  la  plus  |[rande  déroute  :  il  n'a  dû 
son  salut  qu'aux  difficultés  insurmontables  qu'offrent 
les  montagnes  du  pays.  Tous  ses  camps  ont  été  brûlés 
et  pillés ,  et  ses  retranchements  ont  été  détruits.  La  perte 
des  Espagnols  est  très-considérable,  je  l'évalue  à  deux 
mille  hommes  tués  ou  blessés.  Nous  leur  avons  fait  trois 
cents  prisonniers.  Notre  perte  est  d'un  officier  tué,  et 
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trois  blessés,  de  dix  soldats  tués,  et  de  quarante  blessés. 
Uéïofe  que  je  pourrais  faire  de  la  bravoure  qu'a  mon- 
trée la  division  que  je  commande  serait  bien  au-dessous 
de  tout  ce  qu'elle  mérite  ;  chacun  a  parfaitement  rempli 
son  devoir.  Tai  particulièrement  à'  me  louer  de  M.  de 
Ghavanges ,  aide  de  camp  de  Votre  Excellence  ;  ce  jeune 
officier  a  exécuté  avec  un  sang-froid  remarquable  les 
ordres  que  je  lui  ai  donnés  :  je  le  recommande  à  votre 
bienveillance. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  avec  bonté  l'assu- 
rance de  mon  profond  respect. 

Siffné  :  SOUHAM. 


N-  73. 

Rapport  du  maréchal  Augereau  j  duc  de  Castzglione , 
au  ministre  de  la  guerre^  sur  V affaire  d^ Hostalrich, 

Fomeils ,  le  9  novembre  1809. 

Après  l'affaire  de  Santa  -  Goloma ,  dont  j'ai  rendu 
compte  à  V.  Exe. ,  je  fus  instruit  que  l'ennemi  formait 
de  grands  magasins  àHostalrich,  et  qu'il  préparait  un 
convoi  pour  ravitailler  la  place  de  Girone  :  ne  voulant 
pas  lui  en  laisser  les  moyens,  j'ordonnai  à  M.  le  général 
de  division  Pino  de  partir,  avec  une  partie  de  sa  division , 
poiu*  attaquer  les  Espagnols ,  s'il  en  trouvait  l'occasion^ 
Mes  ordres  ont  été  exécutés  au  delà  de  mon  attente. 
Mon  aide  de  camp ,  qui  a  suivi  l'expédition ,  m'a  rapporté 
que  les  troupes  italiennes  ont  attaqué  la  ville  d'Hos- 
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talrich  avec  une  vigueur  et  un  sang-froid  au-dessus  de 
tout  éloge.  Votre  Excellence  trouvera  ci-jointe  la  copie 
du  rapport  que  m'a  fait  le  général  Pino. 
J  ai  rhonneur  d'être ,  etc. 

Signé  :  Maréchal  DUC  DE  CASTIGLÎONE. 


N»  74. 

Rapport  du  général  Pino  au  maréchal  AugereaUj  duc 

de  Castiglione. 

Fomells ,  le  8  novembre  i8€>g. 

Tai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Y.  Exe.  que  par 
suite  des  ordres  qu'elle  m'a  donnés,  je  me  suis  porté 
sur  Hostalrich  avec  une  partie  de  ma  division ,  aûn  de 
m'emparer  de  cette  place,  et  d'enlever  les  magasins  que 
Blake  y  avait  formés  pour  alimenter  son  armée  et  ravi- 
tailler Girone  :  parti  le  y  du  courant,  à  cinq  heures  du 
matin ,  je  suis  arrivé  le  même  jour  sans  le  moindre  obs- 
tacle jusque  sous  les  murs  d'Hostalrich. 

Tous  les  postes  qu'avait  l'ennemi  en  avant  de  cette 
place  ont  été  chassés  par  mon  avant-garde  ;  un  bataillon 
de  huit  cents  hommes,  qui  se  trouvait  en  bataille  à  Mas- 
sanas ,  position  presque  inexpugnable ,  a  été  aussi  cul- 
buté par  le  général  Mazzuchelli  à  la  tête  du  premier  ré- 
giment léger  :  le  commandant  de  ce  bataillon  et  Tad- 
judant-major  ont  été  faits  prisonniers. 
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Un  autre  corps  de  deux  mille  hommes,  commandé 
par  lé  brigadier  don  Petro  Quadrado,  auquel  s  était  jointe 
une  grande  partie  de  la  population ,  voulut  défendre  la 
ville ,  fermée  par  un  mur  bien  solide  et  protégée  par 
quelques  tours.  Je  lai  fait  sur-le-champ  attaquer  par  le 
colonel  Eugène  avec  le  neuvième  régiment  de  ligne  et 
le  bataillon  du  septième,  en  attendant  que  le  général 
Mazzuchelli  pût  déboucher  de  Massanas  par  la  droite. 

La  colonne  du  colonel  Eugène  fut  reçue  par  une  vive 
fusillade  et  par  la  canonnade  du  château  ;  mais  sans  ré- 
pondre à  ce  feu,  elle  marcha  droit  sur  la  ville,  dont 
elle  trouva  la  porte  fermée.  Toute  indécision  pouvait 
être  nuisible  :  le  colonel  fit  mettre  le  feu  à  la  porte ,  et 
ordonna  d'escalader  les  murs  ;  ce  que  les  voltigeurs  exé- 
cutèrent sur-le-champ ,  en  montant  les  uns  sur  les  autres 
au  milieu  d'tine  grêle  de  balles.  Le  quartier  de  la  ville 
situé  à  notre  gauche^  où  il  existe  une  tour  très-consi- 
dérable, fut  enlevé  d assaut.  L'ennemi,  logé  dans  cette 
tour  et  retranché  dans  les  maisons ,  faisait  une  fusillade 
très-meurtrière;  il  était  soutenu  par  la  troupe  de  Qua- 
drado  qui  s'était  placée  entre  le  château  et  la  ville ,  et 
par  la  garnison  du  château ,  forte  de  six  cents  hommes. 
Néanmoins,  nos  troupes  pénétrèrent  dans  la  ville,  et 
tuèrent  tous  ceux  qu'elles  rencontrèrent. 

Au  moinent  où  le  colonel  Eugène  s'emparait  de  la 
gauche  de  la  ville,  le  général  Mazzuchelli  attaquait  par 
la  droite.  Les  murs  étant  trop  élevés  pour  y  grimper, 
ce  général  fit  prendre  des  échelles  dans  les  maisons  du 
faubourg ,  et  donna  l'escalade.  Les  insurgés  se  trouvant 
ainsi  forcés  par  les  deux  extrémités  de  la  ville ,  se  réu- 
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nîrent  sur  un  plateau  qui  se  trouve  an  centre.  Je  fis 
alors  marcher  un  bataillon  du  deuxième  léger  qui,  mé- 
prisant la  mitraille  dont  il  était  assailli,  escalada  aussi 
le  mur,  et  attaqua  de  front  le  plateau  en  même  temps 
que  les  autres  corps  le  prenaient  en  flanc  :  la  résistance 
a  été  opiniâtre  ;  mais  notre  courage  a  su  la  vaincre ,  et 
presque  tout  a  été  passé  au  fil  de  lepée. 

Une  colonne  ennemie  descendant  des  montagnes  pa- 
rut vouloir  s  emparer  de  lextrémité  gauche  de  la  ville, 
qui  se  trouvait  dégarnie  par  le  mouvement  du  colonel 
Eugène.  Je  fis  marcher  contre  cette  colonne  un  batail- 
lon du  quatrième  régiment ,  commandé  par  le  brave  ma- 
jor Saint-André,  qui  chargea  l'ennemi  à  la  baïonnette, 
et  entra  aussi  dans  la  ville  malgré  une  très-forte  canon- 
nade du  château. 

Enfin ,  j  ai  l'honneur  d'annoncer  à  V.  Éxc.  que  le  ré- 
sultat de  mon  expédition  a  complètement  répondu  à 
ses  désirs.  L'ennemi  a  été  battu  sur  tous  les  points  ,*  toas 
ses  camps  ont  été  enlevés  et  brûlés  ;  des  magasins  consi- 
dérables de  morue,  de  riz ,  d'huile,  d'eau-de-vie,  et  dix-huit 
bœufs  appartenant  à  l'armée  de  Blake ,  ont  été  pris ,  et 
les  points  de  la  ville  que  les  habitants  ont  voulu  défen- 
dre ont  été  incendiés.  L'ennemi  a  eu  huit  ou  neuf  cents 
hommes  de  tués,  et  un  grand  nombre  de  blessés  qui  ont 
pu  se  retirer  au  château.  De  mon  côté,  j'ai  eu  trente- 
cinq  hommes  de  tués,  dont  deux  officiers,  et  soixante- 
quatre  de  blessés.  Parmi  ceux  qui  se  sont  distingués, 
je  me  bornerai  pour  le  moment  à  indiquer  le  général 
Mazzuchelli,  le  colonel  Villata,  et  le  colonel  Eugène, 
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qui  ont  montré  un  courage  exemplaire  et  une  expérience 
consommée. 

La  terreur  de  Tennemi  était  telle,  que  ni  Blake,  ni 
O'Donell  n*bnt  osé  venir  au  secours  d*Hostalrich ,  quoi- 
qu'ils ne  fussent  éloignés  que  de  quatre  à  cinq  lieues  du 
champ  de  bataille/ 

J  ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Signé  :  MNO. 


N«  75. 

Ordonnance  du  goui^erneur  Aharez  pour  régler  le  prix 
des  vivres  dans  la  place  de  Girone, 

*  Girone,  le  9  novembre  1809. 

Dans  les  circonstances  critiques  d'un  siège  tel  que 
celui  que  nous  soutenons  depuis  si  longtemps ,  la  raison 
et  l'intérêt  public  exigent ,  d'un  côté,  que  ceux  qui ,  au 
péril  de  leur  vie,  introduisent  des  vivres  dans  k  place, 
en  soient  récompensés;  de  l'autre,  que  le; prix  des  mar- 
chandises qui  s'y  trouvaient  avant  le  siège  soit  res- 
trèint;  car  si  l'on  peut  permettre  à  ceux  qui  les  possè- 
cient  sans  avoir  couru  de  dangers,  d'augmenter  un  peu 
leur  prix ,  vu  la  nécessité  où  ils  sont  de  les  renouveler , 
il  faut  aussi  que  l'avarice  et  ta  cupidité  aient  un  terme, 
rfoûs  avons  vu  avec  douleur  une  hausse  subite  dans  le 
prix  dés  comestibles,  et  un  scandaleux  monopole,  qui 
ôht  hiotivé  les  plaintes  des  officiers  de  la  garnison. 
Pour  réprimer  ces  abus ,  j'ordonne  : 
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i^  Que  dans  les  vingt- quatre  heures  tous  les  habi- 
tants de  cette  ville  aient  à  Caire  connaître  à  la  junte 
économique  la  quantité  de  lard ,  de  saindoux ,  de  vin , 
d'huile  et  de  blé  qu'ils  possèdent ,  afin  que  le  gouver- 
nement sache  le  temps  que  ces  provisions  peuvent  du- 
rer. Ceux  qui  manqueront  de  se  conformer  à  cet  ordre 
payeront  une  amende  de  cinquante  livres ,  et  leurs  mar- 
chandises seront  confisquées;  la  moitié  de  l'amende  et  le 
tiers  de  la  saisie  appartiendront  au  révélateur,  afin  que 
rien  ne  reste  caché.  . 

2^  Le  lard  et  le  saindoux  ne  pourront  se  vendre  plus 
de  vingt  réaux  de  vellon  la  livre  de  trente-six  onces; 
le  vin  commun  dix  réaux,  et  le  vin  fin  seize  réaux  le 
porron  ;  le  mallal  d'huile ,  ainsi  que  le  quartera  de  blé, 
neuf  livres  catalanes.  En  cas  de"  contravention,  une 
amende  de  cinquante  livres  sera  infligée  tant  au  ven- 
deur qu'à  l'acheteur ,  et  les  revendeurs  qui  ont  coutume 
de  tenir  ce  genre  de  denrées,  subiront  la  même  peine, 
si ,  pour  éluder  cet  ordre ,  ils  cessent  leur  trafic.  Le  révé- 
lateur aura  pour  lui  la  moitié  de  la  saisie  et  le  tiers  de 
l'amende. 

3^  GoDune  certaines  marchandises  introduites  dans  la 
place  sont  payées  à  des  prix  énormes  aux  introduc- 
teurs, telles  que  le  chocolat  et  la  volaille,  si  utiles  pour 
les  malades,  les  hôpitaux  et  les  maisons  particulières, 
et  que  ces  marchandises  réunies  en  un  petit  nombre 
de  mains  sont  encore  payées  d'une  manière  exorbitante 
aux  revendeurs,  le  gouvernement  se  charge  d'acheter 
aux  introducteurs  ces  sortes  de  denrées  à  un  juste  prix. 
Les  malades  «t  les  hôpitaux  en  seront  d'abord  pourvus  ; 
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le  reste  sera  vendu,  les  volailles  par  quartier  et  le 
chocolat  par  once  et  demi  -  once  y  sur  les  certificats 
des  médecins  visés  par  le  chanoine  don  Julian  Cafi, 
membre  de  la  junte.  On  donnera  Tordre  aux  gardiens 
des  portes,  de  conduire  au  logement  de  don  José  Je- 
nama,  chargé  de  cet  office  par  la  junte,  tous  ceux  qui 
se  présenteraient  porteurs  des  marchandises  ci-dessus 
désignées.  Quant  à  ceux  qui  les  répandront  dans  la  ville, 
ils  encourront  une  amende  de  cinquante  livres,  dont  le 
tiers  sera  pour  le  délateur,  ainsi  que  la  moitié  des  den- 
rées  qui  seront  saisies. 

J'ordonne  enfin  que,  pendant  toute  la  durée  du  siège , 
cet  édit  soit  observé  ponctuellement,  et  que,  selon 
l*usage,  il  soit  affiché  et  publié  pour  lutilité  publique 
et  la  défense  de  la  patrie. 

Signé  :  MARIANQ  ALVAREZ. 

Par  ordre  de  la  junte  de  gouvernement. 

Le  secrétaire , 
Signé:  FRANaSCO  PUIG  Y  DORCA. 


N^  76.    • 

Représentations  de  la  ji^nte  supérieure  de  Catalogne 
au  général  Blake y  capitaine  général  de  la  province^ 
sur  P état  critique  de  Girone  en  novembre  1809. 

Manresa,  le  10  novembre  1809. 

Monseigneur , 

La  paix ,  funeste  à  nos  intérêts ,  que  l'empereur  d'Au- 
triche vient  de  conclure  avec  notre  ennemi ,  nous  fait 
Tome  IL  53 
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présager  les  plus  terribles  malheurs,  si  les  renforts  en- 
voyés contre  TEspagne  trouTent  cette  proTÎnce  ouverte 
par  la  prise  de  Girone ,  si  notre  armée  se  trouve  dimi- 
nuée paria  perte  de  la  généreuse  garnison  de  cette- place, 
si  rien  enfin  ne  peut  empêcher  les  Français  de  s'emparer 
de  la  côte.  Cette  circonstance  et  le  découragement  de 
toute  la  pi'ovince,  trompée  dans  son  espoîr.de  voir  se- 
courir Girone  ^  obligent  la  junte  à  adresser  à  V.  Exe. 
de  nouvelles  représentations. 

Cette  junte  est  intimement  persuadée  que  V.  Exe.  w 
perd  pas  un  instant  de  vue  les  graves  obligadons  que  sa 
charge  lui  impose;  elle  connaît  et  apprécie  le  talent  mi- 
litaire de  V.  Exe.  y  et  y  dans  ta  situation  critique  où  se 
trouve  la  province,  elle  regarde  comme  son  plus  puis- 
sant auxiliaire  le  commandement  dont  vous  êtes  revêtu. 
Cet  exposé  a  pour  but  tle  vous  faire  connaître  la  ma- 
nière de  penser  de  la  principauté. 

Fondée  ou  non,  lopinion  générale  est  que  Girone 
étant  la  première  ville  de  la  province ,  exige  un  sacrifice 
que  nous  sommes  disposés  à  faire  quoi  qull  en  coûte. 

Si  nous  perdons  Girone,  disent  les  uns,  quel  espoir 
nous  restera-t-il  P  quel  obstacle  pourra  arrêter  Fennemi 
qui  se  précipitera  sur  les  arrondissements  de  Mataro^ 
de  Barcelone,  de  Villafranca,  et  même  de  TarragODe? 
d'où  tirerons-nous  des  ressources  pour  continuer  la 
guerre  ?  que  deviendra  la  levée  des  troupes ,  qui  se  hh 
déjà  si  lentement  à  cause  de  la  perte  de  nos  espérances? 
Que  deviendront,  disent  les  autres,  les  défenseurs  de 
Girone  et  ses  héroïques  habitants  p  les  abanc|onnerons- 
nbus  sans  défense  à  la  fureur  et  à  la  barbare  cruauté 
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de  nos  ennemis?  car  le  jour  où  s  éteindront  les  forces 
physiques  et  morales  de  la  ville,  lennemi  y  fera  son 
entrée  sans  résistance. 

Le  peuple  ne  connaît  pas  les  préceptes  de  Vart  mili- 
taire, mais  il  voit  Fhorrible  précipice  où  nous  marchons; 
il  sait  qu'aux  grands  maux  il  faut  de  grands  remèdes; 
il  sait ,  malgré  les  dangers  de  l'entreprise ,  que  lious  de- 
vons tenter  le  sort ,  maintenant  que  nous  pouvons  le 
faire  avec  avantage,  tandis  que  si  nous  tardons  encore, 
les  chances  seront  plus  désavantageuses,  et  peut-être 
il  sera  trop  tard.  Telle  est  Topinion  du  peuple  catalan  ; 
toute  la  province ,  animée  de  cet  esprit ,  a  les  yeux  fixés 
sur  l'armée  et  sur  son  chef,  et  veut  risquer  un  dernier 
coup  qui  puisse  la  sauver  de  la  ruine  qui  la  menace. 

La  junte  ne  prétend  pas  donner  des  ordres  à  V.  Exe. , 
elle  ne  veut  que  vous  faire  connaître  que  si  vous  agissez 
de  concert  avec  le  peuple ,  elle  est  prête  à  vous  secon- 
der par  tous  les  sacrifices  possibles ,  afin  qu'au  moment 
du  d^Qg^tr  vous  ne  manquiez  ni  d'argent  ni  de  vivres. 
Peut -être  qu'en  réunissant  toutes  les  troupes  qui  se 
trouvent  éparses  sur  divers  points,  nous  nous  exposons 
à  perdre  du  terrain  ;  mais  il  sera  facile  de  le  reconqué- 
rir, tandis  que  Girone  et  ses  défenseurs  une  fois  perdus 
le  seront  pour  toujours.  Nous  pourrons  sans  doute 
réunir  six  mille  hommes  des  compagnies  de  réserve 
pour  grossir  l'armée ,  et  prouver  à  l'ennemi  que  la  pro- 
vince est  décidée  à  frapper  un  coup  décisif. 

La  junte,  dans  cette  circonstance  critique,  a  cru  de 
son  devoir  de  vous  faire  connaître  l'état  des  esprits. 
Puisse  cette  héroïque  portion  du  peuple  espagnol ,  qui 

53. 
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a  tant  coopéré  à  la  défense  de  la  juste  cause  de  la  na- 
tion ,  ne  pas  perdre  le  fruit  de  ses  travaux  et  de  ses 
sacrifices  ! 

Dieu  vous  garde,  etc. 


N"  77. 

Rapport  sur  Vétat  sanitaire  de  Girone ,  au  mois  de  no- 
vembre 1809,  adressé  au  gouperneur  Alvarez  par 
D.  Juan  Nieto  SamaniegOy  chirurgien  en  chef  des 
hôpitaux  de  cette  ville, 

Girone,  le  29  novembre  1809. 
Monseigneur, 

La  santé  publique  qui,  au  milieu  de  vos  graves  fonc- 
tions, occupe  si  vivement  votre  pensée ,  se  troa^e  dans 
un  état  tellement  déplorable,  que  nous,  à  qui  elle  est 
confiée,  nous  devons  autant  que  possible  en  cacher  la 
véritable  situation;  mais  il  est  nécessaire  pour  le  bien 
commun  que  V.  Exe.  en  ait  une  juste  idée,  afin  qu^elle 
puisse  sonder  la  profondeur  de  l'abîme  où  nous  sommes 
entraînés. 

Depuis  près  de  sept  mois  que  Fennemi  nous  assiège, 
notre  Yille  n'est  plus  qu*un  monceau  de  ruines;  il  n*est 
pas  une  maison  où  Ion  puisse  se  loger ,  et  la  vue  n'est 
frappée  que  par  la  destruction  et  par  la  mort.  Aucun 
endroit  n*est  à  Fabri  des  terribles  effets  des  bombes; 
et  les  édifices  où  une  fatale  sécurité  agglomérait  les  ha- 
bitants ,  ont  été  le  théâtre  d*af&eux  malheurs.  Les  rues, 
dépavées  et  obstruées  par  les  décombres  des  maisons,  ne 
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laissent  pas  d'écoulement  aux  eaux  de  pluie  qui  amè- 
nent avec  elles  les  immondices  dés  égouts  et  des  cloaques 
démolis.  Toutes  ces  matières  amoncelées  se  décompo- 
sent et  remplissent  l'atmosphère  de  miasmes  pestilen- 
tiels, ainsi  que  les  cadavres  des  animaux  et  des  hommes 
ensevelis  sous  les  ruines. 

Les  places  et  les  rues  sont  encombrées  d'éclats  de 
bombes,  de  grenades ,  de  boulets  de  toute  espèce ,  objets 
d'horreur,  instruments  de  nos  calamités. 

Tous  les  habitants  portent  sur  leur  visage  la  pftleur 
de  la  mort;  un  gonflement  extraordinaire  est  chez  la 
plupart  un  signe  infeillible  d'une  prochaine  destruction  ; 
la  voix  languissante ,  la  démarche  lourde ,  la  respiration 
fréquente,  le  pouls  faible  et  contracté,  indiquent  un 
excessif  abattement ,  non-seulement  physique,  mais  en- 
core moral  :  chacun  fuit  la  société ,  et  si  parfois  on  se 
réunit ,  ce  n'est  que  pour  parler  de  la  douleur,  des  hor- 
reurs de  la  faim  et  du  sort  cruel  que  l'on  a  en  perspec- 
tive, soit  par  le  manque  absolu  d'aliments,  soit  par  l'en- 
trée de  l'ennemi  par  les  brèches.  Ce  qui  complète  le 
découragement ,  c'est  l'abandon  cruel  où  nous  sommes , 
exposés  à  périr  par  la  fatigue  ou  par  la  fiiim ,  par  la 
contagion  ou  par  le  fer  du  terrible  assiégeant. 

Ce  qui  reste  des  portiques  est  occupé  par  de  misé- 
rables victimes  de  la  faim ,  qui  ont  remplacé  là  d'autres 
victimes  plus  nombreuses  encore,  et  qui  maintenant 
sont  à  l'abri  de  la  douleur  :  ils  implorent  la  pitié  des 
passants,  qui  ne  peuvent-  que  mêler  leurs  larmes  à 
celles  de  ces  malheureux,  car,  dans  Girone,  il  n'y  a  pas 
une  personne  plus  riche  que  l'autre. 
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Une  autre  cause  du  déplorable  état  de  la  santé  publi- 
que, cest  le  changement  subit  de  la  manière  de  ^Tre, 
non-seulement  des  ouvriers  et  des  autres  personnes 
accoutumées  au  travail ,  mais  aussi  des  prêtres  et  de  ceux 
qu  une  vie  sédentaire  retenait  chez  eux ,  et  qui  main- 
tenant, pour  éviter  le  péril,  se  trouvent  entassés  dans 
les  souterrains  y  lès  caves ,  et  les  écuries ,  où  ils  se  trou- 
vent privés  de  lair  nécessaire  à  la  vie,  de  la  lumière  et 
des  aliments ,  apportant  avec  eux  dans  ces  lieux  d*hor^ 
reur  choisis  par  la  cruelle  nécessité,  des  causes  de  toute 
espèce  d'insalubrité ,  et  devenant  eux-mêmes  les  instru- 
ments passifs  de  Tinfection  de  I  air  qui  doit  servir  d'ali- 
ment à  leur  vie. 

Une  frayeur  continuelle  nous  accable,  car  les  bom- 
bes, les  grenades  et  les  boulets  de  toute  espèce  oe 
cessent  de  tomber  avec  une  explosion  épouvantable ,  au 
milieu  des  ruines  que  nous  habitons.  Il  n'est  pas  rare  de 
voir  palpiter  autour  de  soi  des  membres  humains ,  sou- 
vent ceux  de  ses  parents  et  de  ses  amis.  Depuis  tant  de 
mois  que  nous  souffrons,  Thàbitude  na  pu  tarir  nos 
larmes,  et  les  gémissements  nous  déchirent  le  cœur, 
car  partout  les  horreurs  de  la  faim  torturent  les  mal- 
heureux qui  ont  pu  échapper  aux  bombes  ou  au  fer 
de  l'ennemi.  Dans  cette  terrible  crise ,  la  situation  de  la 
garnison  est  encore  plus  à  plaindre,  et  on  peut  regarder 
la  ville  comme  un  autel  environné  de  victimes  sans 
défense  abandonnées  à  la  fureur  de  barbares  sacriiica- 
teurs. 

Lorsque  ma  conscience  me  force  à  déchirer  le  coeur 
de-V.  Exe.  par  le  récit  de  ces  terribles   vérités,  une 
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autre  cause  augmente  encore  nos  malheurs  :  le  bruit 
s  est  répanda  dans  toute  la  nation  que  Girooe  a  reçu 
d  abondants  secours  en  yivres  et  en  munitions.  Exécra- 
ble mensonge!  scélératesse  inventée  pour  étouffer  dans 
le  cœur  de  la  junte  suprême  les  demandes  des  secours 
nécessaires  à  la  délivrance  de  cette  place  !  car  vous  le 
savex,  deux  fois  seulement  nous  avons  reçu  des  vivres 
pour  six  ou  huit  jours  ;  quant  aux  munitions  de  guerre , 
V.  £xc.  sait  mieux  que  moi  Tétat  dans  lequel  elles  se 
trouvent. 

Toutes  ces  causes  de  destruction ,  jointes  aux  mala- 
dies naturelles  au  climat,  produisirent  d  abord  des  coli- 
ques et  des  dyssenteries,  qui  sont  inévitables  pour  tous 
ceux  qui  habitent  des  souterraing  et  des  lieux  humides , 
et  pour  ceux  qui  dorment  sur  le  sol,  comme  les  officiers 
et  les  soldats.  Les  mauvaises  digestions ,  et  les  secousses 
de  la  crainte,  arrêtèrent  chez  la  plupart  des  individus 
la  transpiration  et  pervertirent  Tordre  de  la  digestion  et 
des  sécrétions ,  ce  qui  dégénéra  en  atonie  générale. 

De  si  terribles  dispositions  ne  tardèrent  pas  à  engen- 
drer une  multitude  de  fièvres  continues  rémittentes  et 
intermittentes;  puis  on  vit  les  symptômes  des  fièvres 
nerveuses  qui  devinrent  ensuite  bilieuses  gastriques.  De 
là  raffaiblisseraent  du  système  nerveux,  et  de  lorgane 
de  la  sensation  sur  lequel  agissent  principalement  les 
secousses  de  lesprit. 

Le  grand  nombre  d'infortunés  qui ,  à  tant  de  maux , 
joignaient  encore  celui  d'être  blessés,  souffraient  beau- 
coup plus  que  les  autres ,  car  leurs  blessures  leur  don- 
naient une  fièvre  chronique,  qui  dégénérait  en  fièvre 
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compliquée.  De  là  des  gangrènes  et  d'horribles  ulcères. 

Quoique  jusqu  a  la  fin  de  septembre  nous  ayons  tou- 
jours trouvé  quelques  ressources  dans  les  pharmacies , 
cependant ,  depuis  la  perte  de  Saint-Daniel  et  Tinoendie 
de  l'hôpital  militaire ,  nous  manquons  de  pharmaciens , 
de  chirurgiens  et  d'effets  d'hôpitaux.  Les  médecins  se 
multiplient  pour  suffire  à  leurs  travaux ,  et  souvent  il 
leur  arrive  de  faire  des  cures  et  d'opérer  des  guérisons 
extraordinaires. 

Mais  les  causes  du  mal  vont  toujours  en  augmentant; 
la  famine  se  fait  sentir  de  plus  en  plus;  depuis  long- 
temps nous  sommes  réduits  à,  une  faible  ration  de 
viande  de  cheval  ou  de  mulet ,  sans  pain  ,  n'ayant  qu'un 
peu  de  blé  mal  cuit ,  &ute  de  combustible.  Les  habi- 
tants sont  si  dénués  de  tout,  que  les  malades  sont  cou- 
chés sur  la  terre,  exposés  à  la  pluie  et  aux  intempéries 
de  l'hiver  sans  moyens  de  secours.  L'air  des  hôpitaux  est 
vicié,  et  l'on  y  manque  même  de  lumière  et  de  feu. 

Le  scorbut  vient  de  se  manifester  parmi  nous,  ainsi 
que  la  dyssenterie;  les  maux  que  nous  souffrons  par 
cette  dernière  maladie  sont  si  nombreux  que ,  dans  lin- 
firmerie  de  l'hospice ,  il  est  mort  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  jours  cinq  cent  un  soldats.  Y.  Exe.  sait  que  des 
pertes  non  moins  grandes  ont  eu  lieu  dans  les  autres 
hôpitaux  ^en  proportion  de  ceux  qui  s'y  trouvent ,  sans 
compter  les  malheureux  qui  expirent  chez  eux,  et  dans 
les  maisons  ruinées. 

La  terrible  mortalité  qui  règne  ici  laisse  peu  de  dé- 
fenseurs en  état  de  faire  le  service,  et  ceux  dont  les 
robustes  bras  savaient  naguère  si  bien  châtier  l'orgueil 
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des  Français ,  auraient  à  peine  maintenant  la  force  de 
résister  aux  fatîgues  d'un  nouvel  assaut ,  si  Fennemi  le 
tentait  par  les  trois  brèches  à  la  fois ,  et  par  une  qua- 
trième qui  Tient  de  se  former  au  bord  de  l'Ona  par  la 
chute  subite  de  plusieurs  maisons. 

Tel  est,  Monseigneur,  l'horrible  tableau,  mal  esquissé 
sans  doute I  de  letat  de  la  santé  publique,  et  de  la  si- 
tuation de  ces  héros  si  dignes  de  l'admiration  du  monde , 
et  qui ,  jusqu'à  ce  jour,  ont  défendu  à  travers  tant  de  pé- 
rils la  religion ,  la  patrie  et  la  libertés 

Si  de  tels  sacrifices  ,  qui  doivent  exciter  l'admiration 
universelle  ;  si  tant  d'actions  héroïques  accomplies  déjà , 
peuvent  au  prix  de  la  vie  de  ceux  qui  restent  et  qui 
ont  survécu  par  miracle  à  leurs  frères ,  décider  de  la 
liberté  de  la  patrie,  félicitons-nous,  car  nous  serons 
heureux  dans  l'autre  vie^  notre  mémoire  ne  périra  pas 
parmi  les  hommes,  et  nos  fils  trouveront  la  récompense 
de  nos  travaux  dans  l'estime  de  leurs  concitoyens  ;  mais 
si,  malgré  tout  cela,  Girone  succombe.  Grand  Dieu!.. .. 

Dieu  vous  garde  longues  années. 

Signé  :  JUAN  NIETO  SAMANIEGO. 


«'*'»«>«/^%/«/%«/%'^%«^«>'%'^ 
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Rapport  du  général  Refj  chef  de  V  état-major  du  septième 
corps  ^  au  maréchal  A ugereaUj  commandant  en  chef, 

Fornells ,  le  a4  novembre  1809. 
Monseigneur, 

Il  est  arrivé  aujourd'hui  six  déser- 
teurs ,  dont  un  musicien  ;  leur  dire  est  toujours  le  même  4 
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beaucoup  de  luisère,  une  grande  mortalité,  luais  tou- 
jours ie  même  acharnement  de  la  part  du  gouverneur, 
des  moines  et  des  prêtres. 

«...  M.  le  général  de  division  Kno 

me  remet  à  Imstant  diverses  lettres  trouvées  sur  un 
paysan  sortant,  de  Girone;  un  autre  individu  paraît 
s'être  échappé  du  côté  des  troupes  du  grand-duc  de 
Berg. 

J*éoris  à  M.  le  général  Âmey,  pour  qull  fasse  obser- 
ver, s'il  est  possible,  une  plus  grande  surveillance  sur 
œ  point.  Je  l'engage  à  multiplier  momentanément  ses 
postes  et  à  les  rapprocher  du  sixième  de  ligne  italien. 
Le  paysan  arrêté  a  été  renvoya  dans  la  place  chargé 
d'un  certain  nombre  de  vos  proclamations.  Des  recon- 
naissances en  répandront  cette  nuit  sur  toute  la  li^ne 
des  postes  ennemis  et  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  De- 
main matin  des  reconnaissances  en  porteront  à  Santa- 
Coloma,  à  Hostalrich  et  à  la  fiisbal. 

Je  joins  ici ,  Monseigneur ,  les  papiers  trouvés  sur  le 
paysan.  Par  la  lettre  n®  i ,  Votre  Excellence  verra  que  le 
gouverneur  et  la  junte  ont  envoyé  à  Séville  un  courrier 
pour  porter  des  dépêches  qui  doivent  y  arriver  du  21 3 
au  24)  et  que  la  réponse  est  attendue  à  Saint-Céloni , 
du  ng  au  3o.  Cette  lettre  prescrit  seulement  de  faire 
parvenir  en  double  expédition  la  réponse  de  Séville.  Le 
secrétaire  de  la  junte  dit  que  la  ville  ne  pourra  se  sou- 
tenir que  jusqu'aux  premiers  jours  de  décembre. 

Le  n**  2  est  une  lettre  du  général  Alvarez  ,  qui  rend 
compte  au  général  Blake  de  la  désertion  d*un  sous-lieu- 
tenant du  tercio  de  Cervera. 
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Le  n^  3  contient  une  plainte  de  la  junte  contre  le  ca- 
pitaine Gaiiler,  ex-«gouvemeur  du  Montjouy ,  pour  ayoir 
frappé  un  membre  de  cette  junte.  Le  général  Alvarez 
rend  compte  au  général  Blake  qu'il  a  destitué  cet  officier, 
et  qu'il  l'a  envoyé  au  fort  des  Capucins ,  en  attendant 
des  ordres. 

Par  le  n^  4  ?  ^^  prévient  qu'un  agent  de  la  junte  de  6i- 
rone  se  rend  à  Saint-Céloni ,  pour  y  attendre  des  ordres 
de  SéviUe ,  sur  la  demande  qui  a  été  faite  au  gouverne- 
ment le  id  par  cette  junte ,  de  rendre  la  place  aux  Fran- 
çais ,  et  l'on  fait  observer  que  jusqu'au  retour  du  cour- 
rier les  assiégés  seront  réduits  à  vivre  de  pain  et  d'eau. 

Le  n^  5  est  une  lettre  du  gouverneur  de  Girone ,  dans 
laquelle  il  peint  la  situation'déplorable  de  la  ville ,  et  où 
il  demande  s'il  peut  compter  bientôt  sur  des  secours; 
il  recommande  de  faire  passer  sûrement  les  lettres  qu'il 
adresse  à  SéviUe. 

Le  n"*  6  est  une  lettre  d'un  officier  de  la  garnison  de 
Girone  écrite  au  gouverneur  d'Hostalrich ,  pour  lui  re- 
commander la  lettre  précédente.  Il  lui  dit  que  son  oncle 
Claros  est  arrivé  à  Séville ,  que  la  junte  l'a  bien  accueilli  y 
et  qu'on  lui  a  donné  de  l'argent  et  des  effets  pour  Gi- 
rone ,  lesquels  doivent  partir  par  deux  frégates  qui  se 
trouvent  à  Cadix;  que  lui-même  doit  partir  le  4  de  Sé- 
ville pour  s'embarquer,  et  qu'il  est  attendu  incessamment. 

Le  n^  7  est  une  lettre  curieuse  écrite  par  un  moine, 
et  que  Son  Excellence  fera  bien  de  lire. 

Le  n®  8  est  un  paquet  de  lettres  insignifiantes. 

Je  vous  prie,  Monseigneur,  d'accueillir  avec  bonté 
l'hommage  de  mon  profond  respect.         Signé  :  REY. 
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N*  79. 

Proclamation  du  maréchal  Augereau,  duc  de  Ce 
glionCy  etc. ,  aux  habitants  de  Girone, 

Malheureux  habitants ,  victimes  infortunées,  immo 
au  caprice  et  à  la  fiireur  d  ambitieux  avides  de  votre  sa 
revenez  à  vous,  ouvrez  les  jeux,  et  considérez  v< 
position  et  les  maux  qui  vaus  environnent.  Et  vous 
dats,  que  llionneur  doit  diriger  dans  toutes  les  actii 
de  la  vie,  ne  voyez-vous  pas  les  perfides  qui  spéculent 
votre  sang  pour  éviter  les  châtiments  qu'ils  ont  si  bien  i 
rites  ?  Avec  quelle  tranquillité  les  tombeaux  sont  comb 
de  cadavres!  N*avez-vous  pas  horreur  de  ces  cannibale 
dont  l'allégresse  éclate  au  milieu  d'une  hécatombe  h 
maine,  et  qui  osent  élever  des  mains  souillées  de  sas 
vers  le  trône  d'un  Dieu  de  paix?  Ils  se  disent  apôtres  di 
J.  G.  Hommes  inâraes  et  cruels ,  tremblez  !  celui  f 
juge  les  actions  des  mortels  est  lent  à  faire  justice ,  0^ 
sa  vengeance  est  terrible. 

Catalans,  considérez  votre   situation;   la   faiiD;  ^ 
peste  et  la  mort  sont  les  résultats  de  l'obstination  » 
quelques  hommes    qui  vous  trompent  d'une  manicrf 
aussi  infiLme.  Je  vous  avertis ,  pour  la  dernière  i^' 
habitants  de  Girone,  réfléchissez,  il  en  est  temps*" 
core.  Si  vous  me  forcez  à  sortir  de  mon  caractère , 
tre  ruine  est  inévitable.  Ten  gémirai  le  premier,  «n*^* 
les  lois  de  la  guerre  m'imposent  cette  dure  nécessité- 

Deux  fois  je  vous  ai  offert  l'olivier  de  la  pai*?  ^  ^ 
n'avez  répondu  qu'en  repoussant  mes  parlementai 


'^ 
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lups  de  canon.  J'ai  employé  tous  les  moyens  pour  vous 

/$.  rer  de  laveuglement  qui  vous  pousse  sur  les  écueils 

ù  TOUS  devez  nécessairement  périr.  Tai  agi  avec  la  plus 

rande  générosité;  cest  a  vous  maintenant  a  faire  en- 

endre  à  ceux  qui  vous  commandent ,  la  voix  de  la  vé- 

j  ■  ■  -^té  et  de  la  raison ,  et  me  mettre  à  même  de  faire  une 

^\  ^  iistinction  entre  la  témérité  et  la  valeur. 

M!^      Catalans^  tous  les  jours  je  reçois  sous  ma  tente  les 
nalheureux  transfuges  qui  fuient  les  misères  de  6i^ 
^one.  Interrogez-les,  et  vous  vous   convaincrez  de   la 

,     .    I  3onté  et  de  la  douceur  avec  laquelle  ils  sont  reçus  et 

(iesfluiçoffl         ^    ^  ^  ^  ^  » 

1     Li>rotégés.  Je  sais  que  des  nommes  astucieux  et  pervers 

vous  persuadent  qu'à  peine  arrivés  à  nos  avant-postes  , 

.vous  serez  fusilles  ;  méprisez  ces  perfides  suggestions  au 

^^moyen  desquelles  ils  vous  en  imposent  pour  faire  de  vous 

^.  .  les  instruments  et  les  victimes  de  leur  frénésie.  Arrachez 

.  le  voile  qui  couvre  ces  hypocrites  imposteurs,  et  vous 

'     r^  découvrirez  les  ténébreux  ressorts  qu'ils  font  agir  dans 

leur  fureur  pour  vous  ensevelir  sous  les  ruines  de^votre 

^  patrie.  Alors  vous  verrez  que  ceux  qui  sont  passés  dans 

notre  camp  y  ont  reçu  un  généreux  asile,  et  que  sous  la 

sauvegarde  de  notre  armée ,  ils  ont  regagné  leurs  foyers , 

où  ils*  se  reposent  au  sein  de  leur  famille  des  terribles 

"""^       souffrances   qui  sont  le  fruit  d'une  défense  trop  opi- 

^'     niâtre. 

^  ^  Les  secours  et  les  ressources  exagérées  que  l'on  vous 

0^  promettait  depuis  si  longtemps  se  sont  évanouis  subi- 
'^'  tement.  Les  bandes  de  Blake  ont  éprouvé  le  sort  qui  les 
'^^  attendait  ;  à  Santa-Goloma,  à  Hqstalrich,  à  Besalu ,  elles 
^'^        ont  été  mises  en  pleine  déroute.  Maintenant  ce  général 
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ne  peut  rassembler  les  débris  de  son  armée,  parce  que 
les  étrangers  désertent  en  foule,  et  que  les  Espagnols 
détrompés  se  retirent  dans  leurs  habitations  :  ainsi  tout 
espoir  de  secours  vous  est  enlevé. 

Je  suis  sévère ,  mais  juste.  Infortunée  Girone,  si  tes 
défenseurs  persistent  dans  leur  obstination,  tu  périras 
dans  le  sang  et  dans  les  flammes! 

Signé  :  AUGE&EAU. 


N"  80. 

Rapport  du  général  de  division  Pino  au  maréchal  j4u~ 
gereau,  sur  la  prise  du  faubourg  de  la  Marine. 

FornelU,  le  3  décembre  1809. 

J*ai  rhonneur  de  vous  rendre  compte  qu'hier,  2  du 
courant,  à  sept  heures  du  soir,  en  exécution  des  or- 
dres de  V.  Exe,  j*ai  fait  enlever  le  faubourg  de  la  Ma» 
rine ,  qui  se  trouve  à  demi-portée  de  iîisil  de  Girone; 
une  partie  des  troupes  de  la  brigade  du  général  Maz- 
zuchelli  et  deux  compagnies  de  voltigeurs  du  deuxième 
léger  de  la  brigade  du  général  Fontane  ont  été  chargées 
de  cette  attaque. 

L'adjudant-^sommandant  Balabio  a  commandé  lexpé- 
dition;  il  a  attaqué  le  faubourg  par  la  droite  de  TOfia, 
et  le  chef  de  bataillon  Perceval ,  du  premier  léger ,  à  la 
tète  d  une  partie  de  son  bataillon ,  a  attaqué  ptr  la 
gauche.  Le  faubourg  a  été  enlevé  à  la  baïonnette  sans» 
la  moindre  hésitation,  malgré  la  fusillade  et  la  mitraille 
de  la  place. 
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Deux  compagnies  d'élite  du  premier  léger  y  une  com- 
pagnie d'élite  du  cinquième,  et  une  compagnie  d*élite 
du  sixième,  sont  établies  dans  le  £aiubourg« 

Une  compagnie  de  voltigeurs  du  sixième  de  ligne  oc- 
cupe la  maison  du  moulin ,  et  doit  détacher  un  poste 
à  la  maison  située  sur  les  revers  de  la  montagne,  entre 
les  forts  et  la  place.  Les  deux  compagnies  du  deuxième 
léger  sont  placées  en  réserve  en  avant  de  la  nouvelle 
batterie  du  Mont-Livio,  et  trois  autres  compagnies  du 
premier  léger  sont  aussi  en  réserve  au  retranchement 
du  poste  des  carabiniers.  ,^ 

Le  résultat  de  l'expédition  a  complètement  répondu 
aux  désirs  de  Y.  Exe.  ;  la  garnison  doit  être  frappée  de 
terreur,  et  la  commuiiication  de  la  place  avec  les  forts 
sera  désormais  très-difficile. 

Je  renouvelle  à  V.  Exc^mes  demandes  pour  obtenir 
le  grade  de  général  de  brigade  et  de  commandeur  de 
la  couronne  de  fer  en  faveur  de  ladjudant-comman- 
dant  Balabio  ;  la  décoration  de  commandeur  de  la  cou- 
ronne ^e  fer  pour  le  colooel  Rougier,  du  premier  lé- 
ger;, le  titre  de  chevalier  pour  mon  aide  de  camp  Du- 
plessis;  et  la  décoration  de  la .  Légion  d'honneur  pour 
les  chefs  de  bataillon  Perceval  et  Gometti ,  du  premier 
léger.  Je  me  permettrai  de  saisir  cette  occasion  pour  re- 
nouveler les  autres  demandes  de  récompense  que  j'ai 
déjà  eu  rhonueur  de  vous  adresser. 

Nous  n  avons  eu  qu'une  douane  d'hommes  de  tués 
ou  de  blessés.  Tous  les*  Espagnols  que  l'on  a  trouvés 
dans  le  faubourg  les  armes  à  la  main  ont-  été  tués. 

Le  capitaine  du  génie  Rougieri  a  marché  k  la  tète  de 


848  SliCR   DE   GIROBTE. 

la  troupe,  avec  lai  eoropagnie  de  sapeurs  de  la  division. 
Le  bonheur  de  la  rfivisiott  esta  son  comble,  puisqu'en 
exécuunt  strictement  les  CMrdres  de  V.  Exe. ,  nous  avons 
été  à  même  de  célébrer  lanniversaire  du  couronnement 
du  plus  grand  et  du  plus  aimé  des  souverains. 

J*ai  l'honneur  d*être ,  etc. 

Signé  :  PINO. 


%>»/fc%<»^/%r%.^%l'%/^»/^^%i^^ 
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te. 

Proclamation  de  la  junte  de  la  Catalogne  aux  habitants 

de  cette  province. 

Dépositaires  fidèles  des  intérêts  que  vous  avez  con- 
fiés à  nos  soins   dans  les  circonstances   critiques  de 
cette  guerre  de  religion  et.dmdépendance,  il  est  de 
notre  devoir  le  plus  sacré  de  vous  découvrir  ouverte- 
ment et  sans  mystère  la  situation  de  la  principauté.  La 
patrie ,  nos  chers  concitoyens ,  est  dans  le  plus  granil 
danger,  et  se  trouve  sur  ^e  bord  du  précipice.  ])an> 
cet  état ,  elle  réclame  les  bras  de  ses  enfants  pour  la 
sauver,  Girone ,  Timmortelle  Girone ,  après  avoir  souf- 
fert pendant  sept  mois  le  siège  le  plus  meurtrier  et 
le  plus  obstiné  dont  Thistoire  fasse  mention ,  se  trouva 
réduite  à,  la  dernière  extrémité ,  et  les  ennemis  qui 
lassiégent  sont  décidés  à  n*en  faire  qu'un  monceau  de 
cendres.  Ses  malheureux  habitants,  abandonnés  de  leurs 
concitoyens ,  se  traînent  parmi  les  ruines,  et,  ouvrant 
leurs  yeux  moribonds  et  vous  tendant  des  bras  déchar- 
nés, ils  vous  disent  d'une  voix  tremblante  ;  «  Frères, 
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«(  pour  garder  la  porte  de  votre  maison  nous  occupons 
«  Farmée  ennemie,  depuis  huit  mois ,  et  nous  vous  met- 
«  tons  à  même  de  jouir  tranquillement  de  vos  proprié- 
«  tés  en  sacrifiant  nos  biens ,  et  tout  ce  que  nous  avons 
•'•  de  plus  cher;  à  présent  il  ne  nous  reste  qua  perdre 
«  nos  corps  affaiblis  par  la  faim   que  nous  souffrons. 
«  Secourez-nous  dans  votre  propre  intérêt  !»  Si  la  com- 
passion que  doit  inspirer  notre  misérable  situation  n'é- 
tait pas  suffisante  pour  émouvoir  vos  cœurs,. qu'ils  le 
soient  pour  votre  sûreté  personnelle.  Faisons  la  guerre 
à  ces  ennemis  audacieux  qui  n'attendent  que  la  chute 
de  Girone  pour  venir  piller  vos  maisons.  Ces  vils  incen- 
diaires, ces  barbares  assassins  ruineront  vos  champs, 
profaneront  vos  temples ,  violeront  vos  femmes  et  vos 
filles ,  et  vous  arracheront  la  vie  :  nous  avons  dans  la 
province  assez  d'exemples  de  semblables  atrocités.  Mais 
la  perspective  de  ces  malheurs  ne  sera  pas  nécessaire; 
les  souffrances  et  le  danger  de  vos  frères  seront  suffi- 
sants pour  exciter  vos  cœurs  et  armer  vos  bras.   Cou- 
rage , 'Catalans!  préparez-vous  à  combattre  avec  ardeur, 
et  à  recueillir  les  fruits  d'une  victoire  qui  sera  certaine , 
si  vous  obéissez  avec  confiance  à  ceux  qui  vous  gouver- 
nent. Imitez  la  victoire  à  jamais  mépiorable  de  Bruch  ; 
prenez  les  armes,  et  marchez  vaillamment,  en  chan- 
tant des  hymnes  patriotiques  ;  que  le  tocsin  sonne  dans 
toute  la  principauté ,  et  porte  l'épouvante  dans  le  cœui: 
de  nos  ennemis.  Que  leur  armée  se  voie  environnée  de 
toutes  parts ,  et  que  tous  ceux  qui  pourront  s'échapper 
ne  puissent  trouver  de  salut ,  ni  à  Figuières  ,  ni  même 
à  Perpignan,  où  vous  irez  venger  votfe juste  cause. 
Tome  IL  54 
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et  recoufrer  avec  usure  les  trésors  qu'ils  tous  ont 
enlevés.  Remportez  seulement  une  victoire ,  et  la  pro- 
vince sera  libre  pour  toujours.  Nous  aurons  Barcelone; 
les  Pyrénées  seront  nos  remparts;  la  valeur  sera  notre 
partage  ,  et  la  lâcheté  celui  de  Tennemi. 

Lorsque  vous  retournerez  dans  vos  foyers ,  chargés 
des  armes  et  des  richesses  que  vous'  aurez  conquises , 
vos  femmes  vous  tendront  leurs  bras,  et,  tes  joues 
mouillées  de  larmes  de  joie,  voua  serreront  contre  leur 
cœur  y  et  vous  couronneront  de  lauriers.  Que  votre  pre- 
mier soin  y  avant  de  combattre  l'ennemi ,  soit  d^implo- 
rer  la  miséricorde  divine  par  la  médiation  de  la  mère 
de  Dieu,  protectrice  de  l'Espagne,  dans  le  jour  de  sa 
conception  immaculée ,  et  de  l'invincible  martyr  saint 
Narcisse,  patron  de  Girone.  A  votre  retour  vous  vous 
réunirez  dans  votre  église  paroissiale ,  vous  chanterez 
un  Te  Deum  solennel  en  actions  de  grâce  de  la  victoire  , 
et  une  messe  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qui  se- 
ront morts  pour  la  défense  de  la  religion,^  Ayez  la  plus 
grande  confiance  dans  vos  chefs  et  dans  le  gouverne- 
ment D'après  ses  dernières  et  sages  dispositions ,  il  ne 
vous  manquera  rien ,  et  vous  verrez  les  chemins  cou- 
verts de  provisions*  Respectez  les  propriétés  ;  soyez  mo- 
dérés et  obéissants;  vivez  unis  avec  \e  soldat,  qui,  nu 
et  sans  solde ,  souffre  toute  l'année  leis  intempéries  dn 
temps  et  les  fetigues  de  la  guerre;  regardez-le  comme 
un  frère,  et  ne  perdez  jamais  de  vue  cette  vérité  :  «  Que 
«  malgré  les  intrigues  de  nos  ennemis ,  notre  par&ite 
•  union  assure  notre  indépendance.  »  Répàrtissez-vous 
les  armes  de  manière  que  les  meilleures  soient  entre  les 
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mains  des  plus  vaillants  et  des  plus  habiles  ;  et  que  ceux 
qui  n*en  auront  pas  s  arment  de  bâtons.  La  junte  su- 
périeure et  celle  de  la  corrëgidorie,  toujours  infatiga- 
bles pour  le  bien  de  la  patrie  ^  ont  pris  les  mesures 
les  plus  actives  pour  vous  aider  dans  cette  importante 
expédition;  elles  ne  vous  laisseront  manquer  de  rien. 
Ceux  qui  se  distingueront  seront  bien  récompensés  ; 
les  £imilles  de  ceux  qui  pourraient  mourir  sur  le  champ 
de  bataille  auront  une  existence  assurée,  et  les  blessés 
seront  traités  avec  le  plus  grand  soin. 

La  junte  ne  doute  pas  de  la  promptitude  avec  laquelle 
toutes  ses  dispositions  seront  exécutées.  Cependant  si , 
contre  tout  espoir  ^  quelque  Catalan  dénaturé  se  refuse 
à  remplir  ses  devoirs ,  il  sera  puni  avec  toute  la  rigueur 
que  mérite  son  manque  de  patriotisme.  Marchez  done, 
vaillante  jeunesse!  confiez*vous  à  Dieu,  Notre  Sei- 
gneur, et  à  rhabile  général  qui  dirige  notre  armée; 
fiez- vous  à  vos  chefs,  atarmez*vous  de  constance;  que 
les  &UX  bruits  que  notre  ennemi  fera  répandre  ne  vous 
épouvantent  point  ;  ne  vpus  abandonnez  jamais  à  une 
fuite  précipitée,  qui,  portant  la  crainte  dans  les  rangs, 
amènerait  uiie  ruine  générale.  Du  courage  et  de  k  su* 
bordination,  et  la  victoire  vous  restera. 


54. 
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N*  82. 

Rapport  du  maréchal  Augereau  au' ministre  de  la  guerre ^ 
sur  la  prise  de  la  redoute  de  la  ville. 

Fornells,  le  7  décembre  1809. 

Je  m'empresse  d  annoncer  à  V.  Exe.  qu'hier  j  ai  donné 
Tordre  au  général  Pino  de  faire  attaquer  la  redoute 
de  la  ville,  située  sur  les  hauteurs  entre  Girone  et  les 
forts.  Après  la  prise  du  faubourg  de  la  Marine  ,  dontj*ai 
eu  rhonneur  de  rendre  compte  à  Y.  Exe. ,  les  troupes  ita- 
liennes ont  exécuté  cet  ordre  avec  une  bravoure  au  delà 
de  tout  éloge;  et,  malgré  le  feu  de  la  ville  et  des  forts, 
ces  troupes ,  animées  de  la  plus  vive  ardeur,  n*ont  point 
hésité  un  instant ,  et  ont  pris  la  redoute  d'assaut 

Y.  Exe.  verra  plus  particulièrement  les  détails  de 
cette  aflaire  dans  le  rapport  ci-joint  du  général  Pino. 

J'avais  également  ordonné^  au  général  de  brigade 
Amey,  commandant  les  troupes  du  siège,  de  s'emparer 
du  faubourg  de  la  Gironnelle  ;  les  troupes  de  la  Con- 
fédération ont  montré  beaucoup  de  sang-froid  et  de 
bravoure  en  enlevant  ce  faubourg  à  la  baïonnette,  et 
en  s'y  maintenant.  Cette  expédition  a  fort  bien  coïn- 
cidé avec  celle  du  général  Pino. 

Maintenant  les  insurgés  n'ont  plus  de  communication 
entre  eux. 

Agréez,  etc. 

Signé  :  Marbchal  DUC  DE  CASTIGUONE. 
I 
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N*  83. 

Lettre  du  général  Pino  au  maréchal  duc  de  Castiglione. 

Fomells ,  le  7  décembre  1809. 

J  ai  rbonneur  de  rendre  compte  à  V>  Exe. ,  que  par 
suite  de  ses  ordres,  la  redoute  dite  de  la  ville  a  été 
enlevée  d  assaut  entre  minuit  et  une  heure. 

Le  chef  de  bataillon  Sausse,  du  septième  de  ligne  ^ 
fut  chargé  de  l'expédition ,  avec  une  compagnie  de  ca  • 
rabiniers  du  premier  léger,  deux  compagnies  de  gre- 
nadiers du  sixième  de  ligne,  une  compagnie  de  carabi- 
niers du  deuxième  léger,  et  une  compagnie  de  volti- 
geurs du  quatrième  de  ligne. 

Ces  cinq  compagnies  marchèrent  par  échelons , larme 
aiji  bras ,  jusqu'à  la  hauteur  de  la  redoute.  La  première 
Ta  escala'-l^e,  avec  des  échelles,  sous  une  grêle  de  gre- 
nades ;  la  seconde  compagnie ,  tournant  par  la  droite , 
s'est  présentée  devant  la  porte  de  la  redoute,  qui  était 
fermée  et  défendue  par  une  pièce  de  4  ?  vomissant  la 
mitraille;  aussitôt  le  capitaine  d'artillerie  Beffi  attacha 
lui-même  un  pétard  à  la  porte,  qui  est  sautée  par  moi- 
tié ;  un  second  pétard  fit  sauter  le  reste. 

Deux  autres  compagnies  soutenaient  les  premières ,  et 
au  moment  qu'une  partie  de  la  troupe  entrait  par  la 
porte  de  la  redoute,  .l'autre,  qui  escaladait  l'escarpe  au 
moyen  des  échelles,  se  trouvait  déjà  sur  le  parapet. 
Nous  n'avons  pas  tiré  un  seul  coup  de  fusil  pendant 
toute  l'opération;  et  la  compagnie  de  réserve,  placée 
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en  bataille  en  face  du  basdon  de  la  Merci  et  du  chemin 
de  ronde,  n'a  commencé  la  fusillade  que  lorsque  la  place 
a  tiré  sur  nos  colonnes.  Le  feu  de  cette  réserre  j  ^^elui 
des  fausses  attaques  qui  ayaient  lieu  en  même  temps 
sur  les  forts  et  sur  les  bastions  du  Mercadal ,  ont  tel- 
lement déconcerté  les  Espagnols,  que,  tirant  au  ha- 
sard, ils  ne  nous  ont  blessé  que  cinq  ou  six  hommes. 
'  Notre  opération ,  commencée  à  minuit ,  a  été  termi- 
née en  moins  d'une  heure.  Nous  avons  trouvé  dans  la 
redoute  une  pièce  de  la  et  une  pièce  de  4  •  ^  petite 
garnison  qui  s'y  trouvait  a  été  passée  au  fil  de  1  epée. 

J'ai  fait  laisser  dans  la  redoute  deux  compagnies  de 
grenadiers  du  sixième,  avec  quatre  cents  rations  de 
pain ,  de  viande  ,  d  eau«de-vie  et  d'eau ,  douze  mille 
cartouches  d'infanterie,  et  un  approvisionnement  de 
soixante  coups  pour  chacune  des  pièces. 

Le  général  Mazzuchelli  a  dirigé  les  opérations  avec 
beaucoup  dlntelligence  et  d'activité 

J  ai  l'honneur ,  etc.  Signé  :  PINO. 


^^%^^m»%<^o  »i»i%^[»^^<^i% 


N*  84. 


Rapport  du  maréchal  Augereau  au  ministre  de  laguerre^ 
sur  la  prise  du  fort  du  Calcaire  et  de  la  redoute  du 

Chapitre, 

^mell»,  le  9  décembre  1809. 

Tai  eu  l'honneur  d'annoncer  à  V.  Exe.  que  dans  la 
nuit  du  6  la  division  italienne  s'était  emparée  de  la  re- 
doute de  la  ville,  et  que  la  division  de  la  Confédéra- 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES.  855 

don  avait  pris  le  faubourg  de  la  Gironnelle.  Uennemi , 
voyant  que  toutes  ses  communications  étaient  intercep- 
tées ,  fit  une  sortie  générale  le  7 ,  à  onze  heures  du  ma- 
tin, de  la  ville  et  des  forts  pour  reprendre  les  portes 
qu'il  avait  perdus.  Il  s'attacha  particulièrement  à  la  re- 
doujte  de  la  ville.  Les  deux  compagnies  de  grenadiers 
italiens,  qui  la  défendaient,  y  résistèrent  deux  heures 
.  avec  un  courage  au-dessus  de  tout  féloge ,  en  atten- 
dant l'arrivée  de  la  réserve  que  le  général  Pino  fit  mar- 
cher  pour  les  secourir.  En  même  temps ,  le  général  de 
brigade  Amey,  qui  était  en  position  au-dessous  du 
Mpntjouy,  se  porta  en  avant,  en  sorte  que  l'ennemi ,  se 
trouvant  pris  en  flanc  des  deux  côtés ,  fut  obligé  de  ren- 
trer fin  désordre  dans  la  ville,  en  laissant  sur  le  ter- 
rain une  grande  quantité  de  morts. 

Le  colonel  Eugène ,  qui  agissait  également  sur  le  re- 
vers des  forts  du  Connétable  et  des  Capucins ,  avec  une 
colonne  italienne ,  se  joignit  à  celle  que  commandait  le 
général  Âmey,  et  enleva  spontanément  les  redoutes  du 
Calvaire  et  du  Chapitre. 

Nous  avons  trouvé  huit  pièces  de  canon  dans  les 
redoute^,  avec  des  approvisionnements.  Notre  perte  est 
peu  considérable.  Cette  afiaire  anéantit  totalement  l'es- 
poir des  habitants  de  Girone. 

Les  soldats  de  la  Confédération  et  les  ItaUens  ont 
rivalisé  de  gloire  dans  cette  belle  journée,  et  se  sont 
rendus  dignes  de  la  bienveillance  de  S.  M.  L 

Je  ferai  connaître  à  Y.  Exe.  les  officiers  qui  se  sont 
distingués ,  lorsque  j'aurai  reçu  les  rapports  particuliers 
de  chaque  corps. 
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Je  VOUS  prie  de  recommander  à  la  bienveillance  de 
S.  M.  le  colonel  Eugène  du  sixième  italien  ;  le  colonel 
brigadier  Gaiter,  commandant  la  brigade  de  Berg;  les 
capitaines  Grandler  et  Erlée,  et  le  lieutenant  Egelbrecht, 
du  régiment  de  Wurtzbourg  ;  les  lieutenants  Germer 
et  Branner  du  régiment  de  Berg,  et  le  sous-Heutenant 
Gustiniani  du  premier  léger  italien,  qui  se  sont  par- 
faitement conduits  dans  cette  affaire ,  et  qui  ont  été  les 
piremiers  à  entrer  dans  les  redoutes. 

Le  capitaine  Collet,  de  l'artillerie  impériale ,  a  monté 
à  l'assaut  avec  Tinfanterie.  Ce  brave  officier  s'est  oc- 
cupé tout  de  suite  à  diriger  les  bouches  à  feu  contre 
Fennemi. 

Agréez  Tassurance  de  ma  considération  distinguée. 

Signé  :  Maréchal  DUC  DE  CASTIGLIONE. 


N*  85. 

Capitulation  de  la  place  de  Girone  et  de  ses  forts. 

Article  I*^.  La  garnison  sortira  avec  les  honneurs 
de  la  guerre,  et  sera  conduite  en  France  comme  pri- 
sonnière de  guerre. 

Art.  il  Tous  les  habitants  seront  respectés. 

Art.  IIL  La  religion  catholique  continuera  d'être 
observée  par  les  habitants ,  et  sera  protégée. 

Art.  IV.  Demain,  à  huit  heures  et  demie  du  matin, 
la  porte  de  secours  et  celle  d'Areny  seront  remises  aux 
troupes  françaises,  ainsi  que  les  forts. 

Art.  V.  Demain,  ii  décembre,  à  huit  heures  et  de- 
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mie  du  matin ,  la  garnison  sortira  de  la  place  et  défilera 
par  la  porte  d*Âreny  :  les  soldats  déposeront  leurs  ar- 
mes sur  les  glacis.  ' 

Art»  VI.  Un  officier  d artillerie,  un  officier  du  génie 
et  un  commissaire  des  guerres  entreront  dans  la  yilte 
au  moment  de  la  prise  de  possession  des  portes  ,  pour 
recevoir  les  magasins ,  les  cartes ,  les  plans ,  etc. 

Fait  à  Girone,  à  sept  heures  du  soir,  le  lo  décem- 
bre 1809. 

Signés  :  JULIAN  BOLIVAR ,  ISIDRO  DE  LA 
MATA,  BLAS  DE  TOURNAS,  JOSÉ  DE 
LA  IGLISIA,  GUILLERMO  MIN  AU, 
GUILLERMO  NASCH. 

Le  général  chef  de  l'état-major-général  du  septième 
corps  de  larmée  d'Espagne. 

Signé  :  REY. 

Approuvé  par  nous,  maréchal  d'Empire,  comman- 
dant en  chef  le  septième  corps  de  Tarmée  d'Espagne. 

Signé  :  Maréchal  DUC  DE  CASTIGLIONE. 


Première  note  ajoutée  à  la  capitulation  de  Grron^, 

Fornells,  le  10  décembre  1809.. 

La  garnison  française  qui  prendra  possession  de  la 
place,  sera  casernée ,  et  non  pas  logée  dans  les  maisons  ; 
les  officiers  recevront  pour  leur  logement  la  même  in- 
demnité que  celle  qui  était  allouée  à  la  garnison  espa- 
gnole. 

Aucuns  des  papiers  du  gouvernement  déposés  dans^ 
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les  archives  de  rAyentaminto  ne  pourront  être  détour- 
nés ,  enlevés  ou  brûlés. 

Tous  les  membres  ou  employée  de  la  junte ,  quelle 
que  soit  leur  o{>inkin  ,  seront  respectés ,  ainsi  que  leurs 
propriétés. 

Tous  les  étrangers  qui  se  trouvent  dans  la  ville  par 
expatriation  y  ou  pour  toute  autre  cause,  auront,  comme 
les  membres  et  les  employés  de  la  junte,  la  £iculté  de 
retourner  dans  leurs  maisons  avec  leurs  équipages  et 
leurs  bagages. 

Tous  ceux  des  habitants  qui  voudront  porter  ailleurs 
leur  domicile,  le  pourront,  avec  leurs  effets  et  leurs 
équipages  ;  toutes  les  propriétés  de  la  ville  seront  res- 
pectées. 

(  Suivent  les  signatures.) 


Deuxième  note  ajoutée  à  la  capitulation  de  Girone, 

Fomeils,  le  lo  décembre  1809. 
Artiglb  F'.  Un  lieutenant  ou  un  sous  -  lieutenant 
choisi  parmi  les  officiers  de  la  garnison  recevra  des 
passe-ports  pour  se  rendre  au  quartier  général  de  Far^ 
mée  espagnole ,  et  Ëdre  part  au  général  en  chef  de  la 
capitulation  de  Girone  ;  il  lui  demandera  en  même  temps 
réchange  des  officiers  et  des  soldats  de  la  garnison  con- 
tre un  nombre  égal  d'officiers  et  de  soldats  français  re- 
tenus dans  les  îles  Majorques  et  autres  lieux.  S.  Esc. 
le  duc  de  Gastiglione  promet  d'accorder  cet  échange 
aussitôt  que  le  nombre  indiqué  de  prisonniers  français 
aura  touché  un  port  de  France. 
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Art.  II.  Dans  les  trois  jours  qui  suivront  la  reddition 
de  la  TÎUe,  rëvéque  délivrera  aux  prêtres  qui  sont 
sous  ses  ordres,  des  passe-ports  pour  leurs  villes  respec- 
tives, afin  dy  vivre  comme  des  ministres  de  paix,  soits 
la  protection  des  lois  espagnoles. 

(  Suii^nt  les  signatures.  ) 


Troisième  note  ajoutée  à  la  capitulation  de  Girone, 

Foroells,  le  lo  décembre  1809. 
Les  employés  espagnols  de  l'administration  de  la 
guerre  sont  déclarés  libres  comme  non  combattants^ 
et  pourront  demander  des  passe-ports  pour  aller  avec 
letfrs  équipages  partout  où  bon  leur  semblera.  De  ce 
nombre  sotit  :  Fintendant,  les  commissaires  des  guerres, 
les  employés  des  hôpitaux  et  des  vivres,  les  médecins 
et  chirurgiens  de  Tannée. 

(  Suivent  les  signatures.  ) 


^f*^^m^i/%^f^^^f%^9^m^m  %*i 


N«  86. 

Rapport  du  maréchal  Augereau^  duc  de  Castiglione ,  au 
ministre  de  la  guerre,  sur  la  prise  de  Girone. 

Girone,  le  14  décembre  1809. 

J'ai  eu  l'honneur  d'adresser  à  Y.  Exe.  la  capitulation  de 
la  ville  et  des  forts  de  Girone.  Je  lui  envoie  maintenant 
le  rapport  de  la  suite  de  mes  opérations  jusqu'au  mo* 
ment  de  la  reddition  de  cette  place. 

Dans  mes  précédentes  lettres ,  je  vous  ar  rendu  compte 


86o  SléCE    DR   GIRONE. 

que  j  avais  fait  enlever  à  renneiui  les  faubourgs  de  la 
Marine  et  de  la  Gironnelle  ,  et  les  redoutes  de  la  Ville , 
du  Chapitre  et  du  Calvaire.  Dans  ces  diverses  circons- 
tances ,  les  troupes  italiennes  ,  françaises  et  allemandes 
se  sont  couvertes  de  gloire.  La  communication  de  la 
ville  et  des  forts  se  trouva  interceptée  de  telle  manière 
qu'il  ne  fut  plus  possible  à  un  seul  homme  de  sortir  de 
ces  forts  ;  leur  garnison  aurait  été  forcée  de  se  rendre 
le  lo ,  faute  de  vivres ,  si  la  ville  elle-même  ne  ra*eût  de- 
mandé à  capituler. 

J*avais  donné  Tordre  au  général  d'artillerie  Taviel  de 
faire  venir  de  Figuières  et  de  Roses  toutes  les  munitions 
nécessaires  pour  tirer  pendant  six  jours  sur  la  ville,  de 
manière  à  la  réduire  en  cendres ,  et  à  ouvrir  des  brè- 
ches assez  larges  pour  que  des  demi-bataillons  pussent 
y  monter  de  front  :  jetais  décidé  à  faire  un  exemple 
sévère,  si  la  garnison  et  les  habitants  osaient  soutenir 
l'assaut.  Diverses  reconnaissances  que  j'avais  faites  an 
Montjouy  et  dans  les  batteries  m^aVaient  décidé  à  faire 
quelques  changements  dans  les  travaux  existants.  Les 
commandants  du  génie  et  de  Tartillerie  eurent  l'ordre 
de  porter  plus  à  droite  quatre  pièces  de  a4  de  la  batte- 
rie Saint-Jean ,  afin  de  mieux  voir  le  pied  de  la  mu- 
raille. Je  fis  attacher  le  mineur  à  la  tour  de  la  Giron- 
nelle, et  voulant  diriger  Tattaque  principale  par  la  brè- 
che Sainte-Lucie,  je  fis  établir  deux  pièces  de  24  au  pied 
du  mamelon  Yert^  que  je  fis  fortement  traverser  con- 
tre les  feux  des  bastions  du  Mercadal.  Celte  batterie 
voyait  à  revers  tout  le  quartier  de  Sainte -Lucie,  et 
devait  le  rendre  inhabitable  à  Tennemi.  Trois  autres 
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pièces  de  24  furent  établies  près  du  faubourg  de  la  Ma- 
rine y  afin  de  détruire  toutes  les  défenses  du  bastion  de 
la  Merci ,  et  du  front  de  la  place  où  TOfia  entre  dans 
la  ville. 

Notre  feu, commença  le  9,  à  six  heures  du  matin  ,  et 
il  ne  discontinua  pas  jusqu'au  soir  :  le  bombardement 
continua  pendant  la  nuit.  Déjà  la  brèche  de  Sainte-Lucie 
commençait  à  être  praticable  pour  quinze  hommes  de 
front;  la  batterie  du  Ter  avait  rendu  le  quartier  Sainte- 
Lucie  impraticable  à  Tennemi,  et  les  autres  batteries 
avaient  fait  le  plus  grand  effet.  Le  mineur  avançait  as- 
sez rapidement. 

Le  feu  reprit  le  10,  et  continua  jusqu a  une  heure 
après  midi  avec  le  plus  grand  succès ,  lorsqu'il  me  fut 
rendu  compte  qu*un  brigadier  et  un  colonel  étaient 
sortis  de  la  place ,  et  demandaient  à  capituler.  J  envoyai 
auprès  d'eux  le  général  Rey^  mon  chef  d*état-major  gé- 
néral, pour  entendre  leurs  propositions;  mais  ces  offi- 
ciers, n ayant  pas  les  pouvoirs  nécessaires,  furent  ren- 
voyés dans  la  place ,  avec  ordre  de  rapporter  une  ré- 
ponse dans  une  heure,  et  ils  furent  prévenus  que  passé 
ce  terme  le  feu  recommencerait ,  et  que  je  n'écouterais 
plus  aucune  proposition.  Le  brigadier  revint  bientôt,  et 
fut  conduit  à  mon  quartier  général,  à  Tinstant  où  je  sor- 
tais pour  reconnaître  par  moi-même  la  situation  des  tra- 
vaux et  des  brèches. 

Cet  officier  me  rendit  compte-  que  le  gouverneur  Al- 
varez|avait  reçu  tous  les  sacrements  ;  que  la  plus  grande 
fermentation  régnait  dans  la  ville ,  et  qu'il  ne  pouvait 
que  demander  une  suspension  d*armes,  me  suppliant 
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d'envoyer  avec  lui  qudlqu'on  de  marquant  qui  pAt  faire 
connaître  aux  habitants  mes  intentions  ;  que  la  grande 
masse  voulait  se  rendre  ^  mais  qu'un  certain  nombre 
cherchait  encore  à  agiter  les  esprits ,  et  que  si  je  n'ac- 
cordais pas  la  demande  qu'il  me  faisait,  il  prévoyait  que 
tous  les  malheurs  aUaient  fondre  sur  la  malheureuse 
ville  de  Girone.  Pour  répondre  à  la  confiance  que  la 
masse  avait  dans  l'indulgence  de  S.  M.,  je  donnai  mes 
instructions  au  général  Rey,  qui  se  rendit  dans  la  place, 
avec  mon  aide  de  camp  de  Chavanges  et  le  brigadier 
espagnol. 

A  huit  heures  du  soir  y  mon  chef  d'état-major  revint 
avec  un  officier  général  et  un  officier  supérieur  espa- 
gnols, m'apportant  la  capitulation,  que  j'approuvai.  Les 
dispositions  en  ont  été  ponctuellement  remplies ,  et  tons 
bénissent  aujourd'hui  la  clémence  de  l'Empereur. 

Je  suis  très-satisfait  du  zèle,  de  l'activité  et  des  ta- 
lents du  général  Rey,  mon  chef  d'état-major  général; 
il  a  rendu  des  services  à  l'armée;  je  le  reconmiande 
aux  bontés  de  Sa  Majesté. 

La  garnison ,  forte  de  six  mille  hommes ,  a  dq>osé 
ses  armes  et  huit  drapeaux  sur  le  glacis;  le  premier  con- 
voi fie  prisonniers  est  de  quatre  mille  trois  cents  hom- 
mes, dont  deux  généraux,  treize  colonels,  trente-neuf 
lieutenants-colonels ,  quatre  majors ,  et  près  de  quatre 
cents  officiers  de  tous  grades.  Il  reste  dans  les  hôpitaux 
de  la  ville  seize  cents  malades,  et  une  soixantaine  d'of- 
ficiers ,  ainsi  que  le  gouverneur  général  Alvarez. 

On  a  trouvé  dans  la  place  cent  soixante-huit  bouches 
à  feu  de  tout  calibre,  cinquante  mille  boulets,  un  mil- 
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lion  de  cartouches  d'infanterie ,  dix  mille  kilogrammes 
de  poudre  de  guerre ,  et  une  grande  quantité  de  fîisils; 
il  en  sera  rendu  compte  à  Y.  Exe.  aussitôt  que  Içs  états 
auront  été  remis  à  l'état-major  général. 

Le  général  Taviel ,  commandant  Fartillerie  y  et  le  chef 
de  bataillon  Paris ,  commandant  le  génie  y  ont  parfaite- 
ment rempli  mes  intentions. 

Ainsi  que  j  ai  déjà  eu  l'honneur  d'en  rendre  cpmple 
à  y.  Exe. ,  je  ne  puis  trop  me  louer  du  bon  esprit  qui 
règne  dans  l'armée ,  et  de  la  bravoure  de  toutes  les  trou- 
pes ;  généraux ,  officiers  et  soldats ,  ne  demandent  qu'à 
donner  de  nouvelles  preuves  de  leur  entier  dévouement 
à  l'Empereur. 

Je  joins  ici  l'état  des 'officiers  qui,  par  leur  conduite 
distinguée ,  sont  dignes  des  grâces  de  Sa  Majesté.  Je Ja 
supplie  de  les  leur  accorder ,  ainsi  que  les  demandes 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser. 

Girone  devient  pour  l'armée  une  bonne  place  d'armes  ; 
j'y  fais  Élire  les  établissements  qui  me  seront  néces- 
saires. Pai  ordonné  une  forte  reconnaissance  sur  Hostal* 
rich.  Je  prie  Votre  Excellence  d'assurer  Sa  Majesté  que 
je  dispose  tout  pour  rétablir  la  tranquilUté  dans  la  haute 
Catalogne. 

Agi'éez  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 
Signé  :  Mabbghâl  DUC  DE  CASTIGUONE. 
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Page  i8»  ligne  a6»  les  hauteurs  du  village,  lisez  :  les  hauteurs  du 
village  de  Malien. 

Page  iio ,  ligne  1 1  ,  de  la  vengeance ,  lisez  :  de  sa  vengeance. 

Page  i4a »  ligne  a3  ,  don  Rosé  Manso,  lisez:  don  José  Manso. 

Page  33 1  y  ligne  3 ,  Monblanch ,  lisez  :  Montblanch. 

Page  346  f  ligne  8 ,  envoyés  à  la  défense ,  lisez  :  employés  à  la 
défense^ 

Page  39a ,  ligne  i ,  cinquante  tués ,  lisez  :  cinquante  hommes  de 
tués. 

Page  468 ,  ligne  16 ,  aiekit  démasqué,  lisez  :  aient  été  démasquées. 

Page  473 ,  ligne  8 ,  M.  le  chevalier  Pin, lisez  :  M.  le  chevalier Piat. 

Page  5aOy  ligne  6,  par  des  feux  courbés,  lisez  :  par  des  feux 
courbes. 

Page  74?  >  ligne  ^3,  ma  sommation,  lisez  :  une  sommation. 
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